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HISTOIRE 

•    DES  VILLES  VIEILLE  ET  NEUVE 

DE  NANCY, 

B£PUI5  LEUR  FONDATION, 
jusqu'en  1788, 

'300  ans  après  la  fondation  de  la  Yille-neuye; 

Par  le  Sieur  J.  J.  LIONNOIS,  Prêtre, 
premier  Fdncipal  du  ci-devant  Collège  do 
rUniversîté,  et  Doyen  de  la  Faculté  des  Arts 
de  Nancy, 

TOME  PREMIER. 
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A  N  A  N  C  Y, 

Chez  HAEii£fi.  fils  et  Del  A  H  AXE,  Imprimeu^^ 
rue  de  la  Constitution,  n.^  lo. 

An  XIII.  —  M.  DCCCY. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

rospccius  que  nous  avons  donné ^ 
cette  Histoire  ne  de  voit  traiter  que  de  ia  VilU'^ 
Neuve  de  Nancy ^  depais  i588,  Jusqu"'en  1788, 
2.00  ans  après  sa  roudaiioa,  et  nous  ue  promet- 
iions  de  donner ,  qu^après  ce  que  ooub  avons  re<- 
cueilli  de  plus  intéressant  sur  la  Ville- vieille', 
non  selon  nos  Essais  iiupriniés  en  1779, 
comme  une  véritable  Histoire  de  cette  ancienne 
Capitale  de  la  Lorraine.  Sur  la  demande  de  nos 
Souscripteurs  qui  n'avoiont  point  nos  Essais, 
nous  avons  conunencé  ce  L^'  Tome  par  la  Ville- 
vieille  ,  et  en  y  ajoutant  les  Fortifications  et  les 
Faulîourgs  de  la  Ville-neuve,  nous  serons  ea 
état  de  mettre  dans  les  deux  Volumes  suivans 
tout  ce  qui  concerne  rîntërieur  de  cette  Ville. 
Pareillement,  les  ravages  de  notre  Kévolution 
ne  nous  ayant  pas  permis  depuis  1790,  de  livrer 
i  l'impression  cet  Ouvrage ,  et  ce  I.**  Tome  ne 
paraissant  qu  au  commencement  de  Tan  i8o5y 
nous  pourrons  faire  conuoitre  les  principaux 
changemeus  qui  se  sont  faits  dans  cette  Ville 
pour  les  Corps  administratifs,  et  les  lieux,  où 
sont  placés  les  monumens  que  le  Vandalisme  a 
épargnes,  sans  néanmoins  entrer  dans  le  détail 
des  horreurs  commises  dans  ces  jours  de  bar- 
barie, que  nous  voudrions  pouvoir  ensevelir 
dans  un  éternel  oubli.  ' 
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H  I  S  T  O IRE 

DES    VILLES   VIEILLE    ET  NEUVÏÈ 

DE  NANCY. 

Nancy,  Vîlle  grande ,  belle  et  autrefois  très-5 
forte,  capitale  du  duché  et  de  la  province  de  Lop* 
raine 9  lieu  de  la  résidence  de  sea  anciens  Souverains^ 
est  aujourd'hui  le  siège  d'un  Evêchë  suffragant  dé 
Trêves,  d'un  Parlement,  d'une  Chambre  des  compr 
tes  ,  avec  Cour  et  ïlàtel  des  monnoies  ,  une  Uni-^ 
Vcrsité  ,  un  Présidial  et  Bailliage  royal  y  une  Juris-^ 
diction  consulaire,  des  Bureaux  généraux  de  irecAttcé 
des  Fermes  et  des  Domaines ,  Maîtrise  des  eaux  el 
foréis,  Recettes  particulières  des  finances  et  des  bois^ 
Holel  de  ville,  Lielitenance  générale  de  police,  Pré^ 
Vôté  générale  de  maréchaussée  ,  Société  royale  de» 
sciences  et  belles  -  lettres  ^  Bibliothèque  pubM<{ue 
Collèges  royaux  de  médecine  et  de  chirurgie;  ett. 

Ilya  un«  Eglise  Cathédrale-Primatiale ,  une  Ab* 
baye  ,  une  Commanderie  de  Malthe  ,  une  Mlssioil 
to}  aie  V  tin  vSéminaire  ,  sept  Paroisses  ^  vingt— trois 
Maisons- 't^igieuses  de  iMil  et  de  Paulre  sexe^  quatré 
Hôpitaux  i  ' cinq  Maisons  de  chafité  y  deux  Maisons  dd 
réclusion'^  tin  grand  nombre  dt  m^ethes'  éâifkf:h 
tant'  publics  'Cpié  particulier» ,  et  trente  mille"  iiabi-^ 
tans  en  ptes  de  six  mille' '  familles. 

Elle  es»  divisée  en  Vilhi'^Yieille  et  Yille^NefiVé.  La 
ViUo<* Vieille  qui  ^  avant  11établtss<fkneftt  de  Ul  Pépinière 
et  de  la  nouvelle  Plate  de  grève,  formoit  unnqoarré 
long  )  avoit  «ne  bonne  eDcèSnte  flanquée  df  phi^eùm 
bastiolie  qui  *  ont  été  démolis  pour  son  aggi^andîsse^ 
ment  et  sën  embellissetnent».  On  y  entire  du  'côté 
de  Mets  par  la  nouvelle  porto  de  StainVille- et  '  pai^ 
celles  Notre-Dame  et  de  la  Citadelle  qui  a  •  con- 
servé Me  iforlificatiions.  Elle  est  séparée  de  la  Yille^ 
I4euve  par  un  bel  Arc  de'  triomphe  4  qu'on  nommf 


4  tt  I  s  T  O  I  K 

ï'ortc  royale.  Cet  le  ville  ,  quoique  li  t'^-îrrrguîuTi»  | 
reriA  rme  néanmoins  <îc  1  ri  s-beaux  édifices  tant  an- 
ciens que  nîodernes.  iLlIe  réunit  dans  son  enceinte 
la  Carrière  l'une  des  j'ius  belles  j)l,'ires  des  deux 
Ailles  ,  la  nouvelle  Plr.ce  de  </rève  la  plus  vaste*  de 
ioutes  celle*  qui  existent ,  el  qui  est  dvjh  ornée  sur 
trois  cotés  de  superbes  bàtinicns  ,  la  (citadelle  ,  le 
Gouvernement  ,  les  Palais  qui  servent  de  tribunaux 
f\u  Parlemenl ,  à  la  Cbambre  des  comptes,  au  Pré- 
«idial ,  la  Bourse  des  marchands,  trois  corps  de  Ca- 
sternes  pour  les  officiers  el  les  soldats  ,  etc. 

La  YiUe-Keuve  cominencée  sons  le  duc  Charles  III ^ 
•  ses  rues  tirées  au  coideau,  dix  desquelles  allant  du 
midi  au  septentrion ,  sont  traversées  par  sept,  huit 
et  neuf  autr.es  de  l'orient  à  roccideni ,  et  aboutissent 
à  six  Portes,  savoir;  au  septentrion,  la  Porte  Royale } 
fiJ.Wient,  celles  de  8.'  Georges  et  de  S/*"  Catlierine; 
au  fuidî,  la  porte  S.*  Nicolas,  et  à  Poccident  ,  celle» 
de  S/  Jean  et  de  6.*  Stanislas.  Jblle  a  plusieurs  Places, 
rnlKaiitres  celles  qu^on  nomme  les  IMaces  Royale  et 
d'Alliaoï^e  sont  d'une  grande  magnificence  el  d'uno 
rare  beauté.  jLile  renferme  la  Catliédrale-Primatiale, 
le  Palais.  Ppi'^eopal  Primatial,  l'Intendance,  ^Hôlel-» 
de-villc,  la  Bibliollièque  publique,  l'Université,  les 
Collèges  ^et^inédccîne  et  de  chirurgie ^  la  Comédie,  etc. 
;  La  saluât  ion  de  ces  deux  villes  avec  leurs  faubourgs 
«t  dépendances ,  est  dans  un^  plaine  au  milieii  d^ilfi 
bassin  qui  s'étend  plusieurs  lieues.  Il  est'l^cge.,.  par-» 
^aiikll^nf  dégagé ,  ayant  de  idagnifiqucs  jardins^  des 
flr{iiidea>iè^  terres  labourables  continuées  et.*  variées 
par  de  grands  vallolis ,  collines  et  côteaux  plantés 
«en  .vigiKil^>les ornés,  de  ^nombre  de  clt^leaux  et". de 
maisons  dd  plaisance,  de  aS  à  3o  villages^  du  Bourg 
de  S.  Nicolas-de-Port ,  de  la  IJieUe  Chartr<'nsc  de  Bos- 
.wviAf^M  i|)»e  J'on  découvre  dans  l'espao«4'itn«'<à,deux 
lieues..  sommets  des  c^eaux  sont  oiii.^coiuronnéa 
de-ibMs  terminés  par  d'autres  points  d«  pers^ 
pective.oiCa  riche  concours,  cette  réunion  iiadlreuso 
ile  la  natdre  et  de  l'art  ,  qui  semble  se  dis^ter  le 
{>rix  de  la' supériorité  ,  donnent  uœ  des.'.phît  lèeUet 
yue9  qu*ii  soit  possible  d'ing^giaer* 
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"Di  LA  Ville  de  Nakcy;  ^ 
.  tiQ  BÏcurlhe  qui  coule  au  milieu  de  ce  'superbé 
1>assin,  à  la  distance  de  quinze  minutes  des  deux 
villes  ,  ne  paVtage  le  terrain  en  serpentant  «  que 
pour  distribuer  ,  avec  plus  d'aisance  ^  les  produits 
immenses  de  ses  campagnes  ;  que  pour  amener  à. 
ses  habit  ans  Tulile  et  l'agrcablc  ;  que  pour  faciliter 
l'exportation  de  leur  superflu  et  du  travail  .de  leura 
inains  ;  que  pour  diversifier  les  points  de  vue;  que 
pour  arrêter  et  fixer  plus  agréablement  les  regards^ 
et  faire  admirer  la  richesse  immense  de  la  nature  par- 
tout belle  y  grande  et  mngnifiquf> ,  mais  plus  particu- 
lièrement pour  Nancy.  6i  à  tant  de  beautés  naturelles 
on  ajoute  la  douceur  et  la  bénignité  du  climat,  dans 
un  sol  ausfi  abondant  ,  on  aura  une  idée  du  bonheur 
physique  des  habitans  de  cette  ville. 

On  peut  donc  dire  que  la  situation  de  Nancy,  la 
longueur,  la  largeur,  la  régularité  de  ses  rues,  ses 
pinces  ornées,  décorées  et  variées ,  le  goût,  Pordrâ 
de  ses  f^^l îses,  palais ,  hôtels,  bâtimens  avec  nombre 
d'autres  objets  de  beauté,  d'agrémens  et  de  commo^ 
dite  dont  nous  allons  faire  la  description ,  irendont 
eette  vdle  dans  ses  proportions  l'une  des  plus  belles  • 
de  r£urope  qu'on  puisse  voir. 

De  grands  et  larges  chemins  et  des  levées  poui^ 
l'aisance  et  la  sûreté  des  voyageurs ,  pour  la  facilité 
du  commerce,  pour  iâs  marches  des  troupes,  par- 
faitement bien  entretenues,  avec  des  arbres  sur  les 
l^rmes^  des  stations' et  relais  de  postes  dans  les  dis- 
tances convenables  forment  de  très-belles  routes  abou- 
tissant à  celte  ville  de  toutes  les  parties  de  la  pro- 
irinee,  et  de  toutes  les  villes  de  France  pour.  Stras 
bourg  et  pour  toutes  les  parties  de  la  haute  Aliemagne , 
pour  l'Autriche,  Vienne,  etc. ^  en  quoi  elle  est  par- 
faitement située,  se  trouvant  sur  la  route  là  plut 
directe  et  la  plus  belle  de  Paris.  Pour  s'en  former 
une  idée  juste ,  il  faut  savoir  que  sous  le  règne  du 
ducLEoroLD,  on  ht  en  Lorraine  en  moins  de  trois 
ans  de  travail  près  de  quatre  cents  mille  toises  de  France 
de  chemins  publics,  et  plus  de  quatre  cents  ponts  donË 
douze  sur  des  rivières  considérables.  Les  uns  et  lei^ 
autres  ont  été  fort  augmentés  depuis  suivant  les  besoini4 
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cène  quantité  de  ponts  praticables  dans  totii 
les  tems  sans  aucun  risque ,  on  n^a  connu  jusqu'à 
la  révolution  Française  aucune  sorte  de  taxe  ni  pouf 
les  voitures,  ni  pour  les  passans  k  cheval  ou  k  pied. 
Il  n*j  avoit  ni  barrières,  ni  ar<;ent  de  passage  pour 
ponts  et  chemins.  Tout  y  respiroit  la  plus  grande 
aisance  et  la  plus  parfaite  libtrh'-.  L*a(Huence  de 
toutes  les  denrées  nécessaires ,  utiles  ou  commodes , 
tneltoit  dans  celte  ville  el  y  soutenoit  l'argent  4  un 
prix  fort  haut.  Le  taux  ancien  qui  a  sub&isié  jus-^ 
qu'en  1792  9  assuroit  un  b<^néBce  clair  à  tous  les 
étrangers  qui  ti relent  <i\iilliurs  les  fonds  de  leurs 
dépensesw  Le  Français  arrivé  en  Lorraine  se  trou-^ 
voit,  avec  son  argent ,  riche  d*un  quart  et  d*un  si-^ 
^ième  du  quart  plus  que  che«  lui.  Son.  louis  d*or 
de  s 4  li^-  y  valoit  3i  IKtcs.  Tout  cela  procuroit  4 
celle  ville  une  multitude  d'étrangers  qui  ne  s*en  re-*- 
tiroieiit  qu'sn'-ec  peine  1  et  pour  cause  d'alfaires  im« 
|K>rtantes. 

Nancy  est  à  qi:aire  'lîeues  de  Tdul,  S  de  Luné- 
ville  et  autant  de  Pont-4-Mousson  ,  10  de  Mets  « 
3o  de  Strasbourg,  et  7a  de  Paris.  Longitude 
Si."*  S.'i*-,  latitude  48*"  li^  aS" 

Ses  armes  sont  d'argent  au  chardon  tigé ,  arraché  » 
>rerdoyant  et  arrangé  de  deux  feuilles  piquantes ,  au 
■naturd,  k  la  fleur  purpurine;  et  sa  devise  est  :  Nom 
inultus  primor;  ou:  Qui  s'y  ffolte,  s'y  pique, 

Nancy  est  une  '  des  villes  de  l'Europe  qui  aient 
prouvé  les  plus  singulières  révolutions.  Aprèè  avoir 
eu  le  plus  grand  éclat  au  commencement  du  siècle 
dernier,  elle  fut  réduite- sur  la  fin  de  ce  même  siè^ 
cle,  au  plus  fâcheux  élot ,  et  privée  de  ses  fortifia 
lions  par  le  Traité  de  HibMrick.  L'arrivée  de  Lbopold 
dans  ses  Etats,  lui  rendit  son  ancien  lustre,  et  elle 
«^embellit  considérablement  sous  son  règne.  Ce  prince  , 
dont  le  nom  ne  se  prononce  encore  dans  la  pro- 
vince qu'en  versant  des  larmes ,  avoit  projetté  de 
>  rter  h  son  dernier  p<^riode  la  splendeur  de  cette 
ville.  La  i  ix  dont  il  mi  sagement  faire  fouir  sea 
aujels  ,  au  milieu  horreurs  de  la  guerre  qui 
désola  toute  VEw     f  favorisa  ses  desseins^  La  Ne«^ 
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.Jllesse  de  ses  Etais,  épuisée^  et  ruinée  sous  le  r^gne 
mallieurettx  de  CiiAn](*ES  IV ,  s*étoit  réfugiée  à  la 
campagne.  Lêopold  l*en  tira  par  ses  hienfails.  li 
donna  des  emplois  aux  uns,  au^^menta  les  domaines 
des  autres,  et  bicnlol  il  les  mit  tous  en  ^tal  de  sfr 
montrer  à  la  Cour,  dc  iiàtir  clan.^  la  capitale,  et  d' j 
figurer  suivant  leur  naissance  ei  leur  rang. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  Faut,  fixer  la  gloire  de 
!^îancy.  Un  peuple  en  quelque  façon  nouveau,  viol 
l'habiter;  de  beaux  hôtels  s'élevèrent  dp  toute  part. 
Le  Prince  en  avoit  donné  l'exemple,  en  commençant 
un  superbe  palais  sur  les  ruines  gotiques  de  l  ancien. 
Cet  édifice  qui  ierminoîl  la  Carrière,  annonçoit ,  par 
la  liardicsse  et  la  beauté  de  son  pcrislile  ,  la  magni^. 
ficcnce  -et  le  goût  du  Maître ,  ain^i  que  le*  tilen»^ 
supérieurs  du  célèbre  liofiVand ,  qui  en  fui  Tarclii- 
Iccte.  Mais  il  n'y  eul  de  bâti  qtie  la  f;Hade;  le  resie 
de  ce  grand  pr<>jet  d^îmeura  sans  exécution  par  la 
mort  du  prince  qui  lavoit  forn>é.  S*jn  successeur, 
élevé  sur  un  plus  grnnd  tronc  ,  ne  put  suivre  le» 
./desseins  de  son  augusle  pere  sur  la  ville  de  Nancy. 

C'est  da?is  ces  circonstances  que  Stanislas,  roi  de 
Pologne  ,  vint  en  Lorraine  essuyer  les  larmes  de  ses 
habitans  inconsolables  de  la  perle  de  leurs  ancien*., 
souverains.  C'éloit,  dit  IM.  Durival  ,  un  Sige  sur  le 
Irène ,  qui  ne  s'éloît  réi^crvc  que  le  droit  et  le  pou- 
voir de  laire  du  bien.  Ce  monarque  forma,  en  lybi, 
le  projet  d'ériger  à  Louis  XV ,  son  gendre  ,  ime 
flalue  dans  la  capitale  de  ses  Lîats.  Son  iiiienlloii 
étoit  de  la  mettre  sur  la  place  de  la  Ville-Neuve  , 
devant  un  magnifique  polnis  qu'il  auroit  fiit  cons- 
truire dans  Tancien  eio[>lacenient  de  IHolel-de-» 
Ville.  Une  colonnade  devoit  régner  le  long  des  mai- 
sons, dont  les  faces  auroient  été  rendues  unitorincs. 
Les  inarcliands  ayant  représenté  que  leur  conuiicrce 
en  seroit  trop  l'uig  -  temps  interrompu  ,  Stanislas 
lorma  un  })lan  encore  plus  vasle  et  plus  nf»ble.  Par 
arrél  de  son  Conseil  des  finance^,  du  li^  Mars,  il 
ordonna  la  Place  royale  pour  y  ériger  la  slalue  du 
Roi  T.  C. ,  pour  servir  de  njoniimcnl  éternel  de  s» 
keiidi'c  aiïeclioii  envci-*  6.  M,  4J^>^'s  ou  vil  â'élcvcj:.. 
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inrec  une  célérité  qui  répondoit  è  limpatfence  de  ee 
Prince,  l'Arc  de  triomphe  ou  Porte  royale,  la  Place 
royale ,  la  Place  d*aUîance  ,  la  nouvelle  rue  de  bi 
Congrégation,  la  rue  neuve  Sainte- Catherine ,  la  rue 
l'£véque ,  la  rue  d'Alliance  ,  les  Portes  Saint-Sta-r 
nislas  et  Sainte-Catherine,  etc.,  Tlntendance  qui  sert 
aujourd'hui  au  Gouvemelnent  ^  toutes  les  faces  dé  la 
Carrière,  la  Bourse,  etc.  Et  à  l'imitation  du  Prince, 
tous  les  habitans  'de  Nancy  bâtirent  à  Uenvi ,  des 
hôtels  et  des  maisons  qui  rendent  aujourd'hiû  cette 
.ville  l'une  des  plus  belles  de  la  France. 

Ce  sont  ces  changemens  arrivés  à  Nancy ,  qui , 
en  excitant  l'admiration  des  étrangers ,  ont  rendu 
cette  ville  si  différente  de  ce  qu'elle  étoit  anciennè- 
ment ,  qu'on  pourroit  chercher  Nalicy  dans  Nancy 
^éme.  Les  nouveaux  projets  formés  pour  son  em- 
bellissement ,  feront  absolument  perdre  la  foible  idée 
qui  nous  reste  encore  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois. 
On  s'empreâse  de  graver  les  édifices  nouveaux,  et 
d'en  faire  de  magnifiques  et  pompeuses  descriptions; 
inais  personne  ne  s'occupe  de  faire  l'histoire  des 
jnonumens  que  nous  détruisons,  et  qui  ont  fait  (a 
|;loire  de  nos  ^ïeux.  Si  nous  faisons  mieux  qu'eux» 
conservons  au  moins  la  mémoire  de  ce  qu'ils  avoicnt 
fait,  afin  que  la  postérité,  par  la  comparaison  que 
nous  la  mettrons  en  état  de  faire,  puisiic  juger  en- 
Ir'eux  et  nous.  Nous  avons  un  mémoire  sur  les  an- 
tiquités de  Nancy ,  lait  par  l'abbé  lieimfl ,  chanoine 
de  la  Primaliale,  avec  un  supplément  de  D.  Calmct, 
imprimé  dans  la  notice  de  la  Lorraine.  Ce  n'cot 
qu'une  ébauche  fort  iiiiparraite  de  ce  qu'on  dc.si- 
reroil  sur  cet  objet.  Nous  allnns  tàclier  de  suppléer 
ce  qui  manque  à  celle  parlic  de  noire  Hisiniio. 
Nous  ne  nous  Hâtions  pas  de  réussir;  mais  du  nmins 
i)n  ne  pouria  nous  refuser  le  inérilc  d'avoir  nioiilré 

-  beau  chemin   que  personne   n'avoit  encore  osé 

frayer.  Il  s'agit  de  donner  une  histoire  particulière 
de  la  Ville  de  Nancy,  de  montrer  son  origine,  ses 
accroissemens  et  ses  révolutions  sous  les  différens 
apègnés    de    ses  Souverains  ,   de    Jaire  la  description 

'  ^ç*  j>aiais  et        tombeaux  de  ses  anciens  Ducs ,  des 
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il|gKs6s,  des  mautolés  et  épitaphes  dea-  pièraonnes  de 
distinction,  dea  édificca.  publica,  dea  hôteb.  p^rlieu-^ 
liera,  avec  la  notice  de  ceux  à  qui  ils  appartiennei^t 
ou  ont  appartenu ,  dea  atatuea ,  tableaux  et  autree 
curioait^a  qui  rendent  cette  ville  célèbre  par  lea 
fameux  artiatea  qu'elle  a  produha  dana  toua  les  genrea; 
de  aon  enceinte,  de  aea  pertea,  aca  fortificationsr, 
aea  placea ,  aea  ruea  anciennea  et  nouvellca ,  aea  fau* 
bourga  et  aea  environa ,  en  un  mot  de  faire  Thlstoirii 
de  cette  capitale  du  duché  de  Lorraine. 

Noua  diviaerona'  cette  Hiatoire  en  deux  partiea  : 
le  psemiève  traitera  de  la  Ville- Vieille;  la  aeconde 
de  la  Ville-Neuve.  Dana  l*une  et  dana  Tautre,.  noua 
n^omettrona  rien  de  tout  ce  que  noua  oroirona  pro- 
pre à  illuatrer  cette  Ville,  et  capable  de  piquer  la 
.  curiosité  dea  lecteurs. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

jrUlê^J^Uillô  de  Naiicy^ 

INTanct  tire  aon  nom  du  mot  celtique  Nant ,  qui 
aignifie  mare,  un  marais.  Aussi  Nàncy  en  étoit-il  en- 
vironné. On  aait  qu^avaldt  que  Chaistikb  de  Dan- 
nemarc,  mere  et  régente  des  étata  du  duc  Chaiii.S8 
III  eut  fait  construire  la  Carrière,  il  y  avoit  encore 
devant  le  Palais  que  l'on  appelloit  la  Cour ,  une 
grande  mare  où  lea  habitana  de  Laxou  étoîent  obligés 
de  venir  battre  Teau  pendant  la  première  nuit  dea 
nocea  de  noa  Princes.  Selon  Dom  Calmet  (tome  V, 
page  4^^  )f  cet  usage  fut  aboli  par  Renée  de  Bourbon, 
épouse  du  duc  Antoine,  qui,  touchée  de  la  bonne 
réception  que  lui  avoient  faite  lés  femmes  et  lea 
£lles  d^  ce  village ,  lea  exempta  de  celte  servitude. 

L'auteur  de  la  Chronique  de  Lorraine  raconte  celte 
réception,  dont  il  avoit  élé  témoin,  d'une  manière 
si  naïve  et  si  simple  ,  que  nous  croyons  devoir  la 
consif;ner  dans  cet  Ouvrage,  comme  pouvant  donn*?r 
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«  Jj/Udme ,  clît  cet  hUtorien ,  arriva  4  heure  de» 

>  deux  (en  i5i61e  Avril),  ap^^s  disner  à  Laîxoii 
p  près  de  r^ancey ,  lous  homnaes  el  l'emmes ,  jeunea 
3^  fiU  et  jeunes  filles,  tous  lui  allireni  au  devant,  toua 
9  la  menîrent  à  Laixou ,  toutes  jeunes  femmes  et 

fiUea  chant  ans  jouyeuaement.  Audit  Laixou  furent 
»  préparées  trois  ou  quatre  maisons  (les  plus  belles  « 
9  et  force  losges  de  m^iyes  (  branchages  de  verdure  ^  . 

Von  appelle  en  Lorraine  des  mayesy  parce  quau 
3»  mois  de  Mai  on  en  orne  les  cheminées^;  et  là  feirent 
tt>  descendre  Madame,  et  toutes  les  aulrcs  dames  et 
\9  damoiselles ,  toutes  femmes  dudit  Laixou  ;  lui  fut 
^  apporté  force  tartes  ,  pommes,  poires,  vin  rouge 
^  et  clérct ,  et  là  feirent  la  bonne  cbiere;  elle  de- 

>  jneura  là  jusqucs  vers  les  six  licures. 

»  f^ancey,  toute  P Eglise  premier ,  portant  ie  cuis-» 

V  seau  Monsieur  Sainct  Georges,  allircnt  au  devant 
9  hors  des  portes  Sainct  Nicolas.  Tous  les  petila 
»  clercs,  tous  en  serplis  blancs,  ^  chacun  une  verge 
»  en  la  main ,  au  bout  ung  escusson  les  armes  de 

Lorraine  ;  après  toute  la  Seigneurie ,  (  Vancienne 

V  Chevalerie)^  les  enfans  de  Nancey,  en  nombre  do 
V»  six  eenii,  les  ungs  vestus  d^  bla.nc,  grands  plumaiges 
>.  sur  leur  teste  ;  les  auUres  vestus  de  noir,  et  tous 
*»  pourtant  armes,  les  ungs  espëes  nues,  les  aulirea 
9  picques,  les  aultrcs  hallebardes,  avec  six  ou  sept 
»  grps  fabourins ,  tous  allirent  au  ^devant  jusquea 

>  près  dudjt  Laixou  «  excepté  cculx  de  (*£glise ,  en  X*-. 
»  quelle  restoit  |e  souffragant ,  et  sept  ou  huit  abbéa 

»  pourtaps  la  crousse,  avec  tous  les  Chanoynes,  et 
%  aultres  Preslres;  ceulx  des  hoiilewarts  à  grands 
y  coups  d'artilleries  àpuissdnceliroient.  LadicleDamo 

venante  pfès  de  la  porte ,  le  souffragant  meist  hora 
9  le  cujssal  Monsieur  Sainct  Georges ,  et  le  donna 
s»  à  baiser  à  Madame  Reliquaire  qui  contient  un  os 
p  de  la  cuisse  d^  S.  Georges  donné  au  Chapitre  de, 
4»  ce  nom,  par  le  duc  ReifÈ  d*Anpu,  îl  est  d'argent 
»  doré  et  a  la  forme  d'une  cuisse  placée  sur  un  coussin 
4f  de  pareil  métal;  ce  qui  le  fait  appeler' le  cuissal  ou 
P  cuisseau  de  5.  Georges  ).  Les  chantres  estoient  au- 

fr^^  4ç  U4iic  foxie  sur  ung  eschckliau,  vestus  4^ 
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jm  àtax  couleurs ,  pers  el  vertes,  le«q«ieU,  en  présence 
»  de  toute  la  nobiessct  dames  el  danunselles,  cban-  • 
9  tèrent  : 

Vive  le  dac  et  la  duchesse 

Dame  Renée  de  Bourbon  « 

La  souveraine  princesse 

De  Lorraine  le  pays  bon  ; 

Vive  le  duc  et  la  duchesse  « 

De  Lorraine  le  pav>  bon , 

Dame  Ren^  de  Bourbon. 
»  Tout  cela  accomply ,  quatre  gentilsbonimes  tenant 
»  nng  ciel  semé  de  chardons  (mt  chardon  forme  les 
*  armes  âe  la  Ville  de  Nancy) ^  le  meirent  dessus 
»  JVIadame  :  toute  la  noblesse  la  menîrent  eq^la  Coarly 
»  la  noble  jNIaison. 

m  jMadicte  Dame  humblement  fiit  receoe  de  mon* 
»  seigneur  le  Duc,  lequel  la  veit  Toulontier;  tncon- 
»  linent  le  sooppé  estoit  appareillé,  tous  k  table  se 
■»  meirent ,  de  faire  grande  chiere  ne  faillirent  mje  ; 
»  trompettes  et  derons ,  tous  inslmmens  du  long  du 
9  souppé  sonnoient.  Toute  la  noUesse  de  la  venue 
>  s>n  réîouissoienl.  Après  qu*ib  eurent  souppé ,  ren* 
»  dre  grâces  h  Dieu,  se  meirent  k  dancer.  Quand 
»  l'heure  vint  de  coiicher.,  Monsîeor,  Madame,  en- 
»  semble  couchont;  et  pour  bien  altrener  b  noble 
»  IVIaison  et  le  pays ,  est  à  présumer  du  jeu  d*amour; 
»  IVIonseignenr  feit  comme  ses  prédécesseon.  Diea 
»  leur  donne  grâce  tous  deux  ensemble  d>uls  bien 
»  a^-mer,  par  eolx  le  pays  J»ien  gouverner,  et  estre 
»  de  tout  le  peuple  aymé,  et  avoir  victoire  '  contre 
»  leurs  ennemis,  et  longuement  vivre  et  paradis  k 
m  la  ..fin  »•  « 

On  prétend  que  Nancy  n*étoit  pas  connu  avant 
le  XIL*  siècle  C  i  )  ;  que  ce  n*étoit  encore  alors  qu'un 
château  qui  appartenoit  k  Drogon  de  yancy  ,  qui 
réchangea,  en  ii53,  avec  Mathieu  I,  dac  de  Lor- 
raine, contre  le  château  et  la  châtelienie  de  Rosières, 
Jjenonconrt ,  le  ban  de  Moyen  et  Haussonville ,  se 

I  }  JkL  l'aLitc  de-  Lùn^\i£i\iù  ^  <iui5  «a  «kicripiioa  <ic  i«  ^£Aa«e« 
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TéMiTinl  néanmoins  le  nom  4h  Nancy ,  et  îa  charge 
Séoiehtà  de  Lorraine  ;  Drogo  princeps  supremus  et 
poss9Ssor  Nanceianœ  civitatis  d^derai  duci  Lotharingorumt 
Mosellaniçorum  castrum  suum  de  Nanceio  ,  FUU»m 
mhter  illud  comiructam^  et  appenditiasy  in  escambium 
Ciislri  et  Castellaniœ  Roseriœ  Saliniiœy  Cttrth  Lenonis 
Comitis  ,  banni  Medii-Castri  et  Essonis-  ViHœ ,  reser^ 
^vitque  sibi  Seneschalcum  et  posteris  suis  nnmen  de- 
,  Nanceio  die  ii  a.  Decembris  iii5  (  i  ).  Quelque  ga-» 
ranlie  que  rhistorien  de  Ijorraine  donne  de  ce  titr& 
.  dont  l'aulhenticilé  n'est  rien   moins  que   prouvée  , 
,        il  est  certain  que  près  de  cent  ans  auparavant,  c'esl-à- 
diio  en  looo^   le  duc   Siimon  avoit  déjà   un  chàieau 
•  près  de  Nancy,  conrime  il  le  dit  lui-même  expres- 

sément dans  une  donation  que  ce  prince  fait  en  cette 
année,  le  jour  de  Pâques,  au  (^}iu[)ilre  de  Bouxières  : 
iJniuin  snh  magrirt    nwa   sigîllo  ,   in   Castro    men  juxla 
NaNCEIUm  ,  die  sauclo  Paschœ,  anno  Domini  looo  (2); 
Gertrudk  i>e  Flandre,  duchesse  de  liorraine  est 
qualifiée  DucJiesse  de  Naricy  y  en  Pan  loGo.  Gertrudem^ 
durissam  dv  Nanceio ,   fjuœ  pepent  Simoiiem  et  Théo-' 
dericurn  nobilem  Flaiidriaruin  Ontiitem  et  Principein  (^');- 
enfin  Odelric,  frère  du  duc  Oerard  d'Al'^ace ,  porte 
le  surnom  de  Nancy  dans  des  titres  de  l  an  io{\^  (4)* 
Nancy  subsistoit  donc  au  commenc  eiuent  du  XI.® 
$îècle  ,  mais    plutôt  comme  une   forteresse    ou  un 
eliàleau ,   que  comme  une  Ville  qui  s'nggrandit  par 
la  résidence  qu'y  firent  les  ducs  SlMON  I.*^*"  et  Mauhlu 
son  fils.  Jean  de  Sierck,  évéque  deToul,  confirmant, 
en  i:i99  7  la  donation  que  le  duc   Fehjiy  III  avoit 
faite  Tannée  précédente  de  son  palais  de   Nancy , 
aux  reliî^ieuses  Prcclieresses ,  ne  lui  donne  point  encore 
le  nom  de  ville,   mais  seulement  celui  de  château 
ou  de  Iorlere$6e ,  dans  ]a<|uelle  ce  Prince  avoit  UQ 


(  X  )  Dom  (>almet  ,  au  toroc  11  Je   son  Histoire  de  Lorraine  ,  dit 
et  pasôa^c  est  extrait  d'un  Vidimus  du  S  Mars  i3uj  ,  tiic  dc^.. 
razelitT«  de  Lorraine ,  N.**  K .  B  ,  III ,  colc  l3. 

(2}  Preuves  de  l'Hiftoire  de  Lorraine,  aou  Tan  loSo*. 

(3  )  Alheric.  Cf ironie,  anno  1060. 
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{lalafs  :  Damum  suam  âicttm  PaîaHtm  duos  sHum  m 
Castro  de  Nanceio  (  5  ).  Il  y  avoit  autour  de  ce  palaiat 
un  pré  ou  un  '  brcuil ,  connue  on  en  voit  encore» 
«utour  ,de  plusieurs  châteaux  de  seigneurs.  (  Cette 
donation  que  nous  rapportons  diaprés  un  vidimé 
du  même  mois  et  de  la  même  année  qu'elle  a  été 
faite ,  contient  ces  mots  :  JEmi  come  li  mur  jtorie 
leit  oà  U  praetz  soloit  estref  ce  qui  signifie  :  jusqu'au 
mur  où  était  d'ordinaire  un  pré  ).  Liors  même  que  le 
duc  de  Bourgogne  assiégea  Nancy  «  celte  ville  étoit 
ai  peu  considérable,  qu^à  peine  Tauteur  de  la  Nan- 
ceïadc ,  bien  disposé.  4  ne  lui  rien  oter  de  son  éclat, 
osoii  lui  donner  ce  nom  : 

Parva  sed,  Artboo  (  nunc  cunclis  nota)  subaxe 
Urbs  sedet,  (^U/bis  hahent^  si Jnrsitan  nppitla  numen^ 
Leucenses  inter  populos  genlemque  Vosagam, 
Ac  Barrense  solum  

Nancf.ïum  vocat  banc  vêtus  incola,  nomine  quondam 
f  Hjscuro,  verùm  geslis  jam  rébus  et  arniis 
Pcrcelebri,  et  quod  nunc  argcnlea  lrau6volat  astra. 

Nancj  étant  aussi  peu  ancien  que  nous  le  disons , 
ce  seroit  en  vain  qu'on  espéreroit  y  trbuver  des  an- 
tiquités sacrées  ou  profanes ,  comme  on  en  voit  dans 
cevtaînes  villes  anciennes.  On  n*y  trouvera  ni  hàû^ 
mens  f  ni  monumenSf  ni  tombeaux,  ni  statues,  m 
anciens  vestiges  de  la  magnificence  Romaine  ,  ni 
même  de  précieux  restes  des  ouvrages  des  rois 
d'Austrasie,  ou  des  premiers  ducs  de  Lorraine. 

A  Nancy  tout  annonce  la  nouveauté  ,  mais  une 
nouveauté  ornée,  élégante,  propre  et  même  magni- 
fique dans  lies  fortifications,  dans  ses  portes,  dans  ses 
temples,  ses  palais  et  ses  hôtels  anciens  et  modernes. 
11  convient  de  commencer  cette  Histoire  par  Tenceinte 
et  les  fortifications  de  celte  Ville. 


(S)  Vo^cz  cette  conlirmatlenj  rappoxtce  icioa  rotigioal  i  raïUji^ 
4*s  vjunes  piechere^sei. 


ENCEINTE  ET  FORTIFICATIONS 

de  la  Vaie-VieUle  de  Nancy. 

l^AVCT  él^nï  aussi  nonveait  qae  nous  reRons  de 
/  «lire,  on  ne  doit  pas  être  surpris  des  foibles  limite» 
<|u'oii  lui  attribue  dans  les  coinmencemens.  l'Auteur  du 
Mémoire  sur  les  antiquités  de  cettfb  Ville,  prciend 

Îu'elle  ne  comprenoit  d*abord  quc^  fa  Place  des 
lames  Prêcheresses,  dite  alors  Place  du  Chàtel» 
p  rt  quelque  chose  èrs  enviroivs  où  éloil  le  viel 
»  CtiÂtel,  tellement  que  la  muraille  de  la  clôture 
»  desdilcs  Dame»,  vers  le  midi  et  Toccidenl ,  8cr- 
»  voit  de  feriiielurc  audit,  vieil  (château  o«i  Ville, 
»  comme  on  votidra,  dit -il,  l  appcller.  11  nj<jnl(> 
»  que  sous  le  Duc  r»lATniF.i'  II  (  mort  en  1201  ), 
j»  !Nancy  ne  conlenoit  encore  f:iyi;rie  bonne  partie 
»  de  la  Place  Suuil-J'^pvre  cl  des  luci»  Aoisincs; 
»  qu'en  1  an  >  '4-^^?  sous  le  ro^nc  du  Duc  ItAOïn. 
a»  les  grand  cl  jiclit  Bourgcl.>  (  i  )  nViait  a',  j-ar.  encore 
»  eiiltrinés  dans  les   murailUs  de  la  Ville,  couimc 

•  on  le  voit  par  un  tiîre  de  mnce^sinn  fjKc  à  la- 
»  requeste  de  ce  I*rince,  à  ISIM.  de  SaiiU-Gcor^^e  , 

•  ht  ce  que  le  Cl)aj»ilre  puisse  i.\x\.r  <li'.>;}  de  v^cpul- 
»  turc  dans  son  Hi;lise  ,  où  il  est  l  ut  dLsliurllon  de 

>  ceux  qui  sont  enfermés  dans  la  Ville,  el  de  ceux. 
5>  des  Bourgcts    qtii    en   ctoier»!    liorî;   qu'ils   y  fu— 

•  rciit  compris  sous  le  Duc  Jean,,  son  fils,  vers. 
»  i^'»7>^;  qu'es  années  i38o,    i3fj4  et  Tan  i4<^9»  rc- 

f.nant   le  Duc    Charlls  II  ,    pcliL-fjls   dn  Duc 
»  JIaoul,   elle  comprenoil   oulrc  1l*s  l)<jurgels  ci- 

>  dessus,  la  rue  reculée^  ou  derrière,  la  rue  des 
»  .Tuifs   (ou   de  la  ÎMonnoie),   cl  celle   de  8.iinl- 

>  Michiel  ;  mais  elle  cloit  larL  dcserlc,  peu  peuplée 


(l)  CVsl  tout  le  r-tiarl'rr.   (''P')!<;  los  Coril'lii  rs  ju^^tju'a  la  porlr 
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fet  mal  en  orJre.  «  (  Ij'Auteur  auroit  dû  aJo;i- 
Ipt,  pour  former  toule  renceinte  de  la  Vilje,  li 
Piace  du  Chàtel,  celle  de  3ainl-Kpvre,  la  rue  di;  Ii 
Boutiîere  ,  depuis  la  rue  des  Comptes,  dite  alors  ' 
la  rue  de  Rkharmenil,  et  tout  ce  (pie  ces  rues  en^ 
veîoppoienl: ,  comme  les  mes  du  Moulin,  derncr>î 
Sainl-Epvrc ,  la  rueUc  de  la  Cour,  la  rue  ix 
Orenooilicrc,  celtes  de  Houbonneau ,  de  la  i>oi(«> 
sellerie,  des  Khives,  et  le^  niellcv*  de  8aint- J'nn 
«t^de  l'Ktang).  Par  un  titre  de  l'an  t4'^[]i  «l  dit 
tjuc  ie  Prieur  de  Notre-Dame,  dont  rj^'^^li^c  cl  li 
ittaison  avoient  é\é  jusques-là  dans  les  champs,  ol>^ 
tint  de  llÂbbé  de  Molesme  la  peraiiamoti  d'acens/;? 
plusieurs  pièces  d'iK^ritnges  qui  étoient  encore  e:t 
ziaiure  de  terres  labourables  dans  les"  rues  de  6uutl^ 
Michel  ^  Reculée  et  des  Bourgefs, 
•  On  ne  peut  nier  '  cependant  que  la  Ville  de  Nancy 
n'ait  co,  dès  le  temps  même  du  duc  Ciia.al£s  il, 
de  fortes  prisons ,  et  plus  considérables  t|ue  n>;^ 
ont  les  forteresses  ordinaires.  Car  ce  Prjnce 
assiégé  les  Messins  éin  i4i99  fait  si:r  eux  un  gran  i 
nombre  de  prisonniers,  les  envoya  à  Nancy  et  le« 
mit  dans  ses  prisons  (i).  Des  l'an  14079  il  y  «voit 


(  I  )  L*AutMr  4e  la  CkreniqiR  manuscrite  de  Lorraine  racsHlA 
•insi  ce    siège    et  scï  suite»:   »  En  l'an  1429,  le  Bac  ChaulcS 

•  meit    le   siège    dcrant   Mets,   au  co«tee  «lever»  Saiactt-fiairtir* 

•  Oa  temps-4à  on  v^aroit  pas  de  grotaee  «rtilleriee,  ainoa  (|a« 
»  des  «Bortien  ,  des  venglaires  ot  dos  eaurlcs  booihardet.  Le  Dt.A 

•  avoit  toute  sa   puissance  à  cheval  et  à  pied  ;  oa  tîi^  |o«f 

•  nuict   dedans   la  Ville  de    Meti  :   ceux  de   Mciz  ne  se  saTon^rit 

•  où  cacKier.  ...  Au  point  du  jour  ceux  dc^iNlctai  liadeent,  inua 

•  eolx  devistfieiit  ooifemeat  ila  déifient  Mstilliv  lat  Ldrraiaa.  *  Ytn^ 
«  drent  Ions  mu  g»e\% ,  <|ue  bien  on  les  oojfoïU  ,  •  .  îea  Lonrain» 
«  yiennent ,  les  ont  asscilly,  hommes  d'armos,  conseillers  «t  tou'.v 

•  la  g;éncralil«x  deda;is  onl  donnez  lic  tort  et  de  travers,  qu* 
>»  maintes  ont  mis  à  mort,  et  tout  tuez  p^r  terre  ;  cculx  (]ue  J^daii^ 
»  la  rÎTien-esloieiit  «  farant  ai  andioallcz  ,  que  plnsievrs  ^  j 

•  de  nojes  ;  tous  les  anltres  f  rmrent  la  fuicte  droict  4  Metz  % 
j»  les  Lorrains  ,sy  les  ont  chassez  fousjours  baltans ,  jusqa>s  es 
»  portes  en    entrant    dedans.    Les   Lorrains    ils   fussent    entrez,  ^J 

•  ceulx  de  Metz  les  poi  tes  Ji*eQS&ent  fermes,  leurs  gens  pour  e»u« 
>  sanves ,   toas  se  lantfiient  .  dedans  1er  IbssM.  Les  Lorrains  •  «» 

•  4wmA  .{ceaoiem^  Itfli.  A.  iesc  jgres.        In  Umkn  lei» 


14  Histoire 
déjà  fait  senrir  k  dtner  atx  Maréchal  de  Laxenil>oiirg  ^  • 
aux  Comtes  de  Sarbruck,  de  Sawerden  et  de  Salra, 
et  è  plusieurs  autres  Seigneurs  qu'il  fit  prisonniers 
à  la  bataille  de  Champigncules ,  où  il  remporta  $ut 
eux  une  victoire  complète.  Ce  Maréchal  aroit  en- 
voyé au  duc  de  Lorraine,  allié  et  défenseur  zélé' 
dè  1  Empereur  Ruper^  contre  Venceslas,  un  Hé-» 
rautt  le  défiant ,  de  la  part  de  son  Maître,  au  com- 
bat singulier*  Ce  Héraut  avoit  de  plus  ordre  de 
dire  au  Duc,  de  faire  aprèter  à  diner  dans  son 
Palais  à  Nancy,  k  ce  Maréchal  et  à  tous  les  Prin- 
ces et  Seigneurs  ses  alliés^  Charles  accepta,  le  défi, 
et  demanda  au  Héraut  si  son  Maître  aimoit  mieux 

iNi— M— tÉii*^— — Il     ■  ii  r  j  I   m  te       II  ■  I  4 

»  batlin  ont  toiu  Mwmbles  ;  Ict  prisonnier*  en  Duc  les  ont  déli- 

9  vrex.  Le  Duc  et  toute  TArmée  moult  jojeax  furrcnl  ;  de  ccUé 
»  victoire  tousjours  en  Lorraine  on  aura  mémoire.  .  .  .  de  ccste 
»  deliaittc  ceulx  de   Metz  furent  moult  çsbaiiis  ;  incontinent  requcr 

*  nr  et  demander  appointonent.  <  .  .  Le  Dve  leva  le  siège  ,  à 
»  Nancy  s'en  retowaa ,  fist  admener  tous  ses  prisonniers  ;  il  y  en 
»  avoit  plus  de  quatre  cens  et  tous  des  p!us  grans  :  des  Heu,  des 
■»  Ro/isel ,  des  Cha^'irsori ,  des  Vntise,  des  Siercz  .  et  moult  d'autres  ^ 
a»  aussi  les  Gournay^  n'y  failloi(>nt  mye.  Le  duc  tous  les  Jit  tenir 
»  privm  en  trm»  ou  en  quatre  sappe*  (  ou  cep*  é  eompedihts  ,  en^ 
»  traves),  tous  servis  estoient  en  la  grand —Maison.  Tar  la  ville 
J»  tous  gens  de  bien  en  a  voient  aulcuns  ;  les  ungs  deux  ,  1rs  an]  très 
>»  trois  ;  mais  à  I^unevillc  en  lua  einoyc.  Le  duc  les  inioii  soubz 
»  espérance  d'avoir  de  Metz  la  iouissaoce.  (Il  avuit  laisse  à  des 
Arbitres  qa*il  avoit  munnés,  le  droit  de  pMnoacer  entre  lui  et  le* 
Citaina  de  Mctz<  Ces  arbitres  chargèrent  meseire  Jean  de  Haulsson- 
Tille,  qui  etoil  du  Conseil,  de  faire  leur  rapport  an  duc)  «  qui, 
»  devant  sa  maison  se  seoit  ;  bien  souvent  avoil  les  goiiiios.  con— 
j»  vcnoit  le  pourter.  Lcdict  Haulssonvilk  salua  le  Duc  :  Par  moi  les 
»  Ouates  9eeu  fee^  »a»mr  çue  de  la  eharge .  contre  eeuLc  de 
»  Met)t  leur  avez  deem^ ,  que  paix  et  amùur  envers  pous  de- 
»  meureront ,    et  rn    teur    annennrte  ,    dont  ilz  vous  tlonneront 

*  contant  soixante  milz  Jlorins  ,  ajin  tfue  devers  vous  Hz  île  me  u- 
»  rent  amys.  Le  Duc  ,  qui  avoit  promis  de  teuir  ce  que  par  les 
n  comtes  •eroit  rajpporté  ,  quand  il  «yt  la  apport,  à  r«9i«aatr«  no 
»  poiivoit  aller  :  le  Doc  «  que  sur  une  ckier  «eoit  dict  :  O  les 
^  traictrr'!  !  m'ont— ils  ainsi  deceu  .   jr  cu/doye  o^oir  de  J\L'tz  ta 

>  jouissance  !  Il  tira  sa  dague  «  après  lui  jcdta  :  Allez  ,  je  pro  - 
o  mect  a  Sainct  George  je  nCm  9en§erayi  Le  Doc  avoit  pour 
V  cent  miU  fiorins  de  prisonniers.  Il  lui  convient  tons  laachier.  De^ 

>  puis  il  cstott  bien  délibères  d'en  prendre  la-  vengeance  ;  mais  quand 
M  vient  à  la  conversion  Sainct  Paul,  en  l'an  »  le  pauTie  Dn» 
0^      laissa  mourir  ,  dont  Dieu  ait  l'anse^ 
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ï)E  tA  Vttje-Vieiiie  Dfe  Nà'ncy.  î^- 
^u'on  combattit  corps  à  corps,  ou  avec  <oule  l'At- 
ïTicc  :  le  Héraut  répondit  rpi  il  orilendoit  avec  toute 
l'Armée.  Hc  hum^  répari ii  le  Duc,  j'acreple  lu  ha~ 
taille',  et  puisfjue ,  selon  le  droit  des  armc:;^  cV.s/  fi 
moï,  comme  provoqué^  de  marquer  le  lieu  et  le  Jour  du 
la  bataille^  dites  à  K-o/re  Maître  (jiie  dans  deux  jnur* 
je  les  attendrai  entre  Nancy  et  In  n\  iere  de  Memihe, 

Le  Maréchal  et  ses  aiîiés  vinrent  le  jour  même 
placer  leur  camp  devant  INancy,  en  trois  quartiers 
dilférens.  Le  Lendemain  ils  vouloient  donner  l'as- 
saut à  la  ^  lUe  ;  mais  le  Duc  s'élant  mis  à  la  léle 
de  ses  Troupes,  sortit  de  la  Place,  rangea  «es  gen» 
en  bataille,  et  donna  fièrement  sur  les  cnnemîî». 
Le  choc  fut  rude,  et  le  combat  opiniâtre.  Comin» 
les  Troupes  du  duc  d'Orléans  (  principal  moleitf 
cette  guerre  ),  qui  étoient  à  l'arrîèrc'-ganle^  ne 
voulurent  point  secourir  celles  des  Princes  alités, 
ceux-ci  furent  rompus  et  enliérement  défaits. 
Maréchal  et  les  .  Comt*»  nommés  ci  -  dessus ,  ave^ 
plusieurs  autres  Seigneurs  furent  faits  prisonniers  « 
et  conduits  à  Nancy,  où  le  Duc  leur  dbnna  à  dîner ^ 
non  dana  son  Palais,  comm.e  .iU  l'avoient  demandé, 
mais  dans  &étroii€s  posons, 

Nancy-  prit  peu  d'accroissement  aous  la  Maison 
d*Anjou,  les  ducs  Rbnê  I,  Jean  et  Nicolas^ 
ayant  jpresque  toujours  été  en  France,  ou  occupéa 
à  faire  la  guerre  dana.  des  Pays  éloignés. 

Ce  n*est  véritablement  que  sous  Rekê  II,  et  mém« 
après  sa  victoire  sur  le  4uc  de  Bourgogne,  que 
jNancy  prit  la  forme  de  Ville,  quoiqu'on  ne  pubse 
nier  que  long-temps  auparavant  il  n'ait  eu  ses  Pôr^ 
tes 4  des  tours,  des  fossés  et  des  Faubourg^.  X« 
Por/e  de  la  Crajfe ,  '  anciennem<$nt  Gara f fa  ,  ^  ainsi 
nommée  d*un  Gouverneur  Gentilhomme  Napolitain, 
jiommé  de  la  Casa  de  la  Garaffa^  que  Dom*Calffiet 
fait  ingénieur,  et  par  qui  il  dit  qi^^elle  fut  cons- 
truite ,  n*a  point  été  bâtie  sous  le  règne  de  et  Prince^ 
«t  encore  moins  après  l'an' 1476,  comme  le  prétend 
mal  à-propos  cet  Historien  de  la  Lorraine.  Elle  aubsla- 
toit  déjà  sous  le  duc  JBAjif.  L'Auteur  de  la  Chronique 
manuscrite  de  Lorraine,  que.Dôm  Calmet  a  lui-mém« 


H  I  s  t  0  t  R  Ë  lé* 

fait  hnprttner  dftns  ses  Preuves,  Ail  que  ce  !l^ritice^ 
»  en  l*an  i453,  fut  ung  Dimanche  après  disner,  en 
»  une  maison  liors  de  la  Ville  de  Nancey,  prés  d^ 
»  ]a  Porte  de  la  ÇraJJe,  nommés  les  Bordes;  les 
»  gens  de  la  Ville  s-y  alloient  esbattre;  à  tous  jeus 
»  on  y  joiiojt  ;  des  gens  plus  de  cent  on  y  eust 
I»  trouvé.  La  fouldre  y  cheusl*  U  y  en  eust  des  tuez  ; 
»  d'auhres  qui  avoient  le  col  tordus;  d*aultres  le 
vîsaîge  tout  grefBnîes  ;  en  d^aultres  le  braquemar , 
»  i^Vvpée)  fondu  estoit,  et  la  gayne  n'avoit  point  de 
1»  mal;  d*aultres  tous  les  pieds  brusles  et  non  les  solliers; 
m  ung  Armurier  qui  eust  i^emprainete  du  diable  au 
»  dos;  si  horrible  à  le  voir  estoit,  ehascun  se  sei-» 
»  gnoit,  (  faisoit  le  signe  de  la  croix  ). 

Lorsque  le  duc  de 'Bourgogne  vint  faire  pour  lâ 
première  fois  le  .siège  de  Nancy,  la  niéme  Chroni- 
que rapporte  >»  que  le  duc  René  monta  à  cheval, 
»  droict  en  France  son  chemin  prinl.  Toute  T Ar- 
mée (  des  liorrains  )  du   Pont  dcsparlit  :  les  ungs 
»  ii   INancey  vinrcrjt,  les  aultres  à  Espinal:  de  la 
»  Compeignie  des  Allemands,  les  trois  parts  à  Nan- 
»  cey   s'en  vinrent  .  .  .  inconliiiant   à    lorce  bois, 
»  pierres,  terres  devant  les  Portes^  on  fit  gros  bel^ 
j*  lc^^^i^is  neuf;    à  la  Polernc  en  y  eusis  ung:  les 
»  arbres  coii[>ez  furent,  et  les  F  a  iiL\  bourf^s  ahhaHus  y 
1)  les  bourdes   n'y  faillirent  mye,  tout  bois  dedans 
»  Tsancey  fut  amesné;  c'estoit  pour  s'en   aydier  à 
»  la  nécessité.  De  Porte  en  Por/r»,  de  Tours  en  Tours^ 
»  gens  en  y  ordonnent   avec  artillerie  pour  biejai 
»  garder.  '       •  ' 

Cela  seul  suffiroit  pour  prouver  ce  que  nou^  avons 
dit  :   mais    ce    qui   suit    et  \.  encore   pins  conclunnl  : 
»*  JViainlcnanfe  disons  coiwmc   le  duc   de  iJouîgrignc 
i>  à  ÎSancey  vint  cnvii  onnrr  (  eulx   de  ladicte  Ville, 
'te  à  lor(C  d<;   basions  à  feu,  <le  t(»ns  coslez  liroicn|t 
w  Icsdicîz  bourguignons;  vers  Saint  Jean  et  vers  îi*i 
,»  Fauh^  i'f^i'rys    iirnieiit   pour    leurs    logis  prendre. 
.»  (^)uand   lous  IVncnt    logiez  la   première   nuict,  et 
»  les    aultres    eoMiivant,    vindrent    faire  tranchiéc 
:a»  au  loing  des  Jns.sez;  en  moins  que  de  huict  jours 
'#  ia  yûia  lut  environnée.  On  envoya  en  toute  di- 
ligence 
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ftE  lA   ViLTE-ViETItE  DE  NaNCT. 

>  licence  à  la  Porte  Sdi/il-NIrola';  et  à  la  Pofrrn/*  (i), 

j>  laiic  boulewarls  granfls,  lesquels  leur  fircnl  grands 

>*  dommaigcs.  De  jour  en  jours  [>hisieurs  Gascons  et 

»  Allemands  lior?  de  la  Ville   sailloienl,   iant  ân- 

j>  rier  la  Court,   comme  devers  la   Poterne  \  sur  l<^s 

»  liourgui<^nons    faisoient  bonne   guerre.   De  toii!e<; 

n  les  Tours  grande  artillerie  y  avoil  ;  tousjours  sur 

j»  euix  on  tiroit  ;  plusieurs  fois  on   ne  falloit  mye. 

j*  Ceulx  de  la  grande  Tour  n'y  manquoient  pas.  C'es- 

»  toient  gens  asseurez  ;  maiiutes  en  liront,  en  Lies- 

»  sont,   que  en  Flandres  jamais  ne  reîournonl.  La 

>♦  Tour  du  tout  qu'ils   avoienl  plus  d'ennuis  ,  c'es- 

j>  toit   rellc-là ,  car  ils  la  vouloicnt  sapper  par  les 

K  coups  qui  encontre  en  tiroient  (2).  Nicolas  dvs 

»  Grands-Moidim  ^  que  dedans  estoit,  lequel,  joycu* 

»  sèment  les  os  mesnoit  avec  ses  clochettes  (  casta- 

»  gnettes  ) ,  en  disant  de  bonnes  chansons.  Quand 

•  venoît  le  soir,  lesdicts  Bourguignons  l'appelloient , 

(  I }  Une  Potcrn(> ,  est  une  porte  cachie  dans  la  fortification ,  qui 
^pscrnd  tlans  le  lovsé  et  sert  à  faire  des  îorlifs.  Il  y  on  avoit  d«  ut 
àt  Nancj ,  l'une  derrière  la  Cour ,  et  l'autre  à  l'endroit  où  est  au-* 
|oiird*hiii  le  magasin  du  aient  Rousseau  |  derrito  THAtel  de  Claic^ 
«eu,  près  de  la  Monnoie. 

^a)  Dom  Cnlnift  place  celtc  Tour  ver5  le  nia'»aiin  à  poudre  fpia 
l'on  a  démoli  ,  et  qui  étoit  dans  la  ^r^e  du  bastion  de  5a im. 
Nous  croyons ,  au  contraire  ,  «qu'elle  étoit  jplacée  au  milieu  du  bas-* 
«ion  Kotre-Dame ,  appellé  depuis  dis  Mieh^tes ,  à  cause  du  font 
«à  l*on  cuisoit  le  pain  de  lunnition ,  en  p<<tîtes  miches  ,  nomau 
dans  la  province  mirholtfs.  Dans  le  plan  de  Nancy,  imprime  .1  l'.irifc 
«n  i66l^  chez  ]S.  Bercy  t  avant  lii  démolition  des  fortilicatious  faiteiu 
par  le  duc  Cbarlss  III  ,  on  voit  an  milien  de  ce  bastion  de»  mi* 
«hottes  nn  cavalier  foit  élevé  en  forme  de  tour,  revétn  de  maçon^* 
rcrie  ,  et  dont  le  fond  a  été  trouvé  lorsqu'on  a  fonde  la  maison 
du  sieur  MéJin ,  sur  la  jgrande  place  de  Grève.  Ce  cavalier  avoil 
^lé  élevé  sur  le  boidevast  OU  tonr ,  yen  les  Minimes  ,  que  lauteur 
dn  mémoire  sur  les  antiquités  de  Nancy  ,  dit  avoir  été  auUcfois 
]>attu  du  duc  de  Bour^oj^nc  ;  en  moinoirc  de  quoi ,  ajoule-t— il  ,  il 
y  avoit  bcanroiip  di*  pients  taillées  on  la(^on  de  boulets  ,  et  que 
CbaaL£S  Jil  f»i  couvrir  de  briques  ;  c'esl-a^rtire  ,  qu  il  fit  rcvetijr 
cette  tour  en  forme  de  caTttîer,  pour  Tadapter  aux  fortifications 
dont  il  enTÎTonna  cette  Ville.  Il  y  avoit  aussi  une  tour  prè^  du  ma« 
|Ç.i';in  à  poudre;  mais  elle  étoit  trop  éloignée  du  quartier  dis  lîdur— 

Î;ui^ons  pour  le  service  de   rartillcrie  en  ce  lerops-ià.    Par  toute 
'Histmre  ,  on  -voit  que  ki  assié^eans  s«  faisaient  entendre  da  Itw 
'^oaitier,  des  assié^. 


•iï  Histoire  •  » 

»  disant:  HH  li  Conteur  l  hè  !  par  foi ,  i1!s-noui  wfrô 
*t»  cansonnette,  Ledict  Nicolas  au  canton  de  la  fcncs-* 
*  tre  s'alloit  meclre;  commenç^oit  à  chanter  et  à 
•>  sonner  ses  os.  A  puissance  de  flèches  tiroicnt ,  le 

cuidant  (  croyant  )  tirer  ;  niais  jamais  ne  le  pu- 
•»  rent  tirer  pour  le  blfsscr.  I^e  matin  on  trouvoit 
a»  des  flèches  attachées  contre  le  mur,  les  dultre» 
V  chéoient  ez  barbiquettes.  « 

Quand  le  duc  Ren£  lui-ni(^me  assiégea  sa  Capitale,* 
dont  les  Bourguignons  ''«toient  emparée,  le  même 
^Chroniqueur ,  témoin  de  ce  qu'il  rapporte,  ajoute.» 
*»  Qu'il  vint  camper  anlour  de  Saint- Jean,  et  què 
»  quand  ^int  h  la  minuit  l,  ce  Duc  et  plusieurs  de 
*»  sa  troupe  ,  dirent  à  tous  :  jNïes.sieura  ,  je  viîulx 
»  aller  tout  autour  de  la  Ville ,  au  plus  près  des 
M  fossez,  et  veoir  toutes  les  approcLes  qui  sont  dez 
»>  <^ue  mon  adversaire  la  leiiuil  assiégée.  Je  suis  dé- 
j»  libéré  les  assaillir  tous  à  l'entour  au  plus  proche 
.»  des  fnssez.  Luy  ont  respondu  :  Monseigneur,  ii  n'y 
•»»  a  que  Lien  ;  mais  point  n'yrez  ,  pour  eiviter  tous 
«  dangiez.  Le  Duc  tn  personne  ,  il  volt  tout  veoir. 
»  Ledict  i  iuc  dict  :  alK>a.s  nuus-y-en  tous,  et  advi— 
»  serons  ceste  nuict  à  taire  les  appvoclies  ;  lequel  en 
»  (  ln;iiiin  niist ,  tlroit  à  la  Fn'enu:  est  venu  ,  a 
*>  (Icjïianué  :  j  a  ici  Jiul  <]ui  Jiie  ptMilt  mesner i*  Celui  ' 
»  (lui  ceci  a  escf.'n!^  à  *ui  s'a  présenté.  I.e  Duc  lui 
>»  a  demandé  ;  INLe  conduiras-tu  i^ien  cz  logis  que  les 
»>  Bourguignons  ici  (u  unti'  Oui Monseigneur ,  ne 
>»  vous  d<jublez,  tout  au  long  jusqu'i  la  Porte  la 
n  Crujje  vous  mesnerai.  liO  Duc,  la  main  sur  son 
j*  espaule  luy  mist  ;  dedans  les  tranchiez  ont  en— 
»  trez  tous  sans  laire  bjuict;  de  lieu  en  lieu  ont 
>»  tout  advisez.  Le  Duc  bien  conlt  nt  fust  ;  luy  et 
n  ses  gens  retournèrent  en  leur  logis  autour  de  Sainct- 
n  Jean.  Le  Duc  tous  ses  Capitaines  fist  appeller. 
3»  Warler  de  Tanne,  Selon  de  JlonnesUnn,  le  Har-- 
»  nexaire  ^  le  haslard  de  l  audetnont  ^  Deniard  de  MouS" 
j>  tenue ,  tous  devant  le  Duc  sont  venus.  Ledict  Duc 
»  leur  a  dict  en  général  :  INIessieurs,  tous  ung  chas— 
i>  cun  de  vous,  avec  vos  gens,  faictes  environner 
«  la  .yiUe,  Wiirler  dti  TmmCf         aurez  la  charge  de  ' 
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toÈ  tA  Vittfc^ViBtitB  DË  Nancy,  19- 
^  là  toHe  Saint-Nicolfts  jasques  à  ta  Boieme  *(  e^èst<^ 
^-^ire >  depuis  la  Grande^rue  où  .ëtott  cetté  Poterne  j 
dont  le  haut  de  ta  hie  dea  'Juifs,  k  présent  de  U 
Monnoie,  à  conseirvé  le  nom  jusqu'à  la  démolitioi% 
de  ladite  PoteriXe  pour  faire  Û  nouvelle  »  Place  dé 
Crève  ).  «  £t  vous , .  Hameoiairê ,  vous  éufez  depuis 
»  la  BoUtm  jusqu^à  la  Tour  Sar  (  i  )  :  et  Selon  ^ 
î»  vous  aurelB  le  Quartier  la  JPor/e  la  Craffe  (2)  :  Et 
»  vous,  Honnesty  dêpuis  ladictè  Forte ^  autres  le  costé 
j»  de  derrière  liai  Court  (3). 

Enfin ,  pour  la  preuve  des  Fauxbourgs  dé  Nancy  ^ 
feioui  citerotis  encore  la  même  Chronique,  dans  ta-^ 
quelle  oA  lit  :  Qu'au  premier  siège  de  Nancy,  le  Duc 
de  Bourgogue  ptit  son  logis  à  Saint-^Thïébaut  (  4  )  , 


i  iii  II  n  I     II  fali 


(i)  Cette  Tour  Sar  éloh  plac«'e  davant  la  Munitionnaire  d?rrièr* 
l'Arsenal.  Quand  ôn  a  dém«)li  le  ciyalicr  qui  ctoit  sur  la  courtiuo 
d'entre  les  bastions  de  Salm  et  de  Daimeinarck ,  on  a  ti-ou>c  le» 
Sontenrains  dk  éette  Tour. 

(a)  Eatre  la  Tour  Sw  et  U  Éui»  tm  Craffè ,  qno  U  dîipo» 
sîtion  quVn  fait  ce  Prince  ,  montre  avoir  subsisté  avant  sa  victoir» 
sur  son  enni-mi.  Il  y  ayoit  encore  deux  autres  Tours  ,  l'uiie  pre», 
de  la  rampe  qui  conduit  à  la  aoQTelle  rue  de  Notre-Dame ,  dcvuna 
la  paroisse  de  ce  nom  ,  asses  ft^  de  U  Tour  Sùr ,  l'autre  danai 
l'intérieur  du  bastion  de  Danncmarck,  derrière  l'Hôt^  de  Rosière* 
que  nous  avons  placé  rue  du  Haul-Buur^eois.  Les  souterrains  infc-^ 
rieurs  très -profonds  ,  et  qui  étoient  a  triple  étage  ,  «ubsistoient  en-^ 
tore/  en  1760.  Le  preÉiier ,  fondé  bien  au-dessous  des  eans  da  fossé  ^ 
ponvoit  contenir  plus  de  six  cens  hommes,  lès  autres  un  pea  moins*. 
Les  corps  <!•'  fontaines  de  la  Ville  ont  passé  par  1*^  do  ces  soulW-\ 
tains  ,  avant  la  construction  de  i'aquiduc. 

(3)  Dans  cette  partie  il  y  ayoit  des  Tours  qui  fianqaoicnt  loj 
QiSteab  qu*avoi<nt  Ifes  Ducs  jrédétesseurs  da  Rsxi  Ih  Lorsqu'on  % 
détrait  le  l»astioli  des  Dames  ,  le  plus  bèaa  qui  fût  en  Europe  ^ 
pour  former  la  terrasse  de  la  Pépinière  ,  qui  sert  aujourd'hui  de  pro- 
menade publique  ,  on  a  trouve  dans  des  Tours  les  cuisines  de  co 
Château  qui  étoit  bâti  très-solidement.  Comme  la  Carrière  n'existoi^ 
paa  alors ,  un  mur  sans  doute  flanqué  d'antires  Tàurs,  depuis  ce  Pa«^ 
lais,  rejoigiioil  par  le  milieu  de  ladite  Carrière  les  Toiu^  Je  la 
Porte  Saint— !Ni  toi  as  ,  placée  ,  comme  nous  le  dirons  ci-aprcs  ,  dan^ 
la  direction  de  la  Grande-rue.  Ce  mur  laissoit  une  distance  culr« 
lui  et  le  côté  ancien  de  la  Carrière,  o&^étoit  la  Maison  de  Mai* 
^ne,  dans  laquelle  fut  déposé,  après  sa  défaite,  le  du*  de  Rotur^ogne^ 

(4)  Le  Fauxbouri;  Saint-Thiebaut  étoit  dans  Tendroit  qiL'occujpen^ 
aujourd'hui  les  casernf^s  qu'on  nommolt  rijolel  de  la  Gendarmerii;  , 
jg£«s  de  la  PorlA  baial^Jitatt  ,  pk  il  y  ftY9i|  MA»  Chapelle  4édi««  k 
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Histoire 
et  ses  gens  prirent  le  kur  aux  deux  aultrea  Faulx-« 

Jbourgs  (  I  ). 

De  tous  ces  anciens  ouvrages  ,  il  ne  reste  plus  que 
la  face  Intérieure  de  la  Parie  la  Cniffc ,  dite  aujour- 
d'hui Forte  Notre-Dame  ^  avec  les  Tours  qui  la  dé- 
fendent. II  est  aisé  de  voir  que  les  pilastres  d'ordre 
dorique  qui  ornent  celle  Porte  du  rùté  de  la  Ville  , 
ont  été  ajoutés  À  sa  structure  gothique.  Le  duc  René, 
après  sa   victoire  ,   déterminé    à  fixer  sa  résidence 
à  TSancj ,   dont  les  habitans  lui  avoienl  donné  des 
preuves  du  plus  grand  at!ach«iTienl,  et  k  qui  il  avnit 
accordé  de  grands  privilèges,  embellit  et  fortifia  cette 
Ville  de  bonnes  nui  railles ,  boulevards  et  remparts. 
I^a  Cluonique  de  Lorraine  dit  q\ic  l'an  ï^oS  fui  Jaitt 
le  liOulcivarL  de  la  Porte  dr  la  CraJJe  ;  c'est  à-dirc,  que 
ce  Prince  fil  augmenter  la  partie  du  rempart  qui  est 
derrière  les  Tours  du  côté  de   la  Citadolle.  L'usage 
du  cnnon  dans  les  sièges ,  fil  changer  aloi  s  les  an- 
cicniirs  fortifications.  Nous  venons  de  montrer  qu'on 
se  servoit  encore  de  flèches  à  celui  de  ISancy;  et 
quoique  le  canon  ait  été  connu  cent  ans  auparavant, 
loutes  les  histoires  s'accordent  à  représenter  Nancy 
comme  Tune  des  premières  Villes  contre  Icsqtielles 
il  ait  été  employé.  liC  duc  Renl  ne  changea  rien  à 
la  face  intérieure  de  la  Porte  et  de  ses  Tours  ;  mais 
il  fit  élargir  le  rempart  et  en  plaça  la  face  extérieure 
jusqu'auprès  des  rampes  qui  sont  sous  cette  Porte , 
et  qui  mènent  d*un  coté  au  logement  de  l'Aide-Major, 
et  de  l'autre  aux  cachots.  C'est  le  duc  Heiski  II  qui, 
en  i6i5  ,  ht  .faire  ces  rampes,  et  placer  en  avant 
l'ancienne  décoration  de  cette  Porte.  En  effet,  dans 
une  visite  et  rappèrt  des  ouvrages  restant  à  faire 
pour  le  parachèvement  des  fortificatiouj  de  Nancy- 
'la-vieîllc ,  faits  par  les  sîeur  de  Chtuitenoyif  Contrôleur- 


•S.TÎnt  'l  hjot)aul ,  comme  celle  qui  est  drdîrc  à  Salnl— Sebastien,  sur  le 
chemin  Nancy  à  CJiA/iipïiçncuUc.  ISous  en  |iarlrrons  dans  la  suite 
a  nsi  »jue  de  lu  fontaine    Su  nt-I  hiebauL  (jui  subsiste  encore. 

(  1  )  Ces  lieax  autres  Fansbonrgs  étoicnt  celui  de  Saint-Nicolas, 
où  sont  les  Dainrs  de  Saint< -Klisabctb  |  (t  celai  da  Saint •  Disi«r 
0»tra  W  iK9if->Mai$on«  *ct  I  iiuri^c, 
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'g^n^ral  des  forlîBcatiom  deS.  A.  »  M Jean  VHosie  \ 
Mathématicien  de  sadite  A. ,  Michel  Marchai^  M.^ 
IM^on  en  l'Etat  d'icelle  >  Pierre  hancelM^  Architectet 
Pierre  Vannesson^  Livreur  et  Arpenteur- Juré  du  duché 
de  Lorraine  y  et  Vaultrin  de  Bnn^  M.^  Poseur  de 
bricquos  «  sTgnés  d'eux ,  m  trouve  ^  l'article  de  la 
Porte  Notre-Dame  :  «  Pour  poser  les  anciens  escrit- 
»  teaux  et  imaigcs,  les  remettre  avec  la  Porte  ancienne^ 
»  en  tant  que  pourront  astre  conservés ,  et  faire 
91  versure  (voûte)  convenahie,  et  h  proportion  des 
»  P4^es  y  pour  aidier  le  passage  du  canon ,  aussi 
»  pour  couvrir  le  corps- de -garde»  ie  tout  pourra 
»  couster  25,ooo  francs. 

Ces  images  sont  une  Vierge  sculptée,  avec  TAn^o, 
représentant  T  Annonciation ,  dans  une  niche  avec  ses 
ornemens.  Au  c^té  droit,  sont  les  armes  pleines  dé 
Lorraine  ^  telles  que  les  porloît  le  duc  René- ,  les 
duchés  de  Berg  et  de  Juliers  exceptés;  au  côté  gau- 
che, un  écu  en  lozange  parli,  au  premier  de  Lorraine', 
comme  cinlevanl;  au  second,  de  Gueldhis  et  de  Juliers^ 
pour  Philippe  de  Gusuikes  ,  duchesso  de  Lorraine, 
épouse  du  duc  René. 

On  voit  ces  omem^s  antiques  dans  un  ordre  do* 
rîque  qui  les  enferme,  et  dont  les  pilastres  qui  for- 
ment les  jambages ,  sont  rustiqués.  Sur  ta  def  de  la 
couverte  qui  âût  ane  espèce  a'^cadrement  avec  les 
deux  côtés,  on  a  sculpté  le  millésime  de  sa  reconsr 
truclîon,  lètSi  et  sur  celle  de  la  Porte  9  les  afmee 
d'Elisée'  de  Haraucourt ,  alors  Gouverneur  de  Nancy. 

On  a  aussi  replacé  aux  deux  c<Més  de  cette  Porte 
les  anciennes  inscriptions  ,  nomm<^es  écritteaux  dans 
le  marché  cî-devant  rapporté.  Elles  sont  gravées  en 
^ttres  saillantes  et  f^olhirjues,  sur  deux  grandes  pierreS 
•qui   forment  encadreuicnL  D'un  cùté  on  lit  : 

Ij'Angéiicque  Annonc  ialion 

et  hault  Légat  de  l'Incarnacion 

du  Fils  do  Dieu,  né  de  la  Vierge  moult  nclte  (pure)j 

rend^  le  5alul  conic  tlr».<il  i\  admoneite  : 

dis,  o  inorlol/. ,  loy  de  Front  cifuaiiL  cy 

que  jMar.ii  espoir  .seul  de  Na:.cy'. 

lie  l'autre  coté,  la  pierre  n'est  visible,  que  dans  sa 
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iiioiiii^.  Une  maison  qu'on  a  élevée  dans  cet  endrotl| 
fn  cache  une  partie.  "Voici  ce  qu'on  peut  en  dëcottvriir* 
Vierge  de  qui  Dieu.  '  •  % 

cmÎ  aonna  nom 
Duc  de  Liorrnine 

Tn.  inj.  c.  Jetante  et  9Îx  .    •    •    .    .  7 

C'est  celte  iniage  de  rAnnoncîalîon  ,  qui  a  fait 
clianger  \p  nom  de  cette  Porte  de  la  Crafje  en  celui 
de  P'-  '  i*'  yotre-Dame^  depuîa  Pan  i5o5.  On  «ait  que 
le  ihic  Rens  avoit  une  si  singulière  dévotion  4  la 
^aiQ!e  Vierge,  qu^il  avoit  fait  peindre  dans  ses  éten- 
darL^ ,  line  Annonciation.  Dans  la  déclaration  du  fait 
ci  de  la  bataille  de  Nancy,  donnée  dans  l'ordre  ex- 
près de  ce  Prince,  par  Chrétien^  son  secrétaire,  à 
l'auteur  de  la  Nancéïade,  on  trouve  que  mcssirc  Jean 
de  Bade  portoit  Testendard  en  ceste  bataille  ,  auquel 
*  estoit  YAimimciate  peinte  ;  et  en  rapportant  les  en- 
seignes ,  ce  Duc  dit  :  J  avois  la  nièm^  avec  moi  qu^es* 
toit  VAnnunciate, 

On  voit  encore  au  Marché  rapporté  ci-dessus ,  re- 
lativement à  cette  Porte  ,  que  toutes  les  marches  ^ 
'tant  pour  aller  aux  cachots  pour  lever  les  ponts-levis,^ 
qu'aux  corps-de-logis  de  dessus  ladite  Porterie ,  es- 
tantes <3e  11  pernei:e  de  Marzévillc ,  et  aj^nte  cha— 
cune  d'icelles  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur,  etc. 
ont  été  payées  aux  entrepreneurs ,  fournissai^t  tout  ^ 
la  somme  de  quatre  francs  chacune. 

^i5-à-vis  de  cette  Porte,  dans  rintéricur  de  la 
Citadelle,  il  y  a  une  autre  Porte,  dont  la  face  ex- 
térieure  a  vue  sur  ]n  campagne,  qui  n'a  pas  d'autre 
nom  que  celui  de  iNotre-Dame ,  comme  la  précé-r- 
denle.  La  face  intérieura  est  remarquable,  tant  par- 
sa  belle  architecture  ,  que  par  sa  sculpture,  qui  est 
de  Florent  Drouin.  Ou  y  admire  sur-tout  quatre  baa 
rt'iels,  qui  représentent  des  militaires,  dont  deux  à 
cheval  et  deux  à  pied ,  qui  sont  d'une  rare  beauté. 
;  Kous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  de  rapporter- 
'  ici  le  traité  fait  pour  ce  bel  ouvrage ,  que  nous  avona. 
sous  les  yeux  en  original ,  et  qui  est  une  suite  dv^ 
précédent  marché  dont  nous  avons  donné  une  partie. 
|1  est  con^  en.  ce$  termes  : 


Digitized  by  Google 


Dl  LA  VlLIE-VIEItll  DK  VtAWCTd 

•  De  la  Porterie  (Notre-Dame),  qui  es?  du  costé- 
m  de  la  voie  y  ayant  environ  vîngt~un  pieds  de  large, 

*  y  comprit  les  largeurs  des  piUastres  qui  seront 
m  d\m  chascon  cosfé  d'iceHe  ^  et  trente-neuf  pied» 
»  de  haolt ,  depuis  le  paré  jusqu^au  dessus  du  fronts 

*  iispisy  laquelle  sera  faicte  de  la  plus  belle  et  meil- 
»  leûre  pierre  dfc  laOle  que  ron  pourra  recouvretr 

•  ez  perrieres  du  Pont-à-Mousson  (dites  aujourd'hui 
m  de  Norroy  ) ,  Saînt-Yîncent  et  Viteme  ;  les  piU 

*  lastres  qmsont  de  costé  et  d'aultre,  selon  l'Ordr» 
»  Horiqne,  comme  aussi  le  reste  de  ladite  Porterie  t 

•  et  mstiquée  de  la  plus  belle  iasson  que  faire  se 
m  pourra  «  es  endroits  où  il  est  représenté  par  le 

•  model  y  auquel  seront  représentées  les  armoyrîes 
m  de  S.  A.  de  la  largeur  de  buict  pieds  «  et  semblable 
m  hauheur ,  comme  ausû  celles  de  monseigneur  le 
»  comte  de  Satm ,  taiRées  et  posées  à  la  clef  de  ladite 
•»  Porterie  ,  au-dessoubz  de  celles  de  S.  A.. de  quatre 
»  pieds  de  haulteur»  et  de  pareille  largeur;  des  tro- 
»  pliées  bellicques  et  aultres  ornements  représentes 

•  par  le  mode! ,  y  mectre  et  appliquer  quatre  piecea 
»  de  marbre  Boir  de  Dinan,  et  six  pièces  d'autre- 
»  marbre  jaspé  des  Montaignes  proches  de  Nancy , 
■»  bien  poDiz  aux  lieux  représentes  par  ledit  model  ; 
^on  a  ôté  la  plupart  de  ces  marbres ,  pour  ouvrir 
-4ea  crottées  au  bâtiment  du  Commandant  de  la  Place  » 
qui  est  au-dessus  de  cette  Porte);  »  et  rendre  le 
•»  tout  dé  ladicte  Porterie  bien  taillé ,  et  joinct  avec 
»  bonnes  liaysont  9  tant  dedans  que  dehort ,  et  le« 
»  pfroportiont  de  touttes  choses  y  requises  bien  ob- 
»  tenréet ,  uàon  que  f^t^  Nicolas ,  Ingénieur  de  & 
a»  A.  let  ordonnera  ;  fournir  toute  la  pierre  de  taille 
»  ad  ce  nécessaire,  k  leurs  frais  et  dèspens  ,  ayant 
m  cliacmie  dicelles  pour  faire  la  liayson  deux  pieds 
»  de  queue.  Tune  portant  l'auHre^  sans  y  comprendre 
s.les  saillies  des  moUures  et  ouvrages  y  représentez; 
»  rendre  ainsy  ladicte  Porterie  faicte  et  parfaicle  ^ 

*  et  pourquoy  làire  leur  sera  foumy  aux  despens  de 
j»  S.  A.  cnaulx,  sable,  roches,  bois,  cordages  à  faire  ' 
»  alleux  (echalauds)  et  ceintres,  comme  aussi  une 
»  loge  de  planche  et  ballier  pour  la  pouvoir  tailler 
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»  à  coiivorf-  ,  leur  f>t  l  a  duanc  la  somine  de  qiiatra 
»>  mille  francs  do  I^orraine  >»  ,  (et  de  notre  morinoie 
8000  li\'res.  )  Qii'  ro  celte  Porte  avec  celles 

de  î>ainl  -  Stanislas  et  de  8 alnte-Callierine  ,  dont  la 
seule  in.n^onncrie  a  coùlé  au  roi  de  Pologne  ,  (]4,6bc)  liv. 
8  sols  G  deniers  au  cours  de  France  ,  et  qu'on  jugo 
par-là  de  la  dilïérence  du  prix  ouvriers  en  161 S 
et  en  1  7 58  et  i "S»). 

La  face  extérieure  de  celte  Porte  qui  regarde  la 
campagne ,  ne  le  et  de  en  beauté  à  aucune  autre  <le 
la  Ville.  ICllc  est  de  l'Ordre  Dorique,  et  ses  quahc 
pilaslres  sont  rustiques  d'itiic  très-LcIie  fac;on.  Sur  la 
clef  de  la  Porte  prin(  ipalc  ,  sont  encore  les  armes  do 
Salin  avec  les  casque  ,  cimier  et  manteau  Ducal.  A 
chaque  coté  est  une  moindre  Porte,  celle  de  la  droiie 
seule  est  ouverte,  l'autre  est  remplie  entièrement  par 
la  pierre  de  taille  ,  mais  au-dessus  de  Tune  et  do 
l'autre,  il  y  a  des  trophées  et  cottes  d'armes  en  re- 
liefs fort  saillans.  Sur  la  corniche,  dans  un  encadre- 
ment qui  occupe  toute  la  lar;5eur  de  la  grande  Porte, 
sont  les  armes  pleines  de  Lorraine,  avec  le  casque 
•    et  la  couronne   Ducaie  ,  un  aigle   pour  cimier  ,  efc 
deux  autres  pour  supports.  De  part  et  d  autre  il  y 
a  une  figure  de  grandeur  ordinaire  dans  une  niche. 
Celle  du  côté  droit  représentant  Vt'rjniùt^  et  iembiant 
offrir  une  couronne  de  laurier  ,  est  désignée  sur  ua 
marbre  noir  incrusté  dans  la  frise  inférieure,  par  ces 
mots  :  SciUum  inexpii^nahile.  œquîtas.  Celle  de  l'autre 
coté  représente  un  homme  dont  les  attnbuts ,  ainsi 
que  la  main  qui  les  portoit,  sont  brisés,  ce  qui  em- 
pêche de  le  distinguer.  Sur  un  pareil  marbre  que  le 
précédent,  et  placé  de  même,  on  a  ::^ravé  le  millé- 
sime de  la  constructioa  de  cette  Porte,  jkiDXCVi.  Sur 
la  seconde  corniche  qui  surmonte  tous  ces  ornemens, 
et  SMr  un  piédestal  dont  l'intérieur  de  marbre  noir 
eçt  encadré   dans  la  pierre  ,  et  porte  ces  mots  : 
Carolo  m  DucSf  est  une  Vierge  avec  Tenfant  Jésus  « 
dsns  une  niche  ornée  de  deux  pilasires  d'Ordre  lo- 
nique,  avec  tous  leura  accompagnemens.  Par-des6ua 
le  fronton  de  la  niche ,  il  y  a  une  grenade  embra* 
«ée,  et  des  deux  côtés  ^  des  trophées  nùlilairesy  dra- 
peaux, étendarts,  canons,  elc. 
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DE  i,A  Ville- ViEiixB  de  Nahct?  «5 
L\\uieur  du  ni\âmoire  sur  les  anti(]uités  de  Nancy, 
dît  qu'il  y  avoit  en  cette  Ville  deux  très-belles  Fortes  , 
Tune  au  septentrion,  appellée  de  la  CraJJe,  dont  nout 
venons  de  faire  la  description;  Pautre  vers  le  midi, 
dite  de  Sain^Nicolas^  avec  deux  Poternes  ^  l'une  de-« 
vaut  le  boulevart  des  Minimes ,  appellée  la  Patemê 
du  vieil' Aitre  (qui  étoit  dans  remplacement  du  ma<- 
sasîn  du  sieur  Aousseau  ,  et  d'une  partie  de  la  rue 
de  la  Monnoie  près  de  la  grandè  place  '  de  Grève» 
Claude  Guillemin  dit  qu'en  i5^i4  le  duc  Antoinb 
fit  faire  le  boulevard  de  la  Poterne  ,  qui  fut  appelé 
depuis  le  bastion  de  la  Michotte)  ;  Vautre  <2emere 
CouTt  par  où  les  Princes  sortoient  par-dessus  un  pont 
de  bois  pour  s'égayer ,  principalement  pendant  la 
mortalité.  Cette  seconde  a  sans  doute  été  détruite 
lorsqu'on  a  édi£é  le  bastion  des  Dames.  Il  y^voit 
encore  sous  le  règne  de  Leopolb  ,  un  pont  de  bois 
À  Tangle  flan<|tté  audit  bastion  9  par  le<^el  la  Cour 
alloit  à  la  prairie  ;  mais  il  n'y  avoit  plus  de  Poterne. 
C'est  aussi  en  cet  endroit  que  fut  placée  la  Porte  $• 
Louis  dont  nous  parierons. 

Quant  à  la  Parle  Saint-'Nîcolas  de  la  FîUe^yieiîlef  - 
elle  a  eu  deux  positions  :  la  première ,  dans  la  direc- 
tion de  la  rue  des  Dames  Précberesses  ,  lorsque  le 
palais  des  Ducs  étoit  dans  remplacement  de  leur  jmo- 
nastère ,  ci  même  long-temps  après  l'établissement 
•  de  ces  religieuses  à  Nancy ,  comme  le  prouve  le 
cens  que  leur  p^yoit  ceiui  qui  occupoit  en  i359  la 
maison  qui  est  entre  la  Oomiiianderie  et  leur  église, 
laquelle  est  dite  séant  pr6s  la  Porte  S.  Nicolas»  et 
leur  église  ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  des  rues. 
Lia  seconde  dans  la  direction  delà  Grande-rue,  dans 
^intérieur  du  bastion  da  Haussonville.  Elle  avoit  sa 
aoiiîe  dans  le  fl  anc  ,  pri^cisément  derrière  la  fontaine 
qui  est  près  de  la  Comédie  actuelle.  La  Porte  inté- 
rieure subsiste  encore;  elle  est  remplie  |»ar  une  face 
de  maison  que  Ton  y  a  bâtie  dans  Tespace  de  vingt- 
deux  à  vingt-quatre  pieds  de  psofondeur,  qui  faisoit 
la  largeur  des  fortiâcations,  avant  que  le  duc  Ghakles 
DI  les  eût  fait  cons|ruire  à  la  moderne,  £n  efTet , 
en  cet  endroit»  on^voit  une  arcade  qui  soutient  I9 


^6  HiSTOIRB 
première  voûte  qui  bute  contre  la  face  înlérîcîire  ^ 
et  au-delà  de  cette  arcade  ,  où  ëtoit  ïa  face  extérieure  ^ 
deux  tours  comme  ^  la  Porte  Notre-Dame.  L»ca  jam- 
bages de  cette  Porte,  aînsî  que  les  Tours «ont  fort 
«nfoncés  dans  le  pavé  (pii  est  là,  comme  en  plusieurs 
outres  rues,  élevé  de  huit  à  dix  pieds  sur  l'ancien 
«ol;  et  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'en  creusant  le  canat 
x^ui  est  dans  cette  rue,        y  trouva  trois  pavés  l'un 
sur  l'autre.  Au-delà  de  Tarcade  ci-dessus  est  un  vaste 
^espace,  dont  la  voûte  est  portée  dans  le  milieu  sur 
un  pileron  qui  a  six  pieds  de  diamètre ,  et  qui  est 
distant  de  ladite  arcade  de  vingt-sîx  pieds.  A  droite 
et  à  gauche  de  ce  pileron^  est  un  espace  de  dix  pieds, 
environ,  qui  donne  avec  le  ptleron,  une  largeur  de^ 
vingt-six  pieds^  pour  ^e•  passage  des  voitures,  pour 
lesquelles,  en  eas  d'embarras ,  on  a  pratiqué  à  gauche< 
un  autre  espace  aussi  voûté,  de  seize  à  dix -sept  pieda» 
en  quarré.,  communiquant  au,  premier  où  est  le  pir 
lei^n.  Dans  te  fond  de  ce  nouveau  réduit,  on  voili 
deux  abajpurs  ceintrés  de  trois  pieds  de  largeur  en- 
.virent        cbvx  pieds  et  deiiqi  de  hauteur  et  unew 
profondeur  assez  considérable,,  qui  paroissent  devoir- 
conduire  à  d^autres  sonterrains,  dont  1,'entrëe  est 
murée  en  ces  deux,  endroits.  On  apperçoit  ces  sou*« 
terrains,  en  entrant,  près  des  Tours  qui  flanquoient 
Fancienne  Porte  dont  nous  avons  parlé,  par  le  moyen 
de  quelques  pierres  détachées  d'une  porte  aujourd'liiii 
murée  et  qui  y  conduisoit.  Au-delà  du  pileron  ,  la 
voûte  principale  est  continuée  dans  une  longueur  db 
vingt  pieds,  et  prolongée  ensuite  dans  un  sens  dif- 
férent ,  et  ouverte  sur  le  côté  gauche  dans  l'endroit 
où  étoit  la  Porte  extérieure  ,  don  t.  un  des  jambages 
a^apperçoit  encore.  Elle  étoit  direclemcnt  dans  le^ 
Aaniï  du  bastion  de  Haussonville  (que  l'on  a  détruit 
pour  les  petits  bàtimens  uu  li  Placo  royale),  regar- 
dant le  flanc  du  bastion  de  Yaudémont.  Il  y  avoit 
dans  cet  endroit  un  pont-levis  et  un  pont  dormant, 
tournant  le  long  de  l'orillon  qui  venoit  aboutir  à 
travers  le  fossé  au-delà  de  la  contrescarpe,  près  de 
hk  Con\édie  actuelle.  (Ce  n'est  pas  tout.  Vis-à-vis  de 
cette  Perte  extérieure,  il  j  a  dedx  ^raindes  arcades,^ 
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(tue  de  douze  pieds  de  largeur,  sous  laquelle  passo 
le  ruisseau  du  fossé,  et  à  côté,  et  plus  près  du  pi- 
leron ,  une  autre  de  sept  pieds  de  largeur ,  lesquelles 
conduisent  À  un  autre  souterrain  de  cinquante  pieds 
de  longueur  ,  sur  une  largeur  de  deux  toises  ;  à  la 
Hauteur  de  quinze  à  dix-huit  pieds  ,  quatre  arcs  de 
pierre  de  taille  soutiennent  des  murs  qui  s^élèvent 
lort  haut,  et  sont  terminés  par  une  voûte.  Alors  le 
souterram  ne  présente  plus  qu'un  portique  de  sept 
pieds  de  largeur  et  d'une  pareille  épaisseur  »  condui- 
sant à  un  autre  de  vingt-cinq  pieds  en  quarré,  efr 
dont  la  voûte  paroit  haute  de  trenic  pieds  environ. 
Une  porte  de  trois  pieds  et  demi  de  largeur,  pratiqué» 
Aina  le  mur,  qui  a  dix  pieds  et  demi  d'épaisseur ^ 
a  sa  sortie  au  milieu  de  l'autre  Aanc  du  même  bas* 
tien  de  Haussonvîlle,  opposé  k  celui  qui  renferrooit 
la  porte  extérieure.  C'est  par  cette  Porte  qu'entre 
l'eau  du  fossé  dans  ledit  bastion,  pour  se  rendre  le 
îonp  de  la  courtine  de  la  Porte  royale,  hors  de  la 
Ville.  A  côté  de  cette  dernière  Porte,  et  plus  près 
Torillon ,  il  en  est  une  semblable  qui  ne  parotà 
pas  à  l'extérieur,  étant  absolument  murée  en  briqués, 
comme  le  r^ste  de  la  fortification;  mais  dans  rin- 
lérieur  elle  s'apperçoit  dans  la  profondeur  de  sept 
pieds,  et  devoit  s'ouvrir  que  pour  les  sorties  dans 
le  fossé. 

Cette  Porte  qui  a  ainsi  subsisté  jusqti'en  1678, 
est  appellée,  au  N°.  S3  du  Plan  de  la  Ruelle,  la 
Porte  de  Sainl-Nicolas  entre  les  deux  failles.  Louis 
XTV  ayant  fait  rétablir  en  1672,  les  fortifications 
de  ISancy,  ^u*il  avoit  fait  démolir  en  1661 ,  par  Charles 
hèlange^  sieur  de  Fontaine,  Ingénieur,  par  acte  passé 
le  10  Juin,  moyennant  3 1,000  livres  de  France,  pressa 
^i  fort  le  travail  de  celles  de  la  Ville- Vieille,  qu'elle 
lut  mise  en  état  de  résistance  à  la  fin  du  mois  d'Oc- 
|ûbre  1G73.  Ce  fut  alors  que  ce  Monnrque  fit  ren- 
verser la  Porte  Saint-Nicolas  entre  les  deux  Villes^  et 
construire  la  Porte  royale^  démolie  en  lySi,  pour 
le  bel  Arc  de  triomphe  qui  sépare  la  .Carrière  de  la 
place  royale.  Le  médaillon  qui  représentoit  le  bustQ 
/de  jLouis  XIV,  et  les  autres  CMrnemeDs  qui  Taccom- 
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2.9  Histoire 
pagnoîont ,  t'înî*  ni  <îe  Jja^unl.  V\l\%  de  la  Foi  li?  ,  Ji* 
côlé  de  la  (^arrière  el  de  la  Bourse ,  ttoil  placé  lo 
corps-de-garde  qui  0(  cupoit  le  rcz-dc-chausséc  :  au- 
dessus  il  y  avuit  ,  pour  un  officier  de  rElat-major , 
un  logement  auquel  on  roinrnwniquoit  par  un  degré 
exposé  à  Tair ,  qui  eondui&uit  aussi  au-dessu*  de  la 
Porte ,  où  il  y  avoit  un  autre  logemcnL  C'est  là  que 
L.i:c»roiJ)  plaça  son  académie  de  peîiUuie  et  de  sculpture. 

L'auteur  du  recueil  des  fondations  du  roi  de  Po- 
logne ,  dit  au  sujet  de  celle  Porte  royale  ,  •<  que. 
»  contre  les  principes  de  l'art,  au  lieu  d'être  dans 
»  le  milieu  de  la  courtine,  elle  se  Irouvoit  conHus 
»  cacliée  dans  le  coin  du  bastion  ».  vSans  doute  qu'il 
a  voulu  parler  de  la  Porte  telle  qu'elle  cloit  avant 
Tan  iHyS,  et  non  de  celle  qu'on  a  dcmolie  en  i;^  ^. 
Le  plan  de  Nancy,  gravé  pour  l'Hisloire  de  Doui, 
Calmet ,  qui  marque  la  vraie  position  de  la  Porte 
royale  que  nous  avons  vue ,  ne  la  place  point  dans^ 
le  coin  du  bastion,  mais  presqu'au  milieu  de  la  cour*- 
tine.  Il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  eu  queKju'cgard  à 
courtine  pour  sa  nouvelle  position.  On  n'a  eu  d^autre- 
dessein  que  de  mettre  ce  superbe  arc  de  trioinpbe  y 
élevé  à  la  gloire  de  Loi  is  XY,  dans  le  soilieu  dea. 
deux  Places  dont  il  fait  la  séparation.^ 

Il  dit  de  plus,  «  c'est  dans  le  point  milieu  des  deu:c 
9  Places,  qu'on  a  élevé  cet  Arc  de  triomphe  sous  le 
»  nom  de  Porte  royale  ;  ce  qui  a  exigé  l'acquisitioiv 
»  des  maisons  adossées  aux  remparts,  et  qui  ont  ét6 
»  démolies.  »  Ces  maisons  qui  n'étoient,  pour  la  plu- 
part qu'en  pîanclies,  et  contcnoicnt  des  boutiques  de 
petits  marciukiftds  qui  vendoicnL  de  l'eau-de-vie  et  de 
petites  épiceries ,  faisoient  un  très- mauvais  effet  à. 
côté  de  cette  Porte  jusqu'à  l'angle  près  de  la  Bourse. 
Elles  ont  coûté  au  roi  de  Pologne  la  somme  d» 
12,667  livres  i  3  s.  G  d.  au  cours  de  France. 

La  dépense  de  l'Arc  de  triomphe  a.  été ,  pour  1^ 
maçonnerie  : 

Au  SJ  Gentillalre^  de    ...   .  1^7,353*  o-^  11*^ 
La  cKarpenterie  .    .    .    .    ^   •    *     7i9'^'     *  * 
et  fer-blanc.  3,974  19  9 
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Heport,    .    ,  139,279*  I  8**^ 

Trampons  de  cuivre.   SsS  18  5 

Plâtre.    .    •        •    •    •    •    •*  •    •  5^8  10 

iVîenuiserie                                  •    .  4^8  iG  11 

6'^rrurcrie  au  «ieur  Lamour,  ^-  .    •  i,444  '9  ^ 

Peiiilure   7(îi)-i 

Marbre  et  Médaillon   5^7  14  9 

Mastique.  3,585    8  8 

Four  la  lame  que  tient  une  1:  i^ure.  •  600 


Somme  totale  aa  cours  de  France.  •  1^0,^43  '  o  i 


Dans  laquelle  n^est  point  marqué  le  prix  des  fi- 
gures qui  ornent  ce  magnifique  monument,  gravé 
en  grand  et  en  petit  dans  le  Recueil  des  Ouvragée 
du  Aoî  de  Pologne, 

Avant  de  finir  cet  article  de  la  Porte  SairU''Nîcola$ 
entre  les  àeux  Villes ,  il  est  bon  d'avertir  que  les  sou- 
terrains dont  nous  venons  de  parler,  ont  servi  d'é- 
curies aux  chameaux  du  duc  Léopold;  raison  qui  » 
fait  appeller  par  le  peuple  l'entrée  desdites  écuries  « 
Porfe  des  Chameaux, 

'On  lit  dans  l'Auteur  des  antiquités  de  notre  Ville , 
que  «  le  duc  KEvi  II ,  et  son  fils  le  duc  Antoine  , 
^  firent  environner  Koncj  de  forts  remparts  et  bou'- 
•  levarts,  terrasses  et  murs,  de  beaux  carreaux  de 
»  taille,  comme  il  l'a  vu  de  son  temps,  et  avaint  les 
»  guerres  civiles  de  France ,  dont  quelques  courtines 
»  paroissoient  encore,  tellement  qu'elles  étoîent  très* 
m  fortes  pour  le  temps.  Mais,  ajoute-t-ilt  celui  qui 
»  l'a  fortifiée ,  embellie  et  rendu  du  tout  noble,  tant 
»  du  dedans  què  du  dehors  9  9a  été  ce  grand  Crakles 
»  111 ,  pere  de  la  Patrie  et  l'amour  du  Peuple ,  fils 
»  du  sage  Duc  Faan^ois.  £n  l'an  iS56,  en  sa  mi- 
»  norité  ,  madame  Chaistivb  db  Dannbkarck  ,  sa 
»  mère ,  et  M.'^*  Nicolas  db  Lqjlbainb  ,  comte  de 
»  Vaudémont  son  oncle.  Gouverneur  de  ses  terres 
»  et  pays,  et  de  sa  noble  personne,  y  firent  ajouter 
m  la  rue  Neuve  (la  Carrière)  avec  trois  boulevarts  (  t  ), 
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»  l'utï  desquels  a  retenu  le  nom  de  Dannemarcki 
j»  le  tout  plein  de  terrasses.  •  .  *  •  Depuis  ce  temps  ^ 

m         I      I  — Mil    *■  I  h 

Vrtudt'mont  et  dr<  Thmin  ;  \c  premUr ,  An  nom  de  la  Durhrsse  ré- 
grnte  ;  le   srrrnd  du  comli*  de  V  audemont  ,  co— r^gciif  ;  le  troisiomc  ^ 

Ïiour  laiie  hunuciM*  à  ,deux  damcâ  de  la  Duckc.s»e.  Dans  le  plan  de 
a  RucUe ,  ce  denûer  bastion marqué  au  n.*  55  «  eat  nommé  JFVo- 
pugnaeutum  hérwnar'um.  On  prétend  que  deux  jeunes  dames  de  1a 
<J(>ur  avant  appirm  Ay\i\  C.iva!i.r<;  nui  allotcnt       battre,  coururent 
au  champ  dr  balailU  (|ut   f  toit  a   i'extrcmite  du  bastion  ,    dont  on 
cc-mmen<|oit  les  fondations  ,  et  qa  elles  arrivètctit  assez  tôt  pour  \t% 
désarmer  \  que  l*an  des  deux  voulant  poursuivre  sa  vengeance  ,  elles 
lui  lièrent  les  mains  derrière  lo  dos  avec  leurs  jarretières  ,   et  l'a- 
menèrent  dans    cet  clat   à  la  Dm  liesse  .  (jui  ,   avec  toute  sa  Cour  , 
loua  la  bravoure   de  nus  héroïnes,  et  couvrit  de  houle  le  criminel, 
^     qui,  pendant  queltiucs  jburs,  fut  oblif^  de  se  tenir  caché.  C'est  cetto 
action  qui  a  fait  sumummer  ce  butilevart  .  le  bastion  des  Jiéroin€9 
en  des  Dames.  Ces  deux  derniers  bastions  etoient  absolument  néces- 
saires  depuis  «|ue   la   Dijt  he.ssc  av«it   fait   renvi  rscr    lo   rempart  pour 
clarj<,ir  la  rue  Neuve  ou  Carrieio.  Mal»  CUAliLL»  111  ajrant  fait  dresser 
un  plan  ^^neral  des  deux  Villes  ^  sur  les  déssins  donnés  par  le  Co- 
lonel Orphée  de  Gallian ,  Milanais  «  le  plus  grand  capitaine  et  le 
plus  fameux  ingénieur  de  son  temps  ,  fut  oblige  de  changer  tous  ces 
cuvragcs.  Dès   le  mois  de  Janvier   l5S5  ,  il  lit  rommonccr  les  ter- 
rasses de  la  Villc-ncuvc  ,  sur  le  fossé  de  la  \illc,  derrière  le  bas- 
tion de  Vaudemont  qu'il  fit  .abattre,  sa  ^mier^  forme  étant  fort 
longue  et   peu   large  ,  et  ses  courtines  faites  en  tenailles*  Pkr  leo 
Inarcht  s  faits  en  109<S  et   1^99  .  par  M.  de  Cbasl'>noy  ,  contrôleur— 
général  dis  fortifications,  on  voit  fjiic  ce  Prince  a\oll  dtj.i  fnit  au;>- 
jucnlcr  les  autres  bastions  et  fosses  de  la  Ville— vieille.  Par  un  Traité 
du  10  Février  de  catte  dernière  annéé ,  k  M.**  Gtrard  Bùuyer,  dtet 
»  JLorba ,  masson  et  entrepreneur  des  fortifications  .  fut   chargé  de 
>  vuyder  la  terre  du  bastion  /e  Mtinfuts ,  de  derrière  la  ruync  ad- 
N  venue  en  la  muraille  de  l'épaule  dudit  bastion,  die  cu5te  de  relui 
»  de  Dannemarck,  et  la  reconstruire  selon  les  mesures  qu'en  dcvdit 
»  donner  M.'*'  Marchai,  Ingénieur.  Par  un  autre  du  même  joar  , 
»  Pierre  Rcyer,  Espln^^Her,    avolt  1 U-  rhari^é  de  ralar^ir  de  di  ux 
>>  toises  ,   rrnizpr  ,  prolondcr  et  vuv'l»  r  le  lo-s*-  ilu  hnstum  de  Snlrn  , 
}»  ju.s(pics  sur  la  lave ,  à  prendre  depuis  la  puiucte  dudit  bastion  , 
»  tirant  à  celui  de  Dannemarck  en  ligne  droicte)  et  Mi"  Hicolas 
»  Michitî t  masson  rocbetir  .  de  ralargir  de  deux  toises,  ou  environ, 
»  le  fossé  du  bastion  de  Dannemarch  ^  et  en  ligne  drnicic  des  deux 
»  rostés  .   et   icelluy  prttfoiuhr  jusqucs  sur  la  lave;   Pierre  Hlaisitt  ^ 
»  de  faire  mesmc   opération  au   ioy.x   du  bastion   de  la  Polerné , 
»  depuis  la  puincte  dudit  bastion  ,  jusqucs  oultre  le  Banc  d'iceluy 
m  du  costé  du  bastion  de  Salm  ,  de  la  profondeur  de  quinae  pieds  , 
»  et  de  la  lar{;eur  Irassre  ^ur  le   t  <>ntres<  :np»'  dudit  fcisse  ,  elr..  Par 
»  un  marché    parliculier  ,    du  a  Avril    i5qH  ,    on    traita   avcr  ^^ 
»  Geiard  liiihier  t  sculpteur,  pour  laire  des  armoiries  de  reliif  sur 
•  la  ^uincU  (lu  baslioa  de  Salm ,  Tune  de  S.  A. ,  l'autre  de  JSJg* 
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1»  Charles  III  n'a  pas  seulement  lait  remparer  toute 
*>  la  Ville   ancienne  ,  que  ses  prédécesseurs  avoient 
»  readu  telle  qu'elle  étoit  bien  jolie  et  plaisante;  niai« 
»  encore  en  a-l-il  fait  faire  une  neuve  jointe  à  ccUe- 
-  »•  Cl ,  laquelle  en  disposition  surpasse  de  beaucoup  la 
»  première ,  et  ne  lui  doit  rien  quant  k  la  beauté  et 
•»  forteresse.  Il  fit  donc  murer  INancy  -  la -Vieille , 
»  et  les  remparts  qui!  y  avoit  fait  faire  (  i  ),  savoir^ 
«>  deux  boulcvarls  à  la  Porte  3Sotre-Dame  (  2  ),  uri 
»  derrière  vSaint  Antoine,  dit  le  boulevarl  de  Salm, 
•»  et  un  derrière  le  Château,  dit  le  boulevart  ou  bas- 
3»  tion  des  Dames,  avec  celui  vers  les  Minin\es  (dit 
»  bastion  de  Nolrc-Damc,  cl  depuis  des  jMicholtes)^ 
*»  qui  autrefois  avoit  été  bal  lu  du  Duc  de  Bourgo- 
»  gne ,  en  mémoire  de  quoi  il  y  avoit  beauctiup  de 
•»  pierres  taillées  en  fafon  de  boulets,  à  présent  cou- 
^  vert  de  briques,  cru  eiutes  et  bées  d'un  cordon  de 
»  taille  avec  leurs  parapets  et  guérittes  pentagennées  ^ 
»»  couronnée*  et  couvertes  d^caiiles,  trois  à  chacuu 
V  boulevart,  avec  les  armes  de  Lorraine  en  face. 

Nous  avons  deux  Plans  des  loriijications  de  Nancv» 
faites  par  CvHaûliùs  111  et  le  duc  Hlnri,  son  fds, 
avant  leur  deslruction  ,  par  ordre  de  X^ouis  XIV, 
•«n  i66i.  Lie  premier  que  nous  allribuons  à  (.l'indii 
<7e  la  liuelle^  Secrétaire  des  0)inmandcmcns  du  duc 
<Jh ARLES  III,  parce  qu'il  en  fut  rinvcnleur  et  Di-^ 
Tecteur ,  comme  des  belles  estampes  de  la  pompe 
funèbre  de  ce  Prince ,  qu'il  fit  faire  ainsi  que  le  plan 

I  I      I       I    %\tm  mmmtimmmm'    i    ii    i      ■  iiiiO 

•*  le  comle  de  Salm ,  et  quatre  sauliuon« ,  deux  au  milieu  de  cll&* 

«»  cane  £Me  Jndit  1>astion  ,  avec  neuf  croiscttes  semées ,  cettune  ea 

»  Técasscm  des  amoiries  de  Seim ,  et  les  lettres  da  aom  de  Salin  « 

>  le  lout  de  bonnes  pierres  du  Pont— Saint*- Vincent  ,  Vilerne   et  du 

s»  Ponl-à-Mousson  ;  les  annovrlos  de  S.   A.    de  la  haullcur  d'unze 

)»  pieds,  et  de  largeur  k  j>i:u|K>rtiûn j  et  celles  de  Salm,  de  la  haut'*»' 

3»  leur  àt  six  pieds  ,  et  <en  lar^ut  de  même  proportion  ,  pour  ia 

j»  aomine  de  700  frans. 

(  I  )  Cet  Auteur  convient  que  la  plupart  des  bastions  fûts  pea-^ 
^ant  et  depuis  la  minorité  de  Charlks  ILI ,  furent  recommencés  Vif 
la  fin  du  ré^ne  de  ce  Prince  ^  comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

C  3  )  Nous  montrerons  ci-après  queU  étaient  ses  deux  l»ouUYarts 


« 
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<îont  nous  pnrlnus,  |  ar  Frideric  Brcnlel  ^  et  Ilermnn 
(h'  Ijoyc  ^  €\st  de  l  an  iHii  ,  (nous  le  joignons  à  celte 
Histoire  ).  Le  iiiarrhé  fnif  en  forme  de  Patentes  par 
Chaki  es  m,  pour  les  forlifîcations  de  la  Yille-neuvc, 
avec  INI.  Nûolas  MarcJtnl^  Ingénieur,  et  ff  employé, 
»  dit  ce  Prince,  dès  le  commencenjcnl  à  la  conduite 
I»  des  ouvrages  des  fortifications  ,  et  se  submîs  de 
ji  rendre  dedans  sept  ans  ladite  Ville  -  neuve ,  enlié- 
»  rement  furtifi(^e,  et  de  fournir  et  faire  tout  ce  qu*à 
»  c'est  accomplissement  sera  requis  et  nécessaire,  $ui- 
j»  vanl  les  plans,  reliefs  et  desseings  fait,  désignez  et 
»  descrîplz  par  le  Sieur  Jean-Baptiste  Destabili ,  M.^" 
3*  thématicien  ordinaire  de  S.  A.  (  que  nous  ferons 
91  connoître  ailleurs.  )  moiennant  la  somme  de  qaa— 
*  tOTze  centz  milz  irans  de  Lorraine  ,  n'est  que  du 
»  20  Décembre  iGo3.  »  Comme  il  fut  accordé  sept 
Qns  à  Mngénieur  pour  ac1)o\  ('r  son  ouvrage,  qu'il  n*a 
pu  commencer  qu'en  ifu)4  et  au  printemps,  il  ne 
peut  y  avoir  eu  de  Plan  plus  ancien  de  toutes  les 
fortifications,  que  celui  que  nous  citons  de  Tan  161 1'. 
I^e  second  est  imprimé  à  Paris,  chez  Nicolas  Bercy ^ 
Finlumineur  du  Rof ,  proche  les  Augustins ,  aux  deux 
<7lobes,  en  1B61 ,  la  même  année  et  peu  avant  la 
démolition  qu'en  fit  faire  Ijouîs  XIY.  C'est  sur  ces 
deux  plans  que  nous  allons  faire  quelques  remarques. 
Nous  désignerons  celui  de  la  Ruelle  par  le  plan  A  , 
et  celui  de  Paris  par  le  plan  B. 

Le  plan  A  contient  ainsi  que  le  plan  B ,  les  las-- 
îions  le  Duc  et  le  Marquis ,  au  milieu  desquels  est  la 
•eeonde  Porte  Notre-Dame;  le  premier,  vers  la  ri- 
vière, l'autre  vers  le  cimetière  du  c6té  de  Boudon- 
vflle;  le  bastion  des  Dames,  que  l'on  a  détruit  pour 
la  terrasse  de  la  Pépinière;  le  bastion  de  raudémont 
le  seul  conservé  et  qui  sert  de  Jardin  au  Lieutenant- 
de-rois  celui  de  HaussowiUe^  détruit  en  partie  pour 
les  trottoirs  de  la  Porte  royale,  du  côté  de  la  Co- 
médie, dans  lequel  se  trouve  le  Jardin  AHaut^  au- 
jourd'hui au  sieur  Voinier;  celui  de  Notre-Dame^  ou 
àes  Michottes^  enfermé'  actuellement  dans  lâ  grande 
Place  de  Grève;  celui  de  Salm^  où  étoit  encore  le 
magasin  h  poudre  maintenant  démoli;  enfin  celui  de 

Dannemarckp 
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fintmemarck  ,  aussi  déilcibli  pour  former  la  nouvelle 
l'Iace  de  Grève.  Tous  ces  battions  ctoierit  à  orillons, 
excepté  ceux  de  Notre-Dame  et  de  Salm.  Dans  la 
gorge  de  ce  premier,  étoit  une  tour  ronde  qui  for* 
inoit  un  cavalier , fort  élevë,  avec  son  revêtement  ea 
briques  et  ses  embrasures.  Tous  les  autres ,  k  l^ex- 
ceptîon  du  bastion  des  Dames ,  avoiént  aussi  leui^s  ca- 
valiers ^  mais  seulement  en  terrasses,  sans  revêteméntA 
Un  chemin  des  rondes  rëgnoit  autour  de  toutes  ces 
fortifications,  avec  uii  parapbt  de  briques  de  trois  pieda 
de  hauteur,  sur  deux  pieds  et  demi  d'épaisseur.  Dana 
Tun  et  l'autre  Plan,  la  porte  extërieuré  de  la  Cita- 
delle a  un  pont-levis  et  un  pont  dormant,  une  demi- 
lune,  avec  ses  ponts  et  corps-de-garde,  eic.  Mais  il 
y  a  une  grande  différence  entre  ces  deux  Plans  pour 
la  Porte  intérieure,  et  l'espace  qui  est  entre  les  deux 
l^ortes.  Dans  le  Plan  À,  deux  autres  bastions  cons- 
truits derrière  ceux  nommés  le  Duc  et  /e  Marquis  ^  s*ém 
levoient  en  forme  de  retranchemens  et  commandoient 
ces  ouvrages  extérieurs.  L^u^iavolt  le  sommet  de  soa 
angle  ûanqué  au  centre  du  bastion  le  Duc»  Sa  face 
iournée  vers  Makéville,  étoit  prolongée  et  se  con«« 
fondoit  avec  la  courtine  qui  rejoint  le  bastion  dés  Da- 
snes.  liO  flanc  du  bastion  le  Duc  étoit  appuyé  sur 
cette  face  à  la  distança  de  ti^ente-cinq  toises  de  l'an- 

S le  flanqué  du  retranchement  ;  et  à  pareille  distance, 
ans  l'intérieur  seulement,  il  y  avoit  un  rentrant  en 
/orme  de  flanc  qui  rejoignoit  un  autre  retranchement, 
espèce  de  petit  bastion,  ou  plutôt  de  tour  bastion- 
âiée,  comme  sont  celles  du  troisième  système  de  M. 
de  Vauban  au  Neuf  Bnsac.  Cette  tour  étoit  placée  dana 
le  côté  droit  de  ce  nouveau  bastion  qu'elle  surpassoit 
en  hauteur,  ainsi  que  celui  qui  étoit  en  avant;  l'autre 
lace  du  retranchement ,  qui  étoit  à  épaulement ,  étoit 
de  la  mesure  ordinaire.  Le  retranchement  opposé  avoit 
une  disposition  différente.  Son  angle  flanqué  avoit  son 
sommet  à  Fangle  du  flanc  du  bastion  le  Marquis ,  au-« 
quel  la  lace  extérieure  sjervoit  comme  de  courtine ,  et 
ae  terminoit  en  orillon,  tandis  qiie  la  face  intérieure 
avoit  un  épaulement ,  ou  orillon  quarré.  Les  lignes  de 
défense  du  bastion  h  JK^rqui^ ,  e^  dç  son  retrancha::^ 


\ 
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ment,  étoîenl  dirigées  toutes  deux  À  l^an^e  àu  âauc  dtÈ 
bastion  de  Dannemarck.  Ces  teiranchemenSf  nomméâ 
au  N^,  61  dans  le  Pian  A,  MurûHones  et  fossœ  novœ  et 
sepimêfUa .  miUtaria  nova ,  avoient  leurs  fossés ,  leurs 
ponts» levû  et  dormant  dans  l'espace  qui  est  entré  les 
deux  Portes.  Les  fossés  s'apperroivent  encore  à  travers 
le  treillage  qui  borde  Fun  des  côtés  de  la  pi^mièrtf 
Porte. 

Dans  le  Plan  B ,  il  ny  a  plus  de  fossé  enttie  les  deux 
Portes.  Les  deux  bastions  conatruits  derrière  ceux  qu'oii 
nomme  le  Duc  et  le  Marquis^ 'pour  leur  servir  de  retran- 
chemens,  sont  convertis  en  un  ouvrage  4  corne,  dont 
la  face,  tournée  contre  la  Ville,  forme,  avec  lesdils 
bastions,  une  Citadelle.  £n  place  des  fosâés  et  des 
ppnts-levis  et  dormant  entre  les  deux  Portes,  on 'y 
apperçoit  quelques  bâtimens  pour  le  logement  des 
Troupes.  C'est  Louis  XIII  qui  fit  faire  ces  nouveaux 
ouvrages.  Ce  Monarque  mécontent  du  mariage  de 
[Gasion^  Duc  d*Or1éans,  son  frère,  conclu  sans  son 
consentement,  avec  Marguerite  de  Lorraine ^  sœur  dé 
Charles  IV.,  vint  assiéger  Nancy  le     Août  iG33. 
Charlss  abandonna  sa( 'Capitale ,  et  en  fit  sortir  le 
a4  Septembre  ses  Troupes,  que  celles  de  France  rem- 
placèrent. Louis  XIII  y  lit  son  entrée  le  lendemain, 
accompagné  de  la  Reine  Annb  d'Autricbe  ,  son 
épouse.  Le  Duc  de  Lorraine  élant  venu  y  trouver  lé 
Hoi  le  a6,  les  Lorrains  sortirent  de  leurs  ntaisons,  les 
larmes  aux  yeux,  et  crièrent  f^ve  son  Altesse!  ce  qu'ils 
firent  en  présence  du  Roi,  toutes  les  fois  que  Cuah-^ 
XBS  accompagna  S.  M.  dans  les  rues.  Cette  grande  ai^ 
fection  des  Lorrains  pour  leur  Prince,  détermina  lé 
Hoi  k  y  faire  construire  cette  Citadelle.  Après  en  avoir 
donné  l'ordre  et  séjoucné  quelques  jours  dans  la  Ville , 
il  en  partit  pour  Paris  le  premier  Octobre ,  laissant , 
avec  buit  mille  bommes  de  garnison ,  le  gouvernement 
de  la  Place  au  Duc  de  Brîssac ,  qui  fit  aussi-tôt  com- 
mencer Pouvrage  dont  nous  parlons.  Il  y  ajouta  um 
nouvelle  Porte  entre  le  bastion  des  Dames  et  le  relran- 
cbemenl  de  la  Citadelle.  On  la  nomma  Porte  Saint-- 
Louis  j  et  elle  a  subsisté  jusqu^à  la  démolition  des  forti* 
lîcations  en  x(6i.  Israël  SHveslrCf  fameux  grateur,  né 
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^  f>ïancjr  de  Gîlès  Sihestrej'6tig\'ndiife  d*£co5SCf  ét  é*E^ 
îizabeih  Henriei.,  si  célèbre  par  le  gi'ând  nombre  de 
belles  vues  d'Italie  qu^on  à  de  tuî ,  et  dont  tous  lés  cu- 
rieux ont  orné  leurs  C^ikiets^  a  gravé  cette  I^orte  avec 
celles  de  Notr0'Dàmêy  de  Samt-Geàrges^  SdbU^Nicolàs^ 
Saint-Jean^  etc.  On  a  aussi  de  cet  habile  Àrlrstc,  le 
Plan  àt  Nancy,  et  difîérentcs  vues,  tànt  de  la  Ville 
que  des  environs,  comme  Tomblaine,  le  Montet, 
Saint-Nicolas,  Fléviile,  Rozièrés,  BlÂinville,'Bon^'é- 
cours ,  l'Etang  Saint-Jeah. 

Une  grande  différence  qui  sé  troUvè  éncore  entré 
nos  deux  Plans,  regarde  les  demi-lunes,  dont  tous 
les  bastions  du  Plan  B,  sont  orhés  tant  à  la  Ville- 
vieille  ,  qu'à  la  Ville-neuve ,  ét  dont  le  Plan  A  ést 
privé,  si  l^on  excepte  celle  dont  nous  avons  fait  men- 
tion à  la  Porte  extérieure  de  Notre-Dame.  C'est  qu'el- 
les n*étbient  point  encore  faites  en  1611.  Lè  bon  Duc 
HsifaV  fit  continuer  les  ouvrages  commencés  pa^  le 
Duc  son  Père ,  et  y  en  ajouta  beaucoup  de  nouveaux. 
Lhss  fortifications  lie  furent  à  leur  perfection  qu'en 
1621 ,  et  Nancy  passa  alors  jpôur  ai^oir  les  meilleures  et 
les  plus-  belles  de  TEuropc.  Des  souterrains  cohdui- 
soient  jusqu'à  la  cAte  rie  Buignêmont,  <Jue  le  Peuple 
nomme  Baitlémont^  et  oi^  il  de  voit  y  aVoîr  un  Fort.  On 
appelle  encore  aujourd'hui  cet  endroit,  la  Batterie  ' 
Bôyale  ,  parce  que  Louis  XIII  assiégeant  Nancy ,  y  fit 
placer  une  batterie  consi(l(^rable. 

Une  visite  faite  fen  iGiS  des  ouvrages  restant  à  faire 
an  paracliévertienl  dos  forlifications  de  la  Ville-vieille  , 
par  des  experts  qui  ont  apprécié  lesdits  ouvrages,  nous 
apprend  combien  ces  forlifications  de  la  Ville-vieille 
^rloient  encore  en  cette  année  éloignées  de  leur  perfec- 
tion. Selon  leur  rapport,  il  paroit  que  "oiis  les  ouvrages 
extérieurs  éloient  encore  à  faire  et  que  la  plupart,  des 
intérieurs  néloient  pas  faits,  ou  avolcnt  besoin  de 
grandes  ré[>aralions.  i^a  dépense  portée  en  leur  rap- 
*J^n  t ,  monte  à  la  somme  de  cinq  cent  soi.^anle-cinq 
mille  quatre  cent  soixante  et  dix-neuf  francs ,  laquelle 
faisoit  encore  de  notre  argent ,  après  annéc^s  et 
plus  de  travail)  et  des  dépenses  immenses  pour  les 
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seules  rorliftcations  de  la  Ville- vieille,  une  somme  dé 
plus  d'un  inillion. 

Telles  étoient  encore  en  1G18  les  fortifications  de 
la  Ville-vieille,  qui,  quoique  resserrées  d^ns  une  en- 
ceinte moindre  que  celles  de  la  Ville-neuve,  denrian- 
dèrciit  pour  la  démolition  des  anciennes  et  la  recons- 
truction <les  nouvelles,  plus  de  lemps,  et  beaucoup 
plus  de  dépense.  Mais  le   duc  Hfnri  s'empressa  de 
iaire  achever  les  unes  et  les  autres,   et  il  eut  la  sa- 
tisfaction de  les  voir  dans  leur  élat   de  perfection 
avant  sa  mort  arrivée  le  01  juillet   iCj.^.  JNancy  n*é- 
prouva  d'autre  clian^cmenl  <|ue  celui  de  la  Citadelle , 
pendant  les  vin^l-huit  ans  que  les  troupes  Françaises 
l'o^cupi^rent  ,    depuis  Tan    i<i?)3  jusqu'au  Traité  de 
Vincennes,  conclu  le  dernier  l'évrier  iGGi,  qui  rendit 
à  i^iiAHLES  IV  sa  capilale,  ainsi  que  le  reste  de  la 
Lorraine.  Mais  par  l'arlicle  II,  Louis  XIV  voulut 
que  les  fortifical lons  de  ISancy  fussent  démolies;  et 
les  Français  en  commencèrent  la  démolition  le  i4 
Ji^in  par  celles  de  la  Ville- neuve,  et  au  mois  d'Août 
ils  mirent  la  sappe  à  la  Ville-vieille. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  mémoire  d'un  témoin 
oculaire  de  cette  démolition  qui  nous  fournit  quel- 
ques particularités  que  nous  ne  trouvons  nulle  autre 
part. 

6elon  cet  Auteur,  le  commencement  de  la  démo*- 
lit  ion  des  fortiûcaiions  de  la  Ville- vieille  fut  le  29 
Août  itiGa.  On  commença  i  sapper  le  bastion  de 
Vaudémont  si  fortement  maçonné,  qu^on  fut  six  se-» 
maines  auparavant  que  d^en  pouvoir  couper  le  pied  ; 
et  en  même  temps  on  travailloit  k  beaucoup  d'autre» 
endroits. 

Ladite  Ville-vieille  avoît  huit  bastions  et  huit  cour-* 
lînes  environnées  de  profonds  fossés ,  et  contreminées' 
tout  autour.  Ses  murailles  étoient  faites  de  la  même  £^ 
çon  que  celles  de  la  Ville-neuve ,  avec  contre-minee 
et  fausses*portes.  Sur  chacun  des  bastions  et  oit  un 
corps -de -garde.  Les  plat  es -formes  en  étoient  fort 
belles,  et  bât  cri  es  bien  faites  au  possible.  A  la  pointe 
de  chaque  bastion  étoient  attachées  aux  murailles  lea 
I        armes  de  Lorraine  fort  artificieu^ement  travaillées. 
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•u-dessous  desquelles  ëloient  aussi  celles  de  quelques 
Princes  ou  Gouverneurs.  Du  cùtc  de  la  Ville-neuve 
il  y  avoit  trois  bastions.  Celui  qui  étoit  près  de  la 
Porte  S.  Nicolas  de  ladite  Ville-vieille  se  nouunoit  le 
bastion  de  Haussonsfille  ;  ensuite  était  le  bastion  des 
Michottes  qui  avoit  deux  fortes  murailles,  l'une  parée 
de  briques  et  l'autre  de  fort  belles  pierres  de  taille 
fortKautes,  après  lesquelles  éloient  sculptées  des  mi- 
chottes  de  pierre  qu'on  y  avoit  fait,  ainsi,  que  di-^ 
sent  les  Chroniques  ,  en  mémoire  des  pains  qu'on 
donnoît  aux*  ouvriers  qui  y  travailloient  quand  on  ia 
faîsoit,  h  cause  que  Targent  étolt  fort  rare  ;  et  on  en 
donnoît  un  par  jour  k  chaque  ouTrier.  On  nommoît 
enéore  ce  bastion  le  grand  Cavalier.  11  y  avoit  ensuite 
une  belle  courtine  par.  laquelle  passent  les  corps  qui 
conduisent  l'eau  aux  fontaines  de  la  Place  S.  Epvre 
,  el  autres.  Ensuite  est  le  bastion  de  Salm  près  duquel 
est  TArsenal.  Sous  ce  bastion  il  y  avoit  des  magasins 
À  mettre  la  poudre,  le  plomb,  et  autres  choses  né- 
cessaires à  la  défense  de  la  Ville  ;  parce  que  depuis 
ledit  Arsenal,  il  y  avoit  une  porte  secrète  par  laquelle 
on  alloit  audit  bastion,  pour  prévenir  quelque  mat- 
heur  qui  pouvoit  arriver  en  cas  de  siège  audit  Arsenal , 
tant  au  dedans  qu*au  dehors.  Ensuite  étoient  la  cour- 
tine S.^  Antoine  et  le  bastian  de  Dannemarck ,  sous 
lequel  il  y  avoit,  pour  passer  quatre  homme»  de  front, 
une  porte  voûtée  qui  alloit  environ  une  lieue  et  demie, 
pour  se  sauver  sans  être  apperçu,  outre  des  magasins- 
à  poudre  du  côté  de  la  Ville.  La  courtine  suivante 
^loit  faîte  de  deux  fortes  murailles.  Celle  de  pierre 
de  taille  avoit  été  coupée  sous  Louis  XIII,  et  étoit 
ladite  Citadelle  dans  la  Ville,  à  la  Porte  Notre-Dame 
£ile  étoit  fermée  des  murailles^  de  la  Ville ,  excepté 
que  de  ce  côté  S.  M.  y  ayoit  fait  faire  deux  petit» 
bastions  et  une  courtine  près  de  laquelle  il  y  avoit 
aussi  une  Porte  pour  entrer  en  ladite  Citadelle,  abou- 
tissant à  la  Porte  S.  Louis  qu'elle  avoit  fait  faire.  Il 
y  avoit  ensuite  un  fort  gros  bastion,  dit  le  basiiondui 
M.crrquis  ,  servant  À  la  défense  de  la  Citadelle ,  et 
auparavant  à  la  défense  de  la  Ville.  Après  étoit  une 
courtine  «u  milieu  de  laquelle  étoit  la  Porte  Notre-^ 
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Dama 9  où  il  y  avoit  trois  ponts-levis  et  «ne  forte 
demi-liine  a^-daraot.  £o8ui(e  étoit  le  bastion  Ir  Dua 
et  sa  courtine ,  au  milieu  de  laquelle  étoit  la  Porte 
8.  Louis  que  le  Hoi  avoit  fait  Faire  pour  entrer  dan^ 
la  Citadelle  sans  passer  dans  la  Ville.  Après  venoît 
le  bastion  des  Dames  au-derrière  de  la  Cpur,  suc 
lequel  étoit  ma  beau  Jardin  avec  des  jets  d*eau  ;  enfin  , 
une  belle  courtine  unissoit  ce  bastion  à  celui  de  ^au^ 
dèmont  sgr  lequel  il  y  avoit,  comme  sur  tous  les  autres , 
'de  beaux  arbres  servant  à  la  promenade,  et  au  bout 
de  sa  courtine  étoit  la  Porte  du  côté  de  la  Ville-neuve. 

Sur  tous  les  bastions  il  y  avait  trois  bellea  ^lérites, 
l'une  à  la  pointe  et  les  deux  autres  de  chaque  côté 
sur  les  quarrés.  Ces  bastions  étoient  faits  en  forme 
de  cœurs  (ils  étoient  à  orillons),  et  il  n'y  avoit  riei^ 
de  plus  beau.  Les  murailles  étpient  de  briques  parées 
^omme  celles  de  la  Ville -neuve.  Devant  chaque  cour-, 
line  il  y  avoit  une  forte  demi-lune  avec  de  profonda  ^ 
fossés.  Tout  autour  il  y  avoit  des  chemins  couverts 
et  autres  fortifications. 

« 

En  même  temps  Pradel ,  Gouverneur  de  N.ancy. 
pour  le  Aoif  fit  enlever  l^artillerie  et  la  fît  embarquer 
sur  le  port ,  pour  être  conduite  à  Metz  (  i  )• 

Par  le  Traité  conclu  à  Marsal^  le  premier  Sep- 
tembre i663 ,  il  fut  seulement  permis  à  Chaeles  1 Y 
de  faire  fermer  les  Villes  dè  Nancy  d*une  simple  mu- 
raille. Ce  Prince  y  fit  son  entrée  le  6  Septembre 
suivant.  La  Ville  étoit  tellement  dépeuplée ,  qu'il 
donna,  le  1 1  Août  de  l'année  suivante,  des  privilégies 
à  ceux  qui  viendroient  s'établir  à  la  Ville-vieille.  Miiis 
il  ne  jouil  de  la  paix  que  jusqu'en  1670.  Louis  XiV 
envoya  Fourille ,  qui  se  saisit  de  Nancy  le  26  Août , 
-et  le  Maréchal  de  Crequi  s'empara  de  toute  la  Lorraine- 


I  )  £11  voici  la  lisle  ;  la  grande  couicvrine  (jui  a  été  menée  à 
Dunkerqve .  avec  ses  deux  sœurs ,  de  dix-huit  livre*  de  balles  ;  uri.e 
autre  aussi  à»  dix  — huit  livres  de  balles;  denx  de  seize;  huit  die 
c[iiairr  ;  iàx  autres  pièces  de  dix  livres  de  balN.s  :  trois  d'une  iivr%*, 
€t  pluïiicurs  petits  fauconneaux  ;  doiiz»»  boîlcs  ti<'  Itronzc  :  (jiiarantr  - 
^ic  pièces  de  canons,  et  la  Iloinainc  avec  iaquciic  on  pc»o!t  lt.s 
canons,  que  Ton  conduisit  à  Metz,  avec  les  enclumes  et  6ou£llet^, 
qui  ont  été  placés  en  la  Citadelle  de  cette  Ville. 
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Le  Roi  9  maître  de  celle  Province ,  arriva  k  Nancy 
en  16739  et  logea  sta  Palais  avec  toute  sa  Cour  et 
celle  de  la  heine ,  qui  y  étoient  si  commodénaent , 
que  LL.  MM*  avouèrent  qu'on  n'êtoit  pas  plus  à  son 
aise  au  Louvre.  Dès  Tannée  précédente,  ce  Monarque 
Qvoit  fait  travailler  à  la  reconstruction  des  fortifica- 
tions de  Nancy  ;  mais  aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé ,  il 
pressa  si  fort  le  travail  de  la  Ville-vieille ,  qu'elle  fut 
mise  en  état  de  résistance  vers  la  fin  d'Octobre.  On 
continua  ensuite  celles  de  la  Ville-neuve  et  on  suivit 
presque  tout  Iciméme  plan  que  celui  deXHA&LBS  lU 
dont  on  avoit  encore  les  fondations. 

Ces  nouvelles  forlificalions  que  nous  représente  le* 
plan  gravé  pour  TUistoire  de  Lorraine  de  Dom  Calmet, 
ne  diffèrent  en  effet  des  premières ,  que  dans  les  re- 
tranchemens  de  la  CitadeÛei  et  les  cavaliers  élevés  sur 
les  bastions,  dont  quelques-uns  étoieni  revêtus  de  bri- 
ques, et  que  l'on  Fit  seulement  en  terrasses.  La  Tour 
ronde  qui  étoit  dans  la  gorge  du  bastion  des  Michottest 
et  dont  on  a  trouvé  des  restes  lorsqu'on  Ta  déinoli  pour 
construire  la  maison  du  sieur  Mélin,  qui  fait  Tangle  de 
la  grande  Place  de  Grève  et  de  la.  rue  des  Michottes , 
ne  fut  point  relevée ,  mais  ensevelie  sous  la  terre  dont 
on  la  combla.  C'est  dans  ce  même  temps  que  1  on 
édifia  le  corps  de  Cazernes,  près  delà  chapelle  Saint- 
Louis  y  qui  est  renfermée  dans  son  enceinte.  Ces  ou- 
vrages, qui  font  quelque  diUérence ,  existent  encore 
et  peuvent  s'observer  par  tous  ceux  qui  compareront 
le  plan  ancien  avec  les  nouveaux.  Dom  Calmel  a  lait 
poinliller  les  ouvrages  extérieurs  qui  ont  été  détruits  à 
la  Ville-vieille,  avec  tous  ceux  de  la  Ville  neuve,  dont 
il  n'y  a  eu  de  conservé  que  les  Portes.  Par  le  29.*^ 
aiiicle  du  Traité  de  Ris^^ick,  qui  rendit  la  Lorraine 
au  duc  Léopold,  il  avoit  été  arrêté  que  les  forlifica- 
tions  de  ÎS'ancy  seroient  démolies  ,  à  la  réserve  des 
remparts  et  haslions  de  la  Ville -vieille  et  des  Portes 
de  la  Ville-neuve.  Imniédialcmerit  après  ce  Traité, 
on  en  commença  la  d<''niolilion  avec  les  régiments  de 
Gu>  cnnc  et  de  Languedoc  ,  qui  en  sortirent  l'année 
suivanlt^ ,  le  iG  Aoùl  iCm)S.  Le  duc  Leupold  entra  dès 
le  lendemain  pour  la  prcuuiere  fois  dans  sa  Capitale , 
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par  la  brèche  de  la  Porte  Saint-Georges  9  et  se  rendît 
\  dix  lieurcs  du  soir  au  Palais. 

Depuis  la  mort  du  roi  Stanislas.,  duc  Lorraine 
on  a  fait  de  nouveaux  projets  pour  rembellissennent 
de  la  Ville-vieille  de  Nancy.  Quelques-uns  sont  déjà 
exécutés.  La  Pépinière^  qui  sert  de  promenade  publia 
que,  placée  dans  les  fossés  et  au-delà  même  de  la 
contrescarpe  du  bastion  des  Dames,  a  un  fer  à  cheval 
qui  lut  sert  d*entrée  du  càié  de  la  Citadelle,  et  nno 
terrasse  qui  règne  sur  toute  la  longueur  de  la  Ville- 
vieille.  Selon  le  plan  agréé  au  Conseil,  le  19  Juin  1784, 
cette  promenade  doit  être  augmentée  et  continuée  jus- 
qu''à  un  çanal  qui  lui  servira  de  clôture,  et  se  déchar- 
gera au  pont  de  Malzéville.  Mais  U  principale  augmen- 
tation de  la  Ville- vieille  est  à  l'occident  du  côté  da 
Boudonville.  Outre  la  nouvelle  n^e  du  Rempart  dont 
nous  parlerons,  déjà  une  autre  nommée  des  Michoftes^ 
pratiquée  dans  les  fossés,  joint  la  Ville  -neuve  ^la  Ville- 
vieille  ,  dans  la  direction  de  la  rue  des  Ponts ,  et  abou- 
tit à  la  grande  Place  de  Grève ,  qui  a  soixante -cinq 
toises  de  longueur.  Des  maisons  régulières,  dont  quel- 
ques-unes sont  déjà  achevées  ,  rendront  cette  Place 
égale  en  beavté  aux  autres  de  la  Ville.  Trois  largeat 
rues  nouvelles,  tirées  au  cordeau,  allant  du  midi  de 
cette  Pl^ce  au  septentrion ,  traversées  par  sept  antres 
de  Torient  à  l*oççident ,  aboutiront  à  une  nouvelle 
Porte  qui  a  sa  sortie  sur  le  chemin  de  Pont-à-Mous- 
son ,  à  Poecident  de  la  Porte  Notre-Jïame.  Le  tout 
enfermé  de  murs,  est  déjà  en  partie  orné  à  l*extérieur| 
d*arbres,  qui  feront  de  ce  cote  opposé  à  (a  Pépinière,^ 
-  Mne  autre  promenade  qui  aura  bien  ses  agrémens* 
Cette  Porte  dont  il  vient  d'être  ici  question ,  est  la 
nouvelle  dite  de  S,  Louis  pu  de  SiaimiUe^  conduisant 
par  Pont-à-Monsson y  à  Metz,  Thionvil^e,  Luxem- 
bourg, etc.  Dès  le  mois,  de  Janvier  1784,  plusieura 
sayans  avoient  fait  parvenir  des  Inscriptions  latines  et 
françaises  à  TAçadémie  des  Belles-Lettres  de  Nancy, 
~  qui ,  dans  sa  séance  de  la  S,  Louis  de  l'année  précé- 
dente, avo.it  proposé  un  prix.  Aucun  ne  fut  couronné,^ 
parce  que  la  Société  royale  et  M.'  le  Maréchal  de 
Stainville  j^ç  d^çid^rent  ei\  fayem^  de  la  suivante,  rén 
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digoe  en  commun  d'après  les  meilleures  pièces  du 
«encours,  par  IM."  Brutier  et  Bartlieleiiiy ,  membres 
de  TAcadéraie  des  lasçriptions  et  Belles-Letlrcs  dm 
Paris  : 

Régnante  Ludovico  XVI , 
Delpliino  Galliîe  votis  dato , 
Pace  terrâ  marique,  partà , 
Insigne  Ducis  oplimi  nomine  monumentum 
IVIemor  beneûciorum  posuit  Lotharingia  , 
*  Anno  MDCCLXXXiii. 

Ce  ne  fut  que  lea  17  et  18  Août  176$  9  qu'on  pOM| 
(es  volets  de  û  gran4e  et  des  petites  portes. 


PALAIS 

DES   DUCS   DE  LOllRAINE 

A      M  A  »  C  T. 

liF.s  premiers  ducs  de  Tjorraîne  ,  comme  Gérard 
d  Alsace  et  Thiêry  son  fils ,  ont  fait  leur  résidence 
à  Châlenoi,  comme  on  le  voit  par  les  débris  de  leur 
Palais  au-dessus  du  Prieuré  de  ce  nom.  Tjiieri  néan- 
moins demeura  quelquefois  au  dehors  de  Nancy,  de 
même  que  le  duc  Simon.  I'^erri  III  avoil  déjà  son 
Palais  dans  remplacement  du  monastère  des  Dames 
Précheresses ,  à  qui  il  le  donna  en  1 2<]^  ,  ainsi  que 
pous  le  dirons  ci-après.  Il  est  vraisemblable  qu'il  se 
réserva  la  partie  que  lui  ou  le  Duc  son  pere  avoit 
fait  bàlir  dans  l'intérieur  de  la  Monnoie ,  et  qui,  dans 
l'ancien  plan  de  Nancy,  est  nommé  Anlifjtium  Palalium 
ou  Grand-Maison.  Cet  yînlifjumn  Palalium  a  subsisté 
jusqu'au  règne  de  LÉopolu,  qui  le  fit  abattre  en  1720. 
pour  faire  I  Hôtel  de  sa  Monnoie  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  Les  principaux  Ofliciers  de  la  jMonrioie  y 
avoicrit  leur  logement  ,  et  le  célèbre  Saint-Urbain  , 
graveur  de  S.  A.  R.  y  mourut  en  1736  (1  ).  Depuis  U 


(  I  )  Fèrdtnanfi  de  Saint  Urbain ,  excellent  Graveur,  si  rcnott- 
9S  '  44.9*  t^Ptttc  r^uro^  ^«r  le  médite  4c«  hmaj^  OttY»^'  ^«û 
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rc.'  sir.ji  (]c  In  Ijonaine,  lout  cxcn  i»  e  do  la  Monnoîo 
.'iV.-jrif  icssr  <l,tns  ce  Drirhô,  It\s  apjKirlcincns  en  (liront 
Juiiiicâ  à  ililic'icns  Ofiicicrà,  cl  le  cumbic  servit  de 


éortis  de  ses  nuins,  ctoit  originaire  Je  Nancj\  Ses  gravorcs  sont  es» 
tintées  par  tous  le$  çonnoitMnn ,  comnt  des  Ouvrage»  achèves.  Les 
Iulirns  peu  prod}çues  ea  lonui^eA  ,  sur  —  lont  enven  les  étrangers  , 

les  ont  nnnimrs  divins  ,  Opt  ia  tlu'ina.  Etant  aile  à  Rome ,  il 
prrfo»  tionna  .  «  t  y  passa  hieiitot  pour  un  Graveur  du  premier  ordre 
en  luonnoics  et  en  luedaillrs.  Apri-s  avoir  exercé  cet  emploi  et  celui 
4*Arcliitccto  ,  sous  les  pestificats  d'Innocent  XI ,  il  retint  dt  Rome 
en  Lorraine,  aii]>irs  du  duc  Lkopold  ,  qui  \oulut  absolument  l'a-» 
voir  à  son  service,  le  gratifia  de  dfij\  pensions,  l'une  comme  Gra- 
veur, l'autre  contmc  son  prrinuT  Ari  luiorl»- .  rt  lo  lo^ra  «I ms  l'HiUel 
des  Monnoies  de  Nancy,  où  il  demeura  juM]u'a  sa  mort,  arrivée  le 
lO  Janvier  1738.  11  fut  enterré  en  la  paroisse  de  Saint-£pvre ,  comme 
on  le  voit  par  son  cintrait  movlnaire ,  au  rcgisUe  da«  tônés*  1736  , 
1-37  ot  1^38  dv.'  crito  pnrofssf  ,  an  folio  jcj  ,  vrrso  ,  où  on  lit: 
L'an  l'ôo,  /<■  ii>  Jtiin  ifr ,  le  su  itr  V'-riluiand  dr  Saial-tJrbaîn  , 
vrifitiaire  de  Nancy ,  paruissien  de  Saint  —  lùpvre  ,  i^hevalicr  de 
l'Ordre  de  Chrisi,  Graveur  des  médailles  et  moniuUes  de  S.  A.  R. 
Grand- Duc  de  Toscane,  snn  premier  Architecte,  Académicien 
honnraire  des  prirn  ipfi!e<i  Accdfmics  de  I  Kurope  ,  époux  de  demoi—t 
selle  Klisaluilh  Maiilunois  ,  est  deeedt'  en  cette  Paroisse  .  .  .  âgé 
d'environ  ans.  Son  corps  a  été  inhume  ,  Le  lendemain  ,  sous 
ia  première  arcade  à  droite  ^  dans  ladite  Paroisse,  après  que  les 
cérémonies  oeeoutumées  et  prescrites  par  la  sainte  Eglise  ont  été 

Jaites.  Ln  T'o^  .  le  duc  L  F  o  P  o  L  t^voul.m»  !»Atir  une  mairniTuiue 
Jiglisc  prlmali.ilr  à  Naïuy  ,  chargea  iSVi////- d'i-n  du  s-vit  le  pUn. 
^t  les  dessins.  11.  furroi  envoyés  à  Rome  et  à  T  Académie  oui  le» 
approara.  Mais  comme  la  dépense  en  anroit  été  excessive  «  on  clian|;ea 
de  sentiment  .  ei  on  suivit  le  dessin  de  l*£glisa  de  Saint-André  de 
L.«val.  Saiut  Urhnin  y  Bt  quelques  au;;mentationt  |  comme  les  dia-" 
pelles,  qui  oQl  etc.  f^iitrs  sur  sivs  ije.ssins. 

En  173S  il  donna  le  dessin  de  l'autel  de  Saint  Fran^ois^Xavicr , 
qni  est  dans  l'Eglise  du  Collége-UniTersité ,  ci -devant  du  noviciat 
des  .!<  iiiips.  Cet  aniel  qui  est  d'un  grand  got^t  ,  fut  arlievé  en  17:29. 

I.i-  l\ipe  Clément  XII  .  qui  avnit  ronnu  Saint-l  rbain  .  lorsqu'il 
éluil   Cardinal   rr  '1  résoricr ,  voulant  le  reçompcnscr  d'une  médaille 

3u*il  avoit  fait  graver  en  son  honneur  ,  et  lui  donner  des  preuves 
e  l'estime  qu'il  avoit  pour  lui ,  l'éleva  .  en  1735  ,  à  la  dignité  de 
Chevalier  nmtain  de  L'Ordre  de  Christ ,  dont  le  roi  de  Portugal 
e»l  Cr.Tiid-Maîlrc  ,  et  mit  par-là  le  sreau  à  l'approbation  générale 
que  cet  homme  illustre  s'étoit  acquise  dans  tous  les  endroits  où  son. 
nom  étoît  connu. 

Mr  de  Saint'-Uehain  a  été  Académicien  honoraire  des  principale» 
Académies  de  l'Kurope.  La  goutte  ,  dont  il  étoit  continuellement  at- 
taqué ,  rempèrlioit  de  travailler;  ce  qui  est  cause  que  l'on  n'a  pas 
un  plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages. 

Étant  à  Rome  ,  il  épons*  Mademotsdk  Elisabeih  -  Domud^uê 
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magasin  à  bled  jusqu'en  177-^)  que  tout  Tédiftce  fut 
disposé  pour  servir  de  palais  à  la  Chambre  des  comptes  « 
qui  y  Ht  cette  année  sa  rentrée  au  mois  de  Novetubre. 
Ses  archives  y  furent  aussi  transportées  avec  le  Trésor 
des  Chartres  dont  oette  Compagnie  souveraine  est  dé- 
positaire. 

Nous  lisons  dans  le  mémoire  de  M.  Aennel  »  que 
—  i  "I     '  ■  1»^——^ 

Manionois ,  qui  5*est  distinguée  dans  U  peinture ,  sur-tout  pour  les 
fl'^urs  et  les  fruits}  et  Ton  voit  de  ses  paysages  qui  sont  -^rès-J>ieii 

àairit^Urbnin  a  gravé  toutes  les  belles'  médailles  et  les  monnoirs 
qni  ont  été  frappées  en  Lorrûne  depuis  xyoS.  Il  a  îaSl  aussi  une 
mr-daille  pour  Jacques  Cailût  ,  et  pour  lut  Ferdinand  de  Siiin^— 
Vrhain .  tous  deox  grayeuTs  Loirains ,  et  plusieurs  jets  pour  l'Hétei> 

ae-ViUe. 

Il  n'existe  aucun  mannaient  pour  ce  grand  et  habile  Artiste.  Ses 
ouvrages  ,  il  est  vrai ,  rendront  son  nom  immortel.  Mais  la  Patrie 

jiiî  devroit  — elle  pas  clcvor  un  trophée  à  cet  homme  qui   a  si  bieil 

ïTiérité  dVllo  .  dans  Ih  u  qui  crin>er\  n  les  restos  sa  mortaiité  ? 
Voici  l'epilaphe  (ju«-  lui  a\oil  toniatrcc  U.  AiubroiAf  Coliu,  Beucdictiu. 

EPITAPHIUM 
^mùtt  4  5^  Urhano  Lolhar/ngt,  AfU$  mtmmariœ  faciiè  Prinefpîs, 
Qttid  vetai  uKjue  dies,  temtmm.  occwnberf  nuîlo 

Qui  nornnt  tlamno ,  morte  metentc  .  rodant  ? 
JSJulc  vin  sunt  iti  quoi  omnes  una  rnariet  nox  , 
At  CM  non  ùmilem  Jas  reperire ,  scelus. 
Qiiin  magis,  tteul  njuUo  parcam  gauden  loquuniur, 
ifon  tamen  omne  .  ille  est  si  tjuidem  non  murtuus  omnis  ^ 
Qui  majore  sut  J'unera  ,  parte  f*ip;'t. 
J^anique  opéra  exigit  quœ  non  ahuleie  yetustas^ 
Non  tgnis  faites,  non  queat  imber  edax^ 
Qiicp  faerat  ocuUs  subjecia  ,  fideù'ter ,  arie 
JSIird  rcildcbat ,  hœcquc  anirnata  tnautis. 
Heroum  seu  gesta  œri  commi itère  tentât ^ 
Jiiifim  credas  AUimedont  s  opus. 
Set*  Regum  aggreditur  vuUm  melion  métallo. 

Se  stupet  œquatam  Gracia,  Bom/t  stupet. 
Hasque  pudet  ;  quîd  si  i'irtas  contend'mus  ?  istud 
JJicer.e ,  scd  me/ius  posteritatis  erit. 
ÇUntde^Augttstin  de  Saint-Urbain  .  fils  de  Ferdinand ,  ciiltiva 
l^pssi  la  gravure  ,  et.  suivit  S.  M.  I.  à  Vienne.  11  ^r<tsa  .  avaiii  de 
partir  de  Nancy,  la  (grande   médaille  qui  se  met  à  la  l<tf  df  l'His- 
tçîre  métallique  des  Ducs  et  des  Durhcssps  de  Lorraine,  ft  qui  sert 
d^  titre  à  toute  la  suite.  Elle  contient  dans  le  contour  du  revers  . 
if  s  «rmcs  de  toutes  les  Duchesses  de  Lorraine  ,  au  cantrc  duquel 
sont  aussi  gravées  les  armas  pleines  des  Dues  de  Lorraine ,  aTec  let 
^trihi^ts  U  la  &i»ve^i^inrt«. 
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le  principal  bâtiment  de  Nancy  est  le  Palais  oh  de^ 
^  meurent  les  Ducs  souverains  de  Ijorraine  ,  autant 
»  accompli  que  Palais  qui  fut  en  ]'^.urope ,  pour  ce 

qu'il  contient.  Le  premier  qui  l  a  commencé  et 
»  rendu  commode  pour  y  loger,  fut  le  duc  Raoul, 
»>  qui  y  fit  sa  résidence,  et  ht  faire  semblablement  et 
»  prosqu'en  même  temps,  Saint-Oeor^es,  sa  chapelle 
»  Duc  ale,  où  Jean  son  fils  et  Charités  II  (  i  )  ont 
>'  aussi  résidé;  mais  principalement  René  II,  qui. 
»  connue  héritier  du  patrimoine,  à  cause  de  sa  mcre 
»  \<)LAM»E,  y  a  établi  du  tout  sa  demeure,  et  disposé 
»  le  Palais  pour  lui  et  ses  successeurs.  De  fait  ,  il 
»  Tuiiia  ce  qui  èloit  jail  uiiimniKUinf  ,  pour  If  bn'ir  su-^ 
>»  pi'rhvini'jil  ^  et  avec  b<':iu(:< plus  grande  commo- 
w  dite  que  n'avoient  fait  ses  prédécesseurs.  Le  duc 
>»  Amoine,  son  fils,  y  fit  faire  la  galerie  des  cerfs 
»  avec  la  Porterie  (  2  ) ,  et  y  ajouta  quelques  pièces. 


(  I  )  D.  Calmet  dans  son  supplément  au  Mémoire  de  M.  Rcnael  « 
dit  qae  le. duc  Chablxs  II  Jetneoroit  à  la  grande  me,  dans  on» 

maison  hnurppoise,  mais  il  n'en  donne  aucune  preuve.  La  Chronique 
de  Lorraine  dit  que  ce  prinice  ayanl  mis  en  U  Grant-jMaisun ,  icsw 
prisonniers  qu'il  «voit  faits  sur  Mrtz ,  poM-Iors  prtnt  sa  demtmrance- 
en  la  maison  où  à  présent  le  Clerc  "Juré  demeure  i  nais  il  a» 
quittoit  son  Palais  que  pour  un  moment.  Ce  passage  mAmc  pmuvr 
fjue  nos  Durs,  depuis  FlCRfil  III  jiisrju'.i  Raoi  t.  j.dit  fils  doClI\aL£S  II, 
ont  urrupé  \' Antiquum  ^alaUum  ^  ou  Grant-JSlaison  ,  qui  a  sub— . 
aisit  juMu*cn  1730. 

(a)  Cette  Porterie  c«t  la  plvt  belle  Porte  de  la  Coor  qui  subsiste 
encore  dan»  la  grande  rue,  vis-à— vis  la  Place  Saint  Epvrc ,  et  sur- 
lai^'iollo  est  la  statue  équestre  du  duc  ANTOINE.  Cotte  Porte  ceintrée 
a  deux  pilastres  gothiques  chargés  de  Irophéei  d'armes.  Le  Prince 
est  placé  dans  nne  niche  fort  profonde,  accompagné  de  divers  orne- 
mens  ;  il  tient  Tepée  nue  et  a  le  bras  élevé  couvert  de  son  brassart  , 
qui  se  découvre  soii.s  la  manche  de  sa  cotte  d^armcs  en  forme  de 
tunique  richement  hrodee  ,  et  semée  de  croix  de  I,orraîne  et  de  qua- 
druples C  cntrciasscs  ,  avec  cette  devise  en  plusieurs  endroits  :  J'espere 
avoir.  Cette  devise  particnlière  an  duo  AXTOIHX,  ne  laisse  ancoiL 
lien  de  douter  «pie  ce  ne  soit  sa  statue.  Le  cheval  qui  pu  «H  t  ^a»» 
lopper  et  franchir  un  rocher  escarpé  ,  a  sous  les  pieds  de  devant 
un  chardon  li^é  et  feuille  rnmme  celui  des  armes  de  Nancy.  Il  est 
supcrhement  cniiarnaihe  et  caparaçonné  ,  portant  les  mémos  ornemens 
que  la  cotte  d*armes  du  Prince.  Sur  cette  niche  il  en  est  nne  antro> 
moins  profonde  diàus  laquelle  se  voit  lV«  u  de  Lorraine  au  v  arme» 
pleines  ,  telles  que  !r\  portoit  encore  le  dur  ANTOINE  ,  c'est-à-dire  , 
aver   les  quatre  ro>auiiie>  »-ti   haut   et    le.s  ,s.  uls  duchés  d'Anjou  et  de^ 

Bar  eu  bas ,  avec  k  ca&quc  et  6C5  lambie^ulns ,  la  couroonc  Ducaie  ^ 
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to  tiécessaîres.  Mais  notre  grand  Charles,  à  qui  éloit 
»  dû  le  bonheur  de  la  Maison  ,  mit  en  ordre  et  ré-* 
»  tablit  ce  qui  étoit  ruiné,  et  orna  ce  qui  étoit  dtjà. 


et  pour  ciiniar  on  aîgle  c<Miroimé«  Sor  l*onieinent  qui  eaferiM  «c^ 
éctt ,  t^élève  une  tige  «  à  laquelle  c«t  etUché  «F un  c6té  na  génie  qui 
donne  du  corps  ,  et  -  de  l'autre  un  aîele  qui  fient  dans  ses  serres  «• 
dans  son  bec  une  trompette  antique.  Depuis  la   couverte  ou  comîclic 
de  la  Porte  ,  aux  extrémités  ,  s'elévent  deux  pilastre^  placés  sur  une 
aiguille  «jua^rangulaire  ,  àoùt  un  des  angles  sépare  ckacun  <|rt  pi-* 
lastfea  en  deux  parties  ,  qui  sont  teiaûaées  par  des  omcmcns  ^âù^ 
qucs  ,  et  finissent  au  niveau  de  la  corniche  de  la  toiture  du  bâtiments 
Du  côté   des  Cordeliers  ,  sur  la  première  partie   de  ce  pilastre  ,  est 
placée  une  chaire  ,  et  dans  cette  chaire  un  bœuf  très-bien  fait  ;  &ur 
la  secconde  partie  fst  un  aigle  ;  du  cAté  de  la  petite  Carrière  ,  au» 
la  première  partie  de  l'autre  pilastte  «  tonjoilf»  dans  la  direction  dè 
la  corniche  du  bâtiment,  on  voit  un  homme  assis  le  coude  appnvé 
SUT  le  genou,  et  soutenant  sa  tète  d«  sa  main;  sur  la  seconde  parii<> 
est  un  lion  accroupi.  L*aiguille  qnadrangulaire  s'élive  fort  au-d<-'Sbu» 
da  la  comiclie  ;  celle  qui  est  du  c6té  des  Coideliers  est  brisée  «A 
jpartie;  celle  qui  est  du  cAté  de  la  petite  Carrière  est  terminée  par. 

tm  très-beau  lion.  Au-dessus  de  la  seconde  niche  il  y  a  une  espèce 
de  balcon ,  surmonté  d'un  quarré  divisé  en  quatre  parties  par  un* 
croix  de  pierre^  Les  deux  supérieures  sont  remplies  des  tètes  coëlffée* 
selon  le  costume  des  guerriers  du  temps  des  ducs  lUufi  et  ÂHTOIliX* 
qui  ont  fait  faire  cet  ancien  Palais.  Une  Vasie  coqatUe  et  une  pica-* 
nîdc  font  le  dernier  ornement  de  ce  portail. 

A  c6té  de  cette  grande  porte  il  en  est  une  petite  ,  au-dessus  dtt 
laquelle  deux  génies  soutiéaneat  Pécu  de  Lorraine,  aux  mênm  arme» 
^oi  sont  sur  la  porte  principale.  Sur  tme  tige  flearonnèe  est  assit 
nn  singe  habillé  en  Moine  ,  avec  le  capuce  et  le  scapulaire ,  et  te» 
fiant  un  livre  d'une  main  sur  son  genou*  On  prétend  que  le  sculp«*' 
teur  mécontent  d'un  Religieux ,  ht  cette  figure  pour  s'en  venger.  ÉL, 
chaque  cdti  de  la  porte  principale  est  un  balcon  terminé  en  cnl-* 
de— lampe ,  et  soutenu  ,  d*un  cdté  par  deux  monstres  marins ,  nu^itîA 
liommes  et  moitié  poissons  ,  de  l'autre  par  deux  hommes  forts  Ofr 
•vigoureux,   qui  paroissent  souffrir  du  fardeau  qu'ils  portent. 

Le  peuple  appelle  cette  porte  que  nous  venons  de  décrire  ,  la  Porté 
Xasto  ^  parce  que  sous  cette  poirte  étoit  placée  la  btche  de  POnra 
dn  duc  LéopoLO  ,  nommé  Mùseù,  On  sait  que  depuis  Rxvill, 

dncs  de  Lorraine  ont  toujours  entretenu  à  leur  Cour .  un  Ours  ,  eà 
xeconnoissance  du  service  que  le  canton  de  Berne  ,  qui  porte  l'cffi^^l» 
de  cet  animal  dans  ses  armes ,  rendit  à  ce  Prince  ,  en  pressant  clii- 
eacement  les  antres  •  Suisses  à  lui  donner  dn  secours  contre  le  d«c  dé 
Bourgogne.  «  Ce  Prince,  dit  la  Chronique,  étant  à  Zurich,  avoit 
»  avec  luy  ung  Ours  qui  toujours  le  sui^oit,  quand  au  Conseil  venoit. 
3*  Ledict  Ours  quand  à  l'huis  (la  porte)  vint,  commence  à  gratter, 
9»  comme  s*il  vouloit  dire,  laissez-nous  entrer;  lesdictz  du  Conseil 
•  loi  ouvrirent.  Le  Duc  monlt  bumUement  les  salua  ;  grande  févé<* 
z«iBce  iîftnk  andict  Pkince.  La  maiatit  fisdbtTÎa  à  to«  •  dmwidé. 


4G  Histoire 

»  établi,  V  enfermant  plusirurs  choses  nécessaires,  ft 

j»  corrigeatît  vc  qui  éloil  lait  hors  de  propos.  Depuis 

3»  TAllessc  de  Hfnivi  II,  son  liU  y  a  lait  (aire  le 

a»  Rond  on  sont  les  riches  tapisseries  et  autres  meu— 

i»  l>lcs  do  la  IVJaisoii  (  t  )  ,  et  il  y  a  fait  conduire  les 

»  fontaines  du  parlcnc  Jeu  bas,  et  fait  mettre  les 

w  statues  (2). 


»  si  c*éliHt  âé  par  eux  ce  qu*il  diroit  an  doc  Rurl.  Tous  ontré» 
»  pondu  qu<»  ouy  ,  •  '<  st  ]i  ur  volonté.  Adonrq  a  dict  :  l^Ionsieur,  ne 
»  vous  rsbat'hissez  .  secours  nous  \'ous  voulons  donner ,  et  au  plus 
»  br£j  tjue  nous  pourrons.  Le  Duc  tout  rrjouy  fust  ,  leur  remercia 
»  fort  ^«cicocenent.  »  Pendant  l'hiver  de  1709  ,  un  petit  vSavoyard, 
jBonrant  de  £roid  dans  la  grange  où  une  honne  leinme  le  couchoit 
avec  qurlqups— uns  de  se»  ramarados  ,  s'avi.sa  dVnfrcr  un  soir  dans  la 
huche  <]o  jyfnsco  .  ne  pPTisant  pas  au  dan^rrr  qu'il  pouvoit  courir  .  en 
se  livitut  u  la  niercy  de  1  Itole  qui  i^occupuit.  Masco  ,  bien  ioiu 
de  faire  aucon  mal  à  cet  enfant  ,  pour  le  réchauffer ,  le  prit  ei^tré 
ses  pattes  et  le  serra  près  de  sa  poitrine  ju<.qii'au  lendemain  matin, 
qu'il  lui  laissa  la  liberté  d'aller  courir  la  Villo.  ho  savoyard  rotooma 
le  soir  à  la  huche  ,  et  fut  reçu  avec  la  mcme  affection.  Les  jours 
suivans  il  n'eut  pas  d'autre  retraite  j  tuais  il  fut  bien  plus  joveux 
de  voir  que  VOnrs  lui  aroit  réservé  une  partie  de  sa  portion.  Fin— 
sieurs  jours  se  passèrent  sans  qu*on  s*apperçût  de  rien.  Un  jour  quo 
le  valet  vint  apporler  le  souper  de  son  maîrrc  plus  tard  qu'a  l'or— 
dinaiic  ,  il  lut  iort  étonne  de  voir  l'animal  rouler  des  yeux  furieux, 
et  lui  indiquer  de  faire  moins,  dè  bruit,  de  peur  d'éveiller  un  en- 
fant .  qu*il  tenoit  sur  sa  pbitrine.  L'animal  fort  glouton  ne  parut  au- 
cunement touché  des  mets  qu'on  lui  présentoit.  La  nouvcllç  s'en  ré- 
pandit bientôt  à  la  Cour,  et  parvint  aussitôt  aux  oreilles  de  Lr.opOLn  , 
qui  voulut  être  témoin,  avec  une  partie  de  ses  courtisans,  de  l'acte 
de  générosité  de  Maseo,  Plusieurs  y  passè^nt  là  nuit ,  et  virent 
avec  surprise  que  cet  Ours  ne  remua  pas  tant  que  son  hôtë  pût  domûr: 
An  point  du  jour  l'enfant  éveille  fut  fort  honteux  de  se  voir  dé— 
conveil  ,  et  craignant  d'être  puni  de  sa  témérité  ,  dcinandoit  pardon. 
L'Our:»  le  caressoit ,  et  l'engageoit  à  manger  ce  qu'on  lui  avoit  ap- 
porté la  veille;  cè  qu'il  fit  sur  l'invitation  des  spectateurs  qui  lè 
conduisiltnt  au  Prince.  Ayant  appris  cette  singuliéie  alliance  ,  et  le 
temps  qu'elle  avoit  duré  ,  il  prit  soin  de  ce  petit  Savoyard  ,  qui  , 
sans  doute  ,  auroit  fait  fortune ,  si  la  m6rt  ne  l'eût  enlevé  peu  de 
temps  après. 

(  i)  Ce  Rond  étoit  le  bel  escalier  dont  li  rampe  êtoit  si  douce  f 
qu'on  assure  qu'on  pouvoit  y  monter  en  voiture.  11  t  toit  placé  à  l'an* 

onpOSé,  selon  In  lijS;ne  diagonale,  à  relui  (|ui  subsiste  encore  au-^ 
)ourd'iiui  et  qui  conduisoit  à  la  Bibliothèque  publique.  C'est  par  cet 
escalier  que  s'évadèrent  en  i634 ,  le  duc  NiooLAS-François  et  la 
duchesse  Clavdx  ,  son  épouse  ,  comme  nous  lè  disons  ci-apres.  Le 
jhaut  M  t  escalier  >  i\<  it  au  ^arde  meuble  de  la  Couronne. 
(  Il  )  Les  statues ,  dont  il  est  ici  question ,  ornaient  le  perron  qol 
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t\  est  donc  constant  qu'il  y  avoit  4  Nancy  un  Palaîa 
tilus  ancien  que  ce!ul  que  nous  ftVons  vu  démolir  sous 
le  règne  de  Stanislas^  et  que  l*oii  nbmmoit  tà  €oar^ 
outre  VAntiquum.  Palatium  mentionné  ci-devâni.  Cet 
autre  Palais,  bâti  par  le  Duc  Raoul,  et  qui  a  sub- 
sisté îusc|ties  Sdus  te  règne  du  Duc  René  II,  étoit  placé 
À-peii-près  dans  l'endroit  oh  éloit  le  bastion  des  Da- 
mes. Lorsqu'on  a  démoli  ce  bastion ,  on  a  trouvé  les 
restes  des  cuisines  dans  les  tours  qui  flanquoient  ce 
Palais.  Il  est  probable  qu'elles  étoient  environnées  de 
fossés  pleins  d'eau ,  et  due  c^est  là  la  cause  et  l'on- 
g} ne  de  la  mare  où  les  nlles  et  les  femmes  de  Laxou 
étoient  obligées  de  venir  battrè  l'eâu  la  prèmière  nuit 
des  nôces  de  n6s  anciens  Souverains.  C'est  dans  ce 
Palais  atitique  que  lut  mené  en  triomphe  le  duc  de 
Bourgogne  après  le  premier  siège  de  Nancy  et  la  red- 
dition de  cette  Ville.      Auteur  de  notfe  Ch^onlqtlé 
rapporte  ainsi  ce  fait  :  «  Tous  ses  gens  dé  bien  (du 
»  duc  de  Bourgogne  )  dedans  Nancey  furent  logiel  ;  sa 
»  personne  en  la  Cour  print  son  logis.  Le  dernier 
»  jour  de  Novembre ,  feste  de^Saint  Andreu ,  le  duc 
3»  Chfirles  et  toute  sa  Noblesse,  tous  du  matin,  en 
9»  ordre  moult  se  mirent ,  monté ,  armé ,  bardé  dessus 
>  leur  harnois,  mateline  d'orphévretie ,  grant-chcsne 
»  d'or  au  col;  à  heure  de  huit  du  mativi,  ledict  Duc 
»  son  entrée  fist  par  la  Porte  de  la  Crajfe^  Icqiu  l , 
»  pour  les  premiers,  avoit  devant  cinq  ou  sixTrom- 
i>  pettes  ;  après  cent  hommes  d'armes  bien  armez  et 
3»  bien  montez  estoient;  après  le  Hérault  et  Trbm- 
>}  peltes,  le  Conte  de  Naassau.  le  Conte  de  Chiniay, 


•ontlul^oit  du  parterre  d'of»-bas  au  bastion  de  la  Cour  on  des  Dami  5  , 
où  étoit  un  autre  parterre.  On  volt  très~diitinctcnîcnt  cas  statues  ave* 
leurs  niches  dans  le  pUn  de  Nancy  fait  pour  le  retour  de  Cuarlei^ 
IV.  Elles  avoient  été  commandées  à  Droum  par  CnAlLls  III ,  mai* 
elles  ne  furent  posées  que  sous  le  duc  Henhi.  Elles  représcntoient 
les  princïpalt'>  divinités  de  la  fahle  .  de  j^randeur  colossalle  ,  et  cIoicn( 
d'un  travail  pcirlait.  Le  roi  de  Pologne  ayant  Tait  demutir  le  pil  tis 
que  le  doc  hiofOLD  ftTOit  fiii  èoastfiiire  suif  la  cirriùro ,  et  ne  fai- 
sant point  sa  résidcoce  à  Nancy,  ces  statues  mutilées  par  les  enfant 
)k  cause  de  Icui-  nudité ,  et  personne  ne  s*y  opposant ,  tombèrent  en 
rainas,  et  furent  emplovées  comme  'lu  moëlon  dans  les  fondations  ils 
kàlijncjit  d»  1  lalvndajibe ,  aujourd  iiui  ie  Gouvi^^ncnicnt. 


4^  H  T  ^  T  Ô  t  H  M 

'  s»  le  Bastard  Monsieur  de  Diesvrn  ,  le  sîeur  Ântoiné  i 

»'  duc  de  Clesves  et  le  duc  di^  Uourgongnn ,  lesquels 
i»  tous  en  armes  estoient.  Ledict  duc  de  Bourgongné 
»  sur  sa  teste  une  barrette  rouge  de  moult  riches 
»  pierres;  c'est  assavoir,  ung  diamant,  ung  niby,  ung 
»  saphir  et  une  escarboucle  ;  on  les  prisoit  plus  qu^ung 
»  Duchié  ne  valioit.  Dix  ou  douze  Paiges  après,  tnoult 
'  »  richement  habilles,  tous  avoient  harnois  de  teste 

3»  contraires  les  ungs  aux  autres.  Pour  les  derniers 
»  marchotent  le  marquis  de  Hotelin,  le  bailly  de  Hé- 
M  naut,  et  celui  de  Brabant^  tous  habillet  moult  ri- 
j»  chement.  Tous  les  dessusdictz  vinrent  accompaignier 
»  ledict  duc  de  Bourgongne  jusques  à  Saint  Georges  ; 
a»  lequel  Duc  misl  le  pied  à  terre  dedans  ladictsi 
»  Eglise,  entra,  où  il  y  avoit  des  Notables  Prélats 
»  que  avee  lui  estoient,  lesquels  devant  le  chœur  la 
»  messe  chantoient  en  grand  triomphe  et  solemnité. 

1»  Quand  la  messe  fut  chantée,  le  requis  fust  veu^ 
a»  qu'il  se  disoit  de  Lorraine  estre  le  Duc,  et  à  faire 
»  s'offroit  le  serment  comme  les  Ducs  du  passé ,  de 
»  justement  garder  le  bras  séculier.  Testât  des  Noblea 
M  et  le  droict  du  Peuple,  comme  il  est'accoustumé« 
»  Ledict  Duc  le  serment  passa ,  promettant  de  encore 
j»  faire  plus  avant  Après  toutes  ces  choses  accomplies  ^ 
»  la  Court  pour  ses  gens  estoient  nu}ult  noblement  pré- 
»  parée ,  toutes  les  chambres  bien  aornées ,  et  la  cui  - 
»  sine  bien  apprestée.  Le  Duc  et  tous  les  Granda 
»  dedans  ladicte  Court  fust  mesné  à  grand  triomphe» 
»  trompettes  et  clairons,  fort  se  réjouissoient ,  Irou- 
»  vèrent  les  tables  mises;  le  Duc  à  table  se  mist,  et 
»  tous  les  autres  Princes  aussy. 

Le  même  Historien  dit  que  le  Duc  René  II  ^  api'ès 
In  défaite  de  son  ennemi,  ne  pust  losgier  clans  la  Court 
tic  Nancey  ,  parce  (ju'elle  estait  toute  désolée;  en  plu» 
sieurs  lieux  on  avoit  prins  le  bois  pour  chauljer  ceulûà 
qui  en  la  f^amison  estoient. 

Ce  ne  lut  ^u'en  iSoa  (  i  ),  que  le  duc  René  II ^ 


(  X  )  L'an  l5o3,  an  mois  de  Mut,  fut  commencée  la  noble  blason 
àu  lieu  (le  Nanccy.  par  TOrdoiaiftilfie  ben  ct  Y^l^t  dli  Aoy  Acné* 

pous 
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JpDur  soulager  son  Peuple  ,  pendant  la  famine ,  qui 
6'étoit  déjà  fait  sentir  l'annëe  précéde/ite,  commenta 
celle  belle  et  grande  maison ,  très-solidement  bâtie ,  et 
61  commode,  que  Louis  XIV  et  la  reine  Anne  d'Au- 
triche s'y  trouvant  avec  leurs  Cours ,  avouèrent  qu'ils 
n*ëtoient  pas  plus  commodément  au  Louvre.  Le  duc 
Antoine  y  fit  ajouter  ceite  vaste  et  immense  gale- 
rie {2) ,  qui  est  la  seule  partie  qui  subsiste  de  tout 
l'ancien  Palais  des  Ducs  de  Lorraine.  On  pourra  voir 
la  disposition  et  les  dimensions  du  tout  dans  le  plaa 
que  nous  joignons  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Le  pere  Donat,  Tiercelin,  dans  son  nistoire  ma*- 
nuscrite  de  Lorraine  ,  raconte  au  long  un  incendie 
arrivé  au  Palais  de  Nancy,  sous  le  Duc  Charles  IY, 
après  l*an  1627.  Le  feu  commença  par  l^imptudencc 
£l*une  Lavandière  de  la  Duchesse  douairière  ,  qui  at- 
tacha une  chandelle  à  la  cloison  d'un  cabinet.  Tout 
le  bâtiment  neuf  du  duc  de  Yaudëmont ,  le  jeu  de 
PauJme  et  les  autres  parties  du  côlë  de  la  Carrière 
furent  entièrement  brûlées  ;  les  cloches  de  S.  Georges 
furent  fondues,  et  on  eut  beaucoup  de  peine  à  sauver 
le  tréjior  des  Chartres  et  celui  de  la  Chambre  dea 
Comptes.  Cette  Compagnie  souveraine  avoit  alors  son 
Tribunal  à  la  Cour,  près  du  jeu  de  Paulme ,  à-peu- 
près  dans  l'endroit  où  sont  aujourd'hui  les  Offices  du 
GouTemement }.  Tous  les  Habitans  des  Villages  voî- 
ains  y  accoururent  ;  mais  on  ne  leur  ouvrit  pas  les 
portes.  Les  Gardes  y  furent  doublées;  les  Officiers  de 
l'arsenal  furent  commandés  pour  garder  TartîUerie  et 
ies  poudres.'  Les  flammes  volèrent  jusqu'au  clocher 
de  Saint-Spvre ,  et  elles  comment^oiant  à  y  causer 
du  dommage ,  lorsqu'un  laquais  du  marquis  de  Ha-, 
raucourt  en  éteignit  le  feu* 


^  a  )  On  appelle  cette  galerie  qui  règne  depuis  la  petite  Carrier* 
îasqu*au  Pavillon,  la  Salle  des  Verfs ,  parce  qu'elle  fut  destincé  à 
y  placer  le  bois  des  Cerls  tués  par  le  Prince.  C'est  dans  cette  Salle 
^ne  le  Boi  é»  Pologne  établit  U  Bibliothèque  publique  qu'il  foniU 
y^r  r«cttm-patcilles  du  28  Mars  1750,  et  la  Société  Littéraire  y 
tint  sa  première  ftSiemblée  le  2  Février  i;-5l.  Elle  a  été  tlMU^rl^ 
k  i'HOtel'de-Ville,  coiiiA«  Aou^.  le  dicgAs  »ill«ui:>. 
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Sô  Histoire 

En  lyiS,  le  duc  Li.opold  fit  faire  un  sccoiiJ 
cta^c  à  l'appartement  qui  t'toit  près  des  Cordcliers; 
et  en  mtiiic  temps  il  fit  oler  les  croisillons  des  vitres. 
Dès  1707,  il  avoil  tait  commencer  la  Salle  de  i  Opéra, 
sur  le  dessin  de  Bibiane  de  Bologne  ,  qui  en  conduisit 
le*  ouvrages.  Cette  Salle,  qui  altiroit  Tadmiration  des 
étrangers ,  fut  peinte  par  ^liarles  et  Pro^ern-al.  Klle 
fut  achevée  en  1709,  et  8.  A.  R.  IVIadame  vint  de 
liunéville  h  Nancy  ,  le  9  ISuvembre,  pour  en  voir 
jouer  toutes  les  macliines.  Kn  1738,  le  roi  de  Po- 
logne en  fit  démolir  toutes  les  lo^es  et  la  face  du 
théâtre.  Il  fit  employer  le  tout  à  la  Salle  de  Comédie 
de  Lunévillc ,  bàlie  en  1734,  pendant  la  régence  de 
S.  A.  II.  IVJadame  ;  de  sorte  que  ce  superbe  monu- 
ment servit  à  un  magasin  pour  k  s  entrepreneurs  de» 
vivres  en  1741-  ^^"^  Iti  démolit  en  partie  en  174'J» 
pour  en  f  aire  une  salle  de  (.Comédie  qui  coûta  beaucoup 
à  la  \  ille.  On  y  représenta  pour  la  première  fois,  le 
^  Février  1750;  enfin  on  en  a  fait  un  corps  de  Ca- 
lmes pour  les  '1  roupes,  qu'on  nomme  le  Oitnrtifr  neuf. 

tjVi  17171  le  duc  Léopold  ayant  résolu  de  bâtir  un 
nouveau  Palais,  fit  démolir  la  tour  ronde  où  étoit  ce 
bel  escalier  dont  nous  avons  parlé,  et  une  partie  de 
l'ancienne  Cour  ;  et  des  la  même  année,  on  commença 
la  face  principale  qui  lerminoit  la  Carrière,  ii,lle  devoit 
être  accompagnée  de  deux  ailes ,  dont  la  principale 
devoit  avoir  vue  sur  le  jardin  de  la  Cour.  On  y  tra- 
vailla jusqu'en  1720;  la  face  du  roté  de  la  Carrière 
lut  élevée  dans  sa  liant eur,  et  même  couverte.  L'ade 
^u  coté  de  la  Cour  fut  pous^éc  à  six  pieds  de  terre. 
Pour  construire  la  laco  on  fut  obligé  de  renverser 
le  chœur  de  Sainl-Ceorges  et  les  chapelles  qui  ea 
<^toient  voisines.  On  se  contenta  de  rebâtir  la  cha- 
pelle de  la  Vierge ,  où  étoit  représenté  le  duc  Charle* 
de  Blois ,  qui  étoit  honoré  comme  saint  dans  cette 
^lise.  On  démolit  aussi  le  mausolée  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  ceux  des  ducs  «Tean  et  Nicolas  de  Lor'> 
raine,  qu^on  plaça  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle  ,  où  ils  demeurèrent  jusqu'il  ce 
qu'en  174^9  on  délruiait  totalement  l'église  qui  occu-- 
poit,  avec  aea  dépendances ,  pretque  toute  la  petito 
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tarrière.  Elle  avoit  été  cédée  à  la  Ville,  après  la  réu- 
nion de  ce  Chapitre  a  celui  de  la  Primatiaie,  et  elle 
•o  avoit  fait  un  magasin. 

Nous  croyons  faire  plaisir  aux  Lorrains  de  donner 
ici  la  description  telle  que  l'a  faite  l'arcliitecte  lui- 
même  de  ce  magnifique  Palais,  que  le  Duc 
iLéopold  avoit  fait  commencer.  Le  principal  corps-* 
de-logis  de  ce  Palais,  dit-il,  sous  lequel  est  l'entrée, 
est  construit  au  bout  de  la  Carrière ,  qui  est  une 
grande  Place,  à  l'entrée  de  la  Ville- vieille.  Il  est  placé 
SUT  le  terrain  de  Tancien  Palais,  qui  étoit  la  demeure 
ordinaire  des  ducs  de  Lorraine  {2.^.  Ce  bâtiment  étant 
fort  ancien  et  fort  irrégulier,  a  été  démoli  en  partie, 
4Bt  S.  A.  R.  le  duc  Lkopold  ,  dont  j'avois  Thonneur 
d*étre  le  premier  Architecte ,  m'ordonna  de  faire  un 
plan  général  pour  faire  en  premier  lien  ,  le  principal 
corps-de-logis ,  et  en  continuer  dans  la  «uite  l'exé- 
cution sur  le  même  plan. 

Sous  toute  la  face  de  ce  premier  corps-de  logis  y 
du  côté  de  la  Carrière  ,  il  y  a  un  portique  voûté  en 
demi -lune  (ou  fer  à  cheval,  qui  occupoît  toute  la 
largeur  de  la  Carrière  ,  et  les  retours  avoient  toute  la 
profondeur  des  bàtimens  qui  sont  à  droite  et  à  gauche 
de  cette  Place),  qui  se  présente  du  bout  de  la  Car- 
lièré*  L'entrée  du  Palais  est  par  un  vestibule  en  voûte 
^^areste  portée  par  quatre  rangs  de  colonnes  doriques  ^ 
cpiî  forment  cinq  passages  pour  entrer  dans  la  prin- 
cipale Cour,  entourrëes  d'un  portique  voûté  pour  com* 
muniquer,  à  couvert ,  dans  toutes  les  parties  du  bâ- 
timent,  lequel  portique  conduit  k  un  grand  escalier 
À  deux  rampes  pour  monter  au  premier  étage ,  où  est 
^appartement  de  leurs  Altesses  royales ,  qui,  d'un  eôté, 
n  vue  sur  la  Carrière,  et  en  retour,  sur  des  fardins 
placés  sur  lés  remparts  ^  et  d'où  Ton  découvre  une 


^  t  )  Le  Sieur  Boffrant,  Architecte  du  Roi  et  de  son  Acadcmis 
Royale  d'Architecture  ,  premier  Ingénieur  et  Inspecteur  Gt^noral  des 
Ponts  et  Chaussées  du  Rojauuie  ,  dans  ion  Livre  d'Architecture  ,  im- 
urimé  à  Paris  chez  GuilUane  Cavelier,  Pere,  rue  Saini-Jac^ucs ,  a« 
lys  d*or,  1743.  # 

j(  a  )  Cet  «Jkcîm  Pabia  s  él4  ça^é  pax  Calot. 
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fort  beliCVtie  SUT  la  campa/:^ne.  Cet  apparlcmerit,  qiioi- 
qu  inlprrornpu  par  la  demi-lutie  de  la  laçade ,  forme 
une  enfilade  dans  toute  la  longueur  de  ce  bâtiment. 

lacade  sur  la  Carrière  et  relie  en  retour  sur  les 
jardina,  sont  ornées,  au-dessus  du  rez-de-chaussée^ 
par  des  colonnes  et  pilastres  d'ordre  (  intliien  ,  qui 
comprennent  la  liauteur  de  deux  étages.  Celle  sur  la 
Cour  (qui  dcvoit  occuper  les  quatre  cotés),  est  com- 
posée de  trois  ordres  d'architecture;  ccUi  du  rez  de- 
chaussée  cbl  Dorique,  celui  du  premier  étaj^e  est  Io- 
nique, et  le  troisième  Corinthien,  avec  des  coiuiniades 
saillantes  qui  forment  des  balcons  couverts,  dans  ciiaque 
milieu  des  quatre  côtés  de  la  Cour. 

Tout  le  rez-de-chaussée  est  voûté  sous  le  plain- 
pied  du  premier  étage,  et  est  employé  au  corps-de- 

farde  des  cent  Suisses  et  du  Réginient  aux  Gardes. 
I  y  a  aussi  quelques  appartcmens  pour  des  Seigneurs 
et  des  (Officiers ,  et  des  salles  h  Tusage  de  la  Cour. 

Au  plain-pied  de  l'appartement  de  S.  A.  R.  il  y  a 
cles  appartemcns  pour  \e$  Princes  et  les  Princesses 
du  6ang. 

Le  portique  autour  de  la  Cour  communique  aussi 
à  la  chapelle  Palatiale  de  Saint-Georges,  du  côté  de 
la  Ville,  et  au  fond  de  la  Cour,  à  une  salle  de  Co- 
médie adossée  à  la  salle  d'Opéra  ci-devant  faite ,  et 
qui  est  fort  bien  disposée,  avec  des  machines  et  des 
décorations  magnifiques. 

Les  second  et  troisième  étages  sont  employés  .\ 
des  logemens  d'Officiers  de  In  (^our.  On  a  conservé 
d'anciennes  cours  pour  les  Ol&ces  et  pour  d'autre» 
commodités  de  ce  Palais. 

Selon  les  plans  qui  sont  dans  ce  livre  dArchilec- 
ture,  la  fac'ide  sur  la  Carrière  avoit  vingt-une  croi- 
sées de  lace,  avec  un  fronton  enrichi  de  bas-reliefa 
6t  de  trophées  d'armes,  surmonté  par  six  statues  co- 
lossales, et  tout  le  bâtiment  ctoit  orné  d'une  balus- 
trade de  pierre,  avec  des  urnes  et  des  trophées  d^armet. 

La  façade  du  côté  des  jardins  devoit  avoir  la  même 
décoration  que  celle  de  la  Carrière.  6on  balcon  dans 
le  milieu  devoît  avoir  dix  colonnes ,  et  trente-trois 
croisées  dans  sa  longueur* 
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Oans  la  Cc>ur,  le  milieu  des  qaatre  faces  devoit  être 
xsn  avant  -  corps  composé  de  six  colonnes  ,  avec  un 
fronton  orné  de  sculpture»  en  bas-relîefy  aurmoaté 

de  six  statues  colossales. 

Inunediatement  après  la  mort  du  duc  Léopold,  en 
1729,  on  Et  une  dépense  de  plus  de  soixante  mille 
livres  an  vieux  Palais,  parce  qu  on  croyoit  que  le  duc 
Fra.îççois,  son  successeur,  viendroit  à  Nancy  p3>>er 
l'hiver.  C'c^t  à  ce  sujet  que  Ton  fit  celte  nouvclie 
;::^îerie  dont  les  colonnes  étoient  dune  seule  pierre» 
et  ie  balcon  en  fer,  le  premier  ouvrage  qui  a  com- 
i-icncé  la  réputation  du  sieur  Lamour  ,  dont  nout 
parierons  dans  la  suite.  Cette  paierie,  dont  une  partie  a- 
éié  placée  depuis  à  la  première  InJtmiance ^  aujourd'hui 
P€2vtiion  des  Oj/icicrs  ^  en  a  été  enlevée,  pour  éclairer 
davantage  les  appartemens  d*en-bâs.  !Mais  les  pilastres 
adossés  au  mur,  pour  la  soutenir,  n'ayant  plus  rien 
qui  les  surmonte,  font  aujourd'hui  un  bien  mauvaia 
eflet.  On  dit  que  THotel-de-Ville  de  Metz  a  acheté 
cette  belle  galerie,  pour  en  décorer  i\tiùiei  du  Gou<*- 
Tcraement  quSl  a  fait  bâtir. 

£nfin  on  commença  le  9  Avril  174^  à  démolir  le 
nouveau  Palai*;  que  Léopold  avoit  fait  bâtir  ,  de  même 
que  tout  ce  qui  restoit  de  l  ancienne  Cour,  à  l'cxcep^ 
lion  Je  la  Salle  des  Cerfs  et  de  sa  face  qui  donne  sur 
la  ^ande  rue,  et  qui  sub>iste  encore  aujourd'hui. 

Avant  de  quitter  cet  ancien  Palais,  nous  croyons 
devoir  rapporter  un  événement  fort  singulier  pour  ce 
pays,  qui  nous  a  été  attesté  par  plusieurs  Seigneurs 
^e  la  Cour ,  qui  en  ont  été  les  témoins ,  et  qui  se 
trouve  con£rmé  dans  le  recueil  des  anecdotes  du  S.^ 
Xiavocat.  de  Champigneulles ,  ^Machiniste  du  duc  Charles 
de  LfOrrame.  Dans  le  mois  de  Février  1729,  dans  un 
l>«au  jour,  et  en  plein  midi,  un  aigle  avec  son  aiglon 
parut  voltiger  sur  la  Carrière  de  cette  Ville,  et  après 
aroir  fait  trois  tours  sur  cette  Place,  il  alla  se  percher 
avec  son  petit  sur  les  Heurons  de  bronze  dorés  d'or 
moulu  qui  omoient  le  faite  de  la  galerie  dite  la  Salle 
des  Cerfs.  Apres  quelque  temps  de  repos,  les  deux 
oi^aux  prirent  leurs  essors  ,  lirent  trois  volées  au— 

Umt  du  Château  p  mai»  Tai^  loinba  mort  au  miMeiA 
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de  la  coi>r,  cl  l'aiglon  s*envola  vers  l'Allemagne,  f jca 
conilisans  ne  manrpièrenl  pas  de  faire  à  ce  sujet  de 
grands  raisonnemens.  Le  duc  Ijéopold  leur  dit  que 
cet  événement  ne  regardoit  que  lui  seul.  Comme  re 
Prince  mourut  peu  après,  et  que  son  fils  Franrnii  111 
parvint  ensuite  au  trône  impérial,  on  a  présumé  que 
ces  oiseaux  étuient  venus  annoncer  ce9  deux  grands 
évéïieniens. 

Il  convient  aussi  de  parlt  r  d'une  ancienne  cérémonie 
qui  se  faisoit  dans  la  cour  de  ce  Palais.  Le  premier 
L)imanche  de  carême,  les  nouveajix  mariés  de  l'année 
éloient   obligés  d'aller  faire  un  petit  fagot  dans  les 
bois  de  Haie.  Vers  les  trois  heures  tous  rentroient 
en  ordre  dans  la  Ville  au  son  des  instrumens,  les  uns 
à  cheval ,  les  autres  à  pied  ,  sel<ui  leur  condition  et 
leur  pouvoir.  Ils  se  rendoirnt  au  Palais  avec  leur  fagot 
orné  de  rubans  et  attaché  à  leur  boutonnière.  Toute 
la  Cour  s'amusoit  à  les  voir  caracoler  autour  des  fon- 
•  laines  de  vin  où  cliacun  buvoit  à  Tolonlé.  On  jettoit 
des  cornets  de  papier  remplis  de  pois  grillés  avec  du 
beurre  et  du  sel,  (le  peuple  les  nomme  encore  pois 
ilêppchîs^  (O»  les({ueKs  en  remplissant  la  cour,  fai- 
soient  tomber  la  plupart  des  danseurs ,  et  (occasion- 
noient  des  éclats  de  rire.  Sur  le  soir  les  nouveau>; 
mariés  alloient  en  procession  (/a  procession  des fcche- 
natcs  ou  des  petits  Jaij^ols'),  au  milieu  de  la  Place  de 
la  Ville-neuve,  oit  a[>rès  avoir  fait  plusieurs  tours  en, 
dansant,  chacun  jettoit  son  fngot  en  tas;  et  on  en  dres- 
soit  un  bûcher  pendant  que  la  danse  se  continuoit  au 
son  des  violons.  Vers  les  sept  heures  toute  la  Cour  se 
roridoit  à  l'Holel-de-Ville ,  où  éloit  préparé  un  ma- 
gnifique souper,  pendant  lequel  chacun  dansoit  au  sou 
de  fiivcrs  instrumens.  Après  le  souper  et  un  feu  d'ar- 
tihce,  on  meltoit  le  feu  au  bûcher,  et  on  tiroit  au 
sort ,  devant  le  Prince ,  les  Valentins  et  les  Valentines, 
On  les  proclamoit  sur  le  balcon  dt  THètel-de- Ville,  ce 
qui  «e  répéloit  dans  toutes  les  rues.  Les  jours  suivans 
les  Valentins  envoyoient  à  leurs  Valentines  de  riches 

^  I  )  Ce        signifie  épicis* 


Digitized  by  Gopgle 


TE  LA  Vlttl-VlKXIXB  BB  NaKCT.  55 

pr^sens  et  de  beaux  bouquets ,  avec  lesquels  elles  pa* 
roissoient  à  la  toilette  de  la  Duchesse.  On  allumoit 
un  feu  de  paille  le  Dimanche  suivant,  devant  la  maison 
de  ceux  qui  avoient  manqué  à  cette  attention.  Ce  Cpii 
s'appelloit  les  brûler.  Telle  est  Torigine  des  Brandons 
en  Lorraine,  qui,  selon  l'intention  du  Prince,  éloient 
suivis  de  mariages  convenables,  et  qui,  par  Tabus  qu*ea 
a  iait  le  peuple ,  ont  été  justement  proscrits. 

ANCIENNES  MONNOIES 

D£  LORRAINE, 

> 

Comparées  avec  notre  nionnoie  de  Francù 

en  17B8. 

JËn  Lorraine,  sous  nos  anciens  Ducs,  toutes  lesmon«» 
noies.de  France,  et  même  les  étrangères  avoient  cours 
dans  leurs  états:  et  elles  y  étoient  évaluées  par  leurs 
Ordonnances.  Mais  ils  en  avoient  de  propres  et  par- 
ticulières qu'ils  faisoient  frapper  a  leur  coin. 

Depuis  long-temps  en  Lorraine  le  Franc  étoîl  la 
principale  monnoie  qui  y  ait  eu  cours  dans  les  actes ,' 
transactions  et  marchés  ;  ce  qui  a  subsisté  encore  sous 
le  duc  LÉOPOLD.  Ce  n'étoit  point  une  monnoie  réelle, 
mais  seulement  fictive,  représentée  par  le  teston  du 
Souverain,  qui  y  mettant  plus  ou  moins  d'argent,  lui 
donnoit  plus  ou  moins  de  valeur  réelle.  Aussi  faut-il 
considérer  les  diverses  époques  pour  Exer  dans  ce  ducb^ 
la  juste  valcMir  du  Franc. 

Le  Franc  s'est  toujours  divisé  en  12  gros» 

Le  Gros  ^  al  oit  4  blancs  ou  16  deniers^ 

Le  Blanc  valoit  4  deniers. 

Le  Denier  valoit  !i  mailles  ou  oboles. 

m  La  Maille  ou  V Obole,  dit  M.  Leblanc,  ne  sont 
*>  qu'une  même  chose,  et  ne  valent  que  la  inoilié  du 
i>  denier.  On  trouve  plusieurs  monnoies  d'argent  de  la 

accoude  race  dc«  liois  de  France,  qui  pèsent  |ui»le- 
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r  4»  ment  la  moitié  du  rlenier  de  ce  temps-là,  et  ne  peu^ 

»  vent  être  «jue  l'Obole.  Elle  eut  cours  en  France  pen-« 
»  dant  la  troisièmç  race,  notamment  sous  Louis  YIII, 
»  S,  Louis  et  leurs  successeurs.  Mais  elle  n'étoit  pas 
»  la  plus  petite  monnoie  de  France ,  puisqu'il  y  avoit 
»  encore  la  denu^nmille  ou  deint*ok>/(ft,  quatrième  par*. 
9  tîe  du  detfiier,. 

Cette  (lemi-rmaille.  oi>  derm-obole  se  nommoit  encore. 
Piie  \  et  ëtoit  une  monnoîe  de  billon  »  valant  le  quart 
d^in  denier. 

La  Sémi-Pite  n'étoit  que  la  moitié  de  la  Pite,  ou  8.® 
partie  du  denier.  Mais  alors  la  livre  de  France  étoit  k 
un  taux  bien  diHîérent  de  celle  de  nos  jour.^. 

J'ai  sous  les  yeux  l'Acte  original  du  6  Février  14S69 
par  lequel  le  duc  RÉus  d* Anjou  parlant  de  sa  rançon 
envers  le  Duc  de  Bourgogne  qui  le  tenoit  prisonnier  à 
Dijon,  dit  qu'il  avoit  promis  à  ce  Prince,  dsuoi  cents 
mille  écus  d'or  de  jo  au  marc.  Si  on  veut  savmr  ce  que 
cet  écu  vaudroit  aujourd'hui ,  et  la  somme  que  ce  DuQ 
a  véritablement  pa^r^e,  il  faut  observer  que  nous  avons 
dans  le  marc  d'or»  trente-deux  louis,  qui  a  a4  lima 
Tun  ,  font  pour  \fi  marc  768  livres. 

£n  pprtant  chacun  de  ces  écus  à  10.  livres,  19  sols, 
5  deniers,  il  ne  reste  sur  la  somme  totale  que  10  de-^ 
luers ,  qui  ne  peuvent  se  partager  à  70. 

Ainsi,  les  deux  cents  mille  écus  d^or  de  la  rançon  de- 

Duc  vaudroient  aujourd'hui  à  cause  des  petites  frac- 
tions un  peu  plus  dfi  deux,  millions,  trois  cents  quatre-^ 
vingt  douze  mille,  cinq, cents  livras  de  France;  som- 
me bien  forte  pour  ce  temps-là,  o&  Tor  et  l'argent 
étoient  bien  plus  rares  que  de  noa  jours  depuis,  la  con-. 
quête  du  Pérot^  et  de  rÂmérique. 

Car  les  10^  de  cette  ,somme  font  .  .  •  a,aoo,ooo* 

Les        d'icelle  •.  .  «  190,000^ 

Lea  S.^  4'iceQe   is,5oo^ 

Total  2,892,500^ 
Dans  un  compte  rendu  en  i456,  20  ans  après.  Tacté 
précédent,  à  Charles  VU,  roi  de  France,  par  Jacques^ 
.  Cœur^  Surintendant  de  ses  finances,  on  voit  quç  le  marc 
d'argent  qui  vaut  actuellement  49*"  n'éloit  coippté 
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alors  que  pour  3*  iS'^y*".  Il  rfest  donc  pas  éfonnaiit 
qu'on  fit  alors  plusieurs  divisions  do  cette  somme  con- 
sidérable, lorsqu'elles  avoient  chacune  de  la  valeur, 
comme  chacun  peut  s'en  convaincre  par  le  calcul  qd'on 
peu!  en  faire.  Si  on  remonte  k  des  temps  encore  plus 
anciens,  ou  la  livre  ou  les  deux  marcs  d'argent  ne  va— 
loient  que  20  sols,  qui  valoient  chacun  4^  li-'^ de  l'argent 
de  France  acUicl,  on  sera  encore  moins  élonné  de  trou- 
ver ces  petites  monnoies  qui  ont  été  décriées  parmi  nous 
pour  leur  peu  de  valeur,  par  le  taux  différent  de  l'ar- 
gent qu'elles  çontiendroient. 

En  effet  on  ne  voit  plus  de  mailles  ou  oboles  de  piLes 
ni  de  sémi-pites  dans  nos  comptes.  On  ne  se  sert  même 
du  mot  de  Blanc  qui  vaut  en  France  G  liards,  qu'au 
pluriel  :  cela  vaut  6  Blancs,  pour  dire  2  6ols  6  deniers j 
et  de  celiiî  de  Maille  que  dans  les  fractions  d'anciens 
comptes  :  iroh  sols^  trois  âemen  et  maille. 

Il  en  est  de  même  de  la  Pile  et  de  la  5emî-Ptte,  qui 
dejpuis  long-temps  n'ont  plus  de  coars*parim  nous»  et 
qui  selon  le  taux  des  monnoies  coursables  en  Lorraine 
sur-tout  depuis  la  construction  de  la  Ville*neuve ,  au- 
roient  si  peu  de  valeur,  qu'elle  seroit  réputée  nulle. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  nécessaire  de  connoitre 
le  taux  de  Tor  et  de  Targent  monnoyé  de  France ,  au- 

Îuel  nous  rapportons  celui  des  ancienniBS  monnoies  de 
lorraine. 

XiC  Grain  ^or  vaut  en  1788  en  France  3  sols  4  der- 
niers, t 

Le  Grain  argent  nç  s'évati^e  pas,  ne  valant  pas  3 
deniers. 

JjC  Gros  â*or  de  72  grains,  y  vaut  douze  livres. 
IjO  Gros  d'çrgent  aussi  de  7  2  grains ,  y  vaut  quinze 
sols. 

^  Xj''Once  d'or  d»  8  gros  y  est  estimé  quatre-vingt  seize 
livres. 

VOncê    argent  j  vaut  six  livres. 

Le  Marc  d'or  de  8  onces,  y  est  estimé  sept  cents^ 
soixante-huit  livres. 

Le  Marc  d*argent^  y  vaut  quarante-huit  livres. 

Pour  avoir  la  juste  valeur  du  Franc  Barrois,  il  faut 
Sirtroir^  selon  les  dif  férentes  époques  ^  ce  que  le  grps  de 
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romple  qui  est  la  douzième  partie  du  Franc  conlenoit 
d  ardent  fin. 

iJepuis  l'Acte  du  (>  Février  i436  du  duc  René  d'An-. 
jou  rapporté  ci-devant,  jusqu'en  iSfjo,  le  gros  numé* 
|:aire  contenoit  2i  grains  et  un  tiers  d'argent  £n. 

F.n  l5'74  *1  T^'e^n  contenoil  que  quatorae. 

Quatre  ans  après  en  1S78  il  a  encore  diminué  de 
Irois  grains,  n'en  contenant  plus  qu'onze  en  i58Ôy 
époque  de  la  fondation  de  la  Ville-neuve. 

Pour  l'intelligence  de  celte  première  époque  de  i436 
à  ifiSo,  nous  citerons  d'abord  un  compte  du  domaine 
d'Kinville  depuis  le  12  Juin  147^  jusqu'au  ^2.  Juin. 
14^0»  dans  lequel  le  Receveur  observe  en  téte  qu'il 
lait  recelte  et  (l«'pense,  savoir  :  de  la  livre  pour  i5  gros^ 
vingt  sols  pour  la  livre,  seize  deniers  pour  le  gros«k 
douze  deniers  pour  un  sol,  et  le  Franc  composé  die  1% 
^ros  y  est  ramené  h  raison  de  seize  sols. 

Comme  en  ce  temps  le  gros  de  compte  contenoit  21 
grains  et  un  tiers  d'argent  fini  il  valoit  six  sols  de  notre 
argent. 

Le  Franc  composé  de  12  gros  de  six  sois  chacun^ 
▼aloit  par  conséquent  trois  livres  douze  sob  d'au)Ourd'hui. 

La  Livre  composé  de  1 5  gros  de  6  sols  chacun,  ya<* 
loit  de  noire  argent  actuel  quatre  livres  dix  sois. 

Le  Sol  de  douze  deniers»  les  trois  quarts  de  16  dfr* 
niera  qui  composoient  le  gros,  valoit  donc  4  *ols  6  de*^ 
niers. 

Huit  deniers  moitié  du  gros,  valoient  trois  de  nos 
sols;  quatre  valoient  un  sol  six  deniers;  deux,  9  de- 
niers ;  un  denier  en  valoit  4  des  nôtres  et  maille. 

Faisons  Inapplication  de  ces  données  sur  le  prix  des 
denrées  rapportées  en  l'état  de  dépense  de  la  Table  du 
duc  il£iiE  II  au  mois  d'Août  i4^o,  et  montrons  à 
quel  prix  elles  se  payoient  alors  selon  le  taux  de  notre 
argent  actuel. 

La  mesure  de  vin  d^Autsay  y  est  portée  à  un  franc; 
elle  se  payoit  donc  3^  i  a  sols  de  notre  aident. 

Celle  de  vin  du  pays  à  9  gros,  valoit  54  sols  actuels. 

Un  veau  de  14  gros  valoit  4  livres  4 

Un  mouton  vendu  un  franc,  valoit  3  livres  la  éoU»^ 

Un  cochon  de  lait  estimé  à  2  gros  ô  deniers ^  coutoît 
i5  sols« 
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Une  poule  à  un  gros  9  valoit  de  notre  argent  G  sols. 
La  livre  éeris  d'un  gros  revenoit  à  6  sols  de  France. 
ha  Uvre  de  lard  de  i  a  deniers,  coutoît  4  ^oU  6  de- 
niers. 

Le  quarteron  d'œujs  aussi  de  la  deniers ,  valoit  4  sols 

6  deniers. 

Le  pot  de  lait  ne  se  vendoit  que  six  liards. 
Tm  livre  de  canelle  de  deux  francs,  revenoit  k  7  livres 
4  sols. 

XêSk  pinte  de  moutarde  d'un  gros,  coutoit  6  sols. 

Le  résal  de  blé  ne  se  vendoit  en  plusieurs  .innées  an- 
tcrieures  et  postérieures  à  rrtie  époque  qu'un  franc  4 
ffos,  ce  qui  ne  faîf^oit  que  4  livres  16  sols  de  France* 

La  foumée  d'une  blanchisseuse  et  d'une  couturière  se 
payoit  un  gros  ot  i>  »ols. 

Celle  fVun  manœuvre  s  gros  OU  12  sols. 

Le  cent  de  planclies  sèches  se  vendoit  a8  livres  16 
sols. 

Le  millier  de  doux  de  grenier  3  livres  la  sols,  et 
le  cent  7  sols  2  deniers  de  France,  et  de  Lorraine 
9-^  3  deniers,  obole. 

Le  tombereau  de  chaux  à  4*  sols  de  France. 

La  plupart  de  ces  prix  pour  les  denrées ,  marchan- 
dises el  main -d'œuvre  étoient  encore  les  mêmes  en 
Lorraine  jusqu'en  i5Go,  dislinrlion  faite  des  années 
d'abondance  ou  de  pénurie  pour  le  pain  et  le  via. 

Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer  pour 
ces  temps  antérieurs  à  in5o,  nous  donnerons  ici  quel- 
ques extraits  du  compte  de  Jcau  Fhih'ppiu,  Rece- 
veur Général  de  Lorraine  depuis  le  ^3  Juin  jusqu'au 
Novembre  1471»  foi,  iiij*^x,  déposé  au  trés^or 
de«  Chartres, 

Dépense  pour  blé  et  avoine  achetés. 

«  Payé  par  ledit  Receveur  pour  l'achat  de  356  rc- 
«  saux  de  blé  acheté  à  plusieurs,  et  qiie  GnlUauma 
»  Hermet,  céléricr  de  Nancy,  a  reçu  pour  aider  à  la  de- 
»  pense  de  M.*s'  par  les  mois  d  Aoûl,  Septembre  et 
V  Octobre  de  14717  et  par  sa  quittance  donné  le  20 
a>  r^ovembre,  à  raison  de  7  gr-os  le  rêsal  ;  pour  ce  iriS"" 
»  2*^*  8^  »  (  les  7  gros  prix  du  rcsal  de  i)"^  diacun^  [ont 
sols  de  notrç  i^onnoie,  JUes  3ôG  re^ausQ  «  7^ 
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run  JnnL  2492  gvos^  (jui  dhises  à  10  pour  la  livre  de 

gros  l'une  ^  font  i  G6  livres^  2  sols  8  dff tiers  ). 

«  Payé  |>ar  ledit  Receveur  pour  l  aclial  de  G8  rcsaux 
>»  de  blé  aclielés  à  plusieurs  et  que  ledit  Herrriet  a  re- 
rus  à  raison  de  7  gros  le  résal  par  sa  quittance  don- 
née  le  ^3  Novembre  1471»  rendus  ici  (  à  Nancy  ); 
pour  ce  3i^  i4'  8**  »  (  c'est  le  même  prix  pour  le 
blé).  Les  68  réseaux  à  7  gros  l'un,  font478  gro*.  Ces 
grovS  divisés  par  i5  pour  la  livre  de  i5  gros,  font 
effectivement  3i  livres,  14  sols,  8  deniers. 

«<  Payé  j»ar  ledit  llecevejir  pour  Tachât  de  102  rë- 
3'  saux  d'avoine  délivrés  audit  célérier  pour  aider  à 
*»  la  dépense  de  INI. par  sa  quittance  <lu  i-S  Novembre 
»  147Ï1  rendus  ici,  à  raison  de  3  groii  le  résal,  pour 
»  ce  25  francs  et  demi,  venant  à  20*'"  8-^  >»  (  le  résal 
d'avoine  à  3  gros  ne  fut  vendu  en  cette  année  que  iS 
«ois  de  France,  et  de  Lorraine  :i3  sols,  3  deniers.  Les 
102  résaux  à  3  gros  l'un,  font  3o(î  gros,  qui  partagés 
à  i5  composant  la  iÎTre,  font  ao  livres.  6  sois,  ou  aS 
francs  6  gros  ). 

On  sera  étonné  aujourd'hui  de  ce  bas  prix  de  Ta- 
voine  en  <  es  temps  anciens  par  la  chèrcté  de  ce  graia 
depuis  quehpies  années.  Je  puis  néanmoins  assurer, 
sans  craindre  d'être  démenti  par  ceux  qui  ont  gardé- 
leur  régitre  de  recette  et  de  dépense  de  grains  depuis 
i/oo  jusqu'en  1765,  qu'en  plusieurs  années  l'avoine 
ne  s'est  vendue  que  I^oht  .^10  sols  de  Lorraine.  Je  quitte 
nne  femme  fille  d'un  fermier  du  Prince,  qui  pendant 
nombre  d'aiinëes  vendant  les  grains  de  la  recette  de 
ffon  père,  vient  encore  de  ra'assurer  qu'en  très-peu 
d'années  elle  a  vendu  le  résal  d'avoine  3  livres  de  Lor- 
raine, qu'elle  en  a  vendu  plusieurs  fois  à  3o  sols,  maisi 
le  plus  ordlndrenient  4o  ^  5o  sols. 

Continuons  nos  extraits.  Au  fol.  298.  »  Ledit  Re- 
»  ceveur  a  reçu  du  Gouvernement  de  la  Tapie  (  l'é- 
»  tape  )  de  Raon  des  deniers  de  sa  recelte  8  francs 
w  qu'il  a  payés  pour  4  mesures  et  4  quartes  (pots  )  de 
»  vin  ,  achetées,  par  quittance  du  7  Août  1471 9  valant 
*  lesdits  8  francs  H  livres  8  sols.  » 

«  Au  JoL  298  a.^  Ledit  Receveur  a  reçu  dudit  Gou^ 
M  verneur  des  deniers  de  sa  recette  8  francs  en  4  >ne- 
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n  sûtes  de  vin  achetées  ,  qu'il  a  fait  avoir  pour  ic  service 
M  de  3VI.*8'  le  Duc  à  Nancy ,  comme  appert  par  sa 
«r  quittance  du  6  Novembre  i47»»  valant  lesdils  6 
»  fratics  6  livres  8  sols.  »  (  Le  Franc  valoit  alors  3 
livres  1 2  sols,  la  mesure  de  vin  fut  donc  vendue  7^  4*^ 
de  France ,  ce  qui  étoit  un  prix  cher  en  Lorraine ,  la 
livre  étant  composée  de  1 5  gros,  ce  qui  faisoit  un  franc 
de  3^  12*^  et  3  gros  de  6"^  chacun,  ce  qui  fait  6^  8*^. 
Aujol,  3 16.  Naneey.  «  Ledit  Receveur  a  reçu  d* 

•  Pariset  pour  cause  de  l'herbe  des  prés  esmeus  vendu» 

•  pour  le  fénal  (  la  fenaison  )  de  1471  ^  Hanus  Roy- 

•  nette  de  Nancy,  c'est  savoir  pour  xxvj  faulcées,  à 
»  raison  de  9  gros  la  ûulcée,  ziz  francs  et  demi; 
»  xij  gros  pour  franc,  que  ledit  Receveur  a  reçus, 
»  vsdant  i5*  m'^f  »  (en  effet  les  19  francs  et  demi 
font  254  gros  qui ,  divisés  à  x5Uv.  de  i5  gros  chacune, 
font  réellement  i5  livres  la  s<ds.  Il  en  est  de  méma 
des  3  articles  précédents  ;  les  8  francs  faisant  96  gros 
«qui,  divisés  a  i5  valeur  de  la  livre,  font  6**  8  sob. 

Dans  des  comptes  du  i4  Juin  1493  le  résal  d'avoirie 
de  4  hichets  chacun  de  9  foureauz  se  vendoit  aux  au- 
berges 9  gros  ;  et  en  1 788  il  se  vend  10  livres  à  Nancj, 
laisant  a3  francs  4  gros 9  ou  280  gros;  ce  qui  porteroit. 
k  croire  que  le  prix  du  résal  d'avoîna  de  cet  ancien 
temps  est  augmenté  de  nos  jours  d'un  à  c'est-^- 
dire,  qu'avec  a8o  gros  en  1497  on  auroit  ëu  3t  résaux 
et  un  neuvième  d'avoine,  k  raison  de  9  gros  IHin.  Mais, 
cette  augmentation  n'est  que  relative  à  celle  de  la  va- 
leur numérûre  de  l'argent  d'une  époque  à  l'autre,  et 
non  du  prix  de  l'argent  k  celui  de  l'avoine. 

Pour  avoir  cette  dernière  valeur,  il  faut  considérer 
^'en  1497  9  1^  pos  numéraire  contenoit  ai  grains  et 
on  tiers  d'argent  fin;  ce  qui  mettoitdans  les  9  gros  prix. 
da  résal  d'avoine,  122  grains  d'argent  fin;  et  qu'en 
1788 ,  chactin  des  1280  gros  numéraires  que  coûte  le* 
dit  résal,  ne  tient  que  2  grains  et  un  tiers  d'argent  Bn; 
ce  qui  ne  fait  que  653  grains  et  un  tiers  d'argent  fin. 

Donc  avec  ces  653  grains  un  tiers  d'argent  fin,  prix, 
^n  résal  d'avoine  en  1788,  on  auroit  eu  3  résaux  d'à- 
«reine  et  29  soixante-douzièmes  en  1497.  Par  conséquent 
la  prix  de  l'avoine  n'est  réellément  monté  en  3oo  ans 
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que  comme  im  est  à  .')-^.  Mais  nous  av(jns  montré  qujp 

ce  prix  (le  l'avoine  n'est  pas  de  toutes  les  annexes. 

Comitie  l()ut(  S  les  mr^nnoics  ('ti  anj:^i  ri'S  avoienl  rojirs 
en  Lorraine,  et  t)ue  dans  ces  temps  anciens  la  plupart 
des  transac  tions  s*y  slipuloient  avec  \c  florin  du  Rhin  ^ 
nous  croyons  devoir  laire  connoître  ici  cette  monnoie 
par  sa  valeur  réelle  comparée  avec  celle  de  notre  ar^ 
gent  de  France. 

L'exemple  que  nous  en  allons  citer,  peut  cXre  sou- 
mis à  la  critique  d'un  chacun.  Il  est  tiré  du  titre  de 
fondation  de  ta  Collégiale  de  Fénétrange  ,  du  Samedi 
après  la  Nativité  de  ]S.  S.,  14?^»  rapportée  au  tome  111 
de  THistoire  de  D.  Calme  1^  Col.  cclxxv  aux  preuves  ^ 
i/*  édition.  Il  nous  fournit  le  prix  du  blé,  de  l'avoine, 
du  chapon  et  de  la  poule  en  cette  année  qui  devoit 
•ubsister  déjà  depuis  long  temps,  puisqu*on  en  fait  la 
base  d^une  fondation  qui  doit  toujours  durer ,  et  noua 
y  ajouterons  la  valeur  de  ce  florin. 

On  lit  dans  ce  titre  :  «  £t  pour  la  fondation  «  ^rec* 
lion  ,  établissement,  et  dotation  des  nouvelles  raceâ 
ci-devant  nommées,  nous ,  Beatriz  d'Oigeville^  veuve 
Dame  de  Fénesi ranges,  Nicolas ^  comte  de  Moersy  et  de 
Sarverden,  et  Ferdinand  de  JNeuvembourg ,  Seigneur  de 
Memay,  de  1 3  personnes  qui  seront  établies  en  Té-* 
^jjise  paroissiale  de  Fénestranges,  du  nombre  desquelles 
il  y  en  aura  neuf  qui  seront  nommées  Chanoines  f 
entre  lesquels  neuf,  Tun  sera  doyen,  le  second  coutre  ^ 
le  troisième  chantre ,  et  les  autres  vicaires  ;  et  ordon- 
nèrent que  chaque  doyen  aura  70  florins,  le  coutre 
60 ,  le  chantre  5o  ;  chaque  chanoine  4»  t  chaque 
vicaire  3o  ;  etc.  Leur  donnent  sur  les  biens  au'ils  ont 
acquis,  auxdîts  doyen,  coutre,  chantre,  chanoines 
et  vicaires,  par  leurs  lettres  de  fondation,  trois  cents 
florins  du  Rhin,  leurs  droits,  profits,  et  revenus  des 
villages  d'Aboncourt,  Domnon,  Donneley,  etTHoez» 
avec  le  bien  abandonné  de  Guersbac  selon  le  contenu 
des  lettres ,  et  de  la  longue  possession  non  raceptables^ 
(^racftetables)  qu^ls  en  ont,  savoir;  de  l'usufruit  jour- 
nalier selon  la  coutume  de  Lorraine ,  et  deux  résaux 
de  froment,  mesure  de  Fénestrange ,  qui  est  aucunement 
grande  (très -grande),  estimé  et  évalué  à  un  florin  p. 
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èt  ^uatn  résaux  d'avoirte  pour  un  florin;  un  chapon 
jftour  un  gros  de  Lorraine^  et  une  poule  pour  un  demi" 
gros  de  horraine ,  etc.  , 

U  laot  d'abord  observer  que  le  rëaal  de  blé  de  Fé< 
nétrange  contient  aa8  chopinest  mesure  de  Nancy, 
et  que  celui  de  Nancy  n'en  contient  que  19a. 

oî  par  le  Titre  de  londation  le  résal  de  blé  de 
Fénétrangé  de  22.S  chopines,  mesure  de  Nancy,  est 
estimé  un  demU  florin  (les  deux  résaux  n'étant  es- 
timés qu'un  florin),  il  s^ensuit  que  les  192  chopiner 
àoL  xésal  de  Nancy,  ne  reviennent  qu'à  huit  dix-neu- 
vièmes du  florin;  que  le  résal  d'avoine  de  Fénétrange 
qui  contient  2,8 1  chopines  et  6  dixièmes  de  chopine , 
Uundis  que  celui  de  Nancy  n'en  contient  que  256,  et 
n'étant  estimé  qu'un  quart  de  florin,  il  s'ensuit  donc 
que  256  chopines  du  résal  de  Nancy,  ne  reviennent 
qu*à  5  douzièmes  du  florin  ,  puisque  celui  de  Féné-> 
trange  de  281  nr chopines  de  Nancy,  n'est  estimé  qj'un 
quart  de  florin,  en  donnant  4  résaux  pour  un  florin. 

Suivant  un  Titre  du  ao  Mai  1476,  aux  Preuves 
de  Baleicourt,  et  un  compte  de  la  Saline  de  Château- 
Salin 9  du  27  Janvier  1476,  le  florin  du  Rhin  valoit 
ao  gros,  coursables  en  Lorraine  ,  dont  i5  faisoient 
ao  sols  ou  la  livre  tournois ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  précédemment  ;  en  serre  que  ce  florin  de  aok 
gros  répondoit  à  a6  sois  8  deniers  tournois. 

'  20  gros  valeur  du  florin  font  Ô  gros  6  ^ 

«j.  j  )    pï*''^  du  résal  de  blé. 
Am5i4r  ûe<^^.^     ^^y^  .^^^^  ^^^^  tournois 

pour  le  même.  ' 
20  gros  val.  du  florin  font  4  S^os  Ô  4-^ 
Jft  JL  A  J    j^our  le  résal  d'avoine. 
Mit  tt  ae  tournois,  valeur  idem  font  6:^ 

f    pour  le  resal  d'avoine. 
Deux  résaux  de  blé  de  Fén étrange  ,  estimés  un 
florin  qui  valoit  20  gros  ou  2 G  sols  6  deniers  tournois. 
Donc  un  résal  valoit  10  gros,  ou  1  S*'"  4^^  tournois. 
Dix  chapons  à  un  gros  Tun ,  valoit  un  résal  de  blé 
de  Fén  étrange. 

Vingt  poules  à  un  demi-gros  Pune,  valoient  aussi 
im  résal  de  blé  de  l^^énétrange. 
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Cinq  chapons  y  valoient  un  rësai  d'avoîiie. 
Dix  poules  y  avoieBl  la  même  yaleur. 
Suivant  1  Viflonnancc  de  France,  du  4  Janvier  i47Cl| 
citée  par  Leblanc^  page  3o8  de  son  2Vai/é  desmonnoits^ 
le  florin  pesoît  a  den.  1 5  grains  9  en  sorte  qu'il  y  ett 
avoit  73  au  marc  ;  et  ils  étoient  au  titre  de  18  karats 
et  suivant  le  cahier  pour  les  changeurs  d*Anvers , 
de  l'an  iSât,  qui  font  3S20  grains  d*or  fin;  de  façon 
que  chaque  florin  du  Rhin  contenoit  48^  grains 
d'or  fin. 

Ainsi  le  résal  de  blé  à  Fénc^trange  qui  coùtoît  un 
demi- florin  du  Rhin  ,  se  payoit         grains  d'or  fin. 

£t  le  résal  d^avoine  qui  y  coùtoit  un  quart  de  flor-n, 
s'y  payoit  1 2 -çi  grains  d'or  fin. 

Le  résal  de  blé,  mesure  de  Nancy^  valant  ^  da 
florin  du  Rhin,  coûtoit  donc  grains  d  or  fin. 

Et  le  re&al  d'avoine  aussi  mesure  de  Nancy,  qui 
valoit     dudit  florin,  s'y  payait  10-^  grains  d*or  fia: 

Le  grain  d*or  fin  valant  en  1768  4^  ^  France, 
Je  résal  de  blé  de  Fénétrange  qui  en  147 S  coûtoit 
•24  7^  grains  d'or  fin,  Taudroit  en  1788  S*"  6^  6^  de 
France. 

Le  résal  d'avoine  de  ladite  mesure  de  1 3  ^  grain» 
d'or  fin  ;  y  vaudroît  en  cette  année  2**  1 4''^  3^  de  France. 
>  Le  résal  de  blé  de  Nancy  de  ao  ^  grains  d'or  fin  9 
ne  coûteroit  en  1788  nue  4*"  ^^'^  ^  France,  et 
de  Lorraine  5*"  17  4  18^.  U  en  a  été  rendu  à  ce  prix 
4  Nancy  de  mon  temps. 

£t  le  résal  d^avoine,  même  mesure  de  to-^  grain#' 
d'or  fin,  ne  coûteroit  en  cette  même  année  que  sl*  8*^*  5^ 
de  France  ,  et  de  Lorraine  3^  a*^.  Nous  Tavons  vu 
vendre  À  meilleur  marché. 

Ayant  annoncé  depuis  i55o  jusqu'en  x588,  époque 
de  la  fondation  de  la  Ville-neuve,  qui  est  le  but  prin- 
cipal que  nous  nous  sommes  proposé  dans  cet  Ouvrage, 
la  diminution  i|ui  s'est  faite  successivement  dans  la 
quantité  des  grams  d'argent  fin  du  gros  numéraire ,  il 
sera  facile  à  un  chacun ,  par  le  nombre  de  grains  que 
nous  avons  attribué  à  ce  gros  de  compte  selon  les  di« . 
verses  époques,  de  fixer  le  prix  dtt  Franc |  etde  toutea 
les  denrées  et  marchandises. 

A' 
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A  l'époque  de  la  fondation  de  la  Ville-neuve  ,  le 
gros  de  compte  que  nous  avons  prouvé  contenir  21 
grains  et  un  tiers  d'argent  fin,  ju&qu'en  i55o,  n*en 
contenir  plus  que  i4  en  1574,  et  diminué  encore  de 
3  grains  quatre  ans  après,  n'étoil  donc  plus  en  i588, 
sous  le  duc  Chaules  III,  fondateur  de  notre  Ville- 
neuve, que  d'onze  grains  d'argent  fin. 

Selon  Testimation  que  nous  avons  faite  de  ces  grains 
d'argent ,  le  gros  de  compte  ne  valoil  donc  plus  que 
3'''  4**       4o       "OS  deniers  actuels. 

Les  12.  gros  qui  faisoient  le  franc,  de  3'^  4**  chacun, 
valoient  4^0       "os  deniers ,  ou  40^^  de  France. 

Les  4  blancs  faisant  le  gros  valoient  3-^  4*"  de  France. 

Le  blanc  valoit  lo  de  nos  deniers;  2  blancs  i''"  S*'; 
3  blancs  2"^  6**. 

B  L  E  de  réduction  des  gros  en  francs  Barrois^  depuis 
1078  jusqu'en  if>o8,  en  mnnnoie  actuelle  de  Vrauce. 
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Nous  avons  Tordonnancc  de  ce  Duc ,  fondaleur  de 
la  Ville-^neuve,  du  i5  INIars  1.5-3  (alias  1574)  *2ixe 
à  i5o  frans  de  pruicipal  le  i>irli  de  vin^  et  la  rente  à 
10  frans  5  gros,  à  raison  de  7  pour  cent  d'intérêt. 
Le  virli  y  est  compté  pour  3^  scpticrs  à  4  P^^^  Vxin  9 
faisant  1:^8  pots. 

Dans  la  même  année  le  prix  du  virli  de  vin  éloit  , 
de  \o  frans  6  gros,  revenans  à  1  2G  gros  numéraires. 
En  1788  il  se  vend  ç)^  la  mesure,  qui  font  2,1  frans  ^ 
et  il  y  a  7  mesures  dans  le  virli ,  lesquelles  montent 
à  147  frans  qui  reviennent  à  1764  gros  numéraires. 
On  croiroit  donc  qu'avec  ces  17C4  gros  qu'il  faut  eu 
1788  pour  un  virli  de  vin,  on  en  auroit  eu  i4  en  i  574. 

Mais  il  faut  observer  qu'en  1674  le  gros  numéraire 
fenoit  14  grains  d'argent  fm,  ce  qui  fait  pour  les  12G 
f]ue  coûtoit  le  virli  de  vin  en  ce  temps,  17G4  gros 
d'argent  fin;  et  en  1788  les  i7(">4  gros  que  coùle  le 
virli ,  ne  tiennent  chacun  que  a  grains  un  tiers  d'ar- 
gent fin;  ce  qui  fait  néanmoins  4^*^  grains  de  fin. 
Donc  avec  ces  i4i''  grains  dudit  nrp;ent  qu'il  faut  pour 
un  virli  de  vin  en  on  en  aurait  eu  deux  et  un 

liers  en  1574. 

Mais  ce  prix  varie  selon  les  bonnes  ou  mauvaise» 
années  successives.  En  1768,  aprcs  neuf  années  d'a- 
bondance, la  mesure  de  vin  ne  se  vendoit  sur  Tétape, 
à  ^ancy,  que  trois  massons  (monnoie  du  dut  Léo- 
pold,  ainsi  nommée  du  monnoyeur  Masson,  estimée 
.d'abord  10  sols,  et  réduite  à  9  sois  3  deniers),  ce  qui 
Vie  Husoit  que  27*^  9^  de  Lorraine  9  où  l'argent  ëtoit 
encore  ^  un  quart  et  un  sixième  du  quart  plus  fort 
que  celui  de  France.  Les  cinq  ou  six  années  suivantes 
les  vignes  gelées  n'ayant  rien  produit ,  ce  vin  donné 
presque  pour  rien,  fut  vendu  en  17 69  10  à  12^,  en 
1770  lô  frans,  et  en  1771  jusqu'à  36  frans  de  France. 
.Les  années  suivantes  les  vignes  ayant  été  fort  planlu* 
reuses  dans  toute  la  Lorraine,  le  Borrois  et  les  Pro- 
vinces circonvoisines ,  la  vendange  de  1781  fut  si  abon* 
dante  qu*on  ne  savoit  où  mettre  le  raisin.  La  mesure 
de  vin  ne  se  vendoit  sur  le  marché  de  Nancy,  que 
ao  sols  de  Lorraine,  quoiqu'excellent  ;  et  la  mesure  de 
futaille  s'y  étoit  vendue  jusqu'à  3o  à  36  sols.  Les  Frères 
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ié  Marëyiile  achetèrent  4  Laxou,  pour  So  louU,  ttoîa 
inille  tandelins  de  raisins»  J^nsi  lé  tandelin  ne  leur 
coùtoît  guères  que  lo  sous.  » 

Bai!  fait  le  zS  Septembre  i583  (^extrait  Hu  folio  loS 
ilu  Reg.  des  Patentes  de  iS83)  à  Nicolas  II umbert ,  et 
à  Nicolas  Genne%>al  ^  M.*^  à  Bacconville,  de  la  Recette 
de  la  Chàtellenie  d  Einville ,  montant,  annëe  commune, 
a  632  résaux  de  Lie,  mesure  de  Nancy,  et  en  avoine 
à  567  résaux  dite  mesure,  à  déduire  iG  lésaux  et  demi 
pour  semer  le  parc  chacun  an,  pour  la  nourriture  des 
Lêtes  fauves,  restant  à  ce  moyen  55o  résaux  2  bicheta 
d'avoine,  le  tout  pour  huit  années,  à  commencer  le 
premier  Janvier  suivant ,  moyennant  la  somme  de 
^7,117  frans  6  gros,  qu'ils  seront  tenus  de  pa^er  tout 
à  une  fois  en  bonnes  espèces  d'or  et  monnoie  cour- 
sable  en  Lorraine,  au  jour, de  S.  Jean-Baptiste  pro-. 
chaîn.  4 .  k  •  £t  s'il  arrivoît  feu ,  foudre  ou  totce ,  les^» 
quelles  sont  expressément  réservées,  en  cas  de  l'une 
ou  4e  plusieurs  d'icelles,  le  Duc  sera  tenu  de  récom- 
pense!* les  aclieteurs  de  la  perte,  à  raison  de' S  fnjms 
U  résal  de  hlé^  et  de  3o  gros  V avoine  t  et  se  prendra 
.  ladite  récompense  sur  la  recette  en  deniers  dudit 
JSinvîUe. 

Par  la  table  inscrite  ci-devant  qui  porte  k  tetle  épo-^ 
que  le  frainc  à  .40  sols,  le  Prince  s'engage  à  payer  en 
cas  de  perte  k  ces  fermiers  qui  lui  avancent  la  rente 
de  8  années ,  le  résal  de  blé  à  5  frans ,  ce  qui  fait 
ao  livres  de  France,  et  à  3o  gros  le  résal  d'avoine,  ce 
qui  fait  5  livres  aussi  de  France  ;  non  pas  qu'il  les  leur 
ûit  vendus  à  ce  prix  ,  y  ayant  une  diiiercnce  de  36, 260  fr. 
que  devroient  produire  ces  résaux  de  blé  et  d'avoine 
au  taux  qu'il  s'engage  de  payer,  aux  27,217  fr.  G  gros 

.  qu'il  reçoit  de  9,043  fr.  ;  ce  qui  lait  près  de  20,000* 
cie  France,  tant  pour  l'intérêt  de  leur  ^r^ent  que  pour 
leurs  peines  et  dépens. 

Extrait  du  folio  17^  du  B.ég.  des  Patentes  de  iSgo 
àu  trésor  des  Chartres.  Constitution  passée  le  3o  Sep- 
tembre iSûo,  de  3o  résaux  de  blé  et  3o  d'avoine  « 

■  de  rente  chacun  an ,  au  profit  de  dame  Eve  de  Ludre^ , 
lemme  du  «ieur  de  S.  BalUmont^  Sénéchal  du  Barrois , 
Iftojrenîiant  h  iovm»  d«  ^^99  frans  provenant  des . 
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deniers  de  son  mariage  prêtés  au  Duc  et  délivrés  X 
son  ircsorier  général  Jmis  Vincent^  ladite  rente  an- 
nuelle en  grains,  à  raison  de  i5o  frans  la  paire  de  ré- 
saux  par  moitié  hlé  et  as^ine^  roefture  de  Nancy  ,  à 
prendre  chacun  an  au  terme  de  Noël  ,  sur  les  plus 
claires  rentes  en  grains  de  sa  recette  d'Amance  jus- 
qu'au racliat  qui  pourra  se  faire  eu  rendant  tout  à  un 
coup  la  somme  de  4»5oo  frans. 

Depuis  1578  îi^  franc  étant  estimé  4o  sols,  et  la  paire 
en  cette  année  1^90  étant  stipulée  à  i!>o  frans ^  elle 
se  vcndoit  donc  alors  Hou  fran»  de  France. 

r^ous  avons  Toi tlonuance  du  27  Août  i5t)8,  qui  nous 
apprend  la  valeur  de  Técu  sous  le  duc  Charles  III. 
i.lîc  est  adressée  aux  Procureur  général  ,  Prévôt  et 
Rercvcur  de  Isancy ,  portant  qu'il  veut  que  pardcvant 
eux  ils  assemblent  tous  les  hotelliers  et  cabareticrs  de 
Kancy ,  tant  vieille  que  neuve ,  et  maisons  au  jadis  bourg 
de  S.  Dizier ,  j»(>ur  leur  faire  entendre  que  pour  avoir 
permission  de  continuer  le  train  de  leurs  hôtelleries 
et  cabarets,  il  veut  qu'ils  lui  payent  dedans  le  2.0  du 
mois  suivant  pour  tout  délai,  la  somme  de  onze  cent 
qiiaranle-liuit  va/s  de  value  {la  valeur^  de  ^fr.  c)  gros 
pièce ^  (ce  qui  fait  y*^  lO'^  de  France  pour  chaque  écu. 
Je  franc  étant  alors  de  4'>  sols  de  ladite  monnoie),  qui 
est  à  raison  de  i^  i  écus  pour  le  tavcrnier  (aubergiste 
qui  payoit  190  livres),  et  i-j.  écus  (114  livret)  pour  le 
cabaretier,  selon  le  nombre  de  07  auquel  lesdits  ta- 
vemiers  et  hnlclains  se  trouvoient  alors,  et  de  38  ca- 
baretiers ,  sauf  toute  fois  d'augmenter  à  l'équipollent 
ladite  somme,  s'il  échet  de  Tune  ou  de  l'autre  des  sortes 
ou  do  toutes  deux  qu'il  s'en  trouve  davantage.  Moyennant 
quoi  le  Duc  leur  permet  pour  eux  et  leurs  femmes 
et  le  plus  vivant  des  deux,  de  pouvoir  leur  vie  durante 
(auxréglemcns  néanmoins  de  ses  Edits)  continuer  ledit 
Irain  comnie  du  passé,  et  promet  ne  permettre  plus 
grand  nombre  d'hôtellains  et  cabareticrs  audit  Nancy» 
que  celui  qui  y  est,  ains  seulement  se  réserve  d'y  en 
mettre  d'autres ,  lorsque  la  vacation  aviendra  d*aucun 
d'eux  ;  défend  à  tous  autres  de  plus  loger  nî  recevoir 
en  leurs  logis  personne  soit  à  pied  ou  k  cheval  9  à  peine 
de  100  frans  d'amende  pour  la  première  fois ,  de  aoo 
pour  la  seconde ,  et  de  100  écus  pour  la  troisième. 
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Celle  somme  de  1148  ëcus  de  4  ti'ans  9  gros  l'ua, 
exigée  dans  le  mois  de  aiibergisles  et  de  38  caba- 
ret iers ,  faisoit  un  total  de  10,90(3  livres  de  France;  ce 
qui  prouve  combien  d'étrangers  venoient  à  Nancy  qui 
n'avoit  encore  guères  d'aubergistes  fameux  qu'à  la 
yille-vieillcu  X»e  prix  considérable  exigé  d'eux,  en  si 
peu  de  temps ,  prouve  également  combien  leur  état 
ëloit  lucratif.  Aussi  yi en  4ivoit-il  par-tout  et  danè 
rues  les  plus  étroites ,  comme  celie  du  Maur  qui  trompe^ 
du  Cheval  blanci,  du  Point  du  jour,  qui  ont  donaé>iear 
nom  à  ces  rv^a  qu^eUitf  c<Haservenfc  encore. 

Noua  joignons  à  ce  que  noua  venona  dire  du  prix 
du  franc  aoua.  la  di|C.CH4RiiEa  III,  un  extrait  d'un  Ca* 
thème  ou  Etat  âè^^ééftwea  .dl^  ce  Mnce,  du  mois  de 
Mara  ib86,  prèa  de  cent  ana.aprèa  ce  que  nous:  avons 
dit  de  celle  m  duc  RxHi  II ,  qui  noua  â>umira  le  prix 
de  plusieurs  denrées  et.marchandisea,  et  l^occasion  de 
faire  quelquea  réfléxiona  aur  la  différence  des  mœura 
de  ce  temps  d'avec  celles  de  nos  jours  ,  par  l'exemple 
du  Souverain  même  ,  de  l'Héritier  présomptif  de  la 
Couronne,  et  des  grands  Seigneurs  de  la  (]our.  " 

Nous  avons  choisi  par  préférence  le  Catherne  du 
mois  <le  jMars  en  carême,  signe  jour  par  jour,  par 
P]tilippe  de  Rarécourt ,  Seigneur  de  Bcaufort,  etc..  M.* 
d'iiotel  <le  S,  A.,  et  à  la  fin  par  Jacques  Bou^'cL^  Con- 
trerolleur  de  la  dépense;  parce  que  nous  y  voyons  de 
la  marrée  et  quelques  épiceries  qui  ne  servent  qu'en 
ce  temps  d'abstincncq,  ayant  les  ordonnances  de  ce 
Duc,  véritable  législateur  do  la  Liorraine ,  qui  taxent 
toute  sorte  de  viandes ^  de  gibierst  de  volailles,  dejpoia- 
son$  èlc. ,  que  noua  citona  ailleura* 

Ce  Catherne  commence  ainsi;  *  , 

•  •    •  • 

Samêdi ,  premier  jour  de  Mars,  S.  A,  éf  M)^  le  Marqiiîs 
avec  tous  leurs  Irejns  pai^Lout  ledit  jour ,  à  Nancy» 

.        -  PunMe/.. 
Pour  moutarde.  »  >  ^ 

Pour  beurre  frais  .  ^  .  •    •  •  .  ,   <»    7  » 

l'Apothicaire ,  pour  une  livre  et  demie 
d«  caprea  de  Gtoeai  en  provîaida  •  .  •  1^.  11  4 


/ 


i^o  'Histoire  " 

Au  Boulanger,  pour  28  douzaines  et  dix  pr.  groi'.  6*%^ 

pains  ;  compris  6  pains  de  cuisine  ...  9  S, 

Audit  Boulanger,  pour  ëcliaudës  et  Quiches.  »    9  ». 

A  lui  poiir  4  4ou;ftai(ies  4  f^xçsa  pour  chieiis.  ic   9  2; 


Sommmm'.  .  i3  10  9^ 


'  £s^Mmço9méne*  (La  quarleett  le  pot,  et  le  Mfptiér 

raut  4  pot»).'     *      •  • 
'D'un  vin  vieux     Batroia,  dès  proirîtiôfta,  compté 

le  dernier  Uéeembre,  'dépensé- ce  [wt    •  •  .  18. 
D'une  queue  de  vin  nouveau-,  desprovitiom  du  ' 

Yaulx ,  compté  te  dernier  Déeençipre ,  dépeiiaé.  58c. 
'Et  fin  de  ladite  queue  tenant  uni  muid  iS  septie^ 

qui  a  Tendu  14^  quartes  (8  mesures  un  pot). 
])'|]ne  autre  queue  dé  vin  nouveau  des  provisions 
du  Yaulx ,  dej^ensé  ^  .............  .  20. 

■»  ■ 

Somme  pour  l'ordinaire  de  ce  jour  .  .  84. 
pour  l'extraordinaire  en  cuisine.  .  »  12*. 

Çit  tout.,  ,  .  .  c)fi. 

Cuîsùie, 

Fr.  gr99,  des^ 

A  rHenriolte  pour  3o  carpes  à  5  gros  pièce.  12  6  ». 

A  elle  pour  brochets,  barbaux  et  barbillons.  6  6  », 

'  A  eUe  pour  gréipiilles,  ballottes  et  percheites*  &  »r  ». 

'A  elle  pour  2  grosses  carpes   a  »  ».• 

A  un  pécheur  de  Firouart,  pour  goujoils  et*' 

autres  •  .  ;  ^    a  '  6  «w 

A  Ànnon  la  Haren^re ,  pour  21  pièces  de 

morue ,  à  uix  gros  8  dei^ers  l'une.  .  •  *  a  7-8. 

A  elle  pour  a  stokfiéhes   i 

A  elle  pou^^ime  livre -de  tripes  de  morue,  B 
Au  boucher  «  .pour  trois  quarterons  et  deini 

de  harans  blancs   3  »  ist, 

'A  lui  pour  demi-quarteron  debar.  saurets.  »  5  4. 

À  lûî  pour  S'i  livres-  de  beurre-  6  5  8- 

A  lui  pour  une  poule  pour  les  oiseaux.  .  .  »  3  a>. 

Pour  menus  droits   »  S  w. 

Au  Pâtissier  pour  un  gâteau-feuille  lé.  .  •  «  3  '  ». 
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Fr»  fros^  iev. 

A  lui  pour  4  plats  fruits  de  four.  •  .  •  .  •    i     »  8. 

Xi'herbcrie   a  6 

Pour  moutarde  •••••••    »    3  8. 

Pour  chirouiiies  «•*.'.'•'••    »  8 


• 


Soinniê.  •  «  •  •  •  5i 


Fndtenê. 

Au  boucher  ,  pour  i  o  livres  trois  quart»  •  ; 

de  chandelles   a  ^ 

Deux  onces  et  demie  de  cire  dépensés  en 

mortiers  ce  jour-là.  .v*.   n    2.  8. 

Pour  fruits.  •  \  *   1    »  », 

Somme.  3    5  6. 


La  livrée  de  4  chevaux  de  M.  le  Gouverneur.  '  a    »  ». 

Celle  dea  chevaux  du  houçher.  •    7  9. 

A  Mathieu,  Boulanger,  pour  la  journée  de 
chevaux  d'écurie ,  y  compris  ceux  ayant 
livrée,  fournis  de  foin  et  paille,  à  raison 
de  3  gros  8  deniers  Tun   y    3  8. 

Au  même  pour  4  hottes  de,  pj^ille  pour 

les  chiens  •*  •    »    3  ». 


Dépensé  6  bichets,  6  picotins  d'avoine  en 
provision. 

Fourrièrem 


Lit  tivrée 


9 

6 

». 

I» 

6 

». 

n 

8 

». 

» 

8 

». 

M 

6 

». 

6 

». 

S 

». 

d'un  Gardon  d'écurie  •  •  •  • 

» 

h 

8. 
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Fr.  fr«s«  imu 

Au  logis  de       le  Maître  :  .  :   »    i  6. 

A  Mathieu  Boulanger ,  pour  deux  cordea 
et  demie  de  boia ,  à  raison  de  4  ^r*  ^ 
la  corde .  ^  *  •  1 1  8 

A  lui  pour  mille  fâgotâ  en  if»rovision.  •  •  i8    »  »• 

Dudtt  mille  dépensé  ce  jour  8o  fagota. 


Somme  ••••••  34 


Dimanche  ^  2.  Mnrs ,  S.  A.  èlant  à  Nancy 
et  M  M  le.  Marquis  a\>t'c  lous  Leui  s  Lrayns* 

Pannelerie,  Pour  moutarde  .»  Jf  »  8* 

Pour  beurre  frais  •   *  »  7* 

Pour  salade  ••  ••••  »  t  8* 

Au  Boulanger,  pour  2.3  douzaines  10  paina 

cosogpris  six  pains  de  cuisine .  «   g  8  3. 

Au  même  pour  ëchaudés  et  Quiches.  .  •  »  9  ». 

Au  même  pour  4  douz«**.  4  pains  de  chiens.  1.9  a. 

^  •    '    '    •  Somme.  la.  11  5. 

Eschançonnerie. 

D*on  vin  vieux  du  Berrotaf  *  dea  'pro^riaionSf  dé«  Qurt. 

pensé  ee  joun  i  -   io« 

Fin  d^une  demî-^queue  de  ad  septiers  qui  a  rendu 

92  quartes. 

D'une  queue  de  vîn  nouveau  du  Vaulx»  dépensé  . 

ce  jouTh  76; 

Somme  pour  l'ordinaire  et  l^extraord.**  de  ce  jour.  9G. 

Cuisine^ 

Fr.  gTM.  dMU 

A  PHenrîotte ,  pour  a  ^^rosse^  carpes  •  « a    »  ». 

pour  3o  autres  carpes  ...  ta  6  »• 
pour  brochets  et  broehetons.  5  6  ». 
pour  barbeaux  et  barbillons.  6  »  »• 
pour  grémilles,  brèmes  et 

chtines   .    a    »  »• 

A  un  pêcheur  de  Liverdun ,  pour  goujons 

et  halotle&.   3    »  »^ 
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Wu  fpmtm  «M* 

A  Annon  la  Harangère ,  pour  a  stokficKes.  i  »  i*. 

A   w    \  pour  ai  pièces  de  morue  .  •  •  •  a  7  8* 

^  ^'  I  pour  %  livret  de  saumon   i  »  »• 

Pour  une  livre  de  tripes  de  morue  ...  »  i3  »• 
A  un  M.*  de  Toul,  pour  7  livres  de  Mar-- 

souin  dépensé  depuis  le  22  Février,  non 

compté  jusqu'à  présent   5  3  »• 

Au  Boucher,  pour  3i  livres  de  beurre.  ..6  5  8* 
C  pour  3  quarterons  et  demi  de 

1^   1     harans  blancs  • .  •  3  »  12. 

*  \  pour  'I,  quart/*"*  de  harans  saureU«  »  5  4- 

(  pour  la  poule  des  oiseaux.  •  •  •  .  »  3  ». 

Pour  menus  droits  •  •  »  8  ». 

Au  Paticier,  pour  un  gâteau  feuilleté.  •  »  3  »• 

A  lui  pour  4  plats  de  fruits  de  four.  ...  s  »  8. 

Ij'herbcrie   a  6 

Four,  moutarde    »  3  »• 

'ScHBuno  •  •  • 


^56 

I 

». 

* 

a 

a 

8. 

»  1 

«s 

»• 

.  3 

5 

6. 

•  •  'Somme  

De  même  que  précédemment  pour  la  livrée 
des  chevaux  de  M.  le  Gouverneur,  du 
Boucher ,  et  la  journée  fies  ^5  chevaux 
d'écurie,  pour  tout   9  Jio  iQi 

Même  dépense  d'avoine- eaprovisioa,  .6  bi« 
cheta  6  picotins. 

.  '^Fourrière* 

Deux  cordes  et  demie  de  bois  et  90  fa|;ots  . 

comme  le  jour  précédent.  ■  ■■  "  '  1 

La  dépense  de  tout  ce  jour  est  de  98  4 


•  •  •  » 
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à  Nancy. 

La  P/mi)eU'rie_  et  ,V Eschançonnerie  comme 

ci-devant. 

La  Cuisine  aussi  de  même,  mais  par  aug-  ' 

mentalion  à  l'Apotliicaire  ;  demi-livre 

de  poivre,  autant  de  gingembre ,  et  autant  p,,  p^,,  j,,, 

des  mêmes  épices  en  provision   4    »  la* 

Au  même,  deux  onces  de  doux 9  autant  de 

muvscade.   %    5  8. 

Au  même,  2  onces  de  saflran  qui  ont  .  , 

duré   n    jours   a    4  *3* 

La  Fruiterie  a  de  plus:  à  TApothicaire  8liv. 
.  de  pruneaux  en  provision  et  £n  de  6  liv, 

qui  ont  duré  4  jours  «...    i    6  »« 

Au  même,  8. livres  4e .figues  en  provision, 

et(inde2liv.etdemiequî.ontduri4îourarf   a  4 
Au  même,  6  liv.  de  raisins  en  provision,  et 

fin  de  2  liv.  et  demie  qui  ont  duré  4  jours,    i    S  8; 

.four  fruits,  comme  ci-devant   i    »  «• 

Aucune  différ.**dansles-Ea/ri>5  etFourrière» 
Four  la  Panneteriej  1* Apothicaire  fournit  en 

provision  a  liv.  et  demie  d'huile  d*olive  .  t  3  a. 
A  l^^c/iaiiçomieri«  il  y  a  de  plus  Spoulaiçs.à.  .  ,  ' 

avaller  C^^escendre)  le  vin  dans  lea  cavea 

.de  M.^  le  Marquis  •  a   6  «; 

QiiMiae^  /ruiUrie  ,  éaniê  et  fanrriètû 

sont  même  pour  le  boia  et  les  ligota  aern^ 

blables  au  premier  jour« 

Mercredi^  5  Mars,  5.  A.  à  Nancy  ^  M.  Je 
Marquis  étant  parti  après  diner  avec  son 

*  iraih  pour  Vie»  

n  n^y  a  dans  la  Panneterie  de  diCTérence  ^ 
que  1 2.  paina  de  chiens  que  l'on  a  menés  à 
Vie,  de  V ordonnance  de  M.  U  Marquis  « 
notant  pas  de  Vordinaire  en  Vétat, 
A  cause  dur  départ  du  Prince  il  y  a  de  plus 
'  "ir  )^hançonnerie  :  Au  châtelain  de  Ma^''  ' 

tionville ,  pour  ^une  demi-queue  de  ^n  du  *• 

*  pays  d^  19  âcptiers  •  •  •  20 


» 
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A  un  hâte  «de  Vic^  pour  1 1  quartes  de  vin 

r»ar  souper  de  la  suite  de  M.  le  Bfarquis»  p^.  gro». 
3  gros,  la  denieis  l*uQe.  .•.«.'..«   3   5  4* 
Jvs(fu*à  ce  jour  il  n'y        <2antla  éépeme' 
iu  m  Tiicife  réserve;  mou  pour  2e  jeéntfû»  ' 
rotef  lo  quaries» 

Dans  la  Cuisine  il  y  a  de  pliis  :  .  .   .     '  - 

A  un  pécheur  de  Vie ,  pour  4  carpes  pour  le 
.«  soup^rdesgenl  àla-suite  de  M«  le  Marquis,    a  « 
Au  même,  pour  poissons  h  ^Uer.  ;  •  •  •   »   4  ^ 
Au  même  ,  pour  a  pièces  de  môrue.  ...    ».  4 
A  l'Apothicaire  Y  pour  un  quart  de  poivife  et 
de  gingembre  -,  autant  de  doux  èt  de  -  . 

menues  épiées  pour  Vie  •  •    x    8. ,  »• 

pans  la  Fruiterie:  k  PApothiéaire ,  pou r  ^  liy. 
.*  'Il  onces- de -sucre  gnMren'proTÎsion  .'•   7   9  g» 
]Ët  fin  de  7  liv.  i  cpiart  qui  ont  duré  1 1  {ours. 
Dans  l'£ciir£e.  A  lliôte,  dé  la  Ûeur  de'  Ija 
de  Vie  y  pour  dépense  et  gite  de  17  che^ 
vaux  d''écurie  et  de  la  livrée  ,  y  compris 
3  chevaux  du  coche  et  deux  de  louage  ^ 
fournis  de  foin ,  paille  et  avoine,  k  raison 

de  10  gros  l*un.  •  .  .  ^  .  •  •  i4  ^ 

A  un  homme-qui-d'raméné  les  chevaux  de 

louage ,  poiir  ses  dépens  et  sa  journée. .  »    ^  , 
A  un  Maréchal-«-des-logis ,  pour  !2  jours  qu^il 

a  vaqiié- -allant  de  Nancy  à  Vie  faire  les  ..  .  ^ 

logis  des  gens  de  Monseigneur.  '5 

Au-Fem  r  ie^des-log. ,  pour  mêmes  journées*    3  4** 

JLe  Jeudi  Q  Mars,  M le  Marquis  étant  à  yîc. 

f^'exiraoréinairê  à  un  hâte  de  Vie,  pour  aa 
quartes  de  vin  au  dîner  et  souper,  de  sa 
'  suite ,  à  3  gros  12  deniers,  l'une.  •  •  «  ;  ^  la  6w 
D6u%e*  pains  comme  le  jour  précédent*      •  ^  • 
A  Colas  Magister,  pour  aoo  d'écrévisses  •   a  11  »^ 
A  un  pè'cheur  de  Viç,  pour  Q  oarpes  à  5  ^r.    3.4.**  - 
Au  même,  pour  poisson. à  griller.  •    •  •   »   9  »• 

Au  même  pour  4  piéçes  de  morue  9    8  m» 

Pour  un  flambeau  de  a  liv.     de*  cire  pour  , .  ^ 

•lui;'  le  Gottvexneur,  à  x  6  gros  la  livre»  •   3   3  s| 
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Vendredi  7  Mars  ^  M.  le  Marquis  élarU  à  Fiej 

Ce  que  nous  voyons  d'extraordinaîre  cVst 
que  pour  la  2.*  fois  on  marque  que  pour  le 
jeûne  y  on  r^>al  a  doosamés  10  pains  et 
quartes  de  TÎn. 

Le  Samedi  et  le  Dimanche  tout  semblableJ 

Le  Lundi  10  Mars^  M,  le  Marquis  de  retour 

d^ançy,  ce  qu^l  y  a  d'extraordinaire  est:  f„  po»»  de». 

Pour  moutarde  à  Vie  pendant  5  jours.  .  .    »    a  »• 

Une  torche  de  trois  quarts  de  cire  pour 

i'écuyer  d'écurie   i     »  »• 

A  l'hote  de  la  fleur  de  lys  de  Vie,  pour 
le  dërois  (dérangement)  de  son  logis 
pour  l'écuyer,  et  pages  et  lac[uais  qui  y 
ont  logé  cinq  jours   a    6  »• 

A  un  hôte  dé  Vie  ,  pour  le  dérois  de  son 
logis  où  l'on  a  fait  la  cuisine  pour  la  suite 
de  et  pour  linge  ,  vaisselle  et  us- 

tenciles  de  cuisine  fournis  cinq  jours.  «    6  » 

Au  même  pour  bois  et  fagots  ces  5  jours  •   9  » 

liC  vin  aux  serviteurs  et  ûUes  »    6  ». 

Cette  premiërê  dizaine  est  de.  1 1 18    7  6. 

(  m  I 

Xa  seconde  est  de  •  io3i  3  ii* 

Xia  .troisième  est  de  ..........  .  1599    4  3» 

Celte  troisième  dizaine  est  beaucoup  plus  forte  que 
les  deux  premières  pour  des  articles  parlicuiiers«  savoir , 
le      Mars  377  francs  accordés  de  l  ordonnance  de  M* 
le  Gouverneur  à  un  chasse^marée  de  Paris  pour'  ^10 
huUreSf  1  a  sôUes^  7  macquereaux^  ^So  moules  ^  a  turbauatf 
a  rayes  ^  une  pUe^  un  crocq^  me  . écrivisse  de' mer f  une 
éarrte^  (tranche),  d'esturgeon  et  3  lamproies  quil  9  four* 
nîs  le  1.^'  le  10  et  te  20  dudit  mois  ;  le  24  Mars  284  fr. 
d  gros  accordés  au  Magnier  de  Serte  proche  la  Mothe 
pour  une  grosse  marmite  è  cuire  le  bœuf  avec  sa  couver-, 
te  ,  10  pelles  grandes  et  petites  |  6  mannequins  étamée 
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ffi  dedans,  9  couvertes  de  marmites,  et  deux  casses  à 
rots,  le  tout  pour  servir  en  cuisine,  pesant  34 1  livres, 
à  raison  de  10  gros  l'une.  Ces  deux  articles  de  5Gi  fr. 
2  gros  défalqués  de  cette  dizaine  laissent  la  dépense  or-, 
dinaire  à  io38  francs  etc. 

Ce  que  nous  avons  encore  observé,  c'est  que  depuis 
le  17  de  Mars  Tordinaire  est  chargé  de  2  tartes  sucréea 
de  6  gros  4^"  ^ous  les  jours,  et  que  8  livres  2  onces  de 
sucre  Ên  qui  ont  coulé  9  franc«  ô  ^ros  la  deniers,  ont 
duré  9  jours. 

Enfin  le  dernier  jour  de  ce  mois  de  Mars  entièrement 
semblable  aux  autres  pour  la  dépense  et  le  prix  des 
denrées,  la  quantité  du  pain  et  du  vin,  le  pajremént  dea 
livrées  etc. ,  est  itéanmoins  lui  seul  de  56S  fr.  1 1  gros 
so  deniers,  (  plus  de  ta34  livres  de  France  )  à  cause 
des  articles'  particuliers  suivans. 

Pour  l'amoulage  des  couteaux  de  pannelerie ,  3  gros*,  v 

Four  une  grande  corde  &  deaeendre  le  vin  aux  cavea 
a  francs  3  gros. 

Au  Tonnelier  pour  24  liasses  de  cercles,  pour  avoir 
descendu  5o  pièces  de  vin  dans  les  caves,  en  avoir  mis 
hors  G  pièces  pour  les  mener  à  Flëviile ,  pour  2  journées 
qu'il  a  vaqué  à  les  conduire,  pour  deux  cuvettes  et  sk 
seilles,  2  S  francs  6  gros. 

A  l'Apothicaire  pour  le  tiers  denier  de  iSj  fr.  2  grj 
i4  deniers  ohole  à  quoi  monte  son  extrait  de  ce  mois, 
ledit  tiers-denier  revenant  à  J2  fr.  4  g^-  den.  obole 
h  lui  accordés  par  M/*  les  Gouverneur,  M.*^  d'Hotel  et 
ContreroUeurà  cause  de  la  chèreté  des  épiceries  et  au«* 
ires  choses  de  son  état.  « 

Au  Serrurier  qui  a  refectionné  les  marmites,  manne^. 
quins ,  (  casseroles  )  et  autres  ustenciles  de  cuisines  eit 
ce  mois ,  1 5  gros. 

Pour  3  écumoires  i  9  gros  l'une,  a /r.  3  gr^ 

Pour  ramons  (  balais  )  è  la  cuisine  pendant  le  moia 
3  Jrancs, 

Pour  Vamùulagê  des  couteoMtx  de  cuisine  en  ce  mois 

3  gros.  -  • 

Dans  Vécurie.  Au  Maréchal  pour  ferrage  el  entretien 
de       chevaux  durant  le  mois,  à  6  grosTun,  i3/r. 

Au  M.^  PaZ/c/prcmer,  pour  peignes,  étrilles,  éponges 
etc.  iuurais  en  ce  mois»  i  /r,  6  gros. 


HrsTOimE  , 

En  Fourriiré,  AuContreroIlcur  pour  encre  et  pdplçr 
»    X  francs  6  gros. 

.  Au  CUrc^d'qffice  pout  de  même,    fir.G  groSé 

Ah  PanneHer  pour  fes  droits ,  8  francs. 
'  Autant  à  VÉeyyer  de  aiishte  et  au  fruitier. 

A  chacun  des  Aides  de  cuisine ,  pour  leurs  droits  • 
4  Jrancs, 

.  Aux  deux  Garçons  de  cuisine  to  francs  h  eux  arcord(5s 
à  la  fin  de  chaque  mois  pour  leur  entretenement* 
.  Au  Lavandier  chaque  mois  12  francs. 
Au  Boucher  pour  ses  avances  de  chaque  mois  3oo  fr, 
Ët  à  la  hn  il  est  marqué  que  tout  le  mois  tant  pour 
l'ordinaire  que  pour  l'extraordina  ire  est  de  /^^'^i  S  francs^ 
3  gros  S  deniers  (  plus  de  863o  livres  de  l'Vance,  pour 
la  seule  dépense  de  table,  sans  y  comprendre  celle  du 
vin  qui  éloit  encore  par  mois  de  plus  de  iGS  mesures, 
ce  qui  fait  pour  l'année  près  de  2000  mesures,  sans  par- 
ler des  jours  de  gala,  de  fêtes  publiques  etc.  ) 

La  première  réflexion  qui  se  présente  à  faire  sur  cet 
état,  est  l'ordre  prescrit  par  le  Prince  pour  la  dépense 
ordinaire  de  sa  table,  à  peu  de  chose  près  la  même  pour 
«haquè  jour;  l'exactitude  et  Pattentionde  ses  oflBciers  à 
fisLer  chaque  jour  le  prix  des  denrées,  et  à  en  arrêter  le 
compte;  mait  anr^out  k'^ande  régularité  de  la  Cour 
de  Lorraine  9  où  en  carême  l^ahstinence  de  layiande  esi 
ai  scrupuleusement  observée  que  pendant  tout  ce  mois  de 
Jdara^  il  n^en  eat  paa  porté  pour  un  denier  dans  la  dé-* 
pense  du&owrmin,  qui  dans  la  multitude  des  of&ciera 
#taerviteurs  nourris  à  sa  Cour,  nepouvoit  les  préserver 
loua  de  maladies  et  d'infirmités.  Une  seule  poule  de  3 
gros  est  inscrite  chaque  jour  sur  le  régttre;  mais  il  est 
exprimé  qu^elle  est  pour  la  nourriture  des  oiseaux. 
Quelle  difîérence  entre  les  mceurs  de  ce  temps  et  cellea 
de  nos  jours!  Alors  un  seul  boeuf,  7  veaux  et  la  mou- 
ions  suffisolent  pendant  tout  le  carême  aux  malades  de* 
Nancy.  Le  boucher  qui  pendant  l'année  avoit  fait  la 
vente  la  plus  considérable,  étoit  obligé  de  faire  Tappro^ 
•  vîsiûnnement  du  carême.  On  n*en  sera  pas  surpris  f 
quand  on  observera  qu'à  Paris  même  en  i635 ,  40 
après  Tépoque  que  nous  citons,  on  n'y  tuoit  pour  tout 
2e  carême  <^uc  U  hoèui»  et  60  veaux,  Ce  n'éioit  par  se^ 
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tlidine  qu'un  bœuf  et  lo  veaux.  Toute  autre  viande  que 
celle  de  boucherie  étoit  néanmoins  interdite  ;  l'usage  de 
la  volaille  y  étoit  inconnu»  et  à  plus  forte  raison  celui 
des  perdrix ,  bécasses  et  de  tout  autre  gibier.  Il  falloît 
porter  à  i'Hôtel-Dieil  attestations  des  Curé  et  Médecia 
qui  •définissoient  la  nature  de  la  maladie  ei  la  cpialité 
ie  la  viande  qui  y  coavenoit  ;  du  veau,  quand  il  y  avoît 
£èvre;  du  j^euf  quand  il  y  avott  coor»  de  ventre  etc. 
iLes  Édita  et  Arrêts  du  Pariement»  les  Ordonnances  dm 
PoUce,  tout  concouroit  k  Paris,  dont  ^exemple  a  tank 
d^influence  sur  tout  le  Royaume,  à.  ùire  respecter  le 
précepte  Ecclésiastique  (  Tome  II  éu  Traité  des  dispenseê- 
de  carême  de  M,  Becquet  fanieuâ^  Médecin  ^  imprimé  en 
1 7 1  o  d  Paris  chez  F.  Fâumier  rue  S.  Jacques  à  l*écti  da 
Venise^  page  5i3  ).  En  Lorraine  les  Maîtres  exacts ob*- 
cervaleurs  du  jeûne  le  faisoient  suivre  k  leurs  doraesti- 
.ques  ;  ce  qui  a  été  scrupuleusement  pratiqué  jusqu'à  la 
cession  de  la  Lorraine  où  les  jeunes  Seigneurs  servant  eu 
iiVance,  en  ont  apporté  les  modes  et  la  licence. 

Quelle  sobriété  dans  Tusage  des  épiceries  et  des  pro- 
ductions étrangères!  7  livres  un  quart  de  gros  sucre  du- 
rent onze  jours  à  la  Table  du  Souverain  et  de  ses 
Aciers.  On  croyoit  alors  que  l'analyse  du  sucre  bien 
puriBé  donne  un  acide  très-<:orrosif,  dont  il  se  fait  une 
véritable  eau  forte  ;  qu'un  sucre  bien  affiné  gardé  3o 
.ans,  selon  l'observation  des  Indiens,  devient  sans  autre 
préparation,  un  des  plus  puissans  poisons;  parce  qu'il 
,ne  s'affine  et  ne  se  blanchit  qu'à  force  de  chaux.  Cest  le 
produit  d'un  suc  blanc  et  moëleux  qu'on  tire  par  ex^ 
pression  .d^un  roseau  qui  croit  aux  Indes  et-  ailleurs. 
.Ce' suc  au  bout  de  24  heures  s'aigrit  au  point  d'en  pou- 
voir faire  un  très-fort  vinaigre  ;  et  c'est  de  cet  acide 
enveloppé  et  secret,  que. viennent  au  sucre  ces* esprits 
ecres  et  ardens,  qu'on  en  tire  par  la  distillation.  (  page 
399  du  I  Tome  de  M,  Becquet  cité  ci-devant  ).  Aussi 
voyons-nous  qu'on  n'en  faisoit  pas  grande  provision  à 
la  Cour,  non  plus  que  d'épiceries.  6  livres  d'amandes, 
ii  livres  et  demie  de  ligues,  D  livres  et  demie  de  raisins 
xies  provinces  méridionales  sufiisent  pendant  4  jours 
aux  Tables  du  Duc,  de  l'Héritier  présomplil  de  la  Cou- 
f  OimCf  «t  de  tous  les  Seigneurs  qui  ^  étoient  admis»  ■ 


8o         Anciïnke5  Monnoies 

On  voit  dans  Télat  de  dépense  de  la  mar^e  fraîche 
de  Paris.  Il  semble  qu'au  moins  en  carême  on  en  avoit 
une  fois  tous  les  lo  jours.  Les  i'*'^  lo*^  et  20^  jours  de 
Mars,  le  chasse-marée  en  fournit  pour  277  francs  dans 
leA4]U€ls  le  port  pouvoit  éire  compris. 

Il  paroii  que  l'Apothicaire  fournissoit  toutes  les  épi- 
ceries, les  cappcs  de  Gènes,  doux  de  gérolle,  muscade, 
saffran,  poivre,  gingembre,  sucre,  prunaux,  amandes, 
figues,  raisins,  huile  d'olive  etc.;  que  le  boucher  étoit 
chargé  de  l'approvisionnement  de  la  viande,  de  la  vo- 
laille, des  harans,  du  beurre,  de  ta  chandelle  et  de  la 
cire  etc.  que  le  boulanger  avoit  droit  de  faire  les  ëchau- 
dés  et  les  Quiches;  et  qu'on  ne  reservoit  au  pâtissier 
que  les  ouvrages  de  pâte  feuilletée  9  et  les  plats  de  fruits 
de  four.  On  remarquera  l'ancienneté  des  Quiches  à 
Nancy ,  sorte  de  pâtisserie  faite  encore  actuellement 
avec  de  la  pâte  levée ,  et  couverte  d'œufs  et  de  crème» 
Nos  Ducs  s'en  faisoient  servir  tous  les  jours  maigres. 

On  peut  juger  du  nombre  considérable  de  personnes 
nourries  aux  Tables  du  Prince,  par  le  pain  qu'on  y 
consommoit.  280  pains  sont  fournis  chaque  jour  pour 
les  Tables  principales,  et  6  plus  considérables  suffisants  4 
la  cuisine  ;  deux  cordes  et  demie  de  bois  et  80  fagots 
aont  alloués  pour  l'ordinaire  de  chaque  jour;  96  pots  de 
vin  tant  de  Bar ,  et  de  Vaulx  sur  les  confins  du  Èarrois 
et  de  la  Champagne,  que  du  pays,  sans  aucun  autre  vin 
étranger,  et  sans  liqueurs,  font  la  dépense  ordinaire  àe 
chaque  jour.  Aussi  que  de  maladies  inconnues  alors,  font 
parmi  nous  les  plus  grands  ravages! 

Faisons  maintenant  quelques  autres  observations  sur 
le  prix  des  denrées  rapportées  en  cet  État,  et  compa-: 
rons  le  aux  prix  actuels  des  mêmes  denrées. 

Dans  cet  état  de  dépense  on  employoit  ordinairement 
^  par  jour  a3  douzaines  et  i  o  pains  dont  chacune  douzaine 
coutoit  3  gros  1 2  deniers  (  environ  i  -S*''  )  et  le  pain  re— 
venoit  à  5  deniers  qui  valoient  un  sol  et  maille.  Mais  le 
poids  de  chacun  de  ces  pains  n'est  pas  marqué.  Dans 
le  nombre  il  est  toujours  fait  mention  de  G  ou  10  pains 
pour  la  cuisine,  lesquelssufBsoienl  aux  serviteurs  et  ser- 
vantes qui  dévoient  être  nombreux  si  on  en  juge  par  la 
quantité  de  yii\  ç^ui  icux  éigit  aUouée  chaque  jour.  Ce 
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Cpli  me  feît  croire  que  chacun  de  ces  patois  li'éloltt^ue 
il*uiie  de^ii'liyre ,  selon  l^iisage  de  ce  tèttips  6ù  on  en 
Sàiaoït  de  ce  poids,  comme  nous  le  roonlirerons  ci-aprèé  ) 
et  qu'à  diner  eï  k  souper  on  donnoit  à  chàqiie  isonvivà 
un  de  ces  pains  entien  Mais  les  pains  de  cuÎMne  de? 
voient  être  du  pain  brun  «  comme  on  Tappeloit  alors  « 
et  former  des  miches  de  i6  livres«,Les  gens  d'écusie-et 
fceux  qui  ëtoient  chargés  de^  gros  ouvrâmes  mangent 
beaucoup  ^  et  ne  se  conleiilent  pas  d*une  livre  de  paîn^ 
Souvent  il  e«t  ajouté  un  pain  pour  la  sausse-%>erte.  Nous 
ignorons  si  ce  pain  étoit  d'une  fai^on  parliculière  ;  et 
jaous  ne  savons  pas  non  plus  ce  que  c  tUoit  que  celle  vsausse. 

Le  prix  de  la  corde  de  bois  en  1088  ,  n'éloit  que  de 
4  frans  8  gros ,  ou  56  gro« ,  et  en  1 788  il  est  de  16  livres 
de  France ,  qui  font  5o4  de  nos  i^ros. 

Si  on  compare  ces  numéraires  Tun  avec  l'autre,  on  fron- 
cera que  le  prix  du  bois,  depuis  i588  jusqu'en  1788,  est 
augmenlédans  cet  espace  de  200  ans  pour  chaque  corde ^ 
comme  de  i  à  9.  Mais  ii  faut  se  rappeler  que  les  gros  de 
,ijS8  ne  sont  pas  de  même  bontë  que  ceux  de  1S88,  et 
qu'on  netireroit  de  leur  comparaison  qtrun  résultat  fauxv 

Pour  en  obtenir  linqui  soit  juste,  il  faut  considérer  i 
eombien  legrosdecomptecontenoitd'argentfin  en  1 588  ; 
a.^  combien  lé  gros  de  compte  eit contient  en  1788.  Cdr 
de  même  que  ce  sont  les  dimensions  de  ia  corde  de  bois 
qui  constituent  se  véritable  contenance  ;  c'eist  pareille^ 
ment  le  poids  en  argent  fin  qu*elle  coûte ,  qui  fait  son  prîx^ 

Avec  la  Table  rapportée. ci-devant  pour  restîmatSoQ 
firanc  Barrois^  depuis  1578  jusqu'en  1608^  faite  d*a- 

Srès  lès  recherches  très-sùces  d*un  homme  très-versé 
ans  la  connoissance  des  monnoies  ahcieilnes  et  des. 
lois  qui  en  ont  fixé  la  valeur;  qui,  en  nous  communi-* 
quant  quelques  extraits  de  cette  multitude  immcnsé 
qu'il  avoit  faits  sur  les  Actes  les  plus  anciens  et  les  plus 
curieux  de  cette  Province,  nous  a  permis  d'en  enrichir 
jiolre  Histoire  ,  sans  nous  laisser  le  droit  de  le  lairo 
coiinoilre  à  nos  Conciloyens,  et  de  lui  payer  publique-* 
xnent  le  jusle  tribut  de  rcconnoissance  que  nous  ii»t 
jdevoris,  onvoit  que  le  gro5  de  compte,  en  1088,  pesoit 
1  I  grains  d'argent  lin,  au  lieu  quen  xy^^y  il  n'en  coil^ 
j^eut  que  2  grains  et  ui^  U^j:,»^ . 


8â        AKOïtvuti  Uùvixt^rESr  - 

n  fafil  ddtic  conclure  de  ces  données  «  que  le  gros  êè 
i588  valoit  intrinsèquement  4  S^os  et  5  sejptiètnes  dé 
gros  de  1766;  et  qu*ainsi  les  56  gros  de  compte  que  la 
corde  de  bois  coûtoit  en  i58S,  teviennent  à  264  gros 
ou  22  frans  de  1788.  De  plus  qu'avec  4 2  frans  que  coÂte 
la  corde  de  bois  en  1788,  on  n'en  auroit  eu  qu'une  et 
dix  onzièmes  de  corde  en  i5S8;  puisque  22  frans  ne 
peuvent  être  dans  4-  franvS,  qu'une  fois  et  dix  onzièmes 
de  Ibis.  De  là  il  suit  que  le  prix  de  la  corde  de  bois 
n'es!  augmenté  dans  ces  doux  cents  ans,  que  de  la  pro- 
portion d'un  à  10  onzièiiics,  un  peu  moins  du  double^ 
tandis  que  la  valeur  de  l'argent  est  augmentée  d'un  à 
quatre,  cinq  septièmes  dans  le  même  espace  de  temps* 

Un  aura  le  même  résultat  par  le  prnçédé  suivant  : 

5G  gros  de  compte ,  prix  de  la  corde  de  bois  en  1 588  f 
à  raison  d'onste  grains  d'argent  Ên  qu'il  contenoit,  re-' 
viennent  ensemble  à  616  grains;  etôo4  gros  de  compta 
prix  de  ia  corde  de  bois  en  1788,  sur  le  pied  de  deux 
'grains  et  un  tiers  pesant  d'argent  fin  chacun,  font  11 76 
•grains.  £n  divisant  cette  dernière  quantité  par  la  pre^ 
mière  de  61 6  vie  quotient  sera  ^  qui ,  fraction  déduite^ 
revient  à  un dix  onzièmes^ 

Il  est  donc  évident  qu^'avec  1 1 7  6  grains  pesant  d^ai^eilt 
fin,  que  la  corde  de  bois  coûte  en  1788,  on  n'en  auroit 
«u  en  i588)  qu'une  corde  ét  dix  onzièmes  de  cofde« 
Ainsi  le  prix  de  la  corde  de  'boiafn'a  pas  été  absoludient 
«u^enté  du  double  dans  l'esiiacë  de  ces  deux  siècle».' 
•  La  Poule  pour  nourrir  les  oiseaux  de  proje  du 
Prince,  devoit  être  forte  et  coûtoit  trois  gros  en  iS88i 
qui,  multipliés  par  4-^  reviennent  en  notre  monnoie  de 
1788,  à  14  gros  et  un  septième  de  gros,  ou  à  14  gr.  2*^ 
et  2  septièmes  de  denier,  faisant  lO'^  2.^  de  notre  argent* 
La  poule  se  vendoit  en  1788,  18*^;  l'augmentation  de 
son  prix  est  à~peu-près  dans  la  même  proportion  que 
celle  de  la  corde  de  bois,  un  peu  moins  du  double, 

La  livre  de  beurre  et  celle  de  chandelle  coûtoit  en 
i588,  3  gros,  qui,  multipliés  par  4-^  font  n  gros, 
12-i  denier  de  1788  ,  ou  8-^  lo*^  de  France.  En  17884 
la  livre  de  beurre  et  celle  de  chandelle  se  sont  vendues 
Ji4  ^  C'est  encore  la  même  proportion  que  ci-da« 
vaut,  un  peu  moins  du  douilles 
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}S^ous  nous  conleiilernm  do  pincer  ici  le  prix  des  denrées  en 
'    i588,  compare  avec  le  prix  actuel  des  mêmes  denrées. 

Lià  livre  d'huile  d*olive  vendue  1 6  g'r.  ^  valoit  20*^  de  Ft 
'    Celle  de  gros  sucre  vendue  it  gros,  valoit  87  sols. 
Celle  de  cire  blanche  de  16  gros,  valoit  67  sols  4^* 
Celle  de  sucre  fin  de  4  gros  6^,  valoit  4*7  sois  6  K 
Celle  d'amandes  el  de  ndsins  de  4  chacunej 
yaloit  i3  sols  8  dt*nieris. 

Celle  de  figue«  de  3  gros  y  Valoit  12  sols  li  deniers. 
Celle  de  pruneaux  de  2  gros  4  ^  »  valoit  7  sols  4**- 
Celle  de  poivre  et  de  gingembre  de  3  frans  4 
Valoit  i>  livres  i3  sols  4  deniers. 

Celle  de  saumon  de  B  gros,  valoit  no  sols. 
Celle  de  marsouin  de  8  gros ,  valoit  2.^  sols  8  denj 
liC  cent  de  marons  de  3  gros,  valoit  10  sols. 
Le  quarteron  d'oranges  de  i3gr.  iG^,  valoit  43'''  lo^. 
88  harengs  Lianes  de  3  Ir.  1 2** ,  valoient  6*"  21^  6**  ; 
c'éioit  à  près  d'un  sol  et  demi  pièce. 

i3  harengs  gorets  de  5  gros  4den.  |  valoient  16*^  10^ 
tV'toit  h  5  liards  pièce. 

Un  bichet  de  sel  de  a  fr.  i  gros,  valoit  4*^  lo*". 
liC  pot  de  sel  de  2  gros  4  den.,  valoit  7  sois  4  den.\ 
Xie  millier  de  fagots  de  18  Tr.,  valoit  36  livres. 
Le  cent  de  fagots  ne  coûtoil  donc  que  3*"  1 2-^  de  Fn 
L'once  de  safran  d'un  fr.  2  gros,  valoit  46  sols  8K 
Un  pouiain  pour  descendre  le  vin  à  la  cave»  coùtoii 
:tin  franc  ,  ét  valoit  40  sols. 

Nous  rapportons  ailleurs  les  ordonnances  du  dud 
Charles  lil,  qui  taxe  toutes  les  sortes  de  viande 9  v<H> 
lai  lies,  gibiers,  poissons  ^  jonalériaux»  main-d'oeuvréii 
4d'ouvriers  ,  etc. 

Jusqu'ici  nous  nous  sommes  attaches  à  montrer  1^ 
.prix  du  franc  Barrois ,  du  gros  et  du  denier  de  cett^ 
ioaonnoîe  mentionnée  dans  presque  toutes  les  transac- 
tions des  Duchés  de  Ijorraine  et  de  Bar,  depuis  le  rè-* 
^e.du  Duc  Ii£JSÉ  I  d'Anjou  jusqu'à  la  hn  de  celui  dd 
Chahlbs  m  en  iGq8;  et  nous  avons  fait  remarquei: 
ies  diverses  variations  qu'a  éprouvées  cette  monnoie 
Ipendant  plus  de  deux  siècles  et  demi ,  par  la  diminution 
des  grains  d^argent  fin  qu^elle  contenoit.  Pour  rendre 

pttvrage  (Boipplet}  ^e  p«rj»OAA«  (l'a  entrepris  ju^ 
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qu'Ici,  il  faut  en  conduire  le  détail  jusqu'au  règne  du 
duc  LÉoroLD  ,  qui,  en  1701,  a  lixé  le  prix  du  iraric 
Barrois  à  8-^  (j^  de  Ijorr.iine,  et  du  gros  à  8^.  Les  7  gfoi 
faisant  ^  les  7  frans  3^,  les  700,  ^cjo"^  de  Lorraine^ 
lei»  7000,  3uoo"*,  les  14000,  Gouo*".  C'est  depuis  ce 
temps  qu'on  n'a  plus  employé  dans  les  Actes  nouveaux 
les  termes  de  groj>  el  de  irans  Barrois,  mais  seulement 
ceux  de  livre,  sou  el  denier  de  Iiorraine,  qui  valoit  un 
quart  ei  un  sixième  du  quart  plus  que  l'argent  de  France; 
en  sorte  que  le  louis  de  il4*  France  valoit  3i^;  l'écu 
de  (A  7*  iS*^;  l'écu  de  3^,  3*^  17"^  t>  ;  la  pièce  de  24^" 
Si*^;  la  pièce  de  12^^  iS'^  ick^;  la  pièce  de  a  ,  a'''6*,etc« 
Cette  réduction  est  connue  de  tout  le  monde;  aussi  ne 
nous  y  arrêtons-nous  pas ,  non  plus  qu'à  la  réduction  des 
frans  Barrois  depuis  cette  époque,  laquelle  se  trouve 
dans  tous  nos  abhanachs. 

Pour  continuer  notre  détail ,  nous  prions  nos  lecteurs 
de  se  rappeler  que  Técu  est  de  60*^  ou  3**;  que  la  Hvft 
cotktenoit  20*^  et  te  sou  1 2*  :  que  le  franc  de  12  gros  no 
faisoit  que  16^  du  temps,  et  qu'il  falloit  ajouter  3  gros 
où  un  quatrième  au  franc  pour  en  faire  utie  livre  ou  20*^; 
et  qu^ enfin  le  gros  cdntenoît  16*" ,  au  lieu  que  le  sou  n'en 
avoît  que  1 2.  Connoissant  la  valeur  intrinsèque  du  sou 
numéraire ,  nous  connottrons  aussi  celte  de  la  Hv.  qui  en 
avoit  20 ,  pareillement  celle  du  denier,  1  a.*  partie  du  sou, 

11  nous  sera  aisé  aussi  d'avoir  le  prix  du  franc  Bar- 
rois, en  retranchant  un  cinquième  à  la  livre;  puisque 
le  franc  de  12  gros  ne  faisoit  que  iG  sous  de  la  livre 
qui  en  contenoit  20. 

Dans  tout  le  siècle  dernier  il  n'y  a  pu  avoir  que  peu 
d'ordonnances  concernant  les  IVIonnoies.  Chaules  IVj 
n'ayant  pas  été  maître  de  sa  <  apitale  ni  de  sa  mon— 
noie,  depuis  1 G35  jusqu'à  sa  mort ,  n'a  rien  ordonné 
à  ce  sujet.  Aussi  depuis  iG3o,  la  livre  et  le  franc 
Barrois  sont  restas  au  même  taux  jusqu'à  l'Fdit  dia 
duc  Léopold  qui  a  iixé  le  franc  Barrois  à  9^,  comme 
noLS  allons  le  montrer  par  des  notes  de  différents  acte» 
pas.  é  •  pendant  ce  siècle ,  et  dont  les  sommes  anciennes 
y  contenues  ,  ont  été  évaluées  selon  notre  monnoi^ 
actuelle,  après  l'Edit  du  duc  Leopold. 

Par  contrai  de  vente' d'uno  terre ,  du  12  Août  iSd^  J 
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^encore  aous  le  règne  du  duc  Charles  III,  la  aomme 
"de  28,3i>o^  a  été  évaluée  à  notre'  monnoîe  à  raison  de 
S 2  sout  I  den.  la  livre  de  ce  temps-là ,  7^,828^  a/  6**; 
le  franc  valoît  donc  encore  alors  io  sous  4  deniers. 

Par  acte  du  â  Mai  16079  un  an  avant  la  mort  de 
Charles  III,  une  somme  prêtée  de  Sao  livres,  a  été 
estimée  valoir  de  notre  monnoic ,  encore  à  raison  de 
Sa  «ous  lin  denier  là  livre,  Ô3a^  16*^,  le  franc,  d*iia 
cinquième  de  moins  restant  toujours  à  4o  sous  4  den. 

Mais  déjà  en  1603,  au  commencement  du  règne  dtx 
duc  Henri,  le  franc  étant  diminué  de  ses  grains  d'ar- 
gent fin,  ne  valut  plus  que  34*^  6^  »  S^^*  1"^  '^*» 
et  la  livre  plus  forte  d^in  cinquième  que  le  frane ,  n% 
Tut  plus  comptée  que  pour  42.SOUS  6  deniers. 

Pour  exemple,  nous  citons  une  vente  faite  le  i4  no- 
vembre 1609 ,  de  soixante  résaux  de  blé  à  5^  Tun ,  faisant 
la  somme  de  trois  cents  livres,,  laquelle  a  été  évaluée  en 
noire  monnoîe  634*  Jio^;  ce  qui  met  la  livre  k  ^2.-^  G^. 

Il  est  probable  que  ce  taux  subsista  [usqu'à  la  mort 
du  duc  Henri  en  i6a4.  Mais  depuis  ce  moment  il  n'y 
eut  plus  que  des  variations  dans  les  monnoies  des  Princes 
de  r£urope,  qui  selon  leurs  besoins,  tantôt  en  augmcn~ 
toientle  prix,  tantôt  le  diminuoient.  Les  trois  exemple» 
«uivants  en  feront  lapreiive  pour  nos  monnoies  de  Lor."* 
i.^  Une  somme  de  10,367^  portée  en  un  acte  du 
4  Juin  1624*  a  été  estimée  au  cours  de  notre  argent» 
i8,or)n*      6**,  ce  qui  porte  la  livre  à  35-^  3**. 

a.**  Une  autre  de  2,80 5*  dans  un  acte  du  27  Novem^ 
bre  1626,  n'est  plus  estimée  que-3,d57^  ii*^  b*",  ce  qui 
réduit  la  livre  à  27  sous  ()  denieci» 

3.  **  Une  autre  de  3oo* ,  dans  un  acte  du  3 Décembre 
j  G63 ,  est  évaluée  628*  1 5-^ ,  ce  qui  remet  la  liv  à  35'  3*. 

4.  **  Une  autre  de  3oo..'^  stipulée  dans  un  acte  da 
'30  Mars  1Ç98,  ne  porte  plus  la  livre  qu^à  25  sous, 
juste,  et  le  franc  à  ^o  sous,  étant  moindre  d^un  cinr 
C[uième  que  la  livre  ;  aussi  ladite  somme  de  3ooo  livrer 
n'a-t-elle  été  estimée  que  3,780^. 

Tous  les  exemples  que  nous  allons  citer,  sont  ai^ 
même  taiix,  la  livre  à  2S  sols  et  le  franc  à  20  sols. 
Le  premier  est  du  24  IMars  1699,  P**'****^  somnttfe 
4*^  a,^^  évaluée  à       liv.  to  sous« 


* 
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Le  second  du      Aoi)l  1707,  portant  2,640*  i8'^  4^% 

évalué  3,3  II  liv.  2  sous  1.1  dcn. 

Le  iroisi^me  du  20  Juin  1709,  dans  lequel  unt, 

foçbniç  de  100^  a  élé  estimée  120*^. 

.  Le  quatpi'ine  du  20  Mars  lyiOf  d!^ne  $oi^mjt  da 

a,7So*  perlée  à  3,434*  io*f. 

EnBn ,  le  çinqi^ènne  et  dernier,  du  26  Novembre 

171,2^,  de  la  somme  de  2,5oo*,  toujours  à  2$*^  la  livre  ^ 

ft  à  20*^  Le  franc  Barrois,  a  été  porté  à  3,12^^. 

.  Depuis  ce  niomeot  on  n'a  plus  transigé  en  Lorrain*^ 

qu'en  livres ,  sous  et  deniers  ;  et     franc  Qarrois  stîn 

5ulé  dans  les  anciens  actes ,  réduit  à  8  sous  9  denier^ 
e  Lorraine ,  ain^i  que  le  çootiennerU  tous  |es  alnia-^ 
ipadis  de  la  Frovi^ce. 

Précis,  du  prix     toutes  les  Monnaies,  énoncées  dam  ' 

çe  Traité* 

.  £n  1 4*^8  jusqu'en  i55o.,  le  Qros  numéraire  contenoît 
grains  d'a^gçnt  fin,  et  valoit  6  de  n^  sous*  La 
f'ranc  Barrois.âe  12  gros,  valpit  3*  12*''  de  noire  mon- 

ipoie  actuelle;  la  Livre  de  i5  gros  valoit  4*  lo"^',  ]e  Snit 
de  12  deniers  valoit  4*^  6*"  des  neutres,  et  le  Denier  da 
^e  temps,  en  valoit  4  ^t  maille  de  noire  argent. 

Alors  le  Marc  dansent  qui  vaut  arlucllcment  4£|^ 
i5"^        n  tkiil  compté  que  pour  3^  lô*^  tournois. 

Ja'  Florin  du  JUiin  ctoit  de  70  au  marc;  le  marc  d'or 
se  payant  actuellement  768^,  chaque  Florin  valoi^ 
^o"^  10-^  un  deiiH-dt-nier. 

L'Ecu  ti'o/' valoit  ici**  in^      de  notre  monnoîe. 

Ij'Ecu  soleil  et  oit  estimé  3  frans  3  gros  J^arrois,  qnj^ 
valoient  ii*  14*^  de  notre  argent. 

Le  gros  numéraire  diminua  insensiblement  depuis. 
i55o  jusquVn  1574?  que  les  21  grains, d'argent  fin ^  fu- 
^nt  réduits  à  i4«  Par-là  le  franç  Barrois  pei;di(  un  tiers, 
de  sa,  valeur  f  et  ne  valut  plus  que  2*^  8*'". 

£n  15789  ce  gros  diminua  encore  de  3  grains,  n^et^ 
contenant,  plus  qu^onze  ^n  i588,  époque  de  la  cons- 
truction de  la  Yille-neuve.  Alors  sa  valeur,  ne  fut  plut^ 

Îud  dç  3;^  4^  ^®  notre  monnoie;  le  franc  fut  réduit  11 
o  sous  4  deniers  ;  la  livre  plus  forte  de  3  gros  que  le^ 
franc,  ne  valut  plus  que  So*^  4*"  ^\  Véçxi  c^ui  f  tQujom;^. 
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été  complé  pour  'i  livres  qui  en  vicient  9  , des  n6tre&, 
lut  réduite  à  la  valeur  de  7*^"  11''. 

Ce  prix  fixé  par  le  duc  ChaPiLES  III ,  et  employé 
pour  le  payement  des  ouvriers  et  des  matériaux  qui 
ont  servi  aux  bàtimens  de  la  Ville-neuve  ,  se  soutint 
pendant  tout  le  règne  de  ce  I*rince  à6cédé  en  1G08. 
Mais  déjà  en  1^09,  sous  le  duc  Henri,  le  gros  ae  va-^ 
loit  plus  que  2.'''  10*»  et  le  franc  Barrois  34-^. 

Au  commencement  du  règne  de  Ciiakles  IV,  et 
dès  iG:iC),  le  iranc  ëtoit  réduit  à  2.S  sous,  et  la  livre  4 
35.  Par  divers  marchés  et  comptes  rendus  il  paroit  que 
ce  taux  subsista  jusqu'à  la  mort  de  ce  Prince ,  <|ui  à 
cause  de  ses  guerres  continuelles ,  n'eut  pas  le  loisir  de 
«'occuper  de  ses  monnoies. 

En  JG98,  à  l'arrivée  du  Duc  LÉopold  en  Lorraine 
le  franc  Barrois  étoil  encore  estimé  à  ao  sous  ;  la  liv. 
à  :i5,  et  l'écu  à  iS'';  ce  qui  a  duré  jusqu'à  l'Edit 
de  ce  Prince,  qui,  le  2.0  octobre  1701 ,  a  fixé  le  franc 
Barrois  à  la  valeur  de  8-^  G**,-*!-  de  Lorraine,  taux  où 
il  est  resté  pour  les  anciennes  transactions.  Car  on  ne 
contracte  plus  depuis  ce  iemps  en  Lorraine,  en  gros^ 
m  en  franc  Barrois.. 

CÉRÉMONIES 
Pratiqibéês  auMaptéine  des  Princes  de  Lorrame-m 

Ij'une  des  belles  cérémonies  de  la  Cour  de  Lorraine^ 
ëtoit  celle  du  baptême  des  jeunes  Princes.  La  Duchesse 
nouvelle  épouse,  alloit  faire  ses  couches  en  la  Ville  de 
IBar ,  et  voici  ce  qui  se  pratiqua  au  baplèrae  du  Duc 
A>*T0iNE,  fils  aîné  du  duc  Rejsé  II  et  de  Philippe  i>r 
GuELDREs ,  né  à  fiiar  y  le  4  JuiiVi  et  baptisé  le  mardi 
.j6  dudit  mois- 

Le  duc  René  étant  à  Bar,  accompagné  des  Princes 
de  son  sang,  et  d'une  nombreuse  noblesse  pour  solem— 
niser  le  baptême  de  son  cher  fils ,  fit  un  festin  en  la 
grande  Salle  du  Château,  tendue  des  plus  riche»  tapis- 
series de  la  Couronne.  Au  haut  ëtoit  la  table  sur  une 
estrade  de  8  degrés  couverts  de  tapis  de  Turquie.  Au- 
dessus  de  la  table  étoit  un  dais  de  velours  cramoisi  y 

oUké  de  pelles,  A  la  droite  et  aurde$souji.  de  la.  table 
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du  Roi ,  ètoîX  un^  aulre  table  pour  les  Princes  et 

Dames. 

Vers  les  le  heutes  du  malm,  le  roi  Rknb  sortit  de 
sa  chambre  en  c^r^monir,  aecompa|;né  de  Henui  do 
Lormine ,  Kvêque  de  Mclz  ,  son  oncle,  précédés  de 
Gérard  de  Danviller ,  çrnnd  Ecnyor  de  Lorraine  «  et  dea 
Genlilshommed  de  la  Maison  du  Roi.  Ce  Prince  ayant 
pris  place  ,  l'Kvêque  de  Metz ,  IMcsdaniea  Marguerite 
et  Yolanfh  de  Lorraine,  et  M,"^  la  Comtesse  de  Saverden 
se  placèrent  à  sa  droite.  A  sa  gauche  furent  placés  le 
Cardinal  de  Gorze ,  légat  du  Pape  ,  les  £yéquea  der 
Toul  et  de  Verdun  et  quelques  Princes. 

Henri  oomte  de  BlamonI  fît  rofBce  de  Pannetierj 
Henri  comte  de  Richcoourt  ^  celui  d'Echanson  ;  lo 
comte  de  Chalant ,  d'Ecuyer  tranchant ,  et  le  bâtard 
à»  Çaliibre,  de  Grand-mattre.  Les  services  s'appor- 
tèrent en  cérémonie  9  au  son  des  tambours  ^  fifres  et 
trompettes,  précédés  des  huisiiers  de  ta  chambre,  des^ 
hérauta  d'armes,  des  maîtres  d^hôtelf  toua  avec  leura 
habits  de  cérémonie;  puis  venoit  le  Grand-Maitre  el 
le  Pannetier  avec  les  marques  de  leurs  dignités ,  en« 
fin  les  Gentilhommes  de  la  chambre  portant  les  ser* 
vices,  qui  fiirent  tous  distribués  dans  fe  même  ordre 
pendant  tout  le  repaç ,  où  il  ^  eu^  musique  composée  de 
toute  sorte  d'inslnimenta. 

Sur  la  fin  du  dernier  service  on  cria  largesse  de 
deux  grands  bassins,  et  d*une  aiguière  d^areent  doré, 
de  la  part  du  ieune  Prince  de  Calabrc ,  à  Toccasion 
duquel  se  faisoit  cette  féte.  Après  le  festin  suivit  le  bat 
qui  dura  environ  deux  heures.  Alors  le  Roi  se  retira  erv 
Sa  chambre;  et  M.*^8'  Henri  de  Lorraine^  Evèque  do 
Mclz,  inr.sf]nini;5  Marguerite  cl  Yolande  de  Lf>rraine 
]^  (iuclicsvsc  d'Alançon,  et  la  lian(lc;rav.e  de  liesse,  la 
connt»  s6('.  de  vSavcrden ,  cl  tous  les  Princes  et  Daines 
se  rendirent  en  la  i  Itambrc  où  ctoit  le  jeune  Prince  de 
Calabrc.  CclJe  chanibrc  cloil  tapi.ssce  de  tout  ce  qu  il  y- 
avoil  de  pliKs  précieux  et  de  phjs  magnifique.  Le  lit  <^-toit 
couvert  d'un  drap  d  or  frisé  Irainant  à  terre;  et  tout  an- 
tour  par  le  bas,  il  étoil  redoublé  et  fourré  d'hermines. 
Ç)n  y  voyoil  deux  oreillers  faits  en  broderie ,  et  couverl» 
perk^  e^  de  pierreries.  Le  çiei  et  le  dossj^pr  «toieiU 
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aussi  de  drap  d'or  et  om^$  de  pierreries,  les  franges  de 
*fils  d'or,  et  ces  fils  garnis  de  gosses  perles.  Le  plafond 
étoît  revêtu  de  drap  d'or,  et  le  plancher  «iouvert  d'un 
^rand  tapis  de  Turquie. 

La  galerie  et  l'escalier  par  oà  Ton  devoit  descendre  « 
ftoient  tapissés  de  velours  cramoisi->vîolet  «  le  tout  garni 
de  feuilles  de  chardons  et  de  châtaigniers ,  avec  la  devis» 
de  la  B.EINB  Philippe  ,  qui  étoit  :  Ne  mi  iocqués  il  points 
semé'de  R  et  de  p.  pour  B.Evi  et  Philippe  ,  le  tout  eik 
riche  broderie,  et  de  satin  cramoisi- rouge,  semé  d'à-* 
lérions  de  toile  d'argent ,  et  de  croix  de  Jérusalem  de 
loile  d'or. 

Tous  les  Princes  et  Seigneurs  étant  assemblés  dan9 
cette  chambre,  Pévéque  de  Metz  leva  Tenfant,  et  01» 
commen^^a  à  marcher  en  cet  ordre ,  pour  accompa- 
gner le  jeune  Prince  en  Péglise  de  o.  Maxe,  où  il 
devoit  être  baptisé,  i.^  MarChoient  les  tambours,  fi- 
fres et  trompettes  ;  puis  les  huissiérs  de  la  chambre , 
les'GentilhommeSf  les  poursuivans,  les  hérauts  d'ar- 
ines,  les  Sénéchaux  de  Lorraine  et  de  Bar,  puis  les 
chambellans,  ayant  tous  un  cierge  blanc^à  la  main* 
Après  marchoit  le  comte  de  Sarbrich  portant  le  cierge 
du  baptême,  puis  le  comte  de  Linanges,  portant  la 
salière;  ^suite  le  comte  de  Chalant  portant  le  cré* 
jneau  enrichi  de  pierres  précieuses  et  d^une  Croix  par* 
dessus.  Ce  crémeau  étoit  posé  sur  un  carreau  de  drap 
d'or  enrichi  de  perles.  Suivoit  M.  de  Valengien  por* 
tant  l'aiguière ,  puis  le  comte  Henri  de  Blàmont  por- 
tant le  bassin;  Jean  comte  de  Salm  grand  maréchal 
de  Lorraine  et  de  Bar  portoit  Toreiller  et  la  serviette. 

Le  Parnrin  qui  étoit  Henri  âe  Lorraine,  £vê que  de 
Metz,  portoit  le  )euùe  Prince,  ayant  à  sa  droite  ma- 
dame Yolande  de  Lorraine^  et  4  sa  gauche  madame 
àé  Saverden ,  Martine.  A  côté  et  derrière  ces  Da- 
mes, étoient  Friderio  de  Btâmont  et  Henri  de  Salm,. 
portant  chacun  un  coin  du  drap  d'or  où  étoit  le  jeune 
Princcf,  et  servant  de  chevaliers  d'honneur.^  Après  euK 
xnarchoient  madame  Marguerite  de  Lorraine  et  les  com-* 
fesses  de  Blàmont,  de  Salm,  de  Vallengien  et  de  chaî- 
nant, suivies  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour. 

La  cour  du  Pahds  étoit  lout»  tendue  de  riches  ta4 


^  Saint-Gkorgis. 
pisderîes.  Les  archers  de  la  garde  d'un  cot^,  et  les  suist 
•es  de  l'autre,  formoient  deux  haies  qui  conduisoient 
jusqu'à  Téglise.  La  cour  étoit  éclairée  de  plus  de  mill» 
bougies  rangées  à  un  pied  Tune  de  Taulre  sur  le  che^ 
inîn  qui  val  réglise,  et  les  archers  de  ta  ^rdfi  et  lesr 
suisses  portant  chacun  une  torche  alliiniée. 

A  la  porle  de  Téglise  attendoient  le  Légat  cardinal 
de  Gor^  avec  les  Ëvéques  de  Toul  et  de  Verdun^  et 
plusieurs  Abbés  tous  revêtus  de  leur  rochet.  Au  mi-^ 
lieu  de  Téglise  richement  parée  et  éelairée  d*une  in<* 
finité  de  cierges  «  on  voyoit  un  théâtre  porté  sur  quatre 
pilliers  dorés  et  ornés  de  tapisseries.  Au-fdessus  du  théà^i 
tre  étoient  les  fonts  d'argent  doré  enrichis  de  pier-' 
Teries,  dans  lesquels  fut  paptisé  le  jeune  Prince  pai^ 
ie  Légat,  et  nommé  Antowb  par  TEvé^ue  de  MetZ4 
Après  la  cérémonie ,  le  héraut  alarmes  cnar  Vive  très" 
haut  et  très-puissant  Prince  Antoine  I  fils  de  llorraine^ 
Duc  de  Calabre.  Après  quoi  on  s'en  retourna  daits  le 
même  ordre  qu^on  étoit  venu.  Au  retour  on  dressa 
dans  la  salle  du  Roi ,  des  .tables  chargées  de  dragées , 
de  conBturcs  et  d'épiceries  ^uur  lou^  les  assista^is  4 
la  cérémonie. 

COLLEGIALE 
pz  Saint-Georges^^ 

fi  E  duc  R'VOT'i.  demeurant  à  Tsancy  dans  son  Palaî* 
situé  dans  l'emplarcment  qu'occupoit  celui  de  nos  der- 
niers Durs  sur  la  Carrière,  s'étendant  jusqu'à  la  pointe 
du  bastion  des  Dames,  au-delà  duquel  étoit  la  mare 
dont  nous  avons  parlé,  résolut  de  fonder  et  de  doter 
en  i33o  une  Collégiale  de  Prêtres  séculiers  dans  sa. 
■ville  de  Nancy,  qu'il  dit  être  au  milieu  de  son  Du-, 
ché ,  assez  peuplée  ,  fertile  et  propre  à  son  dessein , 
et  de  la  placer  près  de  sa  demeure,  h  l'honneur  de 
Dieu»  de  la  Vierge  Marie  ^  et  de  Saint  Georges  Mar- 
tyr. Il  voulut  que  l^église  ou  chapelle  qu'il  y  fit  élever- 
lût  appellée  du  nom  de  ce  Saint,  et  y  établit  ao  cha- 
noines, laissant  néanmoins  à  r£véque  de  Toul  le  droit 
d'en  rcstraindre  le  nombre,  si  les  revenus  qu^il  leur^ 
attribuoit,  ne  lui  paroissoient  pas  suffisans;  que  l'un, 
de.  ces  cbanoinea  sons  l/à  titre  de  Frévot  ç4t  «ur  te^ 


> 
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Saint-Georoes.  gf 
9ulres  la  même  autorité  qu^ont  les  Dojena  dans  les  aa-^ 
1res  Collégiales  de  Prêtres  séculiers,  )svec  obll^tîon 
recevoir  de  lui  Duc  et  de  ses  successeurs  l'investiture 
de  sa  dignité ,  et  d*en  faire  hommage  ,  se  réservant 
9U8si  et  à  sesdits  successeurs  le  droit  de  nomînatioa 
de  tous  les  chanoines,  qui  par  cela  seul  doivent  étrer 
mis  sans  difficulté  en  possession  de  leur  canonicat  pac 
ledit  Prévôt  et  les  chanoines,  tous  tenus  à  résider  per*; 
sonnelWment  et  k  faire  le  service  en  la  dite  E,i°;lise  aa 
moins  quinze  semaines  pour  avoir  droit  aux  gros  fruits 
de  leur  bénéfice,  leur  permettant  d'acquérir  et  de  re^^ 
cevoir,  outre  la  dotation  qu'il  leur  fait  de  deux  cents 
livres  tournois  de  rente,  toute  sorte  de  biens  qu'il 
amortit  pour  lui  et  ses  successeurs ,  mettant  lesdits 
Prévôt  et  chanoines  avec  leurs  chapelains,  leurs  clercs 
fit  leur  famille  sous  sa  protection  et  sauve-garde,  sans 
permettre  h  aucun  de  ses  officiers  d'exercer  sur  eux 
aucune  jurij>diclion ,  dont  il  les  exempte.  Il  jure  sur  le 
corps  de  J.  C.  pour  lui  et  ses  successeurs  de  conser- 
ver les  biens  de  la  dite  Eglise  comme  les  siens  pro- 
pres; et  veut  que  «es  successeurs  Duos  do  Lorraine 
hi  leur  première  entr<5e  à  Nancy  se  rendent  à  la  dite 
Collégiale  pour  y  faire  serment  de  tenir  et  garder  iei^ 
libertés  et  franchises  qu'il  lui  accorde  et  à  ses  sup- 
pôts ;  de  plus  «pie  le  cheval  sur  lequel  le  dit  Duo  fer» 
son  entrée,  appartienne  aux  chanoines;  enfin  que  lors-* 
que  le  Bailli  de  Nancy,  et  le  Prévôt  de  la  dite  Collé- 
f^le  prendront  à  l'avenir  possession  de  leur  dignité,  î\0 
prêteront  aussitôt  serment  de  maintenir  les  droits  9  li-^ 
berté  et  franchises  de  la  dite  Eglise;  n'exigeant  desdît» 
chanoines  (|ue  de  dire  pendant  sa  vie  une  Messe  du  Sj 
Ssprit  le  Dimanche  après  la  fête  de  8.  Georges ,  et  aprè» 
sa  mort  une  Messe  de  Requiem  à  perpétuité  au  jour  d» 
son  décès  ;  leur  donnant  à  chacun  d*eux  une  portion  à» 
ho\s  suffisante  pour  leur  ménage  ,  à  prendre  dans  sc^ 
bois  de  Heis.  Cette  Charte  en  latin  approuvée  et  confir- 
mée par  Thomas  de  Bourlemont,  Evoque  de  Toul,  le- 
jour  de  la  Fête  du  S.  Sacrement  de  Tan  i33r|,  se  trouva 
dans  les  Preuves  de  D.  Calmet,  Baleicourt  etc. 

C'est  donc  en  vertu  de  cette  Charte  que  le  Prévôt 

i&eprge^  ^  été  en  f  os^essiou  de  recevoir  do  nos- 


,  Saikt-Gbohoes; 

JDuca  i  leur  entrée  solennelle  à  Nancy,  leur  serment 
de  conserver  les  droit»  et  libertés  da  Clergé ,  de  la  No^ 
blesse  et  du  Tiers-Etat ,  comme  nous  eh  montrons  lea 
cérémonies  en  plusieurs  endroits  de  cette  Histoire* 

LeSDuc  de  Bourgogne  même ,  après  qu'il  se  fut  em- 
paré d'une  grande  parlie  (ie  la  Ijorraine,  et  qu'il  fut 
maître  de  INancy,  ù  son  entrée  en  cette  ville,  ne  crut 
pas  devoir  se  dispenser  de  faire  ce  serment  en  celte 
^Eglise ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-devant. 

Lie  portail  de  cette  Eglise  avec  ses  deux  petites  tour* 
quarrées  est  parfaitement  représentée  dans  la  dernière 
feuille  de  la  Pompe  funèbre  du  duc  Charles  III,  qui 
marque  le  retour  du  Prince  et  des  assistans  de  la  dite 
cérémonie  à  la  Cour. 

Le  souverain  Fondateur,  pour  donner  plus  de  lustra 
à  la  nouvelle  Collégiale,  voulut  encore'  joindre  à  cetta. 
qualité  celle  de  Premier  chanoine  qu'il  reçut  par  Acte 
eapitulaire  du  a4  Décembre  i34i  »  tant  pour  lui  que 
pour  ses  successeurs,  et  qui  fut  confirmée  le  samiedî. 
d*après  la  féte  du  S.  Sacrement  i345;  qualité  qu'ont, 
acceptée  Louis  XY  et  Louis  XVI  en  r£glise  Ca- 
thédrale Primatiale  qui  ne  jouit  de  l^honneur  d'aroic 
è  satéle  son  Souverain  9  que  parce  qu*4  son  chapitre, 
aont  réunis  les  droits  de  la  Collégiale  de  S.  Georges. 

Ce  Prince  partit  de  Lorraine  avec  r élite  de  sa  noblesse^ 
pour  se  rendre  auprès  de  Philippe  «  Roi  de  France  ^ 
au  camp  d' Abbeville.  U  y  fit  son  testament  un  vendredi , 
veille  de  S.  Barthélémy,  et  choisit  sa  sépulture ,  dans  sa 
Collégiale  de  S.  Georges  devant  le  grand  Autel.  Il  per- 
dit la  vie  le  lendemain  de  la  fameuse  bataille  do  Crécy.. 
Son  corps  fut  rapporté  en  Lorraine  et  déposé ,  contre 
son  intention,  en  l'église  de  l'abbaye  de  Beaupré.  Ce 
changement  n'eut  lieu  sans  doute  que  par  l'autorité  dea^ 
exécuteurs  testamentaires,  et  par  la  considération  que 
Marie  de  Blois  sa  veuve  avoit  pour  TAbbé  de  Beauprd 
qui  lui  étoii  associé  dans  l'exécution  des  dernières  vo- 
lontés de  ce  Prince  ,  avec  Marguerite ,  Comtesse.  d(« 
Chiny ,  et  l'Abbé  de  8.  Kpvre  de  Toul. 

Isabelle  d'Aux&iche^  Duchesse  de  Lorraine «.mèr^ 
du  duc  Raoul,  survécut  à  ce  Prince  jusqu*en  iSSS- 
«voit  fait  sçn  testaient  dès  i^^o  «  le  a^  Décemt' 
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,  par  lequel  elle  choitissoit  sa  sépulture  en  T^glise 
de  S,  Georges  ;  ce  quia  eu  lieu  effectivement,  comme 
le  prouve  ûne  sentence  rendue  le  tnercrédi  avant  la  fêté 
de  Sainte  Marguerite,  Tan  i553,  par  le  Prévôt  de  l'é» 
glise  deBasle,  Juge-commis  à  cet  effet  par  le  S.  Siège, 

Sar  laquelle  le  Chapitre  de  S.  Georges  est  condamné 
e  restituer  le  corps  de  cette  Princesse  à  l'Abbs^e  de 
Kènisfeld  de  TOrdre  de  Sainte  Claire,  dans  le  diocèse 
de  Constance ,  où  l'on  prétend  qu'elle  avott  élu  irrévo- 
cablement sa  sépulture.  La  perte  d'une  partie  des  ar« 
chives  du  Chapitre  brûlées  dans  Tincendie  de  la  Cour, 
fait  qu'on  ignore  si  cette  sentence  a  eu  son  exécution. 
Mais  certainement  elle  n^a  pas  été  connue  des  Com« 
missaires  qui  ont  £ait  le  mémoire  du  transport  des  Ducs, 
et  Duchesses  de  Lorraine,  de  l'église  de  S.  Georges  en 
celle  dés  Cordeliers,  le  216  Février  1774*  qui  croyant 
trouver  en  cette  église  les  restes  de  cette  Duchesse ,  et 
eyânt  été  trompés  dans  leur  attente  fondée  sur  le  tea« 
tament  ci-dessus,  ont  mis  à  la  marge  dudit  mémoire  ; 
K.*  IsABBJLLB  est  inhumée  à  Beaupré  ;  quoiqu'ils  lui  eusn 
sent  assigné  la  première  place  dans  l'arrangement  du  ca-^ 
veau  en  la  chapelle  Ducale,  è cause  de  son  anciennetés 
Le  duc  JsA»,  fils  du  duc  Raoul, héritier  du  Duchd. 
de  Lorraine ,  hérita  aussi  de  l'affection  de  son  pèra 
pour  la  collégiale  de  S.  Georges.  Il  la  fit  achever  selon 
le  plan  qu'il  lui  en  avoit  laissé.  Le  cloître,  les  deux 
tours,  et  l'autel  de  Prime  qu'il  fonda  en  137$,  étoient. 
des  monumens  de  la  religion  et  de  la  piété  de  ce 
Prince  qui  fut  empoisonné  étant  à  la  Cour  de  France, 
le  29  Septembre  1 389  par  un  de  ses  secrétaires. 

Son  corps,  dit  Ecfanond  du  Boulay,  fut  transporté! 
en  noble  compagnie  de  Princes  et  de  Seigneurs  jusqu'àî 
Kancy,  puis  il  fut  inhumé  en  l'église  de  S.  Georges, 

On  y  voyoit'sa  statue  sur  un  mausolée  de  maibre 
noir  au  côté  droit  du  duc  Nicolas  d'Anjou,  au  milieu 
de  réglîse  vis-à-vis  du  grand  Autel.  L*nniformité  da 
'  marbre  des  deux  effigies  qui  ont  été  faites  en  même, 
temps,  avec  b  prière  du  duc  Nicolas  pour  lui  et  pouc 
•on  père ,  qu'on  lisoit  sur  une  plaque  de  cuivre  attachée 
au  tombeau  du  càté  du  duc  Nicolas  ,  ont  fait  croire  à 
inm  des  gens  peu  initniita  de  l'idstoitc,  r^ue  ces  deux 


1^4  S  A  t  H  T  ^  ^  £  b  R  d  B  ^; 

PrÎBceâ  éioieniie  père  elle  EU  Jean  etNlCOifiA.&d'Ail^ 
jeu ,  et  que  c'étoit  le  fils  qtti  aVoiliait  faire  ce  mausolée  | 
pour  conserrer  la  mémoire  de  soh  père  et  la  sieikne. 
.  Maia  il  est  aisé  de  corriger  cette  erreur  par  la  gravuré 
cp^en  a  fait  faire  D.  Calmet  dans  l'Histoire  de  Lorraine  ^ 
qui  pirouve  que  c'est  J ban  de  Lorraine,  fils  du  duc 
AAOuii  avec  Nicolas  d'Anjou  qui  y  sont  représentés* 

Cest  le  duc  Rcnb  II  qui  fit  faire  ce  tombeau  à  ces 
deuxPrînCe»,  lorsqu'après  sa  vicloire  sur  le  duc  de 
Bourgoj^ne,  il  se  vit  affernii  sur  le  Iroiie  de  ses  ancêtres. 
Ce  irionumenl  lut  un  elïel  Je  sa  reconnoissance  envers 
Dieu  qui  le  rappcloit  à  son  {(alrirnoinc  lé^ilinie  par  la 
mort  (lu  duc  Nk  ola*  dernier  Priiu  e  de  la  niuison  d  An- 
jou, qui  déc  édé  sans  postérité,  lui  rendoit  le  Dut:he  de 
Lorraine  qu'il  terioit  en  li^ne  masculine  du  duc  J/  an 
son  ayeul,  et  celui  de  Bar  du  côté  de  sa  nière.  C'est 
pourquoi  ayant  lait  ôter  les  simples  tomba  s  qui  cou- 
▼roieni  les  cendres  de  ces  Princes,  il  leur  lit  ériger  ce 
mausolée,  sur  lequel  il  fit  placer  la  statue  du  duc  Jea» 
de  Lorraine  à  la  droite  de  celle  du  duc  Nicolas  d'Anjou. 

La  seule  inspection  de  Telfigie  aurait  dû  faire  décider 
tn  faveur  du  duc  Jban  de  Lorraine.  Sa  statue  est  cui- 
rassée avec  la  cotte  d'armes  à  chainettes,  et  la  chaussuré 
à  longs  hecê  recourbés  en  haut ,  le  poignard  à  droite  »  et 
répée  à  gauche,  soutenant  l'écu  chargé  d'une  bpnde. 

La  chaussure  et  Téco  décident  en  faveur  du  duc  Jban 
de  Lorraine.  Cette  Chaussure,  à  longs  becs  est  ce  qué 
l'on  appeloît  dans  le  XI V.^  Mècle. Pou/bines  faites  ea 
pointes  recourbées  d'une  ma|^ûficence  es^trême  ;  ce  qui 
les  fit  condamner  dans  plusieurs  conciles  de  ce  siècle  ^ 
surtout  en  celui  de  Sens ,  en  1 32o  9  et  en  celui  de  Londres 
en  1342. 

Mézeray  fait  mention  de  celte  chaussure  sur  Pan 
i365.  Il  dit  que  par-devant  elle  avoit  de  longs  becs  re- 
courbés en  haut,  que  Ton  nommoit  Poulainesy  et  par- 
derrière  des  éperons,  que  le  Roi  de  France  condamna 
par  ses  édits  à  l'exemple  du  Pape  qui  les  avoit  condam- 
nées par  ses  Bulles.  Il  paroit  que  celte  espèce  de  chaus- 
sure hnil  avec  le  duc  Jkan  de  Lorraine,  puisqu'on  voit 
an  tombeau  du  duc  Chaales  son  iils  une  autre  espèce 

de  chaussure,  e(  une  troisièjqft«  «n  iQoâ  fort  lai^ge  à 
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jleltti  àa  âûc  Nicolas  Anjou.  Ainsi  ces  poulainet  né 
}N>uv(^ent  marquer  d^autre  Prince  que  le  duc  Jban  de 
Lorraine.  ïi^cu  qui  pend  à  côté  de  l'elBgie,  et  chargé 
d*une  bande  dénote  aussi  invinciblement  le  duc  J&KHf 
de  Lorraine.  On  sait  que  l'écu  des  armes  d'Anjou  est 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d  or,  au  lauibel  de  gueule» 
de  4  pit^ces,  et  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  bande.  Il 
n'y  a  que  l'écu  de  Lorraine  qui  puisse  la  recevoir  :  et 
61  elle  n'est  pas  chargée  des  trois  alérions,  c'est  que  le 
mausolée  n'a  pas  été  achevé,  touâ  ie$  autres  ëcus  dù, 
contour  étant  aussi  tout  unis. 

Si  le  chapitre  de  S.  Georges  n'avoit  pas  perdu  la  plu- 
part des  titres  de  son  archive  par  le  feu  qui  consuma 
une  des  ailes  de  la  Cour,  son  nécrologe  auroit  prouvé 
cette  vérité.  Mais  ce  qu^on  vient  de  dire,  doit  suffire; 
se  trouvant  d'ailleurs  conforme  à  ce  qu'en  dit  Edmond 
de  Boulay,  qui  assure  que  ce  prince  a  été  inhumé  en 
l'église  de  8.  Georges,  et  à  l'histoire  chronique  et  ma* 
auscrite  de  Lorraine  dans  la  vie  de  ce  Prince,  et  laquelle 
faisant  ihention  de  la  mort  de  M.  de  Bièvres,  gouverneur 
pour  lé  duc  de  Bourgogne  ^  dit  qu'il  fut  enterré  dana 
cette  égUse  prèsdu  duc  Jean  qui  ne  peut  être  Jsak  d^ An- 
jou qui  très^ertaînement  a  été  inhumé  à  Barcelone. 

C'est  le  duc  LÉorotn  qui ,  pour  l'agrandissement  dct 
•on  Palais ,  ayant  fait  détruire  le  Chcear  de  cette  collégiale 
qui  étoit  très-long,  avoit  fait  placer  ce  monument  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge  de  bonne  nouvelle  à  gauche  en  en- 
Iraat  dans  l'église.  Au  haut  de  la  tombe  onlisoit  ces  mots: 
Pro  sua  et  Falris  suhjle  Dux  orat  JSicolaiiSi 

Plus  bas: 

'  édd  ta  perventiis  sitsjnro,  Chrisle  ReJemplorf 

Ut  me  suscipias,  suscipias  que  Pal?r?n, 
JQuem  pfœclara  tend  Batci non  ^  sals'us  uter<^aô 
Sit  bonitatc  tua^  sit  pietale,  Deus, 
lA  un  des  côtés;  Memoriale  monumentum;  à  Pauirtf 
Côté  :  Felices  diù  vivant  pôsteri.  Au  bas  tout  autour  dea 
d  côtés:  Arcum  et  nervum^  caput  etpedem,  manum  ei 
meniem^  nuhem  et  aururriy  etc.  le  reste  ne  se  pouvoitf 
lire  à  cause  du  mur  qui  couvroit  le  commencement  ou 
\k  fin  de  cette  inscription,  et  qui  auroit  développé 
di^  «af  mgts  ci-des«uyi< 


q6  Saint-(Îeorges. 

En  1746,  on  mit  dans  un  même  cercueil  les  ossemena 
de  ces  deux  Princes  et  on  les  transféra  dans  le  caveau 
de  la  chapelle-ronde,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Charles  II,  duc  de  Lorraine,  à  l'exemple  de  ses 
ayeux,  fit  beaucoup  de  Lien  à  l'église  de  S.  Georges.  Il 
la  tira  de  la  jurisdiclion  de  1  Kvc^que  de  Toul,  pour  la 
rendre  immédiaiementsoumise  au  S.  Siège  par  des  Bulles 
qu'il  obtint  du  Pape  Martin  V  au  concile  de  Constance 
où  il  se  trouva  en  personne.  Les  bulles  adre.scées  À  TAIh 
hé  de  Ciairlieu  furent  fulminées  après  les  procès-ver* 
baux  de  vnmlis  vocanâis^  et  les  intimations  aux  Arche-* 
véque  de  Trêves  et  évêque  de  Toul,  qui  donnèrent  leur 
consentement  à  cette  exemption.  Ëntre  les  motifs  que 
ce  Prince  exposa  pour  obtenir  ces  belles,  il  représenta 
que  celte  Eglise  de  S.  Georges  ëtoit  la  sépulture  de  se^ 
père  et  mère,  et  de  la  principale  noblesse  de  ses  Etats; 
ce  qui  prouve  encore  que  le  duc  Jean-  son  pére  étoit 
inhumé  è  S.  Georges. 

C'est  aussi  ce  Prmce  qui  fonda  1* Autel  àe  la  IMfesse  de 
Prime è  llionneur de  S. Maurice,  auquel  Jean  son  père 
avoit  beaucoup  de  dëvolion.  C'est  depuis  ce  temps  que 
le  Chapitre  a  fait  l'office  de  ce  saint,  qui!  solemnisoit 
comme  le  second  patron  de  son  f'-glise. 

Il  fonda  pareillement  la  chapelle  de  la  première  INIesse^ 
et  après  l'avoir  magnifiquement  ornée  pour  le  temps,  il 
y  choisit  sa  sépulture.  L^Acte  de  celle  iondation  e&t 
du  10  Mars  1424- 

Le  Chapitre  n'avoit  que  ces  deux  titres  pour  prouver 
que  la  grande  effigie  qui  étoit  près  de  l'Autel  de  la 
première  Messe  sur  un  tombeau  orné  d^écus  aux  armes 
de  Lorraine  y  étoit  celle  du  duc  Charles  U.  Il  n'y  avoit 
point  d^'nscription ,  ou  s'il  y. en  avoit  eu  une  autrefois* 
il  faut  qu'elle  soit  ton^bée  avec  lespilliers  qui  souteooient 
celle  chapelle.  Le  tableau  de  Taulel  représentoit  en  re- 
lief Padoration  des  Mages,  les  figures  en  petit  du  I^uc  au 
côté  de  l*épitre,  et  de  Marguériie  de  Bavière  son  épouse 
au  côté  de  révangile.  La  tradition  ajoufoit  que  relBgie  ' 
de  la  personne  placée  entre  le  Duc  et  la  Duchesse  coëf- 
fée  différemment  des  autres  figures,  étoit  celle  d*AUzM 
du  May,  Ce  qui  èst  assez  probable ,  puisqu'ayant  béaur' 
coup  de  dévotion  à  cette  chapelle ,  par  ce  motif  ^  ell^ 
donna  fta  maison  de  la  grande*  rue  au  Chapitre» 
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'  îîie  àuc  CiTAKLBS  eut  de  son  mariage  aVec  MAi\r;uE' 
klTE  de  BaviÈRB,  outre  la  Princesse  qui  épousa  Kbms 
d'Anjou,  deux  Princes  Rodolfet  Louis  qui  moururent 
ieunes.  On  croit  qu'ils  ont  ét<^  enterrés  Vun  et  Tautre 
près  de  Tautél  S.  Michel  «  où  leurs  effigies  paroissoient 
sans  înscriptioAs. 

Margubbitb  db  Bavière  épouse  de  Ciiablbs  II V 
l*une  des  plus  vertueuses  Princesses  de  son  temps,  niou^ 
rut  en  odeur  de  sainteté,  et  fut  inhumée  devant  TAutei 
de  Prime ,  et  ne  voulut  qu^une  simple  tombe  avec  cettd 
Inscription  : 

Cy-gist  très-lumlte  et  très-puùsartte  Princesse  MAncn?"'" 
AITK  ns  BytriÈRE ,  Duchesse  du  Lorraine  et  Mardiisû^ 
qui  trépassa  te  26/  jour  du  mois  d'Aoust^  l'an  de  grâce  dè 
llotreSeigheur  i4^4*  Priez,  Ditu  pour  son  ame. 

Sur  sa  tombe  étoit  gravé  un  ange  tenant  l'écùsson  écar-: 
lelé  aux  armes  de  Lorraine  et  de  Bavière. 

Marie  de  Bourbon  épouse  du  duc  Jean  Anjou V 
fet  mère  4u  duc  Î^ICOLAS  étoit  inhumée  à  côté  de  cette 
Princesse,  et  aussi  avec  une  simple  tombe  sur  laquellè 
étoit  gravé  pareillement  un  ange  tenant  l'écu  parti  dé 
Lorraine  et  de  France,  et  autour  de  la  tombe  étoit  écrit  : 
Cy-giêthaulle  et  puissante  Princesse  Marie  de  Bornso 
Duchesse  de  CalabreetManjuise  du  Pont^  laquelle  décedd 
le  •  ....  .  Van  de  grâce  de  Noire-Seigneur  i44"^- 

Au  côté  gauche  du  chœttren  allant  à  l'Autel  de  Prime  J 
étoit  le  tombeau  de  Jean  appelé  le  bâtard  de  Calabre^ 
fils  naturel  de  Jean  d'Anjou,  duc  de  Lorraine,  et  au- 
tour de  sa  tombe  on  lisoit  :  Cy-g!si  Jean  ....  deConr 
Aans  de  V Aidant-garde  f  Capiiaine  de  Preny  ^  qui  trespassà 
ie     du  mois  Van  dé  grâce  iSq^.  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

JL^ëglise  de  S.  Georges  n'a  eu  du  Roi  René  que  la  re^ 
liqae  de  S.  Georges  qu'il  fit  enchâsser  en  argent  sur  un 
carreau  de  pareil  métal,  et  où  sont  gravés  ces  vers  peu 
isorrects  : 

Martiris  hic  Georgii  çenerandn  relicjuia  cosla 
Clauditur;  Iianc  divœ  domui  Nanceïanœ  donai 
Inclitus  et  cunctos  superahs  virtute  RenatuSf 
Anna  milleno  quadringenlo  sexageno. 
Ce  Prince  mourut  à  Angers,  et  fut  inhumé  en  P£-i 
dU^e  Cathédrale.  JsAK  90n  £ils«  nourut  k  Barccionnai 
Tome/.  % 


^  SAiKT-GsoaôBi; 

eil  I  ijo  9  le  1 6  Décembre.  Son  cœur  fut  poiil  K  Anger^J 

et  son  corps  inhumé  en  la  grande  Eglise  de  Barcelone» 

î^icohAS  D'Anjou  t  auccesseur  du  duc  Je  ah  son  père^ 
ne  régna  pas  long*temps.  H  fit  son  entrée  solennelle  à 
t^Bncj ,  et  son  serment  en  l*éalise  de  S.  Georges ,  le  7 
Août  i47>  9  et  fonda  en  cette  Collégiale  ^  en  1472  ,  iin 
aervîre  pour  le  repos  de  Tame  de  son  père^  mort  en  Ca« 
talonne,  à  célébrer  à  perpétuité  le  16  Décembre  .d» 
chaque  année.  Ce  Prince  mourut  sans  être  marié,  le  a4 
Juillet  i47'^i  et  fut  inhumé  à  S.  Georges,  où  le  Duc 
Kevè  II  lui  fit  élever  le  monument  dont  nous  venon» 
de  donner  là  description. 

Far  cette  mort  qui  éteignoit  la  ligne  d* Anjou ,  le  duc 
Ren£  II  remit  sur  le  trône  la  I  gne  masculine  de  Lor- 
raine. Il  n^avoit  que  22  ans,  et  ëtoit  petit  fils  de  Ferri  1, 
comte  de  Vauilemont ,  frère  de  Charles  I,  tous  deux 
iiU  du  duc  Jean  de  Lorraine.  Il  fit  son  entrée  à  Nancy 
et  son  serment  à  S.  Georges,  le  4  Août  147^.  A  peine 
ëtoit  il  en  la  paisible  possession  deses  Etats ,  que  Charles 
LE  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  lui  déclara  la  guerre  et 
vint  l'assiëj£^er  dansJNanty  sa  ville  capitale ,  qu'il  prit  par 
capitulation,  le  3o  rNovetubre  147^1  i<>ur  de  la  léte  de- 
Saint  André. 

Devenu  maître  de  presque  tout  le  ducli(^  de  Lorraine, 
il  fit  son  entrée  le  jour  même  de  la  fête  de  cet  Apôtre 
à  INaricy.  en  établit  pour  gouverneur  M/  de  Bièvres  qui 
fit  présent  à  S.  Georges  de  deux  beaux  ornemens  de  drap 
d'or,  à  fond  de  velours  vcrd  aux  armes  de  Crouy.  Peu 
après  le  Duc  Renk  ayant  reconquis  sa  Capitale  ,  Chah- 
LES  l'assiégea  de  nouveau.  Mais  René  vint  à  son  secours, 
el  prt'ssa  si  vivement  Tarmée  ennenne,  qu'il  la  mit  eu 
déroute,  el  Charles  y  fui  tué  le  5  Janvier  147^'-  Ainsi  1© 
duc  Reke  rentra  victorieux  à  Nancy  à  la  lumière  dea 
flainbeauXy  alla  aussitôt  à  S.  Georges  remercier  Dieu  de 
aa  signalée  protection ,  et  fit  faire  une  procesaion  géné- 
rale par  les  Chanoines,  en  action  de  grâces  de  cette  cér 
lèbre  victoire.  11  ordonna  même  que  tous  les  ans  è  pa- 
reil jour  elle  seroit  continuée  pour  mémoire  étemelle; 
ce  qui  a  eu  lieu  dans  tous  les  temps  que  la  France  n^a 
pas  été  en  possession  de  Nancy,  jusqu'à  la  cession  de  la 
Loi^raine  au  Hoi  de  Pologne* 
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Satnt-Georce^.  95 

Ce  Prince  victorieux  fit  mettre ,  en  monument  per- 
pétuel, une  plaque  de  bronz;  appliquée  au  pillier  de  la 
droite  du  sanctuaire  de  sa  Collégiale,  sur  laquelle  on  le 
Voyoît,  en  bas  relief,  à  genoux,  la  face  tournée  vert  lé 
grand  Autel  :  au  haut  de  cette  plaque  étoit  ^avé  ce  moti. 
rLuf  ATI ,  et  au  bas  ces  deux  vers  : 

Ereptam  patriam  Dux  tnsifBr  ènsè  recepU  >  . 
Qui  diyina  fovens  juHs  amator  erat. 
et  au-dessous ,  en  gros  caractères  :  Vialor.  ^ 

IjC  lendemain  de  sa  victoire  René  fit  apporter  dans 
sa  capitale  le  corps  du  duc  de  Bourgogne ,  et  lui  fit  i.iire, 
pour  conserver  la  mémoire  de  son  triomphe,  qui  dans 
tous  les  temps  fera  là  gloire  de  la  Maison  de  Lorraine | 
et  rhonneur  de  la  Nation,  un  superbe  mausolée  pour  lé 
temps,  embelli  des  armes  de  Bourgogne,  des  17  Pro- 
vinces ses  sôuveraînetés ,  et  de  ses  alliances ,  lequel  étoit  • 
placé  devant  la  chapelle  de  S.  Sébastien,  qui  étoit  de-^ 
venue  celle  de  S.  Michel  pour  les  Marchands ,  où  Voa 
Voyoï't  sa  statua,  avec  ces  vers  sur  deux  lames  de  plonab 
Jplacëeii  aux  deux  côtés  de  ce  monument. 

Carolus  tioc  busto  Durgundi»  gloria  Gentîs 

Conditur,  Europœ  qui  fuit  antè  timor. 
Granda  rebellatrix,  hoc,  Plebs,  domitore  cremata^' 

Post  Palriie  leges,  perpete  pressa  jugo  est. 
Nec  minùs  hune  sensit  Tellus  Leodina  cruentum^' 

Cùm  fcrro  et  flammis  Urbs  populata  fuit, 
ponte  sub  Hericio,  Francas  cum  Rege  cohortes 

Impavidam  valido  truserat  cnse  fugam. 
Hostibus  expulsis,  Eduardum  in  régna  locavit 

Anglica,  primaevo  restituens  solio. 
Bella  Ducum ,  Regum  et  Cccsaris  omnia  spemena 

Totus  in  effuso  sanguine  laetus  erat. 
Denîque  dùm  solitis  Âdit  temèrarius  armis 

At<jue  Lothartngo  cumDuce  bella  movet^ 
6ang^neam  vomuit  média  inter  pitelia  vitam^' 

Aureaque  hostili  vellera  liquit  humo. 
£rg6  triumphator  longseva  in  saecla  Henatua 

Palmam  de  tanto  Principe  victor  habet. 
O  tibi  qui  terras  cpioesisti,  Carole,  cœlum 

Det  Deus^  ftt  spretav  anteà  pacis  opes. 


t 
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100  Saikt^Gboroes» 

Nunc  die  Nanceios  cernens  ex  œthere  muf 08  } 

A  Clémente  ferox  hoste  Sepulchror  ibi. 
iDiscîte  terrenis  quid  sit  conBderc  rébus; 

Hic  toiles  Victor  denique  vîctus  adest. 
Ml  à  la  gauche  àudit  monument  on  lisoit  ceux-ci 7 
Dux  {acet  hîc  Carolus  Bulgarum  îUa  ignea  vîrtua 

Cui  Mavors  dederat  beUa  gerenda  Pater  « 
Quem  timuit  subîtis  animosus  gallus  ÎA.amua^ 
Cuîque  AUeroannorum  terga  dedere  Duces; 
Quique  animum  Hesperîas  bellis  agit  abat  m  urbes| 

Sed  subit6  invertît  Sors  tmculenta  viam. 
Nam  cum  Ranerium  bello  sibi  provocat  hostemf 

Occubuil  fuso  milite  stratus  humi;  ^ 
Et  ne  tanti  Viri  laus  inleslala  jaccret, 
Hoc  Victor  Vicli  condldit  ossa  loco. 
An  hos  etuit  ce  Chronogramme  : 
eCCe,  Lro  CcCidil,  laM  paX  qVœsIta  Vigebit. 
Le  Chapitre  de  8.  Georges  demeura  dépositaire  des 
restes  de  ce  héros  vaincu  jusqu'en  iSSo,  qu'ils  furent 
remis  entre  les  mains  des  S. ''Martin  ("uper, Eveque  de 
Calcédoine,  et  Cfiristophe  de  Scfiambourg,  Seigneur  du- 
diilieu,  Conseiller  et  justicier  des  nobles  de  Luxem— 
bourg,, Commis  et  députés  par  Maaie,  Reine  douairière 
de  Hongrie,  Régente  et  GouYernanie  des  PayS'4>aSf 
suivant  l'acte  de  décharge  du  22  Septembre  iSS'o,  et 
ensuite  de  lettres  de  Cachet  de  la  Duchesse  Christine 
DE  Da2IK£]iiàiick  Régente  de  Lorraine  avec  le  Comte 
Nicolas  de  Vaudémont^  des  27  Août,  8  et  12  Septembre 
de  la  dite  année. 

.  Le  jour  de  la  délivrance  du  coips,  les  Chanoines  chah-« 
tirent  uite  Messe  de  Requiem  avec  toutes  les  cérémonies 
lugubres  et  toute  la  magnificence  usitée  en  ces  temps*, 
là.  Toute  la  cour  y  assista.  On  ouvrit  d^abord  le  Caveau 
en  présence  des  ^putés  de  l*£tnpereur Charles  V,  et 
des  S/*  du  Chatelet  et  de  Paffenhoff,  Railli  de  Yâudé-: 
mont  nommés  par  la  Duchesse  de  Lorraine. 

Les  commissaires  de  l'Empereur  firent  mettre  4  cier*- 
ges  sur  r Autel  et  deux  torches  qui  brûlèrent  continuel- 
lement. Le  Héraut  de  l'Empereur  en  cotte  d'armes  alla 
à  l'offrande  tenant  en  main  un  cierge  auquel  éloit  fiché 
uu  deiui  réal  ù'or.  la^i  commiâsaireâ  ça  Uuuuèxeul  c^r^t 
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Saint-Georges;  io» 
2  rEg^îse*  valant  clmcun  3^  francs  Barrois,  aurlaquella 
gomme  on  prit  dix  francs  pour  les  pauvres. 

Mab  quoique  le  Corps  du  Duc  de  Bourgogne  ne  fût 

filus  dans  son  tombeau ,  sa  Statue  et  le  monument  qui 
'environnoit  t  sufEsoient  pour  en  rappeler  la  m^moiro 
comme  un  monument  étemel  à  la  gloire  de  la  Maison 
de  Lorraine,  et  un  gage  certain  de  la  bravoure  de  la 
dation.  Tout  cela  a  ëté  enlevé  et  détruit  depuis  la  réu« 
nion  du  Chapitre  de  S.  Georges  à  la  Primatiale,  où  cet 
irionum ens  si  honorables  à  îa  nation  auroient  pu  être 

Î>laoés  dans  cette  nouvelle  Eglise,  pour  perpétuer  danA 
e  cœur  des  descendans,  l'amour  et  la  fi<]élité  envers  lea 
^uveraîns ,  qui  font  le  caractère  distinctif  des  Lorrain^* 
Lie  Duc  B.ENS  II  prit  inclination  pour  les  Cordeliers, 
et  voulut  en  avoir  un  couvent  près  de  son  château.  XI ea 
sollicita  des  Bulles  d'érection,  qui  furent  fulminées  par 
le  chantre  de  S.*  Georges  le  9  Avril  14^4-  Depuis  C9 
moment,  ce  JPrince  se  donna  entièrement  à  sa  nouvella 
fondation ,  mais  sans  cesser  de  laire  du  bien  à  sa  Collé-» 
giale,  dont  il  prenoit  souvent  la  qualité  do  Chanoine. 
C'cv^t  lui  qui  lui  procura  Tunion  des  Prieurés  de  Lièvreyi' 
de  6.  Dom  de  8.  Tiébault,  de  la  Cure  de  Doinbale  ek 
de  celle  du  grand  Bouxières.  Il  fit  même  plusieurs  fon- 
dations dans  cette  £glise.  C'est  de  lui  qu'elle  tenoit  celles 
de  la  Procession  générale  de  la  veille  des  Rois,  celle  d» 
rOlfice  solennel  de  S.  B<ené  continué  encore  dans  1^ 
nouveau  Diocèse  de  Nancy,  et  faite  le  i5  février  1497», 
celle  d'une  Messe  de  Prime  à  l'honneur  de  T  Annoncia- 
tion de  la  Sainte  Vierge,  à  la  protection,  de  laquelle  il. 
ailribuoit  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  sur  son. en- 
nemi devant  liancj,  ayant  fait  peindre  son  image  sur  sa* 
principale  Enseigjiie.  Il  fut  attaqué  d  apoplexie  à  Fainsi^ 
près_dft.Bar,  apporté  à  Nancy,  et  iidiumé  aux  (!)orde«iv 
liers,  comme  nous  le  dirons  àTariicle  de  ce&.B.eUgieux«j 
Jlieaducs  Antoine  ,  François  II  et  Cuaales  lil  H«« 
Tent  tous  du  Lien  à  Téglise  de  S.  Ceorgcs  ;  maisàTimi— 
tation  du  duc  Abnê  U,  ib  quittèrent  Tancifsnne  sépul-:« 
ture  de  leurs  ancêtres  pour  s'en  choisir  une  nouvelle 
mm  Cordeliers. 

Cependant  le  duc  Henri  II  pour  la  dévotion  singu-« 
tksf  qu'il  itYioit  earim^g^  miraicaleuie  à»  IMoire-SnuM 
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IM  Saint-Gborges:- 

de  bmmê  nowelle  de  S.  Georges,  voulut  y  être  inliumi 

dan5  un  caveau  qu'il  fît  faire  lui  -même  auprès  de  son  Aute(, 
Sur  son  tombeau  éloit  gravée  cette  inscription; 
Hrynims  IL  Dd  gratin  Lntharingiœ  Dux,  Marchi^ 
/mv,  Dux  Cahihriœ^  Barri  ^  GueUlriœ  etc.  Cujus  pieLas^ 
jjrxi  h'ti!:a  in  rfhiis  pace  helloifue  gestis  ,/orlitudo  ^  démen- 
ti a  .  t  cîiiius ,  loTieficentia ,  félicitas  et  reliquœ  perfecto  Priii- 
cipi  virtiitcs,  nwgiiam  glnriam  apud  omîtes  promeruerunt  ^ 
jno.'-'mn  he'>  f  uUimn  <h't:  mrnsis  jnlii  Jiorà  post  jnecliam 
Ti'^d^fr.  secuttda  ^  Aniio  Domini  1624»  hoc  sarcophago 
claiiàitur  ^  cùm  i>ixiss,"t  atijios  60,  menses  dies  et 
f'fgna^  ef  amies         jui/ires  2,  clies  2 5. 

M.vBOVEHiTE  DE  GoNz AGUE  son  «^pousc ,  mourut  le 
6F«^vrier  et  voulut  être  aussi  inhumée  en  ^église 

de  S.  Georges  auprèft  de  son  époux.  Sur  son  tombeau  on 
lisoit  ce  qui  suit  : 

M'tHC  "^TTjf  GoNr^in^  Mantuana  "Ducissa  Monlis- 
Fi^rrali  ^  H^ynici.  II  Lotharingiœ  DucUy  Calabriœ  ^ 
Barri  ^  Gueîdriœ  etc.  Conjux^  pietatis  flos  suavissimus^ 
f.n'âenticB  decus  rarissimum,  Castiiatis  specuium  puri^si-r 
9r/.<m,  honiiatis  ecoemplum  eximiuik^  acvirtuHs  margùrita 
ffîiîd>sima  d'igna  vitâ  perenni^  mortaîitatis  heuf-p^rticeps 
jfnorhta ,  done.v  gloriosissimm  resurrecHonis  diem  aspiret  ^ 
line  sarcophago  intérim  tlauditur,  Vixit  onnos  4o  ;  ^o* 
mino'sùnctè  ohdormiyil  maaàmo  aim  omnium  foelu  6Jebr, 
Anno  Christf  i032. 

Il  y  avoii  dans  celte  Eglfse  de  S.  Georges  grand  nom- 
bre de  inoriinnens  de  Seigneurs  qui  y  avoient  leur  sé- 
pulture. JSons  rren  connoissons  qu'un  seul  qui  en  ait 
été  fransfére  en  TEglisePrimaliale ,  depuis  qu'en  vertu 
<]es  l'utprhesdu  i o  Septembre  174^1  du  roi  Stanislas , 
celle  <>^:l(^î?,iale  a  été  réunie  h  ladite  Primaliale.  (>'est 
pour  la  INiaison  de  Ijiuîrcs,  et  à  cau^e  d  une  fondation 
f  ii'^^tiliè t  e  qui  ^  exéeule  encore  aujourd'I^ui.  JNous  en  fc- 
roK  ni«  nlion  à  Tarlicle  de  relte  principale  £gli&e  de 
liotrr  Ville,  devenue  Cathédralc-Primaliale. 

l-'K^lisc  de  S.  Georges  ne  servant  plus  à  son  Chapitra 
fut  cédée  à  la  Ville  qui  en  fit  d'abord  un  magasin  à  blé. 
Stanislas  ayant  ensuite  édifié,  dans  J 'emplacement  du 
Louvre  qu'il  aroit  détruit  sur  la  Carrière ,  la  nouvelle 
Intendance  qui  est  d^vç^jjye  le  (&ouYernçiaent|  ça  reu* 


Digitized  by  Gopgle 


s  A     T*G  so  R  o  B  s.  itoS 

-^e  w  9.  OéOT^  pour  y  construire  let  cuUînes  du  noiir 
vel  édifice ,  et  former  avec  la  rue  qui  la  séparoit  du  pre-> 
txkier  payîUon  de  la  Carrière ,  la^place  qui  a  été  nommée 
Pedte  Carrière  formée  par  le  fer^-à^heval  occidental  du 
Oouvernement.,  dti  Pavillon  dont  nous  venons  de  parlert 
4ea  cuisine»  dndît  Qouveçneinent  et  de^  )^aisoo6  de  i^^ 
grande  rue.. 

A  tout  ce  que  nous  avon#  rapporté  de  $.  Georges  V 
nous  ajputerons  que  son  Eglise  qualifiée  par  son  tttrç 
primordial  Chapelle  Ducale,  étoit  aussi  la  Paroisse  de  no» 
Souverains ,  dans  laquelle  le  ddyen  des  Chanoines  a4mi-« 
jiistroit  les  sacremens ,  non  seulement  aux  Princes 
Princesses  9.  mais,  encore  k  tous  les  Seigneur»  et  autrea 
qui  étoient  logés  k  I9  Cour ,  et  en  étoit  le  Curé.  M/  de 
J^issy,  £véc|ue  deToul,  à  cause  des  fonds  baptismaiix, 
et  des  fonction*  curia^lea  qu^il  exercoit ,  fil  signifier  ao 
Chapitre  qu'en  sa  qualité  a*£véque  diocésain  il  vouloit 
faire  la  visite  de  son  BgUse.  Le  Chapitre  s*y  refusa.  Alor» 
l'£véque  lui  fit  défense  d*exercer  aucune  fonction  pas* 
Iprale ,  et  assigna  pour  Paroisse  k  la  Cour  r£glise  de  S. 
lEpvre,  ce  quia  été  pratiqué  jusqu'en  cette  année  17 8^. 

£nfin  nous  terminerons  ce  qui  concerne  cette  Collé* 
fia  le,  par  la  reconnoissance  dea  corpa  des  Princes  et 
jprincesses  de  Lorraine ,  trouvéa^  en  son  Eglise  en  1 743, 
selon  ce  procès-vetbal. 

Cejourahui ,  4  Février.  1 743 ,  k  9  heures  du  ao^r,  noits 
Hubert  Charvet  de  Vaudrecourt ,  ancien  Conseiller  en 
la  Cour  Souveraine  et  Barrois,  ci-devant  Précepteur  de 
S.  A.  Sérénissime  le  prince  Charles  ,  et  Conseiller  In- 
tendant en  vertu  de.la  commisaSon  dont  il  a  plu  k  S.  A. 
Jl.  François  III,  duc  de  Lorraine  e{  de;  Bar,  Grand 
duc  de  Toscane 9  de  nous  honorer,  portant  que  S.  A.  !(• 
informée  qu'on  est  dans  le  dessein  de  démolir  la  Collé- 
giale de  S.  Georges  de  Nafiçy ,  dans  laquelle  £glise  exis^ 
tent  plusieurs  monumens  des  Ducs  sea  Prédécesseuraf 
la  mémoire  desquels  lui  étant  précleuse^ ,  et  ayant  à 
cœur  de  réunir  les  cendreti  de  ces  Prince^  dont  la  suite 
•era  gravée  k  jamais  chez  une  Nation  de  laquelle  ils  fi- 
rent toujours  les  délices ,  ainsi  que  l*admiration  de  T^- 
franger,  par  l'asseinblage  de  toutes  les  vertus  constam- 
H^ent  héreditairea  à  sa  ftoyale  M^s^iion.  S.  A.  A.  formé» 
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sur  ces  grands  modèles,  voulant  leur  marquer  sa  véné^ 
rat  ion  f  Elle  nous  nomme  et  constitue ,  pour  en  son  non| 
et  de  sa  pa^rt  nous  rendre  en  ladite  Eglise  de  S.  Georges, 
0t  en  présence  des  personnes  de  considération  qui  s*y 
'trouvcroiêntf  reconnoître  les  monumens  de  ses  Ayeux  f 
les  faire  enleveir  ainsi  que  les  cenclrefl^  et  ossemens ,  Ica 
faire  transporter  et  déposer  dans  le  caveau  des  Cordeliers 
de  la  même  Ville,  «épultyre  ordinaire  de  aea  Prédécea-» 
seurs,  et  ce,  avec  la  dignité  qu'exige  cette  auguste  céré- 
monie ,  et  de  tout  ce  dresser  proçès-verbal.  £n  exécu- 
tion de  ces  ordres,  nous  nous  sommes  présentés  en  l'E^ 
glise  de  S.  Oeorges,  assistés  de  Messire  Jean-Claude^ 
Comte  ^eBouzejf  Prélat  domestique  de  S.  S.  Référen- 
daire de  ses  signatures  de  grâce  et  de  justice ,  premier 
Aumônier  et  Conseiller  d'Etat  de  feue  S.  A.  R. ,  Conseil- 
ler-J'ft  !al  en  la  Cour  souveraine,  et  Grand  Doyen  de 
l'Eglise  Priiiiaiialc  et  4e  INIessire  Joseph  de  Tlllernin  àê 
HcUlenJeUl  ^  halctué  à  la  paroisse  8.  Epvre  de  Nancy, 
nous  y  avons  été  1 1  <,  us  par  Messire  Huiri  d  Orges  de  l'aine  j 
çi  devant  Précepteur  de  M/s"  les  Princes  Enfajns  de  Ijor- 
raine  ,  anrien  Prévôt  de  Téglise  de  S.  Georges,  et  Digui- 
taire  à  la  Primai  iale  ,  et  par  IMessire  François  de  iiawn/  /, 
aussi  Chanoine  à  la  Primaliale,  lesquels  nous  ayant  in- 
dioyé  ces  monumens,  nous  y  avons  reconnu  plusieurs 
pemes  urnes,  dont  la  piç'emière  renferme  les  cendreade 
^EAN  I,  de  Lorraine,  mort  en  1.390.,  et  de  Nicolas 
d'Anjou,"  mort  en  i473;  la  seconde,  celle  de  Ci^akles 
dit  11 ,  mais  1 ,  depuis  Gén  ard  d*Alç,ac£  ;  une  troisième 
contient  les  cendres  de  Mauguerite  db  Bavièrb, 
femme  dudit  Dt\c  Charles;  une  quatrième  celles  de 
^ARiE  PB  BotTRBON  ^  femme  de  Jean  d'^n.jou. 

Nous  avons  de  plus  trouvé  deux  grands  cercueils  de 
plomb  recouverts  d'un  autre  de  t>ois  de  chêne ,  le  pre- 
4nier  desquels  renferme  (e  corps  du  Çérénissime  Due 
Henri  appelé  II,  et  qui  est  le  premier  de  ce  nom  del» 
Maison  d'Alsace;  dans  l'autre  est  le  corps  de  la  Sérénis- 
«ime  Princesse  Marguerite  de  Gonzague  son  épouse. 
Çur  chacun  des  cercueils  est  porté  le  cœur  enfermé  dans 
Vne  bcëte  de  pluinb  ,  et  aux  pieds  d'iceux  étoient  les  en- 
^railit\s  diM  haciue  corps  enfermées  dans  une  petite  caisse. 

J>aAis  le  ^néjçftç  ç%Ye%ii  4^     i^.çor^es    $iti|^  çie4 
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âc  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  Bonne  nouvelle  y  tribut  de  zMo  et  de  reconnois- 
fance  de  la  proteclion  visible  que  l'Auguste  Maison  de 
Lorraine  cri  ^'-pr^Kua  dans  tous  les  temps,  nous  avons 
encore  remarqué  une  caisse  du  plomb  qui  renferme  les 
entrailles  de  Charles  LE  ii  vhdi,  duc  de  Bourgo^^ne  ,  de 
la  fille  duquel  Marie  de Bt)i'RGOG^iE ,  est  descendue  Su 
M.  M ARiE-TiiERi.sE  d'Autriche,  Reine  de  Bohème 
et  de  Hongrie,  épouse  de  S.  A.  II.,  Princesse  dont  les 
siècles  les  plus  reculés  Fournissent  peu  d'exemples,  et 
qui  en  servira  à  la  postérité. 

Tous  lesquels  monunicns  nous  avons  fait  enlever  à 
l'instant  et  transporter  dans  l'église  des  Pères  Cordeliers» 
à  l'entrée  de  laquelle  nous  avons  trouvé  le  R.  P.  Joseph 
Labarthe  ,  ancien  Provincial,  le  P.  Josepfi  Breton  ^  Gar— 
<iien  à  la  téte  de  leur  Communauté  ,  lesquels  ont  précède 
le  convoi  jusqu'à  la  chapelle  Ronde,  où  étant  arrivés^ 
et  après  les  cérémonies  et  prières  usitées,  nous  avons 
fait  descendre  et  vu  placer  dans  le  caveau,  savoir ,  toutes 
les  urnes  selon  leur  ordre  chronologique,  étiquetées  par 
des  plaques  de  bronze,  allant  de  droite  à  gauche  du  ca- 
veau, et  de  suite  les  deux  cercueils  du  Sérénissimc  Duc 
Henri  et  de  la  Duchesse  son  épouse,  sont  déposés  sur 
leurs  grilles  au  même  côté  droit  en  entrant  au  caveau^ 
les  boetes  renfermant  leurs  cœurs  ,  sont  attachées  sur  les 
caisses  renfermant  les  entrailles  ,  et  le  tout  posé  sur  le* 
cercueils.  Après  quoi  nous  avons  refermé  le  caveau  du- 
quel nous  avons  remis  une  clef  au  P.  Gardien  des  Cor— 
deliers ,  et  avons  envoyé  l'autre  à  Comincrcy,  h  M.  Poirot^ 
Conseiller-Secrétaire  intime  de  S.  A.  R.  Madame ,  Douai- 
rière de  Lorraine ,  Princesse  Souveraine  de  Commercy; 
et  demain  5  Février,  sera  célébré,  en  ladite  Kglise,  un 
service  solemnel  pour  le  repos  de  Tame  des  SotiverainR 
et  Souveraines  qui  y  attendent  une  glorieuse  résurrec- 
tion ;  de  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès- 
verbal,  en  présence  de  Messire  Jean-dande^  Conile  de 
Jiouzey^  de  M.  Henri  d^  Or^es  de  l'once  ^  de  IVf.  Fr.  lieniy 
de  Ravinel ,  de  M.  Joseph  Villemin  ^  de  M  M.  Louis-^ 
Georges  le  Prud'Jiomrne ^  Chevalier  Comte  de  Vilrimont, 
Chambellan  de  .5.  A.  R.  ;  de        C'nirlcs  Louis  Comle  de 
fMdr^s  ],  Mar(^ui$  de  ^iaij^QA}  ^^ii  ChambeilaA  de    A..  A*  ? 
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de  M.  F^b'x-Yi^  Tùussamtj  Conaeillei^Trésorier  de.9: 
A.  R.  ;  lesquels  ont  signé  avec  nous ,  et  le  ^eur  Jean-n 
TrançQÎs  Laguerre^  Conseiller-Secrétaire  des  comman-* 
démens  et  finances  de  S.  A.  R«  9  et  Secrétaire  de  la  Coiii-« 
OiiMÎon. 

COUVENT    ET  ÉGLISE 

918   PÈaXS  CoaUBIiXXlLS. 

IjIS  Pères  Cordelicrs  ont  été  foridés  à  Nancy  ,  comm,© 
nous  l'avons  dit,  m  1477^  P^**  lii.^i:  II,  qui,  à 

Texcinple  du  duc  Raoul  qui  avoit  fait  construire  à  Tun 
des  cotés  de  son  Palais  TE^lise  de  S.  Georges,  voulut 
bâtira  l'autre  coté  un  CouYcnl  de  S.  François ,  pour  avoir 
part  aux  prières  et  aux  suffrages  des  Religieux  de  cet 
<^)rdre  qu'il  avoil  en  singulière  vénération.  11  acheta  1  hô- 
tellerie qui  avoit  pour  enseigne  la  Licorne  située  aux 
Bour^cts ,  dans  le  lieu  où  eat  encore  à  présent  le  Couvent 
des  Pères  Cordelicrs ,  qui  ne  fut  achevé  qu'en  i484-  H 
s'y  réserva  unechannLre  pour  assister  à  Matines  les  veilles 
de  grandes  fêtes.  On  TappcUoit  l^cha9d>fc  du  Roi,  parco 
qu'il  étoil  Roi  de  Sicile ,  quoique  non  fouissant  y  dit  l'au- 
teur du  mémoire  sur  Nancy.  Il  y  avoit  sous  le  duc  l/Éo- 
roLDf  et  même  encore  long-temps  après  la  cession  de  la. 
liorraine,  une  tribune  près  de  Torgue,  qui  communi— 
quoit  du  Palais  à  l'Eglise.  £ile  n'a  été  démolie  que  depuîa. 
que  le  t>àtiment  de  la  première  Intendance  a  été  con,- 
verti  en  logemens  pour  les  OiBciers,  nommé  aujourd'hi^i 
le  Pavillon,  L'établissement  de  cette  Tribune  a  eu  ui^e 
cause  trop  singulière,  pour  n'en  pas  faire  ici  mention. 
M.  de  Bissy^  Evéque  diocésain,  ayant  interdit,  comme 
nous  l'avons  rapporté  précédemment,  toute  fonction 
pastorale  au  Chapitre  de  S.  Georges ,  dont  l'Eglise  étoit 
ta  chapelle  du  Prince,  avoit  assigné  celle  de  S.  Ëpvçe 
pour  Paroisse  à  la  Cour,  en  laissant  néanmoins  à  S.  A.  Q.. 
la  liberté  de  choisir  toute  autre  église  pour  les  devoirs 
pastoraux.  Ce  Prince  religieux,  pour  donner  à  ses  sujets 
un  exemple  d'édification,  se  rendoit  à  S*  iÇpvre  assistant 
aux  offices  le^  dimanches  et  les  fêtes  avec  U  Famille 
Royale.  Un  jour  4c  Vendredi  saint, le  ducLEO^OLD  alja 
le  premier  après  le  Clergé  adorer  la  Croix.  Comme  dans 
les  Cours  touU«  ks  cérémonies  sont  réglées  par  réti- 
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^laeUedontoniie  s^écartepas,  il  j  avoit  entre  le  Prince 
et  S.  A.  R.  son  £pouse  qui  prétendoît  avoir  le  droit  de 
fnre  son  adoration  après  son  mari,  une  distance  asses 
considérable.  Toqt-à-coup,  et  dans  cet  espace.  Tint  se 
présenter  un  M.  de  T. ,  bon  gentilhomme,  mais  peu 
fortuné ,  tenant  en  main  une  patente  qu'il  cfioit  lui  don- 
ner le  droit  de  faire  immédiatement  après  le  Souverain, 
son  adoration  ,  et  qu'il  vouloit  en  jouir.  Les  raenires  dd$ 
gardes,  la  douceur  du  Prince  »jui  l;ji  représenta  «)  ic  ce 
n'éloît  ni  le  moment  ni  le  lieu  pour  justifier  son  droil, 
ne  purent  vaincre  son  opiniàtrolé  ,  et  il  fil  son  acie  de 
religion  comme  il  le  vouioit.  ]Mad:ime  Rivale ,  choquée 
iju'un  de  ses  sujets  eût  le  pas  sur  elle,  se  retira  h  sa  plar.^ ; 
ce  qui  occasionna  un  ;zrand  tumulte  et  un  ^rand  scanda!  '. 
Dans  le  jour,  le  Prince  ayant  fait  venir  ce  Sei2;neur,  et 
examine  son  titre  qui  fut  trouvé  bon  et  donné  par  un 
Prëdécessenr  de  S.  A.  A.  à  un  ancêtre  de  ce  Seigneur, 
il  lui  fut  proposé  de  renoncer  à  ce  droit  pour  une  indem- 
nité très-considérable  qu^il  refusa.  Dès  ce  moment,  le 
duc  LEOFOLncessa  de  suivre  les  ofBces  divins  à  S.  £pvre, 
et  il  faire  aux  Cordeliers  la  tribune  dont  nous  venons 
de  parler,  et  dans  laquelle  leurs  Altesses  royales  et  toute 
kurCoor  satisfaisoient  aux  devoirs  de  religion,  lorsque 
leors  Altesses  royales  étoient  en  leur  capitale;  car  après 
h  constmction  de  leur  Chiteau  de  LunéviUe,  leur  rési- 
dence ordinaire  étoit  fixée  en  cette  ville,  dans  laquelle 
ae  se  tronvoit  pas  un  M.  de  T.  pour  disputer  le  pas  à  la 
Souveraine  dans  aucune  cérémonie. 

Je  ne  sab  sur  quel  fondement  ce  Seigneur  fondoit  sa 
prétention,  n'ayant  pu  voir  le  titre  qui  étabitssoit  son 
droit  qui  parut  valaLie  et  légitime  au  duc  Leopold.  Ce 
ne  peut  être  que  sur  un  ser^'ice  trés-uiipOT  !  jnl  rendu  à 
fluejqu'ufi  de  nos  Princes  par  un  de  ;rL>  ancêtres,  d^ns 
tes  temps  où  nos  braves  Preux  etoient  p'us  avides  d<î 
quelque  distinction  dans  nos  églises  que  de  récompenses 
pécuniaires.  Nous  trouvons  quelque  rîi  .»e  de  semblable 
dms  les  annales  de  Bourgogne,  dont  non-seuleint  nt  l»i 
souvenir,  mais  même  la  cérémonie  qui  paroîlra  t>ic]i 
eitraordmaire  à  nos  lecteurs,  s'e^t  con&ervée  depuis  près 
de  ^oo  ans  jusqu  à  nos  jours. 

La  Maison  de  Oiasiellux  Tune  des  plus  anciennes  du 
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cIucIk'  de  Bourgogne ,  jouit  dans  l.i  (^alhcdraic  d'Auxcrr© 
d'une  Prébende  canoniale,  comme  premier  ( chanoine ^ 
pour  Taifé  mule  de  celle  Maison,  possesseur  de  la  8c i-t 
frnfurie  de  ( .î\n.slel!nx ,  et  de  fous  ses  fruits  et  rélriliu- 
tioUvS,  en  assistant  h  l'un  des  Oilices  du  jour,  aprèsS  s'être 
fait  recevoir.  L'origine  de  ce  droit  lui  donne  un  gran4 
relief. 

CuAALfs  vu ,  dit  le  Victorieux,  ren  oit  de  monter  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son  père.  Mais  il  éioil attaqué 
par  le  roî  d'AngleteiTc,  que  Charles  VI  en  enfance  y 
avoit  déclaré  son  héritier ,  et  par  le  duc  de  Bourgogne, 
lies  commcncemens  du  rè^ne  de  Charles  VII  lui  fu- 
rent funestes  paria  perte  de  plusieurs  places.  Mènerai  dît 
que  le  pire  de  toutes  ses  avanUtree  fiM  la  défaite  de  ses  gens 
devant  la  Fille  de  Crévan  prés  «T^iixerre^  appartenant  au 
Chapitre.  Cette  Ville,  après  un  siège  fort  long,  et  pen- 
dant lequel  les  habitans  airoient  été  exposés  à  la  plua 
grande  misère ,  fut  délivrée  par  la  bravoure  de  Claude  d$ 
Beauvoir  j  seigneur  de  Chasteilux  et  maréchal  de  France  « 
qui,  avec  plusieurs  Seigneurs  ses  parens  et  amis,  en  fit 
lever  le  siège  aux  ennemis  ;  ce  qui  fut  regardé  comme 
un  miracle,  l^e  Chapitre  d'Auxerre  ordonna  que  tou& 
les  ans  le  iG  AoiU,  il  scroit  chanté  une  Messe  d'actions, 
^de  grâces,  qui  seroit  appelée  IVÏesse  de  la  Victoire.  M. 
de  ChdsUlIux.  qui  pouvoit  exiger  de  grosses  indemnités 
pour  les  Trais  de  guerre,  ou  au  moins  se  réserver  sur  la 
'Seigneurie  des  droites  et  redevances ,  la  remit  généreuse- 
ment à  TKglise  franclie  et  quitte  de  tout.  Par  reconnois- 
. sauce  le  Chapitre  lui  oiirit,  pour  lui  et  ses  descendana 
mâles,  seigneurs  de  Chasteilux,  une  Prébende  cano*. 
niale  en  assistant  à  une  des  heures  chantées  en.son  église  ^ 
en  habit  et  surplis  d'église,  ou  sans  surplis;  et  en  cas 
que  la  seigneurie  de  (Chasteilux,  à  défaut  de  mâles,  ap^ 
partiendroit  à  une  ûlle,  son  mari  auroit  la  prébende;  si 
la  seigneurie  étoit  divisée  entre  plusieurs,  le  mari  ou  le 
fils  de  Tainée  jouiroit  dudit  privilège,  sans  que-  jamaîa 
une  fille  non  mariée,  ou  une  veuve  puisse  en  être  pour-*, 
vue ,  réservant  en  outre  audit  Seigneur  et  à  ses  descen* 
dans  le  droit  de  sépulture  eu  ladite  église.  I^'acte  en  fut 
Ipassé  le  16  Août  14^3. 

^gici  lç$  cérémonies  observées  4  la  réception  de  ML 
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DES  CoRèFtTERS  ÎÔJ 
ffttomle<3e  Chnsiellux  ^  vicomte  d'Avallon,  Brigadier 
4des  Armées  du  Roi,  le  Lundi  de  la  Pentecôte  1732. 

Dès  la  veille  il  avoit  fait  ses  visites  à  tous  les  Chanol- 
nés,  précédé  des  bâtonniers  et  accompagné  d'un  Ar- 
chidiacre et  d'un  Chanoine ,  et  avoit  été  introduit  au 
Chapitre ,  où  le  doyen  qui  reçut  &es  preutes  et  son  set-* 
ment,  le  complimenta. 

Le  lundi,  pendant  qu'on  chant  oit  Tierce,  M.  de  Chas- 
teliux  fut  amené  jpar  le  Sous-chantre  au  Chœur.  11  étoitk 
tiotlé  et  éperonne ,  ayant  an  habit  d'écarlatte  jalonné 
d'argent  sûr  toutes  les  coutures,  le  suiplis  par-dessus ) 
cur  le  suiplis  le  baudrier  avec  Tépée,  ga^nté  des  deux 
mains,  portant  sur  le  bras  gauche  une  aumuce,  et  sur 
le  poing  un  oiseau  de  proie ,  tenant  de  la  main  droita 
un  chapeau  bordée  orné  d'une  plume  blanche;  le  tout 
•uivant  Tancien  usagr« 

Après  qu'il  eut  salué  l'  Autel  et  le  Chœur  des  deuK  côtés  9 
il  remit  l'oiseau  à  son  Faus-connier,  et  le  Souchantre  la 
conduisit  à  la  stalle  du  premier  Chanoine.  Il  y  entendit 
la  Messe,  se  levant  et  s  asseyant  comme  les  Chanoines  , 
et  se  couvrant  de  son  chapeau  lorsqu'ils  mettoient  leur 
bonnet.  Il  montra  beaucoup  de  dignité  dans  tout  son. 
extérieur,  et  édifia  par  sa  modestie  tout  le  Clergé  et  la 
multitude  de  ceux  de  la  Ville  et  des  environs,  que  \at 
singularité  de  celle  (  érémonie  avoit  attirés.  L'après-midi 
et  le  lendemain  il  assista  à  TOffice  avec  son  habit  d'or- 
donnance, et  la  seule  aumuce  sur  le  bras. 

Louis  XIV  passant  par  Auxerre  pour  aller  à  son  camp 
de  la  Saône,  alla  à  r£glise  Cathédrale.  César-FhiUppe de 
CitaslelUuc,  père  du  nouveau  Chanoine,  s'y  trouva  dans 
aon  rang  de  premier  Chanoine ,  vétu  comme  au  jour  de 
sa  prise  de  possession.  Les  Seigneurs  delà  suite  du  Roi 
^aîsantoient  sur  la  bigarure  de  l  'habillement.  Le  Roi  qui 
avoît  été  instruit  de  Torigitie  de  ce  droit,  leur  dit  :  Ne 
plaisantez-pas.  Il  n'y  en  a  aucun  de  vous  ^lii  na  se  fit 
nonneur  d'un  pareil  titteé 

L'église  des  Cordeliers  dont  le  portail  est  gravé  dans 
la  pompa  fnnèbrè  de  Charles  III  ^  avec  son  vitrail  cir* 
cnlaire  l^mplî  en  verres  peints  des  armes  de  Lorraine 
telles  que  les  portoit  le  duc  Renjë  II,  et  autour ,  des  dif- 
férents quartiers  dont  elles  étoient  composées  f  lormanl 


iTO  E  G  L  I  S  È 

une  belle  roso est  une  vaste  nef  voijt(?e  dans  toute  saf 
lonf^iieur  ,  et  prolongée  encore  pardeux  Chœurs consî^ 
<]érnblcs ,  l'un  pour  les  Religieux,  et  Tautre  pour  les 
confrères  du  tiers  ordre  ,  garnis  l'un  et  l'autre  d'un 
grand  nombre  de  stale.5,  et  sé[»arés  par  l'autel  de  mar- 
bre à  la  romaine,  et  deux  grilles  avec  Leurt  portes  de 
fer  de  fort  bon  goût.  Une  table  de  communion  (égale- 
ment de  fer, sc^pafe ce  second  Chœur  de  la  nef.  Leduc 
Chaules  111, fit  augmenter  le  couinent,  et  i'ëleva  d'un 
étage  pour  y  recevoir  les  Religieux  qui  passoient  à  ]Nanc]F« 
ety  tenir  les  Cliapitres  Généraux  et  Provinciaux.  LÉo- 
roLD  fit  reconstruire  le  chœur  antérieur,  pour  lequel 
6.  Urbain  a  gravé  une  fort  belle  médaille.  Aussi  voit- 
on  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  placée  vis-^à-vis 
l'Autel,  les  armes  pleines  et  accollées  deLL.  AA.  RR. 
Cette  sacristie  la  plus  vaste  de  la  ville  estreinplie  d'or- 
jiemens  très-riches  donnés  à  ce  couvent  par  la  généro- 
sité de  nos  Souverains ,  parmi  lesquels  on  distingue  par- 
ticulièrement ceux  de  la  Reine  deSardaigne,  ainée 
du  duc  LjÉOPOLDi  Le  cloître  a  été  reconstruit  de  nouveau 
par  les  libéralités  de  l'Empereur  François  I,  Duc  dé 
Lorraine  et  de  Bar;  et  h  l'angle  qui  se  présente  en  en- 
trant dans  ce  clottre ,  on  lit  sur  un  marbre  noit  cette 
inscription:  Francisco I.  Komanorum  Imperalorej  xns» 
iaurata  anno  ijSi,  P.  Hi  F*  P, 

Il  y  a  dans  cette  église  un  grand  nombre  de  tableaux, 
reptesentatit  tous  les  Papes  de  Tordre  de  S.  François , 
de  grandeur  naturelle,  assis  sur  leur  trône  et  la  tnîare 
en  téte,  parmi  lesquels  il  yen  à  quelques-uns  d'excet* 
lents  peintres.  Parmi  ces  tableaux  il  en  est  un  qui  attire 
Taltention  et  Fadmiration  des  connotsseurs  et  des  étran- 
gers curieux.  Il  a  lo  pieds  de  long  sur  8  de  hauteur,  ! 
et  représente  les  nôces  de  Cana.  C'est  une  copie  prise  I 
au  quart  par  le  célèbre  Claude  Charles^  premier  Peintre  ! 
du  duc  Leopold,  sur  l'immense  tableau  de  Paul  Caliari^ 
dit  de.  P^ejonhe  l'un  des  plus  f^rands  Peintres  Italiens, 
né  à  V^érone  en  I53:^,  et  mort  à  Venise  en  i588  Cet 
Artiste  peu  scrupuleux  sur  les  convenances  et  les  cos- 
tumes s'altaclia  dans  ce  tableau  pla(  c  dans  l'église  des  i 
Moines  de  S.  Georges  le  Majeur  à  Venise,  à  diversi-»  ' 
her  les  habillemens  en  usage  parmi  toutes  le«  nations  de 
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Son  temps»  Pour  plaire  et  donner  k  tes  figurée  une  Ta« 
nété  qui  pùt  intéresser,  il  introduisit  les  portraits  des 
I^rinces  et  des  personnages  célèbres  de  son  siècle.  Ce 
festin  se  donne  dans  une  salle  immense^  au  fond  de  la- 
quelle et  aux  deux  côtés  est  dressée  une  table  chargée 
de  toule  sorte  de  mets.  J.  C.  est  dans  le  milieu,  et  la 
Vierge,  après  avoir  dit  :  Ils  n'ont  plus  de  vin^  semble 
attendre  l'ordre  que  son  fils  va  donner.  Au-dessus  de  la 
table  est  un  grand  balcon  rempli  dîme  multitude  de 
personnages,  ce  qui  donne  une  grande  facilité  pour  le 
service,  le  milieu  de  la  table  restant  vide.  Derrière  ce 
balcon  on  apperçoil  des  colonades  et  des  palais  d'où  les 
curieux  admirent  Tordre  de  ce  magnifique  festin.  A  la 
droite  de  J.C.  est  le  marié  à  qui  un  nègre  présente  une 
coupe  de  vin.  (  on  dit  que  c'est  13.  Alphonse  tVAvalos^ 
M€(rquis de  Guaslo^  prolecteur  des  Moines.  L'épousée^ 
denîère  laquelle  est  un  fou,  est  la  femme  de  Fhançois 

I,  roi  de  France,  aux  côtés  de  laquelle  est  ce  Aoi  bi- 
zarrement coëffé.  Près  de  lui  et  en  habits  jaunes  |  oa 
voit  Marie^  reine  d'Angleterre^  fille  de  Henbi  VIII,  épouse 
de  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Vient  ensuite  Solimais 

II,  Empereur  des  Turcs,  assis  près  du  nègre  qui  parle 
à  un  serviteur.  Victoria  colorma^  tetnme  du  Marquis  de 
l^escaire ,  est  reconnoissable  au  cure-^ent  qu'elle  tient 
&  la  main.  Chahles  V,  Empereur  vu  de  profil,  por« 
tant  Tordre  de  la  Toison  dW,  est  assis  près  d*elle.  A 
Tangle  delà  table  et  èja  droite  du  spectateur,  sont  deux 
Cardinaux  ;  près  d'eU3(  des  Moines  amb  du  peintre..  En- 
fin parmi  les  musiciens  placés  vers  le  milieu  du  devant 
du  tableau,  il  a  représenté  les  peintres  Vénitiens  les  plus 
renommés  de  son  temps.  Lui-même  s'est  peint  en  habit 
blanc  jouant  du  violoncelle.  Le  Tinloret  est  derrière  lui; 
ide  l'autre  colé  le  Titien  joue  de  la  basse  ;  enfin  Benoit 
Caliari  son  frère,  magnifiquement  vétu  et  debout  tient 
tine  coupe  remplie  de  vin. 

Malgré  le  nombre  innombrable  de  convives  et  de 
spectateurs  représentés  au  naturel  dans  ce  tableau,  bien 
loin  d'y  remarquer  de  la  confusion,  on  n'y  voit  que  l'en- 
semble le  plus  parfait.  Ce  bel  ouvrage  le  plus  grnnd  des 
4  Cènes  que  Paul  de  Véronèse  a  peintes,  ne  lui  a  ét4 
payé  que  90  ducats  faisant  67 S  livres  de  lïVance» 


llJft  ^  ife  G  t  I  s  fi  i      i    *        '  • 

Le  duc  LÎOPOLD,  amateur  des  Artsqu^il  faîsoit  ifleuHl^ 
dans  sea  Etats,  ayant  admiré  cet  immense  tableau  à 
.Venise,  sûr  dés  rares  talens  de  son  Héraut  d*armes  et 
|>retoièr  Peintre  Claude  Charles^  voulut  qu'il  lui  en  £ii 
une  Copie  réduite  au  quart,  et  convint  aVec  cet  Artitté 
de  lui  donner  pouf  soi!  voyage  et  sa  copie  5ooo  livres 
de  Lorraine  qui  n'en  faisoit  nt  pas  B900  de  France.  De 
fefour  de  son  voyage,  le  Peintre  Lorrain  montra  son 
tableau  à  son  Souverain  qui  en  fut  si  satisfait,  qu'il  lui 
fit  compter  le  double  du  prix  convenu ,  comme  il  est 
inscrit  dans  la  dépense  de  ce  Duc.  Cet  homm^  de  mœiira 
antiques,  étoit  si  désintéressé  que  deS  églbes  et  des  par- 
ticuliers ont  obtenu  de  lui  des  cbefs-Œoeuvre  pour  lë 
phis  vil  prix,  et  qu'on  Vend  aujourd'hui  des  sommes  im- 
menses. Tel  étoit  en  général  au  commencement  de  cé 
•iècle  jusques  vers  le  milieu  l'esprit  de  tous  nos  plus 
babiles  Artistes  en  tout  genre,  qui  ont  formé  le  célèbre 
Girardet ,  qui  comme  eux,  a  pluS  travaillé  pour  la  gloiré 
de  sa  Patrie ,  que  pour  sa  fortune. 

Aux  côtés  de  la  Table  de  communion  qui  sépare  lé 
Choeur  extérieur  de  la  nef ,  on  a  établi  deux  Autels,  l^uit 
dédié  à  S.  François,  et  l'auti^  à  S.  Antoine  de  Padoue  ^ 
dont  les  elBgies  sont-  placées  en  grand  dans  des  cadres 
dorés,  et  sont  encore  de  la  maih  de  Claude  Charles. 

r.nfîii  dans  le  rcfccloire  (Ju  Monastère,  on  apperçoit 
dans  le  fond  au  coté  méridional,  une  Cène  qui  en  oc- 
cupe toute  la  largeur.  îille  a  été  peinte  à  I  huile  sur 
un  njiJi  enduit  de  cliaux  et  de  sable  par  Je  grand  l.èo-^ 
Ttard  de  Vinci ^  né  à  \  inci  en  Toscane  en  i4h^-^î  liiort 
h  Aniboi.se  en  iSnj.  Ce  tableau  que  fit  faire  le  Duc 
Antoine  au  comnnencenjenl  de  son  règne ,  a  passé  long- 
temps pour  un  chef-d'œuvre  de  fart.  Mais  les  différentes 
njains  qui  l'ont  relouché,  pour  réparer  les  défauts  oc- 
casionnés par  le  temps  et  l'humidité,  lui  ont  otésa  prin- 
cipale beauté  et  sa  \i\\ks  grande  valeur* 

Entre  tous  les  monuinens  qui  ornent  la  nef  de  celte 
£glise,  il  convient  de  distinguer  particulièrement  celui 
du  Fondateur  René  II.  (Jn  y  voit  son  Mausolée  à  droite 
en  entrant  au  chu  ur  extérieur  dans  une  arcade  pratiquée 
dans  le  mûr.  Dans  le  miheu  est  Teffigie  de  ce  Prince  de 
grandeur  naturelle  à  genoun;  devant  une  Yierge  tenant 
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l'Enfant  Ji^sus  qui  pareil  tendre  li\s  bras  au  suppliant.  Ce 
^tii  rcndc<Mle  Slaliie  siîî^ulièreraent  remarquable,  t'est 
qu'elle  est  la  seule  dans  le  pays,  qui  montre  l'ancien  cos- 
hime  dcii  Î3ucs  de  Lorraine.  Ce  Prince  y  est  revêtu  de  \à 
soubreveste  verte,  du  manteau  ducal  jaune,  et  d'un  ca- 
tnail  d'hermine.  Il  a  devant  lui  un  prié-Dieu  sur  lequel 
est  un  livre,  et  une  couronne  ouverte  et  fleurpnnée.  Les 
armes  pleines  de  I^orraine,  c'est-à-dire,  céllçsquenos 
Ducs  bnt  portées  depuis ,  excepté  les  Duchés  de  Gueldres 
et  de  Juliers,  surmontées  d'un  casque  avec  ses  lambre- 
quins ,  et  d'un  aigle  couronne ,  aux  ailes  éployées ,  ornent 
la  clef  de  cette  arcade.  Au  càié  droit  de  ces  armes,  on 
a  placé  récusson  d'Anjou  ,  et  au  côté  gauche  celui  de 
Lorraine.  Au-dessus  de  la  plnte-îianffe  de  l  arcade,  il  y 
a  six  niches,  dont  les  deux  du  milieu  sont  remplies  par 
une  Annonciation,  c'est-à-dire,  parunAng^é  adroite, 
et  par  une  Vierge  h  gauche;  S.  Michel  et  S.  Nicolas  or- 
nent les  deux  autres  du  cAté  droit ,  S.  Jérôme  et  S.  Fran- 
çois 4  les  deux  dernières  de  l'autre  côté.  Dânsle  fronton 
qui  surmonte  ces  niches ,  il  y  a  des  ornements ,  et  quatre 
grands  écussons  scidptés  et  peints  avec  leurs  émaux  et 
touleurs  ,  le  premier  de  Hongrie ,  le  second  de  Naples, 
îe  troisième  de  Jérusalem,  le  quatrième  d'Arragon.  Kn- 
jRn  le  Père  éternel  assis  dans  une  niclie  termine  ce  mo- 
nument ,  avec  celte  devise  tirée  de  l'Ecriture  :  Fecil  ;)o— 
lentiajn  in  hrachio  sao  ,  que  I  on  voit  aussi  sur  leS  mon— 
noies  et  les  médailles  de  ce  Prince.  i)ur  le  Sarcophage 
élevé  de  terre  d'environ  deux  pieds  et  saillant  de  ^  à  5 
pieds  hors  de  l  arcade  ,  est  un  grand  tapis  de  bronze  qui 
occupe  toute  la  longueur  du  Mausolée.  Sur  ce  tapis  est 
gravée  la  figure  du  Prince  couronné  et  tenant  son  scep- 
tre. Sur  le  devant ,  à  droite  et  à  gauche  ,  sont  aussi  les 
armes  pleines  de  Lorraine,  comme  ci-devant,  soute- 
nues par  deux  Anges;  le  tout  exécuté  dans  le  goût  du 
temps,  mais  assez  bien  ciselé  et  «hsposé.  On  a  depuis  le 
milieu  de  ce  siècle  mis  le  tout  en  couleur,  et  une  grande 
partie  est  dorée  en  or  de  ducat.  Lnfin,  entre  la  Vierge 
et  ce  Prince  est  celte  Inscript.""  gravée  sur  un  marbre  noir. 

•  £jpiXAVvx  PS  Rehb  II ,  Duc  m  liOUAAUuiy  ete;  i 5od* 

«G  vous  home»  cofiaidém  coment 
Cy-gist  Ewi  de  Hkraaaleiii  Rog^ « 


f  Église 

Qui  de  Cécile  ëtoit  semblabîemcnf 
"Vrai  héritier  par  cousUune  et  par  \oyi 
XiOrraine  et  Bar  tenoit  en  noble  arroy» 
I.uy  estant  Duc  de»  deux  Peys  exqtti*. 
£t  tonduisoit  aînsy  qu41  est  requis 
lies'deux  comtez  de  Guise  et  Vaud^mont  j 
Anssy  Comte  d'Ahumaite  et  de  Blamont. 

Charles  jadis  puissant  ï)uc  de  Bourgo^né^* 
Prînt  guerre  è  luy  à  petite  àchoîs<m 
Su  usurpant  son  peys  sans  allogne 
Tant  espia  Nancy,  mist  forte  ^arnisonJ 
Le  preux  Rxvb  qui  usa  de  raison 
lie  compMtat  en  Vastaille  puissante, 
lià  eustliorrains  nation  tiisF-vaillante 
Qui  tindrent  ^ied  à  la  desconfiture. 
£t  puis  René  par  charité  fervente 
iist  à  Charles  pompeuse  sépulture. 

Aux  Rois  François  come  doux  etbumainj 
A  tous  jours  faicl  tout  honneur  et  service 
Sur  le  peys  qu'il  tenoit  en  sa  main 
Faisant  régner  équité  et  justice  ; 
Aux  désolez  il  se  inontroit  propice, 
Amant  les  Clercz  et  les  gens  de  noblesse  ; 
£t  come  ung  cœur  que  par  dévote  huuiblessô 
De  Dieu  servir  humblement  se  soucie , 
Vivoit  en  paix  quand  la  mort  qui  trop  biesilt 
Le  vint  touchier  du  dart  d^apoplexîe* 

Or  avoit-il  lor»  faîct  confession 
Et  puis  receu  le'digne  Sacrementf 
Conséquemment  après  5.**  Unétion^* 
Rendist  à  Dieu  l'ame  desvotement. 
Inhumé  fust  en  grand  gémissement 
En  ce  Convent  dont  il  fust  fundateur/ 
Ainsy  print  fin  le  vaillant  combatteur 
En  décembre  l*an  mil  huict  et  cincq  Ceù92 
Celui  <|ui  est  Souverain  Piasmateur 
Ijui  doint  repos  avecq  les  innocenz. 

Ati-dessus  de  ce  Mausolée  est  un  grand  vitreau  ceîntré/ 
contenant  quatre  parties  également  ceintrées  en  treffle, 

formant  daxis  le  milieu  une  rose  remplie  de  verres  peints^ 
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ïx  cercle  "du  milieu  est  orné  des  armes  pleines  de  Lor- 
raine ,  comme  ci-devant  ;  les  autres  petits  cercles  sont 
remplis  d'un  écù  d'un  lloyauine  ou  d'iin  Duclic.  Dans 
la  pallie  inférieure  aux  ceinlres,  sont  quatre  peintures 
aus.si  sur  \ erres.  La  première,  à  droite  ,  ne  peut  gueres 
se  distinguer,  à  cause  de  quelques  parties  raccommodées 
en  verres  noircis.  La  seconde  montre  un  S.  Jean-Bap- 
tiste apparoissant  au  Prince  couché  dans  un  lit  avec  la 
Duchesse  son  épouse,  pour  une  guérison  miraculeuse 
faite  sur  eux  par  1  intercession  de  ce  Saint.  La  troisième 
i-eprésente  le  Duc  RepiÉ  à  genoux  devant  une  table  cou- 
vèrle  d  un  tapis  verd.  Il  y  est  revêtu  de  la  soubreveste 
de  pareille  couleur,  avec  le  manteau  Ducal  jaune  et  le 
camail  d'hermines.  La  chainbre  où  il  paroit  prier,  est 
ornée  sur  le  mur  d'une  tapisserie  bleue  semée  de  fleurs 
de  lys  d'or.  Dans  la  quatrième  est  un  S.  Georges,  ou  un 
Chevalier  armé  de  toutes  pièces,  portant  sur  sa  poitrine 
et  au  haut  de  sa  lance  le  panhonceau  de  Lorraine. 

Enfin,  autour  du  lapis  de  bronze  qui  couvre  tout  lè 
iarcophage ,  est  encore  cette  inscript.°"  en  une  seule  ligne. 

Cj-gist  In'S-Jiauli  ^  très-puissant  et  Irh-chevalenreuX 
Prince  Rexé  de  Lorraine ,  Roy  de  Jlirlm,  de  Sicile  et 
d'Anagon^  le(jl  eagié  àe  Ixij  ans  trespassa  le  vij  de  Dè^ 
cembre  l'an  1 5o8. 

René  11,  petit  Hls  d'Antoine  Comte  de  Vaudémont, 
qui  avoit  disputé  la  Couronne  à  René  d'Amjou  ,  qu'il 
avoît  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Bulgnéville,  obtint 
en  l«^s  Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  qui  lui  ap- 

parten oient  par  le  droit  réel  de  son  père  Ferri  II  Comte 
de  Vaudémont,  et  par  celui  de  sa  mère  lolande  d'Anjou^ 
fille  de  René  I ,  après  la  mort  du  Duc  xSicolas  ,  dernier 
Prince  de  la  Maison  d* Atijou- Lorraine.  11  avoit  environ 
2.2.  ans,  étant  né  en  i45i.  Il  fit  son  entrée  à  Nancy,  le 
4  Août  de  la  même  année ,  et  rei^ut  peu  après  dans  cette 
Capitale  de  ses  £lats,  le  Duc  de  Bourgogne  qui  condui- 
soit  à  Dijon  le  corps  de  PJiilipjte  le  iorison  père.  Ce  Prince 
obligea  René  de  tjiire  avec  lui  un  traité  d'alliance ,  auquel 
il  renonça  en  faveur  de  Louis  XI  qu'il  promit  de  servir 
envers  et  contre  tous;  ce  qui  lui  attira  la  guerre  que  ce 
Prince  nommé  Charles  le  Hardi ^  lui  déclara  en  147!),  et 
pendant  laquelle  il  «'empara  de  presque  toute  la  Lor* 
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raine.  Mais  René  ayant  ballu  ce  Prince  à  Moralli  prèà 
de  IVibuur^,  reprit,  à  Taide  des  Sui  ses,  sa  Ville  dfe 
JNanry,  rl  livra  près  des  murs  de  celle  Ville,  la  fameuse 
baiaitlc  du  :')  Janvier  i47^'i  dans  laquelle  Chavles  [\xii\xé 
et  6on  année  enlièreuienl  défailo. 

On  lui  assez  l<'n^  temps  dans  l'incertitude  sur  le  sort 
du  Duc  C/.nrIvs.  Rlnl  le  fil  rherelier  avec  le  plus  ^rand 
Rfiin  parnii  les  morts,  cl  reconnoilre  en  présence  de  ses 
deux  (reres  bàlards  yln/'»//7e  e/  Baudouin  ^  des  Seigneurs 
de  C/u>  et  de  rseuf-Cliàlel ,  de  son  médecin,  de  ses  va- 
lets de  cliamLre  et  de  plusieurs  de  scsf;ens.  On  le  trouva 
ïiud  près  de  l'étang  S.  Jean,  une  parlie  du  corps  et  du 
%'isage  engagée  dans  la  glace  du  ruisseau  qui  coule  en  cet 
endroit,! «Hit  couvert  du  sang  de  trois  blessures  qu'il avoit 
reçues.  On  le  distingua  aux  dents  de  la  mâchoire  supé- 
rieure qu'il aToil  autrefois  perdus  en  faisant  uïie  chûte; 
À  une  cicatrice  à  la  gorge  occasiotitiée  par  une  blessure 
qu'il  avoit  eue  àMont-lhéry;  à  ses  ongles  quil  portoH 
cxlrémement  longs;  à  une  autre  cicatrice  àl'épaule,  cau- 
sée par  uti  charbon  qui  lui  étoit  survenu  ;  À  une  fistulb 
au  bas  ^u  ventre  du  côlé  droit,  et  à  uit  on^e  rentré 
dana  l'orteil.  Dès  que  le  tout  fut  bien  Constaté,  AfiNs 
députa  quatre  de  ses  Gentils-hommes  avec  ceux  qui 
avoient  été  présents  à  la  reconnoissante  pour  Tappoirter 
dansla  Ville.  On  le  déposa  en  la  grande  rue  datis  là  maison 
de  Geor^ Marque,  aujourd'hui  Thôtel  Je  Rennel^et  oti 
le  lava  et  revêtit  de  ses  habits.  11  avoit  une  camisolle  de 
satin  blanC,  un  bobnet  de  satin  cramoisi  sur  la  léte, 
avec  une  couronne  Ducale  enrichie  dé  pierreries ,  et  aux 
'  jambes  des  bottines  d'écarlatte.  Dans  cet  état,  on  Tex- 
posa  dans  une  salle  dè  la  même  maison ,  qué  l*on  avoit 
tendue  de  satin  noit* ,  M  il  y  demeutra  ainsi  pendant  trois 
|ours  sur  un  lit  de  pârade  gafni  de  velours  noir,  orné 
d'une  grande^  croix  de  satin  blanc  et  de  six  écussons  k 
ses  armes.  Il  avoit  la  téte  et  les  pieds  posés  sur  des  couâ^ 
sins  de  velours.  Le  Duc  Reke  atlà  le  vbiter  suivi  de  tous 
ses  Seigneurs,  et  en  habits  de  deuil.  Il  étoit  vétu  à  l'an* 
tique,  ayant  une  grànde  barbe  de  fil  d'or  qui  lui  desceu- 
doit  jusqu'à  la  ceinture,  en  sigtie  de  sa  victoire,  et  pour 
Imiter  les  anciens  Chevaliers.  Il  s*aprocha  ensuite  du 
corps ,  lui  prit  la  main ,  fondant  en  larmes,  et  lui  dit  : 
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Chier  Cosin,  vos  ames  ayt  Dieii;voui  nous  avêz  faîcl  monlt 
mciulx  et  douleurs.  11  fît  sa  prière^  lui:jettâ  de  Teau  l>é* 
Dite;  ce  qui  ayant  été  fait  par  tous  ceux  de  sa  suite,  il 

se^  retira.  Le  quatrième  jour  on  embauma  le- corps  que, 
Von  mît  dans  un  Cercueil  de  plomb  renfermé  dans  ua 
autre  de  bois;  et  ses  entrailles  furent  pjacées  dans  une 
<;a5sette  séparée,  £n&n  le  13  Janvier  on  le  porta,  ea. 
grande  cérémonie  dans  l'F.;^lisc  collégiale  de  S.  George 
où  il  fut  inhumé  devapt  l' Autel  de  8.  Sebastien,  où  le^ 
duc  René  lui  fit  élever  le  nqtoAupient  dont  nous  avon^ 
fait  la  description  ci-devai|l* 

Par  cette  célèbre  victoire  d)!  S.Janviçx^  ^47^9 
&£N£  délivré  d'un  ennemi  aussi  puissant,  récompensa 
sa  noblesse,  et  accorda  aux  bourgeois  qui  ayoientsouf- 
fjprt  la  plus  grande  disette  et  les  plus£;rafids  maux  pen- 
dant le  second  siège  de  cette  Ville,  les  priviléj^es  que 
nous  rapporterons  cir^près^  et  <^  ^  plupart,  desquels 
leurs  desccndans  jouissent  ^n^oce  en  cette  année  1788. 
Les  Vénitiens  déclarèrent  ce  jeune  Prince  Victorieux 
Généralissime  des  troupes  de  leur  République,  et  il  alla 
les  secourir  contre  le  Duc  de  Ferrare  qu'il  défit  el  con- 
traignit à  faire  justice  à  aes  alliée.  Comblé  de  nouveau 
de  gloire  il  revint  en  France,  et  obtint  en  14^4  la  res- 
titution de  son  Duqhé  de  BaP«  rpais  sans  aucnnc  part 
des  terres  de  son  ennemi  vaincu  que  Louis  XI  réunit 
à  sa  couronne.  Après  la  mort  d'Iolandr  d'Anjoi  s.t 
mère,  arrivée  en  i4Q5t  ilprit  le  titre  de  Roi  <l*;  Naples 
et  de  Sicile,  fit  la  guerre  à  la  ciié  de  Melz  et  à  Robert 
de  la  Marck ,  maintint  sa  jurisdiction  dans  le  comté  de 
Ligny  ;  recj'ut  d'Olry  de  Blamont  évêque  de  Toul,  dona- 
tion de  la  Terre  de  Blamont^  termina  son  différend  avec 
]a  Maison  d'Autriche  par  le  Traité  dç  Midelbourg  ea 
I  Soi  bu cominencer  Tannée  suivante  son  Palais  dont 
il  ne  su.l:^iste  plus  rien  aujourd'hui;  la  salîe  des  cerfs 
qui  borde  la  grande  rue  jusqu'aux  Cordeliers  ayant  été 
faite  par  le  duc  Anioink  son  fils,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devaiit.  Il  le  fit,  pour  procurer  aux  pauvres  de 
quoi  subsister  par  leur  travail  pendant  la  famme  des  an- 
nées i  5oi  et  i5g2.  Elle  fut  si  grande  que  le  rés^l  de 
blé,  qui,  en  i4^4  se  veridoit  que  4  gros  ou  deux  sols 
6«demçr&9  s^  ve^4it  silqrs  dix  livres ,  et  que  la  queue  de 
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vin  âe  huit  inesures  huit  pots,  que  Poa  Avoît  les  années 
précédèntes  pour  i8  gros  ou  12  sols,  onae  deniers  dia 
temps ,  se  vendit  alors  jusqu'à  dix  fçaoay  OU  quatre  livres 
çinq  sols  }tuit  deniers.  (  Qu'on  ne  croie  pas  qu'alors  le 
ffanc  Barroia^étoit  comnne  de  nos  jouta  depuis  Pédit  du 
4uc  LÉbPOLpf  réduit  à  8^  9^  de  Lorraine,  ni  que  la  li- 
vre ne  valût  alors  que  no»  vingt  apla  de  Lorraine.  Tia 
inonnote  étoil  évalué  selon  la  qnaot^té  d'argent  fia 
qu*elie  contenoit,  comme  noua  Savons  pi^uvé  ci-devant. 
Ce  que  nous  pouvons  assurer. ici,  cfest  que  lea ouvriers 
^e  ce.  temps  étoient  payés  à  un  taux  peu  différent  de  ce- 
lui de  nos  ^ours,  el  que  lea  denrées  qui  kaussent  et  bais- 
sent selon  les  oirconslancest  suivoient  à  peu  prés  le  prix 
qu^on  exige  aujourd'hui.  )  La  peste  suivit  cette  famine/ 
et  elle  fit  tant  de  ravages  en  i  5q5  ,  que  cette  année  passs^ 
en  proverbe  dans  le  pays,  où,  pour  «gnifier  une  chose 
horrible ,  ondisoit  qu'elle  ressembloKà  la  pestede  i  So5« 
BcNÈ  mourut  d'apoplexie  à  Fains  près  de  Bar  le  10, 
Décembre  i5o8.  Ainsi  finit  ce  Prince,  lea  déliçesetPa'- 
inoarâe  son  peuple,  dont  la  maxime  étott  de  ne  laisser, 
sortir  personne  d'auprès  de  lui,  sans  lui  avoir  donné  au- 
ruoinsde  bonnes  paroles.  Un  jour  qu'on  louoit  devant  lui 
rp'mpereur  Titc^  d  'avoir  regardé  coname  perdues  les  ' 
jouint^cs  où  il  n'avoil  lait  plaisir  à  personne,  il  répondit' 
aussi- t(M  :  Jt!  n'en  ai  donc  Jamais  perdu  aucune. 

'  L'n  des  plus  beaux  Mausolées  qui  soit  en  celte  Ville , 
est  celui  qui  est  placé  dans  le  nièine  Cha^ur  extérieur 
de  l'Autel,  pour  Charles  Cardinal  deFandemoni^  ^vè-^ 
que  de  Toul  et  de  Verdun,  lils  du  Prince  Nicolas  et 
ci''Anuc  de  Sav  oie  de  Ki'mnin^s.  Ij  est  du  ciseau  du  célèbre 
]yi(  olas  Di  oitin^eX  digne  de  l'admicationdes  connoisseurs. 

Ce  Cardinal  y  est  représenté  de  grandeur  naturelle 
en  n\arbre  blanc,  les  mains  jointes  et  à  genoux  .^ur  un 
carreau  devant  un  prié-Dieu  sur  lequel  est  uri  lî\Te  ou- 
vert, dans  une  espèce  de  niche  ornée  de  4  pilastres  de 
marbre  et  d'ordre  Ionique;  et  au-dessus  de  l'entablement 
sont  les  armes  de  Lorraine  surmontées  d'un  chapeau  de 
Cardinal.  Plus  bas,  sur  des  piédestaux  de  marbre  gris 
veiné,  sont  assis  les  quatre  Docteurs  de  l'Eglise,  aussi 
de  grandeur  naturelle  et  en  marbre  blanc  d'un  travail 
jpâriait.  6pus$.Augu6<;in,  le  pren^ierà  droite, et  ddns le 
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panneau  4u'pîëdesUl,.  est  un  globe  surmonté-d^une  croix 
rayonnante,  de  laquelle  partent  des  foudres  sur  des  livre» 
embrasés,  avec  cette  légende  au  haut:  Prqfligaiœ  Hœ^ 
reses..  Sous  «S.  Grégoire  est  un  autre  globe  chargé  de  villes 
avec  ces  moisilllitstrata  lieligio.  Sous  5.  Léon^  une  sphèrô 
armillaire  et  ces.  mots:  Locupletata  Ecclesia  \  enlïn  sous 
S.  Jérôme j  encore  un  globe  avec  cette  inscription:  Z>//*— 
Jusd  Veritas.  ïjeioui  est  sculpté  en  bas  reliefet  en  marbi^ 
blanc.  Au  milieu  des  Docteurs,  sousTeflRgie  du  Cardip 
Qal,  sur  une  table  de  marbre  noir  encadrée  est  gravée 
cette  jBpitaphe  que  Ton  dit  savoir  éiè  faite  ^af  le  .Q«u€  <^ 
Merco^r  soa  frère  :  , 

D.  O.  M.  ' 

yiden ,  Viator^  tôt  Principum  Jlores  sucçisos  iU  hic 
0fentesF  Unus  adest  quem  raptum  querare  et  plangqs:  nam 
Carolus  Lotharingius ,  Cardin^lis  Vaudemontius,  Ëpis;- 
copus  et  Comes  Yerdunensis  etTullensis,  sacri  Imperji 
Prinçcps  ,  quipurpureo  apiceclarus^  morum  odor%  suavi^ 
simus  y  doctrinœ  succis  sahtherrimtis t  Lotharenâ  Radice  ilr^ 
Utstris^imus  y  in  spem  ^ruperat  incrêdibilem.  Prohitate  imi— 
jgnis  f  virtutibus  ingens ,  religione  incomparabilis  ,  et  ctvito 
in  Hœreticos  odio  Jlagrans  incredibiliter  ,  verèjlos  lempo^ 
runtj  nam  cilànçitus^  citoraptu^ ,  citèmarcidus  ^  cita  Jloc^ 
cidus,  nondum  xodx  cknnos  delibarajt  ^  cum  fatontm  turb(^ 
Jurentibus  Jebrium  austris^  quatity  frangit  et  disjicit  humi 
exanîmem.  O  crudelitasl  Siccine  Principemvirum  tam acer-* 
hé?  Jïaud  aliter  mors  insolens  gloriam  parât.  Cœleriim^ 
Viator,  ne  percunctere  car  tam  cilo  périt.  Nam  périt  quod 
tam  impuro  sœculo  viscère  non  dehuit.  Tu  qui  pius  ej ,  pio 
Principi  benè  precare  ^  et  ahiin  remluam^  hoc  te  voleham^ 

Pbilîppus-Ëmmanuei  Lolharingius  Dux  Mercurii, 
memoriœ  Jralris  incomparabilis  f  rater  optumus^  mcerens^ 
pro  singulan  amore  hoc  monumentum  consecravit. 

Obiit  Amo  à  Nali^iiale  Chrisli  GDDï^XXYUk.  . 

die  XXX  Oclobris,  

Charles  Cardinal  de  Vaudémont  naquit  au  château  dœ 
Nomeny  le  2  Avril  iSSg.  Il  fu,t,£|jt  Cardinal  par.  Gré-, 
goire  XIII  en  iSyS,  et  élu  Ëvéque  de.Toul  ea  i58o,. 
avec  dispense  d'âge  pour  posséder  cet.  Ëvêcjié  et  recci—. 
voir  les  ordres  sacrés.  Par  humilité  il  difîéca  sa  promo-» 
tien,  saus  iiéanmoiA$  aka.iidpijLngf.  le  soia  (]^^ AOD 
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T>oovort  ïiiî  fjcrrtiellrc  de  pfèntîre  de  stfn  (îîoc^s(»j  visî^; 
arit  les  Paroisses,  réformant  les  abus ,  et  rétablissant  ia 
^iscipl/ne  Ecçlésipstique.  Après  la  nqort  de  M.  Bousmarâ 
£v^que  âe  Vér4u|i,'CHAAL9S  III,  Duc  de  Lorraine  soi| 
çou'sin.,  dem'ftfi^a  et  obtint  pojtir  Ivîi  cet  Eyèché.  Il  foît 
prdonné  et  sacré  dans  la  Cathédrale  de  Verdun  ie  2$ 
'î>ïoyenibre  1 586.  Mais  ce  Diocèse  ne  posséda  ce  pieux 
'l^ontife  que  7  à  8  mots.'  Il  fut  chargé  par  le  Pape  de  Tad- 
ininis* ration  de  l*£véché  de  Toui  dont  il  s*étoit  démis, 
il  y  retourna  en  Juillet  1587.  Il  commença  l'établîsser 
'ipiefit  des  deuxplremiers  couvents  des  Capucins  dans  cette 
province.  Ton  à  Lignyen  Parfois 9  l'autre  à  Verdun.B 
alla  ensuite  à  Paris,  où  il  reçut  l'ordre  du  S.  Esprit,  du 
'Hoi  son  beau  frère ,  qui  le  pourvut  des  abbayes  de  Moyen- 
Mou  lier  et  de  Mure  au.  Il  partit  de  la  Cour  le  2. S  Sep- 
tembre I S87  ,  et  revint  à  TL'oul  en  poste  ;  ce  qui  lui  causa 
une  fièvre  dont  il  mourut  le        Octobre  suivant.  Son 
cor[>s  fut  transporté  à  ISancy,  et  inhumé  dans  le  tom- 
beau des  Pi'inrrs  de  sa  Maison,  où  le  Diiç  de  MeçcœuT 
lui  fit  élever  le  Mausolée  ci- dessus  décrit. 

Plus  prés  du  Grand  Autel,  et  toujours  au  côté  droit, 
sont  deux  autres  Mausolées,  mais  sans  inscription.  Le 
premier  qui  étOfit  autrefois  placé  au  milieu  du  chœur,  et 
aujourd'hui  soi.\s  une  arcade  pratiquée  dans  le  mur,  et 
làisànt  saillie  liors  de  l'Egiîse ,  est  pour  JViçoIàs  de  Lor^ 
rhi'ftt* ,  Cnnite  de  Vaiulemont  çt  de  Meramir,  second  fils 
du  l>uc  AiVj'dniÉ  et  de  Renée  de  Bourbon.  Il  embrassa 
•d  '  l'ord'J'état  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  des£véché^ 
^  Mets  et  d^  Verdun.  Après  la  mort  de  François  I> 
«Btfn  t'rère,  H  fut  chara  de  la  tutelle  de  Charles  III  «  son 
ptven  «  et  delà  r^èricé  des  £Uts ,  qn^lil  consenra  en  paix 
;  dvek  ÇHRiii.4^1nr6     DaIivemarck  ,  mète     jeune  Duc. 
Il  remit  en  iSfSlsea  bénéfices  ai^  Cardinal  Jean  dehors 
raine  i  sek  dnele^  qui  s'en  était  réservé  le  droit  de  régrè^ 
et  les  fruits,  après  avoir  y^c^H  'a  seigneurie  de  Uatton- 
'Çhàtel  au  Duc  son  neveu.  Il  épousa ,  i^^  en  i549  )  ^^^K" 
guérite  d  E^pnèi  de  lal[)uelle  i(  eut  deux  Princesses  et 
'iinJB4s9  niorts  en  bas  â^e,  et  lioviss;  mariée  à  Henry 
•lu,  Roi  de  Pologne  et  (jie  iFrance;  2**.  en  i6€i ,  Philippe, 
ife  iSavofV- AVmof/rs' ,  dont  il  eut,  i^.  Philippe-Emmanuel^^ 
^i^Q;d<ti  Alçrcœur^  Pair  de  iVaucej  Gouverneur  de  Bre- 
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lagne,  cl  Gënéralîssime  des  armt'es  de  Rodolpjie, 
Empereur,  mort  en  retournant  de  Hon^^rie,  après  avoir 
fdéfait,  avec  des  forces  tr6s-inégalcs,  deux  armées  for- 
inidables  de  Turcs;  2.^.  Charles^  Evèque  de  Toul  et  de 
Verdun,  Cardinal  de  Vaudëmont,  dont  nous  venons  de 
jjécrire  le  Mausolée;  3".  Charles  et  Jean  ,  morts  jeunes; 

François^  Marquis  de  Chaussin^  mort  en  i5f)2;  5**. 
Marguerile ,  mariée  à  Anne  de  Joyeuse^  et  ensuite  à 
François  de  Luxembourg^  Duc  de  Piney  ;  3^.  en  i  '>('9, 
François  épousa  encore  Catherine  de  horraine-Aumaley 
qui  lui  donna,  i*^.  Henry  ^  Comte  de  Chaligny  et  Marquis 
deMouy  ^  Commandant  de  la  (cavalerie  Impériale ,  mort 
^  Vienne  en  1601,  ayant  épousé  Claude,  Marquise  de 
3Iouy;  2^.  Eric,  Evèque  de  Verdun;  Christine;  4*» 
Antoine;  5**.  Jjonise^  morts  jeunes. 

Son  tombeau  est  une  vaste  table  de  marbre  noir,  dor^t 
les  bas-côtés,  en  marbre  du  pay?^,  sont  ornés  de  vingt- 
quatre  écussons  sculptés,  représentant  les  lignes  de  ce 
Prince.  Sur  la  face  antérieure,  sont:  Savoie,  Alençon^ 
HocJibert,  Orléans ,  Bourgogne  et  Sax^oie.  Sur  le  flanc  supé- 
rieur, dans  le  nnilieu ,  sont  les  armes  pleines  de  Ijorraine; 
et  à  droite,  Gucldres  et  Anjou  ;  à  gauche,  Harcourt  et 
Bourbon.  Sur  la  face  postérieure  ,  très-près  du  mur,  en 
commençant  près  de  la  tête  du  Prince,  on  distingue 
encore  Kgmont,  Wirlemberg  et  u4ntoing:  les  consoles 
de  l'ijpitaphe  suivante  empêchent  d'en  lire  davanîage. 
Sur  le  flanc  inférieur,  on  lit,  Berry  et  Savoie:  les  deux 
autres  sont  cachés  dans  le  massif  de  la  mat^ounerie  qui 
sert  de  piédest.il  à  la  Princesse,  troisième  épouse  dudit 
Nicolas  de  Vamlcmonl.  Ce  Prince  ,  dans  ce  Mausolée,  est 
représenté  couché,  la  tête  nue,  appuyée  sur  un  carreau, 
les-  cheveux  si  courts  que  les  oreilles  sont  totalement 
découvertes,  la  barbe  peu  longue,  une  fraisette  au  coup- 
le collier  de  S.  Michel  ornant  ses  épaules  et  la  poitrine, 
et  ayant  les  mains  jointes.  Il  est  revêtu  d'un  habit  long, 
couvert  d'un  manteau  d'hermine,  dont  le  devant  est 
çhargé  de  croix  de  Jérusalem  et  d*Alérions.  Un  Lion 
«e  repose  h  ses  pieds.  A  ses  côtés  sont  ses  deux  premières 
épouses  ,  ayant  les  mains  jointes  ,  une  couronne  ouverte 
«ur  la  tête,  un  large  collet  au  cou,  et  aux  pieds  de  cha- 
cune &p|[^t  dt^x  çhiens  çntFelaçés.  Au  bas,  4  la  haulcu^ 


du  tombeaiL,  sur  un  piédeslal  qu'on  4^.  ajouté  d^ins  b 
nouvel  empkcement  de  ce  Mauiolée ,  «e  voit  la  atalua 
de  la  troisième  Epouse  du  Prince.  ^Ile  est  k  genoux  sur- 
un  carreau,  les  mains  jointes,  la  face  touf^ëe  vers  le 
mur  opposé  de  TEglise ,  la  téte  couverte  d'une  coeHure  ^ 
une  large  fraise  au  cou,  et  un  oinnteau  de  cour  sur  les 
épaules,  traînant  jusqu'à  terre.  Ces  quatre  figures,  de 
£;rand€ur  naturelle,  sont  de  pierre  polie  et  d'un  beau 
travail.  Il  ne  pareil  pas  qu'il  y  ail  jamais  eu  d'inscription. 

Sous  la  même  arcade  et  sur  le  mur,  est  le  troisième 
Mausolée  placé  dans  celte  Eglise  pour  les  Princes  de 
Vaudémont,  qui,  comme  le  Duc  René  ont  été  laissés, 
dans  leurs  caveaux  en  cette  nef,  sans  être  transférés  en 
la  Chapelle  J)u(  aie  ,  dont  nous  ferons  l'histoire  et  la. 
description  ci -après.  C'est  cehii  du  Prince  Philippe-- 
Kmmanuel ,  Duc  de  Mercœur  ^  fils  du  Prince  Nicolas  et 
d'Anne  tle  Savoie  (le  Nêmoîn-.s ^  frère  de  Charles^  Cardinal 
de  f^i'.fjdhnont  ^  à  qui  il  fit  élever  le  superbe  monument 
que  nous  avons  rapporté  ci-devant.  Il  naquit  à  Nancy 
en  i558,  épousa  Ma r/c  de  JLuxembourg ^  iillc  et  unique 
héritière  de  Sébastien  de  Luxembourg^  Duc  de  Penthièvre , 
et  de  Marie  de  Beaucaire ,  dont  il  eut  Françoise  de  Lor- 
raine ^  Duchesse  d'E&tampes,  de  Mercœur  et  de  Pen-. 
Ihièvre  ,  qui  épousa  César  ^  Duc  de  Vendôme  ;  il  fut  Gou^ 
vemeur  de  Bretagne  et  Chevalier  des  Ordres  du  Roi», 
L'Empereur  RoMlphb  II  lui  ofirit ,  en  1 60 1 ,  le  com* 
xnandeiinenlde  ses  arjqA^es  en  Hongrie  contre  les  Turca,^ 
qu^il  accepta  avec  Pagrëment  du  Roi,  et  il  se  rendit  en« 
tfongrie  avec  Henry  ^  Comte  de  Chaligi^ ,  êon  ftère.  Ce 
fut  ià,  qu'à  la  téte  de  i  foo  hommes  seulement,  il  fit* 
lever  le  siège  de  Canise  an  Bâcha  Ibrahim^  qui  avoit  .Go^ooa^ 
liommes ,  et  devant  lequel  il  fit  celte  belle  retraite  qui. 
^  fait  l'admiration  de  son  siècle.  Il  prit  Albç-Bloya(e  , 
et  battit  les  Turcs  qui  venoient  la  secourir.  Aprèa.  cea. 
beaux  exploita ,  revenant  ei^  France  pour  aea  af£aiirea  - 
domestiques,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  pourpreuse,  doiMc 
il  mourut  à  Nuremb^g  en  i6oa.  Son  corpsTut  r^ené 
è  Nan  cy ,  où  on  lui  fi|  «  le  dernier  avrii    la joiéme  v^é9 1 
de  ma^niBqu^a  fon^raillaa. 

Sur  son  Mausolée ,  on  la  voit  à  genoux  sur  un  carreau  ^ 
çouverJLd'uo  maiileau  doublé  d*aerniin.es ,  qui  n«laiafe 
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appercevoîr  de  son  armure  que  son  ^p<^p ,  et  une  partie 
des  brassards  et  des  cuissards.  Il  a  le  collier  des  Ordres 
du  Roi.  Ses  mains  sont  nues,  mais  ses  gantelets  sontsoua 
son  Mausolée.  Sur  la  tablette  qui  lui  sert  d 'appui ,  à  chac|Ud 
exirëipité ,  est  assis  un  esclave  enchaîné ,  les  jambea 
pendantes.  De  derrière  lé  cadre  qui  envîronnoit  l'înAr- 
crîptîon  qui  n'y  efit  plus ,  sortent  des  trophées  d'armes, 
dont  les  drapeaux  et  étendards  sont  surmontés,  du  crois- 
San.  Ënfin,  èntre  les  consolés  qui  soutiennent  ce  n^onii- 
ipent ,  est  l'écu  des  armes  pleines  de  Lorvaine. 

Àxr  le  mur  opposé  di|  côté  de  rËvangjrle ,  vis.-  ik* vis 
çea  nionamens  que  nous  veno.ns  de  décrire ,  et  au-dessus 
d'une  porte  qui  cpnduit  de  ce  cliceur  extérieur  au  cloître^ 
il  y  a  un  cadran ,  près  duquel  sont  placées  4^bout,  sur 
Vile  console,  les  statues  dé  S,  François  ^t  <le  S.  Antoine 
de  PadouCy  tenaiit  eh  maii^une  croix,  lesquels  àtoutea. 
les  heures  liausseni  et  l^itseAt  leur'crojx ,  càinine  s'il^ 
s^en  servaient  pour  faire  sonner  la  cloche. 

Dans  la  nef  de  cette  Eglise,  il  y  a  plusieurs  monumens 
qui  intéressent  nos  concitoyens,  dont  les  ancêtres  qui 
y  sont  mentionnés,  ont  été  presque  tous  de  bons  ser- 
viteurs et  de  zélés  sujets  de  nos  anciens  Souverains.  Il 
est  juste  d'en  rappeler  la  mémoire  à  leurs  descendans  ou' 
à  leurs  alliés  ,  pour  les  engager  à  suivre  les  grands  exem- 
ples de  vertus  qui  les  ont  fait  honorer  pendant  leur  vie. 
et  rendu  leur  mémoire  immortelle. 

Le  premier  placé  h.  côté  de  ce  cadran,  vis ^ à- vis  le 
Mausolée  du  Duc  René,  est  l'Epitaphe  de  U  Baronne 
de  Traudish^  épouse  du  Comte  de  Carlinfordy^  Chevalier 
de  la  Toison  d'or,  Chmibellan  et  Conseiller  in.timfO^ 
d'£tat,  et  Feld-Maréchal  des  armées  de  l'Empereur 
ÏjÊopold  I ,  Premier  Grand-Maître  de  l'Hôtel  de  vS.A.R. 
Duc  de  Lorraine  et  de  Bar  Léopolb  1^  chef  de  se0 
conseils.  La  ^léinolre  de  <îe  Ministre  ,  quoiipi 'étranger 
sera  toujours,  en,  bénédictlpn  en  Lorraine,  pour  iea 
conseils  pleins  de  sagesse  et  de.prudence  qu^Û  a  doni^éa 
à  ce  Prince,  qui  avait  mis  en  lui  sa  confiance.  Cette- 
Dame  mourut  à  Nancy.,  -le^  a8  septembre  1700..  Son* 
Epitaplie  est  d*un  très-beau  dessin.  C'est  un  grand Car^* 
touclïe  orné  d'un  fronton  rempli  des  armoiries  accollées  - 
des  deux  époux,  portées  par  deux  génies  éplorés  ;  et 
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s^nfepinafit  celte  Inscription  en  leitces  dfor,  iof  m 

tfibh     iparbre  noir  : 

liiisat^etliae-Maxiiiuitansc 

JEx  anHqtiifimma  Baronum  à  Traudïabfa^niiin 

Comitjascf  à  Cariinford. 

Conpigi  dUecÊîmvuB 

Tùs^  vigùui  irium  atmorunk  suainssmfian.comtubiumt^ 

Nanceii  eximctœ  çnnq  Dni  vjoo ,  18  Sepiernik. 

Hoc  eqâguum  posthumi  çnu»cUti  ff^titudinis 

Monumentum  mperens  posuU 

FraiicUcus  cornes  à  Carlinfo^f  Jt^ques  VeUem.aMtni^ 

Imperatoris  fjÇppoLDf  I  Camer^riiMt  çopailiaiÎM^ 

intimus 

Et  Generalis  ex^rciiuum  MQrescallus , 
JLeopoldi  I  I^t'gii  Ducis  Lotharingiœ  Supreigius ^idm- 
Prœjectus  et  consiliorum  Prœses. 
En  sortant  du  Sanctuaire ,  du  même  cùté,  est  celle 
Epitaplie  pour  Charles  Ferdinand ,  Comte  de  Cusline  et 
de  l'uillz^  dans  un  cadre  orne  des  aruaes  de  Cusiine;  écar- 
telé,  au  I  .*^*'et  4.*^^  de  sable,  semé  de  fleurs  de  lys  d'argent,, 
qui  est  de  Ijombu  ;  au  2.^'  et  3.^  d^argent  à.  une-  bande 
de  sable ,  accon^pagnée  de  deux  cotlice»  de  mèqaef  ^ 
est  de  Custine.  L'Inscription  es(  ainsi  conçue: 

Cy^gist  irh-haut  el  irès-rpuissanl  Seigneur  Cliades-, 
Ferdinand,  Comte  de  Custine  et  deVailtz,  qr^cien  Enmi' 
gne  de  Gendarmerie^  Barond^Aufl^mceet-àe  Meisertbat/rga, 
Seigneur  de  JAalupàry^  Alomoni^  Fiteri-le-Rond  et  auim 
lieux;  lequel  eU  deitfà  Ip  Nwembn  174^9  égjk 
56  ans» 

Un  peu  plus  ]oin<au  côt^  de  l*£^tre  ^^An^BÏ  ^ &. 
François ,  on  Ut  cette  £pîtaphe  : 

D.   O.  M.. 

^  Cir-éevamtreposehCorpsdeM.l^imljeJmiiàe'MM^ 
Écuyer,  Seigneur  d!Arry  el  de  Ifittomille  j  Conseiller  du 
Jfloy,  Commissaire  ordinaire  des  guerres,  etc.  Après  ^^Ur^ 
acquis  la  réputation  d'Jiomme  de  probité,  de  bon  cliretien^ 
s'être  acquitte  de  ses  emplois  avec  honneur^  il  est  decede  à 
J^ixerecourt ,  le  G  février  1700  ,  âge4p  g^aaw^.  Qaç  le  séjour 
de  l^i  paix  soit  celui  de  son  ame. 

M.  Lebœuf  de  IMillet ,  son  fds ,  Seigneur  de  PixerécouH- 
^  d^  M.^l^vMkt  p<ir  r^^ct^par,  recoimaisiance  t  pQf 
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ImlheMè  fnmr  la  mémoire  ât  ton  iUusirt  pèH^  hd  à  Jah 
iriser  ce  momsment. 

Sur  la  corniche  da  cette  ïlpftaphe ,  sont  les  ainâes  da 
défunt;  d'àiur  à  un  >c1ievron  d^or,  accoïkipagné  an  chef 
de  deux  molellea  d^argenl,  et  en  pointe  d*an  ai^e  Im- 
périal de  %néhie  ;  êt  aux  deux  c6téa  des  ataes,  il  y  â 
un  casqtte. 

Plus  lofin ,  au  'c6\é  de  l*£vahgile  du  même  Ànlèl,  est 
peinte  sut  un  mairbre  noir  i*effigie  du  S^.  Cachet^  pi^e- 
mîeir  Médecin  des  Ducs  Ch\rlb8  III,  Henri  II, 
François  II  ét  Charles  IV.  Il  est  représenté  en  habit 
de  Médecin,  les  cheveux  fort  courts,  ayant  au  cou  une 
large  fraise,  et  joi^ant  les  mains.  Au-dessus,  sont 
sculptées  et  peintes  les  armes  de  Cùchet^  d'argent  ;à  $ 
menottes  de  sable ,  pendantes  dans  un  anneau  de  même  ^ 
mis  eh  coèur,  èt  surmonté  d*une  étoile  de  sable*  Voici 
rinscription  : 

Hœre^  idalor^  NobiUs  Christ  ophortts  Cachetus,  àoo^ 
trinà  dams ,  pietate  spectabilis,  hic  jacet,  O  âirum  Pain» 
ivdwUaim  Atti  Medieœ  fatum  ?  Nascentem  Loêharingia  , 
Padua  MediïXiAi^  Ffiburgum  jurisperiiwn feeere.  Hisma*» 
gna  compiexus^  ut  erat  bono  publico  natus ,  Luceih  Idttens  » 
nomen  JJbrîSy  Laudem  Suis^  Patrice  gloriam ,  famam  Si^  » 
PrtndfièÊis  tœpè  salutem  peperit  Serenissimis  Dueibus 

CAROtO  III  ^  HENRrCO  II,  FRAlfCtSCO  11^  CjiROtO 

JV,  Atdûater  et  ConsHiarius,  Tantum  anus  posuistei 
senex^  ni  eum  maturum  cœlo  mérita  Jeeisaent*  ObUt  anm. 
Sahids  i6a4v  3o  sept,  œtatis  S 2. 

Dans  lin  Cartouche  placé  au«^ssous  de  l'ËpitapheV 
on  lit  encore;  Jiic  etîam  jacet  tond  Viri  Nobilis  Uxor 
Claudia  Dombasle,  integriiate  marum  at  pietate  nobilior^ 
oum  mtpta  1 897 ,  obiit  vidua  a  sept»  1687 ,  œtatis  54*  Ora , 
P'ialor. 

D»  Calmet  rapporte  dans  son  histoire  de  Lorraine 
line  anecdote  trop  honorable  à  la  famille  des  Cachei^ 
pour  ne  pas  en  priver  nos  lecteurs.  Cet  Auteur  prétend 
que  Ba^fôdbiir  étoit  le  nom  primitif  de  cette  famille;  et 
il  raconte  qu'après  la  levée  du  siège  de  Nancj  et  la  dé- 
faite du  Duc  de  Bourgogne,  les  Suisses  étant  sortis  de 
cette  Ville  fort  mécontens de  ce  qu'on  ne  leur  avoit  pas 
doBaé  les  sommes  promises  1  le     Bagadour^  homme 


fort  riche,  qui  penrîanl  la  guerre  avoit  caclië  son  argehi: 
alla  l'offrir  au  Duc  Re>jé,  et  lui  promit  de  satisfaire  les 
Suisses  qui  étoient  déjà  à  S.  Nicolas  à  2.  lieues  de  Nancy. 
Xe  Duc  loua  la  générosité  de  Bagadour^  et  l'envoya  payer 
aux  Suisses  cç  qui  leur  étoit  dû.  Pour  récompensé  de  c^ 
aervice,  R en É  Confirma  la  noblesse  du  dit  Ba^aâowr^ 
«t  lui  donna  le  surnom  de  CacJiet^  par  allusion  à  l'argent 
caché  qui  lui  àvoit  été  si  utile.  Ce  récit ,  ajoute  D,  Calmet 
est  certain  et  fondé  dâns  la  tradition  de  tout  le  pays. 
Nulle  histoire  cependant  .ne  parfe  du  jnéeonlehtemenf 
des  Suisses ,  ni  de  cet  acte  de  généroMté  singulière  après 
la  défait^  du  Duc  dé  BcHirgogne. 

A  côté  de  ce  dernier  monument  il  y  a  deux  Epitâ-^ 

5hes  sur  des  lames  de  hrohae  placées  dans  des  «cadres 
e  pierie  ornés  de  colonnes  avec  leur  piédestaux  et  en- 
tablement ,  pou^^nfoinede  Chahanay  et  Nicôle  de  Chd- 
hanay  sa  fille,  ét)Ouse  de  Richard  de  Raigeœurt,  La 
preinière  eSt  ainsi  conçue  : 

k  Cy-has ,  sous  un  marbre  dur,  repose  le  corps,  Vame  au 
\Ciel  d'Anloine  de  Chahanay,  jadis  Seigneur  de  Saine t 
Mars,  FLeviile  et  Ruelhe  ^  Maitie  d^Hostel  ordinaire  de 
très-haull  et  Irès- puissant  Prince  Cii yi  nLES  ,  par  la  grâce 
de  Dieu  Duc  de  horraine  ^  Marchis^  el  Capitaine  de  Noroy, 
qui  ayant  rendu  à  son  Créateur  honneur  et  gloire,  à  son 
Prince  souverain  obéissance  et  vérité ,  à  son  prochain  et  à 
sessujectz  justice  el  èipdlè  a  payé  le  tribut  de  natUre  It  1 5.^ 
jour    Octobre  1S60.  F  riez  pour  luy. 

Xjcs  armes  de  Chùhanay  sont  d^argent  à  2  lions  léor 
pardés  de  sable ,  l'un  sur  Tautre.  Au  côté  droit  soni:' 
aesligiies  paternelles:  Chahanay^  ThUloUj  Vertoni  Ma^ 
Hcome ,  et  au  tàié  gauche  les  matenielles  ^  âe$  Armoism 
Sampîgr^f  Essi^  et  lAndrè, . 

La  seconde  contient  ce  qui  suit. 

Devant  cet  Autel  repose  le  corps  de  MadehunseUe  Mieofle 
de  Chahatlay^Zie  d'Antoine  de  Ghahaiiay,  estuyer^  5et- 
-  gneur  de  Saint  Mars^  FlMlle  et  Buethe^  eldeMademoi* 
selle  Aliénor  de  Dompmartinf  lamelle  délivrée  d'une 
fille  avec  elle  ici  reposant^  nommée  Jeanne  «  fiUede  Ri^ 
chardde  Raigecourt,  Escuyer,  SJf^d*Ancerville^  Comy^ 
Hauconcourl  mparlie  etc. ,  son  espoux,  Irèspassa  le  i^'jour 
de  son  enfantement,  et  de  Noyçmbre  le  21'  en  Vandesalut 
l555.  Fiiez  Dieu  pourelle^ 
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%ùi  âiîlîéuejt  un  écn  patli  de  Raigecourlf  ét  sable  à 
la  tour  d*«r,  maçonnée  de  sable-,  et  de  Chalutnayjcomm^ 
^t-^¥aiit  Pour  lignes  paternelles;  ChaJumay,  9%i2/o/i> 
De$Annoises\  Verianz  ndatemelles;  Dom/miarCài,  G^r* 
miny ,  Lénoncouri  et  DucItateleL 

Au  bas  et  dans  le  milieu  est  un  ëcu  écàrte1é\  au  i^*^ 
let  4-^  de  Rai  Recourt ,  au  a  et  3.^  de  Chahanay^  pour  là 
fille  de  ladîffe  Dame  défunte. 

Au-dessus  de  ces  deux  Ëpitaplief ,  onèn  voit  une  an- 
tre fort  vaste  ornée  de  4  pilastres,  à  chacun  desquels 
pendent  4  écussons  pour  les  i6  lignes  de  Jean  René  (le 
Florain^ille,  chef  de  sa  maison  originaire  du  Pays  de 
Luxembourg,  où  est  la  ville  de  Florainvilie  oja'i  lui  ap- 
partenoit. 

Au  haut  sous  îe  fronton  est  l'écu  de  Floraîmille^  sur- 
monté d'un  casque  avec  ses  lambrequins ,  et  deux  lions 
Jpour  supports;  d'argent  à  3  bandes  d'azur,  récu  bordé 
iet  engrefede  gueules,  à  l'ombre  d'un  lion  brochaalsuc 
le  tout.  Les  4  écus  du  i.^^'  pilastre,  pour  les  lignes  pa- 
ternelles-patetmeUes,  sont  FloraiiwiUe,Rous$yf  Beameaii 
et  Salazard;  sur  le  pilastre,  pour  les  Hgncs  pater*^ 
nellea-maternelles,  FloraimUU^  Harchy^  JSowroy^  et 
Aprwmont.  Sur  le  3/  pilastre ,  pour  les  lignes  materneU 
lès-pateftiellés,  Raigecourtf  Wisse^  d'EcIèe  et  des  .^rmoi» 
ses  ;  enfin  sur  le  4»^  pilastre  pour  lesli^ès  maternellea-' 
matelmalles,  Goumayf  du  ChaUlUt,  home^  Beau»eau* 
L'inscription  est-telle  ; 

Ity  es'tmhumé  haut  et  puissant  SeigAeur  JAéssire  Jean«- 
ÏUbé  de  Florainvillet  ciUfdecette  Maison^  S.^de  Cou-^ 
aance,  Charpenlreyf  Charmais^  lequel  estant  de  retour  des 
guerres  du  Vtmrelz  et  Languedijc^  auservkeduRoy  contré 
les  hérétiques ,  mourust  en  ceste  ville  le  %i*  joUr  du  mois  âé 
Mars  1620.  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Entre  la  porte  qui  du  milieu  de  TEglise  conduit  au 
cloître,  et  dans  la  première  chapelle  qui  fait  saillie  dans 
ledit  cloître,  on  apperçoit  une  Epilaphe  dans  un  cadre 
orné  de  deux  colonnes,  et  pilastres  avec  entablement. 
Deux  squelettes  habillés  couvrent  les  pilastres.  Au  haut 
sont  les  armes  de  Rennel^  d'azur  à  la  croix  ancrée  d'or, 
chargée  d'un  tourteau  de  gueules  mis  en  cœur,  avec  un 
cas^Vie  .et  ses  lambrequins*  Au  bas,  un  écu  en  ioxan^Q 
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ée  Rennel^  pnHî  (icBoiVéfau,  de  gueules  à  j  besâhsd^tj'J 
crnf .  m  rhofnn  I  a  mbei  et  en  pointe  une  étoile  de  inémù 
iVoici  l'inscription  2 

Piis  Pdttntum  Manibtts  rncerenfès  fiîii, 

Bonaventura  Rennel,  Patrie.  Bononiemis  Ser.'^Pro»^ 
'iantissimr  q  '€  Lotharin^iœ  Duci  Carolo  Ht  à  ConxUiu 
etRatior.ib'ts^  hec  hon  ill  ^  Nicolai  Lofharingi  Prîncipis 
[Vaudeniontani  ràiiombus  œrdrio^e  Prc^feetus ,  cùm  7 5 
vioàsaet  (umos^  die  Martii  iS,  onm  i 584  f  viiàm  morte, 
moriem  immortaliUUe  mutavii.  Aquo  iTrancisca  Boileaù 
fidissima  conjux  pér  àS  quos  egit  viduitaHs  annosse.  jugala 
JDeo  ,  se  piLs  operihus  jnngens ,  ulrique  tandem  meruit  post 
moriem  copulàri  ùnno  1609. 

Dans  la  chapelle  de  rsotre-Dame  de  Consolation ,  oh 
Voit  sur  le  mur  une  Epitaphe  de  bronze  pour  Théodore 
Alix  Je  Vei  oncourt  célèbre  par  ses  ouvrages  sur  la  Mai- 
son de  Lorraine,  l'ordre  qu'il  a  établi  au  Trésor  des 
Chartres  et  ses  commissions  en  France  et  en  Allemagne. 
Ij^inscription  suivante  fait  le  détail  de  ses  emplois  et 
de  ses  travaux.  P.  M.  S. 

Théodoro  Alisio  de  ISuperano  Veroncuriœ  et  Forcella- 
rum  Sancli  GorgoniiD."**  Sereniss.  PrincipisCAROLiIlIy 
JjOtharingîœ  Ducis  Comiliorio  ,  ejusqueRationumacScri-^ 
fdorumin Lotharingîà  Prospecta ^f^iropioj  prbboj  emdito^ 
ùc  Principis  sui  unicè  amanti;  cui  hœc  qu<B  nai^arit  per  an- 
nos  ^%de  mulHs  pauca  ehtnt;  quod  diticmèm  ejus  litmjpris 
tum  Jomivdrièjraudaiam  comitio  siw  unus  plei  ùmquéres^ 
Htuit,  firmavit.ac  etiamprohiUt  ;  lègationes  ejus  jussu  sus^ 
ceptasj  sœpèsolus  plures  magna. cum  laude  obiit;  Gàltim 
Germardasque  ah  eo  contmissus  ^  de  Rep.  urta  ut  dîsceptaretf 
quantùm  ingenii  acutnine^  judicîi  quê  sinceritate  vàleret 
apiid  eorum  animas ,  non  sîfte  admiratione  testatuin  réiiquiti 
iemeré  ac  negligenler  positasinStriniis  chàrtas  omnes  or- 
dine  dispensant;  acné  itsU  quotidiana tursiks  tonjunàerert' 
tur,  in  digestos  codicesex  scrihéHdos  curavit  ;  quarà  con<pdà^ 
verat  ex  Uim  âiurno  assiduoque  usuterumprincipaliumm^ 
liliam  honc  Jugienle  jom  si  ta  lilteris  consîgnatùm  ,  et  seu 
postremum  ^  in  quo  in.-litisset  obsetjuii  ^  esllgiiim  reliquity 
uti  de  ccelcro  ejus  rotiones  anlè  sic  procuraverai  ^  ut  illiuS 
Junereeas  elalas  plerique  omnes  uutumnrrnL 

Mcerentes  uscor  itt  iiberi  mamoriœ  er^o  posuerunt.  Abiit 
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i  vwîs  àquA  iniercute  oppressas  œlatis  anno  63  ^  salults  ho^ 
'inmibus  insîafiratœ  iSgy.  Ta  pie  leclnr^  admissorum  Me- 
tiuam  animœffnc  (luîelem  îlli  precare  seinpiternam. 

A  côté  de  celle  Epilaplie  il  y  en  a  une  autre  pout 
François  Alix  son  EU  ,  et  la  Dame  son  épouse.  Au  haut 
il  y  a  Vécud'Alix^  d'azur  à  3  massacres  <le  cerfs  d*or;  aû 
bas  celui  de  Bom'el ,  d'azur  au  bœuf  passant  d^oty  SUtr. 
knonté  en  chef  de  3  étoiles  de  même. 

Cy—de\'nnl  reposent  Jionorc  Seigneur  François  Alix  dô 
Veroncourï  ,  Seigneur  dudil  lieu  eic.  qui  décéda  le  2't> 
Juillet  i6i6.  Et  honorée  Dame  Alix  Bouvet,  Dame  de 
Veroncourt^  Romémont,  etc.  son  espouse,  laquelle  dècé'- 
da  le  i6  de  Fé\>rier  1 658.  Elle  a Jont\e  à  perpétuité  en  V Au- 
tel privilégié  de  cette  Eglise  une  Messe  par  cliacufisféndredi 
"de  chaque  semaine^  en  V Jionneur  de  la  Passion  de  J .  C.nos-^ 
tre  Rédempteur ,  pour  les  ames  des  fidels  Tréspassés^  et  eït 
)ceste  Cliapelle  dédite  à  S.  Claude,  leur  appartenante  et  à 
leurs  successeurs,  une  Messe  aussi  à  perpétuité ,  par  chacun 
tixiesme  jour  de  chaque  mois,  eîi  l'honneur  de  S.  Claude, 
W  donné  6  frans  par  chacun  an  pour  eslre  employés  à  me-^ 
nus  réfections  de  vitres  ou  d'autres  choses  qu'il  conviendra 
faire  en  ceste  Chapelle  ;  pour  lesquelles  fondations  elle  a 
donné  à  perpétuité  septante  f  ans  de  renie  annuelle  sur  Id 
recepte  du  Domaine  de  Nancy ,  comme  il  appert  par  les 
lettres  de  fondation  passées  par  devant  Henri  Huillaume 
Notaire  U  ly  Avril  et  d' Octobre  1657.  Friez  pourleurà 
ames. 

Dans  la  Chapelle  suivante  oii  il  y  a  une  grillé  de  fer, 
est  le  Mausolée  de  la  Dame  de  Bressey,  épouse  du  Mar* 
quis  de  Novillars.  Deux  consoles  de  marbre  veiné,  con-t 
tiennent  l'inscription  sur  un  marbre  noir ,  et  soutiennent 
iin  tombeau  de  marbre  brun ,  devant  lequel  est  un  cadrd 
de  marbre  blanc  renfermant  en  bas  relief  fort  saillant 
les  figures  aussi  en  marbre  blanc  de  ladite  Dame,  de  soa 
ëpoux,  de  son  fils  et  de  ses  deux  filles,  à  genoux  devant 
iin  Crucifix  placé  dans  ce  tableau  sur  un  Autel.  Au-dessus 
du  tombeau  s*élève  une  espèce  de  baldaquin ,  dont  la  dra- 
petie  de  marbre  veiné  couvroit  ci-devant  un  squelette 
debout  et  de  marbre  blanc.  On  a  substitué  à  cette  figure 
les  écufisons  de  Jouffrcty^d'oi:  à  «faces  de  sable,  la  êU,-% 


îZo  £  6  L  I  s  ft 

^érieure  chargée  de  deux  croix  pattëes  d^argent  ;  et  dft 
fires5e)s  d'azur,  à  deux  faces  d*or,  au  chef  parti  d'or^ 
k  une  clef  de  gueules  mise  en  paie ,  et  d'azur  à  une  étoile 
d'argent,  wxê  line  couronne  de  Marquis;  supports  a 
griffons.  D.  O.  M. 

Hic  jaceiJy.'D.  Gabrielis  Comilissa  de  Bressey,  Do-* 
mina  in  Rwille ,  relicta  D,  D.  Thomas  Marchionis  de 
JoulTroy ,  Equitis  sti  Georgii^  Domini  in  Novillars  et 
wnagney  ;  quœ  hocjussit  erigi  fnolmlnentuFri  qûo  charissimunk 
sponsum,  dilectissimùsguejilium  etfilias  sepuUurà  refnotoB 
in  signum  amotis^  quo  cùm  in  vivis siégèrent,  jungebantur^ 
post  vivos  sibi  rejungeret;  et  missam  quotidianam  horâ  un-^ 
decimâ  in  itac  capella  sibi  JuBreâibusque  suis  npprobatâ^ 
àd  animas  suce  prœdictoruinquerequienif  et  amuversarium 
solemne  die  obitùs ,  vel  proxifnâ  sequenti  Uberâ,  in  Mafo^ 
ri  hujusce  Ecclesiœ  Altari  perpétua  Jundatum^  pasterorum 
memoria  tradertt*  Obiit  %S  ApriUs  1764.  Requiescant  h/i 
pace. 

Dans  la  dernière  chapelle  de  ce  tàié ,  on  trouve  en 
face  sur  une  lame  de  bronze  et  dans  un  cadre  de  pareil 
mëtail,  TEpitaphe  suivante: 

Curiaco  Fournier  «  Suly  ad  Ligerîm  Nohili  Viro  de 
Pailly^  FontenoiUe  et  tic  Cle^ant  pro parte  Domino ,  Scre- 
nissimis  P.P.P.AxTo.  Fr^n(  .  et  Carol.  Lothar.  Bar,  et 
GuelJ.  Ducibusà  Omsiliis  iuleriorihus,  liatinnihus  Quœsiori 
Summo;  niiinerihus  hiijusmodi  inltis  et  multis  aliis  regioni^ 
bus  Zo  circiter  annos  ah  eo  fidelissimè  peractix ,  persolutis 
D.  O,  M.  sacris,  morte  tandem  prœmatura  consumpto  ^  hÎ6 
ciim  Nobili  castisnima  fjue  conjnge  Francisca  Xaubourel^ 
lumulato,  imvrentes  hœredes  monumentum  hoc  ad resurreC-^ 
tionem  aJJL\  en\ 

Defuncti  vild  sitnt ,  ille  anno  Dni  i563,  2.^  die  septem- 
5m;  hœc  çero  i558 ,  28.^  die  Novemb,  AEterna  pacu 
Jruanlur, 

Au  bas  fie  celte  Inscription  sont  les  écusde  Fournier^ 
d'azur  à  un  pal  d'or  chargé  de  3  tourteaux  de  gueules, 
ilanclié  d'or ,  à  une  téte  de  lion  d'azur  de  part  el  d'autre  y 
armée,  lampassée  et  couronnée  d'argent;  et  de  Xaii— ^ 
hourely  d'argent  au  chef  d'azur  chargé  de  3  besans  d'or* 

A  côté ,  plus  près  de  l'Autel  est  une  autre  Ëpitaphe 

^ans  tm  ca«:e  de  gist  ;  pxné  aux  4  angles  d'une  feuîiie  doy» 
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Me.  Au  haut  dans  \e  milieu  eslTécu  de  Fournier  dè  Nuit" 
comme  ci-devant  ;  à  droite  celui  de  Foumier  d'Ot" 
iéam^  d'azur  à  un  aigle  volanl,  et  Venant  dans  ses  serreâ 
un  ùid  ;  à  gauche  de  Foumier  de  Raon ,  d'or  au  chevron 
de  sable,  accompagné  en  pointe  d'un  lion  passant  de 
gueules  ;  enBn  au  bas  est  l'écùssôn  de  Fournier  de  Neydez  -^ 
d*àlur)  à  un  pal  d*or ,  chargé  eh'cœur  d'un  écu  de  gueules^ 
^  un  cors  de  poste  d  or,  lié  de  même,  et  en  chef  et  em 
pôiWte  d'un  tourteau  de  gueûles ,  flanché  d'or,  à  une  tété 
de  lion  d'azur,  àîméè  làmpà6sée  et  couronnée  d'or^ 
l'Inscription  est  aîrisî  connue  : 

EnuUe  Chapelle  gisent  le  6,  Nicolas  Fournie r,  5/  dè 
Crowes  et  grand  Mesnil  èh  partie ,  Cons,"  d'Etat,  Il  décé^ 
date  iS  Àyril  iGay. 

Èt  Magdelainc  Fouthier  de  Aaoïky  sa /emme^  tjui  dé^ 
"céda  le  3  3îars  1 636. 

Son/'  5.^'  PierreFournîer  Con/"  d^Eslaf,  surmtmdant 
du  Val-de-'Liepvre  et  des  Mines,  qui  décéda  le  ty  Moi 
16S9;  ètD/  INIargueritedu  Bourg,  sonespouse^  quimou^ 
TUlle  ^  Seplemhre  iGi6. 

Dame  Diane  de  la  Ruelle  ,//?mme</tf  M/ Nicolas  Fôor- 
bier,  Baron  dcNeydez,  Corts,'\Secrélaired'Esiat,  et  plé^ 
hipotèntiairé  de  S,A.  à  Ratisbonne^  lequel  décéda  le  ^  Août 
t658. 

lion/^  5/ Claude  Fournîer,  Cons,"'  et  secrétaire  d'Estat 
de  S.  A.  etc.  qui  décéda  le      Novembre  1668;  et  Dame  . 
y^^harlotte  de  laRuélle ioii  tspouse^  qui  mourutte  12  Aoust 
de  la  ikiêmé  année. 

bdm'e  Renée-Marie  Voillot  de  Yalleroy,  espouse  ié 
MesJ*  Claude  Fourfaier ,  5.  de  Maxé^ille ,  Lieutenant  d'une 
Compaghiè  de  Chevaulx^Légers  de  5.  A,  laquelle  décéda 
îe  21  No'^embre  1671. 

Mes/'  Nicolas  Fournîer,  S.*"  de  Zugmantel,  Colonel 
de  Cavalerie  et  Général- Major  de  bataille  dans  les  troupes 
Jjô'rraihes  ^  Surintendant  du  Val-de-Liepvre  et  des  Mines  ^ 
et  Gouverneur  de  S.  Hippoliie ,  qui  décéda  le  a8  Avril 
1679;  iiomc  MargMeriie  d  Orieliset  son  espouse  q^ 
^décéda  le  ...  . 

Jlft?5/'^  François-Charles  Fournîer  Baron  de  NeydejS| 
Càp."'  de  Condé  etc.  qui  décéda      19  Septembre  i^j^^ 

i^îBunè  Christine  de  Girmont  §aJemmBé 

I  % 
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M/  François  Fournier,  Corn."  <VEstat  dècèâa  h  i5 
Julliel  i656,  à^éde  74  ans;  et  Dame  Marie  Corcoi  sa 
J'emine. 

Dans  la  même  Chapelle,  vis-à-vis  de  l'Autel,  et  der- 
rière le  confessionnal  se  voit  l'î^pitaphe  aux  armes  de» 
Perrin  de  JJompmartin ,  d'argent  à  la  croixancrée  de  ^eu^ 
les.  L'Inscription  porte  ce  qui  suit  : 

Cy-^ist  Dam."'  Françoise  J  acob ,  espouse  de  Noble  Jeaiil 
Perrin  ^  fille  de  noble  Ferry  Jacob  ,  et  de  Dam."*  Philippe 
de  Ranfain,  laquelle  décéda  le  i^Jévrier  1619 ^  égée  de 
Li  ans.  .  ' 

Cy'-gisent  aussy  Antoine  et  J ean  ,  fils  du  S.r  de  Domp^ 
martki ,  et  de  Dame  Anne  de  Baillivy  ;  Cliarles ,  leur frère ^ 
est  inhumé  audit  DompnujorHn^  ei  sotU  tommortit  en  hai 
âge. 

Cy^gist  aussi  ^J}ame  Anîie  BaîlHvy,  espnusé  &  honoré 
Seigneur  François  Perrin  de  Dorapmarlin,  Seigneur 
diidit  Uèu  ,*  et  du  Montheu  ^  ConseiUer  d'Estat  de  S. 
et  Maistre  des  Requestes  Ordinaire  en  son  Hostel  >*  laqueUe 
mourut  le  17  mars  i636,  âgée  de  xi  ans.  CeuxdesaJamilUt 
sont  inhumés  à  TouL 

Cy-f^ist  aussi  noble  Jean  Perrin ,  Seigneur  de  Domp^ 
ma  fi  in,  Conseiller  Estât  et  Maistre  des  Refjuestes  ordi- 
naire, qui  mourut  le  1 1  septembre  1G08  ,  Agé  de  So  am. 
IS  oble  Nicolas  Perrin  et  DamP*  Claude  Seuilaire ,  fille  de 
noble  Claude  Seullau  e  de  vSandaucourt,  ses  père  et  mère; 
et  noble  Nicolas  Perrin  de  DompjuUien  ,  ai>ec  DamJ^* 
Catherine  Aubert,  ses  ^t  and-père  et  grand-mère^  sont 
inhumes  audit  Dompjullien  ;  et  a  iceluy  ^  avec  ledit  5/  de 
Uompmartin ,  5071  fils,  fondé  la  présente  Chapelle f  le  2± 
décembre  16^7 ,  pardei^nt  J.  Dulot. 

Icy  repose  aussi  le  corps  de  noble  Dominique  Perrin» 
Seigneur  de  Ijandaville^  Dompmarlin,  Montheu  et  d'An^ 
dilly  en  partie ,  Conseiller  et  Me  de  tin  deMadame  Henriette 
4e.  Lorraine,  Princesse  de  Phaltzbourgi  de  LdunetCt 
^ui  trépassa  »  Âgé  de  ^o  ans  f  le  xS  aoust  1 669. 

A.  droite  sur  une  ligne  perpendiculaire  sont  pour  li'^ 
gnes  paternelles  les  écua  de  Perrin  ^  Jacob^  -Seullaire  et 
Rénjàini  et  à  gauche  pour  lignes  maternelles  Bedlliyy: 
les  3  antres  n'ont  pu  se  lire  à  cause  du  confessionnal. 

De  l'autre  côté  de  l'£gli«ei  à  m^n  droite  en  entrai 
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dbns  !a  Chapelle  dés  Rois,  près  de  la  porte  d'entrée, 
est  placée  vis-à-vis  de  l'Autel  une  vaste  Epitaphe  ornée 
de  deux |;raiides  figures,  représentant  la  Religion  et  la- 
Justice;  et  auhautdu  tout,  les  armes  de  Janh  ^  lozangé- 
d'op  et  de  gueules  9  À  la  face  d^azur,  à  une  crobi  flea- 
Tonnée  d^'argent,  Imchant  sur  le  tout  ;  et  de  Châiéhoy^ 
d*or  au  faviep  ou  tige  de  fève  de  sable.  A  droite ,  sont 
les  lignes  pateFoelles^.  Janin,  Gennetaire,  Desfours  el 
Vùsgim\  à  gaucheries  maternelles ^  Châienoy^  Nagent^ 

.  Fuisettr  et  VEspié.  Yoici  l'inscription  : 

D.  O.  M.  et  Memorim- 
Nobilissimi  61audii  Janin  qui  dotes  multas  nen  magis 
édita  prohataque  genlilitia  stirpis  Nobili  prosapia  quàm 
virliitibus  illusl rasait ,  quas  paternas  et  priv>atas  usu  sibi 
liabitufjuc  proprias  ,  mox  public  as  omnium  ulililati  Jecit. 
Surenissimorum  quippe  Lolharing.  Ducum  in  Consiliis 
i/itimis  Consislnrianus  Cornes  Sacrorum  ac  Scriniorura^ 
unus  è  primariLs  Magister  et  CarthopJiilacii  Prœjectus  y 
îUis  Jidelissima  indesinenler  oltsequia  ^  Palriœ  ulililalem 
summis  mediis  ,  iFilimis  benevolenliam  et  officia  graliosa 
prceslilit  inde fessas,  anno  vero  celatis  Gi  eheu  piœma-' 
tare,  sed  Christianus  et  pie  vitd  non  lam  dejunctus  quàm 

Jatum  toLmeritis  honori  et  benè  bonorum  oiUm  elogio  per-^- 

Junctus,  ossa  in  hoc  sacrario  tumulata  retiquit cOilo  beatuSm 

Nobiliss\  Margareta  de  Chastenoy  uoce^r  earUsima , . 
dulcissimi  Mariti  memorîam  honore,  amorem  mœrore 

Jovens ,  hoc  pon,  mon.  donec  ipsa  inferatur\  .ObUt-ille  S. 

Jehr,  1642,  illa  vero  *5  septembris  iGGc). 

A  côté  de  la  Chapelle  de  Notre*Dame  de  Pitié  «  sur  • 

uàe  table  de  marbre  noir,  dans. un  cadre  de  m^ème,  est 

l*£pitaphe  de  Claude  Janin,  père  du^préfiédent,  en  cea-^ 

termiBs  : 

Claodîus  Jantnt^  VitNohilUaHs  et  priseœ  virbuis  êotibus 
raiis  ckwusj  pielatis  et  vitœ  purioris'  aniore  à  puhlicis , 
quantùm  pùtuil,  abstkudt.Kixilm.eximiafirebitatei^  om-* 
nihus  carus ,  et  omnium  bonorum  elogio -bonus.  ^  diinnà* 
conlinuo  suis  favenle  ProviderUiâ,  Obiit  8  oclob.  y  .annO'^ 
160G,  81  annis  naUis, 

Liberi  palernœ  virluti  fœlices  su  os  successfis  re^ferentes  hoo 
monuinenlum  Parcnli  hic  proximr  jarrnli  posuore. 

Un  peu  j^lus.  lûia^^^en  afpcocl^ul  du.  6âactaaû:e  ;  ei 
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•iir  une  phm  qoi  paroit  avoir  ^té  dorée  ^  est  l*£pitapb« 
suivante  : 

MpUqphe  d»  Jeu  Messire  François  de  Fontaine,  en  son 
nivani  chh,  Sioir  de  Sierge^  et  d^HosteL  de  9!^^ 
AUezze. 

Icy  e^ant  pt^é  la  debte  humaîne 
Oist  enterré  Jeu  François  de  Fontaine^ 
Basque  touchant  le  cosié  paternel 
Mi  ayant  prins  son  estoc  maternel 
Des  Saînctijpions  et  de  ceuhc  de  Faîlly.,^ 
Sa  mère  grand  d^illeo  estant  sqillj  ;  ' 
Jl  pratiqua  jeune  ,  peuples  et  mceitrs , 
Ijangues  appnst  ^  accosta  maint  Scignems  ^ 
Fust  pour  son  Prince  Amhnssnd.  en  Espai^ne^,^ 
Comme  souvent  en  la  llaute-AHeniaigne , 
Toys  de  Frise ^  en  Hongrie  ^  en  Ilale^ 
Puis  en  Bni'sme  et  pî.'is  en  Portugal  y 
Guida  au  Roy  contre  uji  peuple  mutin 
Sous  colonel  f^ielques  cents  chei  oux.  du^tiri^ 
JEn  Flandres  aussi  a  sou\  ejil  ^^oyagé 
F.n  Danncmarck  et  Suède  navigé , 
Fn  Angleterre^  en  Nonvège  ^  en  Ecosse  ^ 
JEn  Barbarie  j  en  SiciUe  et  en  Corse ^ 
Jjes  Transyhains  et  les  Pqlons  a  vus 
.  Contre  le  Turc  à  Malthe  a  combattu , 
pour  JS'hmseigneurSur  Meuse  a  gouverné^ 

Près  de  Sedan  Fa,  

Mt  cependant  que  cés  voyages  avait  . 
Son  Eseuyer  d*'Es€uyerié  esïoit, 
Mais  êisitant  de  cesfaitz  se  soustraire^ 
Maistre  d*H<fstet  hti  servit  d'ordinaire;^ 
Enfin  Espoux  il  prist  en  Loyauté 
Suzanne  d-^rrê  honneur  de  chastetés 
DisD^neuf  mois  ceste  aliiance  heureuse  • 
Par  son  tréspas  Just  triste  et  douloureuse  } 
I       Laissant  un  fils  héritier  une  fois 

De  Monhlain^  Ville  ^  Sierge  et  la  Grange  aux  hoî$^^ 

Paui- Bernard ,  lai}>sant  à  sa  pro^'iuce 

Ji4-grel  exlrètne  à  sa  femme ^  à  son  Prince ^ 

Do?inant  exemple  à  tellement  courir. 

Au  but  prejiac  que  nous  puisions  bi^  mourir,^ 
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A  peine  encore  ûvoU  françhi  carrière^ 
L  on ziesme  mois  que  dessous  même  bierrû- 

L'^Espouse  las  !  vaincue  de  douleur 

A  son  espouxftt  présent  de  son  cœur  y,  . 

Ne  pouvant  plus  la  parfaite  amiLÎé. 

Ici  languir  vejvc  de  sa  moitié. 
Au  haut ,  sont  les  armes  de  i^'on/ame,  d'azur  à  .^bandes 
d^or,  au  chef  d'azur,  chargé  de  3  besans  d'or.  Et  pour 
Lignes  Paternelles  Fontaine^  Sainct  Eslejfe  ^  Charey  et 
Dampierre;  les  maternelles ,  «Sainc^i^noD,  Fairc&l^Faill^^ 
et  du  Hautoy. 

£nûa  9  assez  près  de  l'Autel  de  S.  Antoine  de  Padoue,; 
il.  y  a  une  superbe  Epitaphe  dans  un  cadre  de  pierre^ 
ornée  des  Lignes  Paternelles  et  Maternelles  de  Maison» 
étrapgères  ji.  la  Proyinoei.  contenant  cett^  Inscription 
tn  vers. 

Epitaplie  de  feu  Monsieur  d'Artig^ty^  Gran4-  Chamrfi 
htUan  de  son  Altesse  le  liuc.  Cwarlss  JJL 

Hercule ,  encore  sanglant  dts  victoires  gaignêes. 
^  Pour  soutemr  le  Ciel»  vient  aux  Monts-Pirénéesp. 
Où  prédisant  les  maux  que  les  ambitions. 
Sèmeraient  après  lui  entre  les  Nations  . 
Destinant  sa  vafmir  à  quelqu*un  de  notre  âge  ,^ 
Véritable  Detnn  proféra. ce  langage: 
Un  four  Arligotty  de  ma  gloire  héritier 
En  suivant  du  Dieu  Mars  V honorable  meslièr 
Prendra  dessous  ce  Monl  sa  première  naLisaïue  ^. 
Four  nuire  à  l Italie  et  servir  à  la  France  ^ 
Dès  V Avril  de  ses  ans  comme  digne  des  Arts 
Du  rèf^ne  de  Têinis  et  du  règne  de  Mars^ 
Sera  tant  au  Conseil  que  parmi  les  allarmes 
Aymé  pour  sa  vertu ,  redoubtè  pour  ses  armes. 
Donnant  aux  siens  V audace  et  aux  autres  i ejjroi ^ 
A  la  )in  honnure  de  V  Ordre  de  son  Hoy  , 
Pour  avoir  par  conduite,  et  valeur  martiale 
Délivré  les  Français  des  armes  de  Vitale; 
Puis  son  Bjoi  VéUra  le  plus  digne  des  siens 
Pour  servir  nécessaire  aù  Chef  des  Auslra  isns^^ 
Où,  après  maint  Itonnçur  il,  aura  du  ciel  même 
Sous,  ombre  de  la  mort  ung  vivant  diadesme. 
Dans  le  cloître  de  ces  Eeligicux  9  prè&  de  T Aulel  d^- 
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]Notre-Dame  de  Lorrelte,  s*est  conservée  l'Epitaphc 
du  cclcbre  (laUoL  ^  Noble  Lorrain,  dont  les  ouvrages 
fieront  immortels.  11  naquit  à  INancy  en  i593,  de  Noble 
Jean  Calloi^  Héraut  d'armes  de  Lorraine  et  Barrois,  et 
de  Renée  Brunault  ^  et  y  inourut  le  28  Mars  i635.  Co, 
Monument  ëtoit  autrefois  beaucoup  plus  orné;  mais, 
depijkis  la  recooslruçlion  de  ce  cloître,  il  ne  reste -plus, 
que  son  efÇ^îet  peinte  à  demi-corps  et  à  Thuile,  sur  un, 
]parbre  noîr,  par  Michebqsnv ,  qui  a  fait  tOMS  les  portraits, 
qui  sont  dans  nos  Eglises  de  Nancy ,  et  qui  se  sonCpar*- 
Êiitement  conservés.  On  a  environné  celui-ci  d'un  cadre, 
ainsi  que  l'Inscription  latine ,  à  laquelle  on  a  joint  quatre, 
vers  rran<;ais  sur  un  marbre  terminé  en  ceîntre  par  le. 
bas.  Il  est  représenté  la  tête  nue,  les  cheveux  séparés 
et  fort  courts,  une  barbette  au  menton  ,  des  monslaclies, 
les  yeux  yifs ,  le  teint  asse?  coloré  ,  un  large  collet  qui, 
lui  couvre  les  épaules  ,  et  un  habit  noir,  dont  les  man— . 
^hes  sont  couvertes,  à  demi  pajr  des  manchettes  retrous- 
sées qui  lui  serrent  les  poignets.  Voici  l'ïnsçriptipn  que. 
enferme  ce  cadre  : 

V  I  jf  T  o  X 

Si  legis,  habes  quoâ  mirerîs^  et  imitari  coneiis,  Jaco]bus, 
Callot  Nobilis  Nanceiamis  calchograpMœ.  peritiâ  proprio, 
mûrie,  hulloque  docente  magislro  sic  claruil,  dum^ejus 
gloria  Floreniiœ  fiorerei  y  ea  in  qrie  PHnceps  sut  lempons  - 
nemine  recîpmanle  hahitus,  ac  à  summo  Ponlifice,  Imp&», 
iralort^  necnon  Regtbus  ads^ocalus  Jueril  ,  (juibus  SerenU-, 
simcf»  Principes  sues  anleponens,  palriam,  rejtetiil,  ubi. 
Henrtco  III ,  Francisco  II ,  Carolo  IVf  Ducibus, 
Ckilchographus  simi' pari  ^  Maximis  corài^  j^atriœ  oma^, 
Unenïof  Vrbidecoti,  Parentibus  solatio,  Conciyibus  deliciis^ 
ÎJxori  suavilati  fuit ,  donec  anno  œtatis  43,  animam  cœlo. 
m  a  turam  ^  morte  immature  dim  il  tens  20  Marlii  i63i,cor^ 
pm  cluirisaimœ  uxofi  Calharinœ  Kutiin^cr,  Jratnque 
jnœrenlibus^  hoc  'Nohilium  Majoru?n  ^ejnilcliro  finmindum 
rclinquens,  Principcm  Siibdilu  Jidcli  ^  Pal/  ianL  AUimno 
amahili ,  Vrhe.m  Cive  nplimo  ,  Pairnlrs  Filio  obedienli  y 
hxorejn  Marito  suavis},imn  ^  Fratrcm  Fralre  dileclo  priva- 
^iti  ut  nominis  cl  arlis  splc/tdori  non  imiiiit. 

Stabit  in  .»  ternum  nomeii  et  arlis  opus. 
^n  vain  tu  ici  ois  dçs  volumes 
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Sur  les  louanges  de  Callot^ 
Pour  moi ,  je  n'en  dirai  qu'un  mot  « 
Son  Imrintivault  mieux  que  nos  plumes. 

Il  y  a  encore  dans  çe  Cloître  une  Epitaphe  sur  une 
^nde  table  de  marbre  noir,  ornée  d'un  cadre  doré  , 
surmonté  de  deux  ^cussons  accolés  des  armes  de  Guil^ 
bert^  d*azur  à  une  couronne  de  laurier  d*or«  chef 
d'argent,  chargé  de  trois  ét/ffles  d^azur;  et  de  Guyot^ 
d'azur  k  une  ruche  d'or,  Tëcu  semé  de  mouches  4  miel 
4e  mémCf  au  chef  cousu  de  gueules ,  chargé  d'une  cou* 
vomie  d'or.  On  lit  ceUç  inscription  gravée  en  lettres  d*or. 
.  Icy  reposait  les  corps  de  M/  George  s  Guilbert. ,  lorsqu'il 
ffivoil  ConseiUer-Audiieur'Maîlre  des  Comptes  de  Lorraine  ^ 
^igneur  de  S,  Remy-aux-Bois ^  »|or£  le  ^5  octobre  de. 
f  année  ij/^Sj  âge  de  53  ans. 

Et  de  Dame  Marie  Guiot ,  son  épouse^  morte  Le  6  no— 
i^embre  de  l'année  lyGi  ,  â^ce  de  SG  ans. 

Reposent  aussi  les  Corps  de  leurs  enjans  M/  Charles- 
Léopold  Guilbert ,  Capitaine  pour  le  service  de  S.  M. 
Seiffneur  d'Arna^'ille  ,  morl  le  G  A'^  ril  1 762,  âge  de  Sij  ans» 

De  M/  Nicolas-Gaspard  Guilbert,  Conseiller,  Maître, 
des  Comptes  de  horraifie,  Seif^neur  de  S.  Remy-aux-Bois  y 
^t  Haut- Voué  de  ChateLy  mort  le  ^,nQvembfe  dfi  L'armée. 
1770,  âgé  de  G 8  ans. 

Et  de  31/  Çhades-Françoîs  Guilbert,  Conseiller  de. 
S,  A,  R,^  Seigneur  de  Fixerécourt^  mort  le  2^  novembre 
1^778,  dgé  Je  72  ans. 

Sur  la  parole  de  ^IJ  Durwal  qui  ,*  page  80  de  soaMé- 
9ioire  sur  la  Lorraine  et  le  Barrois,  dit  que  le  tombeau  d^ 
Claude  Israël  est  dans  V Eglise  des  Cprdeliers ,  près  de  la 
Chapelle  appelée  Rotonde  ;  nous  l'avons  checché ,  mais, 
nous  ne  Tavons  trouvé  ni.  dans  l'Eglise  ni  dans  le  Cloitre  ; 
probablement  qu'en  élevant  le  supecbe  frontispice  de. 
^ette  Chapelle  Puçale ,  il  aura  été  enlevé  de  sa  place. 

Chapelle  ^ucale. 

Ce  cpi  distingi^0  sîngulièremenit  entce  toutes  les.Egli^. 
ses  de  cette  Ville  celle  des  P.P.  CordeUers ,  c'est  le  dépôt 
précieux  des  çendres  d<|  nos  anpiens  Souverains  conser- 
vées daps  son  enceinte  ^  dans  la  Chapelle  Ducale  connue 
4ans  la.  Province  S0|is4e  410m  de  Cnapcile  ronde  ^  c^uoi-: 


\ 


jôfi  Chapelie 
qu'elle  forme  un  octogone  régulier  de  3o  pieds  de  diamè^ 
Ire.  P211e  fut  coininenc<^e  vers  la  fin  du  règne  du  grand 
Duc  Charles  sur  les  dessins  ààJean-Hapilsie  deStakUy 
•on  surintendant  des  bàtimehs  et  fortiEcation.c,  et  exé- 
cutée par  Nicolas  Marchai^  entrepreneur  d.es  fortifica- 
tions de  la  Villo  neuve.  £lle  se  trouve  accolée  au  Choeur 
des  Cordeliers  du  côté  de  fËvangîle,  près  du  Mattre- 
Autel  qui  sépare  les  deux  chœurs.  Son  entrée  joint  k 

Ï^orle  qui  vient  du  clottre  au  chœur,  et  en  entrant  dans 
'église,  on  b  voit  un  peu  de  biais  sur  la  gaïuche  et  dani 
l'enfoncement. 

Voîci  l'état  dans  lequel  l*a  Eût  rétablir.  PEniperear 
François  I. ,  dernier  Duc  Souverain  de  %qxï  auguste 
Maison  en  Lorraine. 

I  n  vaste  portique  placé  dans  l^Eglise ,  formé  de  deux 
colonnes  de  marhre  noir  vues  des  trois  quaris,  et  de 
deux  demi-pilastres  de  niT-me,  d'Ordre  Ionique,  cou- 
ronné d'un  fronton  eeiniré  cliar^é  d'une  pyramide  trian- 
gulaire, piaquee  sur  le  mur  et  se  perdant  dans  la  voûte, 
a<  t"oHq>agfH  e  de  deux  figures,  la  Religion  et  la  Piété  Fi- 
liale de  taille  liéroïque  ,  annonce  la  porte  inléi  ieure  <lf 
la  ritapellc  Ducaie  placée  dans  le  passage  du  cluitre  des 
Cordeliers. 

L'archivolte  du  ceintre  de  celte  porte  extérieure  cit 
chargée  d'une  table  de  marbre  noir  en  lettres  d'or  avec 
cette  inscription  : 

Virlute  Junctos  et  hic  lumuîatos  DuceSy. 
Frocwu  non  impares  Principibus^ 
Habes  Viator, 
'Aviiœ  gloHœ  asnmlus  et  hœres 

FRjiNCtSCUS  III 

Bux  Regius  LotharingiaSf  Barri, 
Magnusque  Dux  Etruriœ^  Jerasolymorum  Re»i 
Plfnis  perennanâœ  Patrum  memoriœ  honorihuSf 
Unàque  Hudssarunk 
Hœc  monimenta 
]!)icat ,  vovetf  comecrat 
An.  JM.DCCXLJJT. 
Cette  inscription  est  surmontée  d'un  double  nîgle im- 
périal,  portant  drux  ccussons  accoles,  l'un  aux  aimes 
pleines  de  Lorraine-Toscane  i  l'autre  aux  aroics  d  A>i- 
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friche,  le  tout  entouré  du  collier  de  la  tobon  d^op,  e| 
f  nyironné  d'un  trophée  d^armes. 

IjC  portique  de  la  Cl^apelle  pratiqué  dans  le  vestibule 
du  couvent  qui  conduit  au  cloître ,  occupe  un  des  pat\a 
4e  l'octogone,  et  laisse  appercevoir  ce  beau  monument 
de  la  Piélé  filiale  de  nos  Princes.  Une  porte  de  fer  à  deux 
baltans  superbement  ornée  des  armes  de  Lorraine  et 
d'Autriche  accolées  dans  un  trophée  accompagné  de 
fleurons  enferme  l'entrée.  vSiir  ce  portique  dcyi^^i'iiité' 
fieur  delà  Chapelle  on  lit  celte  inscription  : 

Sisîe  mirans  Viator. 
^  f^uoL  Lolharingîœ  Ducé's  fuc  sepul^i^ 
Tôt  Heroes  ; 
Quoi  Ducissœ 
Tôt  Malieres  fortes  ; 
Quot  eomm  liberij 
Tôt  Principes  imperio  natif 
Çœln  fligniores» 
On  monte  dans  cette  Chapelle  d'une  seule  marche  d^ 
marbre  noir.  Le  pavé  près  de  la  porte  est  formé  de  quatre 
rangs  de  carreaux  noirs  et  rouges  veinés  de  blanc ,  ayant 
^  leur  contour  i^ne  plate-bande  de  marbre  rouge.  Ces 
quatre  rangs  avec  la  plate-bande  aboutissent  sur  un  cor-r 
don  de  marbre  rouge  veiné  de  blanc  qui  règne  autour  de 
toute  la  Chapelle  et  enveloppe  le  payé  qui  est  carrelé 
moitié  blanc,  moitié  hoir  en  lozange. 

Le  milieu  de  la  Chapelle  est  occupé  par  une  double 
étoile,  dont  le  centre  CvSt  un  cercle  de  marbre  rou^e.  La 
première  étoile  a  ses  pointes  mi -partie  marbre  blanc  et 
marbre  gris  ;  la  seconde  est  aussi  mi-partie  marbre  gris 
opposé  au  blanc  de  la  première  et  marbre  rouge.  L'in- 
Tervalledes  pointes  est  en  marbre  noir.  Le  tout  est  ter- 
rniné  par  un  cordon  octogone  de  trois  pouces  en  marbre 
blanc,  de  même  ouverture  que  le  diamètre  de  la  lanterne 
Qui  termine  cette  Chapelle. 

Les  pans  de  cet  octogone  formant  autant  de  portiques 
non  ouverts  sont  ornés  de  deux  rangs  Tun  dessus  l'autre 
de  colonnes  en.  marbre  noir  accouplées ,  isolées ^  dont 
tous  les  ornemens  sont  en  pierre  blançl\e ,  excepté  le^ 
frises  qui  dansjcs  deux  i^'angs  sont  en  marbre  noir  ^  lais* 
fant  un  pouce  de  blanc  tout  au  tour,  et  les  piédestaux 
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dont  les  fetable&  «ont  en  m^irbre  noir  boi^^ét  de  pîerMk 

blanche  au  second  ordre ,  et  de  maxbra  grî*  au  premier*. 

Ij'ordre  décoration  du  rang  inférieur  est  le  corin- 
ihicn  ;  celui  du  second  ordre  est  le  composite  ,  et  il  eat 
terminé  par  des  frontons  alternativement  ceint rés  et 
brisés  avec  une  coquille  en  sculpture  dans  leur  timj»ant. 

Les  bayes  des  sept  portiques  inférieurs  sont  occupés, 
chacun  par  un  Mausolée  de  marbre  noir  terminé  par 
des  amorlissemens  de  pierres  blanches,  contournées  en. 
sculpture  par  le  haut,  et  qui  gnJ.  un  retable  et  des  re- 
tours de  marbre  noir. 

Les  amortissemens  portent  une  couronne  royale  ave« 
les  attributs  de  la  Souveraineté  en. sautoir.,  noués  d'un, 
ruban  ,  le  tout  en  plomb  bronz^é. 

Les  archivoltes  du  premier  ordre  sont  ornés  d'un  cas- 
qtie  surmonté  d'un  «ilépon. cour.onné  et  accoqapagné  d'ua« 
Il  npliéc  d'armes. 

Les  angles  renh  ans  formés  par  la  jonction  des  divers, 
porliques  de  la  Cliapelle  sont  garnis  de  piédestaux  en 
marbre  gris  de  même  liauteur  que  ceux  des  colonnes, 
sur  lesquels  sont  des  génies  sculptés  en  pierre  blanche 
de  quatre  pieds  de  hauteur,  portant  des  pièces  d'hon- 
neur; et  dans  le  même  angle  ,  au-dessus  de  Timpost^  esk 
sculptée  une  croix  de  Jérusalem  rayonnante. 

Au  second  Ordre  il  y  a  huit  vitrajU3(  des  archivoltes  dea» 
^ela  sortent  trois  tètes  d'Anges  dans  des  nuages. 
.  Sous  l'architrave  dans  les  angles  de  la  Chapelle  sont 
huit  cadres  de  forme  élyptique  et  bas  reliefs,  ornés  do. 
lauriers  pendans.  d'un  nœud  de  ruban  «  et  représentant 
quelques-uns  d^e  nos  Ducs  dont  les  noms  sont  écrits  en 
lettres  d*or  sut  le  contour;  savoir,  sur  le  premier  àgau^ 
che  en  entrant,  Chaules  U  et  Autour e  ;  sur  le  second: 
François  1;  sur  le  troisième  CHARLEallI;  sur  le  qua- 
trième Henri  II;.  suc  le  cinquième  François  II,;  sur  W 
si3dèmeNiC0LAS-FRAKÇ0i|»;sucleseptièmie  Ch.arIiSS  Y; 
sur  Iç  huitième  LbofoldI.  Au-^dessus  de  chacun  de  ce& 
cadres  èst  une  agraffe  qui  embrasse  toute  l'imposte ,  e( 
de  laquelle  pend  un  trophée  d*armes. 

La  Chapelle  est  couronnée  d'un  d6me  envoûte  gothique 
dont  la  flèche  est  à-pcu-près  égale  à  la  hauteur  des  deu\ 
brdres  de  colonnes  pris  ensemble  |,  et  dont  les  arcs  nais-; 
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ïént  sur  la  corniche  de  rcntablement  du  second  ordre, 
«l  viennent  se  rt^unir  sur  les  pans  d'une  lant  erne  octogone 
tle  six  pieds  quelques  pouces  de  diamètre.  Le  champ  de 
h  voûte  est  une  espèce  de  mosaïque  formée  de  vingt- 
quatre  cadk«s  à  plinte  unie,  dont  lesintervaUea  en  mon- 
tant sont  ornés  de  sculptures  en  chapelet  fleuronné ,  et 
lestranavei^Uead*une  double  rose atcompagnée  de  Aeu- 
fona  dana  lea  vadrea  inférieura,  et  ét  £oumt$  dâna  lea 
lupérieura. 

C'ea  câdrea  aolit  rettiplia  chacun  au  ]pfainiat  tan^  pai^ 
un  An^  qui  prie  ;  au  âecond  par  une  tête  d'Ange  dana 
un  cartouche  duquel  pend  une  croix  de  Lorraine  ;  dana 
le  troisième  par  une  téte  d  Ange  auaai  et  dana  un  car- 
toac&e  avec  la  croix  de  Jérusalem  ;  dans  le  quatrième 
par  une  double  H  ou  un  double  C ,  pour  les  cadres  du 
milieu  de  ciiaque  pan,  et  alternativement  par  une  étoile 
à  six  pointes  accompagnée  de  quatre  petites.  Une  double 
plinte  à  cordon  termine  la  voûte  près  de  la  lanternc- 
L'épaisseur  de  ^ouverture  de  celte  lanterne  h  la  voûte 
est  aussi  embellie  de  plintes  el  de  tores.  Au-dessus  de 
cette  épaisseur  qui  est  de  deux  pieds  et  demi,  s'élève  la 
lanterne  composée  de  huit  vitraux ,  dont  les  angles  sont 
décorés  de  colonnes  de  marbre  noir  d'ordre  composite, 
dont  les  ornemens  sont  de  plâtre.  La  voûte  représenta 
un  ciel  en  peinture^  et  au  aommet  est  un  soleil  accom* 
p4^é  d*Angfea  dans  dea  nuages.  Dana  la  même  lanterne , 
au-dessua  d'un  de  ses  vitraux,  sur  une  grande  platine  de  ' 
fer  blanc  aont  peints  deux  Ange^  dont  Tun  tient  d'une 
main  une  couronne  de  laurier ,  et  a'appuie  aur  l'autre 
Ange  porté  sur  des  nuagea. 

Toute  cette  Chapelle  est  construite  en  piètre  de  taille , 
et  aa  Calotte  même  aurmontée ,  et  terminée  par  un 
alérion  double,  est  de  pareille  pierre. 

L'Autel  trèa» riche,  placé  en  face  de  la  porte,  à 
quelques  pieda  de  distance  du  Mauaolée  du  fond ,  est 
formé  de  marbres  de  différente^  couleurè.  Son  gradin 
porte  un  tabernacle  de  marWe  rouge  et  blanc.  Sur  les 
côtés,  deux  Anges  de  marbre  blanc  honorent  à  genoux 
une  Notre-Dame  de  Lorette  ,  d'un  pareil  marbre,  d'un 
travail  exquis.  Le  devant  d'Autel  est  un  Christ  au  tom- 
beau ,  ayant  à  ses  pieds  un  Ange  ^ui  pleure  ,  également 
«ie  marbre  blanc.  ' 


ii^  fc  H  A  P  R  i  L 

i/ne!rt  s  be  lle  lc.u;|  •  d  nr^»  iil,  un  (Christ  aven  ta  croix 
BIX  riiandellers .  \es  hiws  d  Aulel  d'une  grandeur  cou- 
vcnriLîe  à  la  majoslé  du  lieu  ,  un  calice  avec  sa  paléne  , 
un  plat  avrc  les  bureltesde  vermeil,  fbrnifcnt  le  reste 
de  la  décorai  ion,  el  (ont  partie  d'un  présent  d'argcji- 
terie  du  {)oi<lîi  de  lios  marcs  5  onces  que  l'Empereur 
Ihanç^ois  I  a  fait  à  cette  Cbapojle  ,  après  Tàvoir  l'ait 
décorer  du  second  ordr('  de  (À)lonnes  ,  de  celles  de  la 
Lanterne  et  de  TAiitel  avec  ses  omemenS. 

Au  haut  de  Tarcade  qui  esl  derrière  cet  Autel,  est 
gravée  celte  inscription ,  qui  indique  les  Princes  qui  ont 
concouru  à  la  ronslruction  et  à  ta  perleclion  de  Tédifice  i 

B  i:  .1  r  n  Vi  n  r.  t  v  /  7/  /  vb  et  a  y  yB 
^         Sepulcfirali  Lotharingico  Principum  honori 
JPundaUtm  ereclumque  dccoro  hoc  saceUum  sadMl 

Pietate 

Carozi  Ducis  cognomme  Magni^ 
Opère  sculptili^  inarmoribus  exomari 
jjussit  filius  et  succcssor  Henricus^ 
Omatu  dimidio  non  ahsolutum 
FkAsmcua  III , 
t)tix  Regius  Loiharingiœ  et  Éàrri, 
'  Jerosolymorum  Rex ,  Mapmsque  Du»  Eimriœif 
[Poii  religiosisêimè  insiauralos  Avorum  hnhuhSi 
Btgali  sumptu  perfecU 
An,  MDCCxtxifi 
Le  Caveau  eonatniil  aoua  celte  ChapèDè  k  iànè  œuvré 
le  même  diamètre  et  la  même  forme.  Sa  Toûte  fait  u^é 
espèce  de  ^aliène  à  huit  pana ,  ou  voûte  plein  ceintte  i 
dont  le  milieu  esl  soutenu  par  un  pilUer  octogotiè  de  9 
pieds  environ  d'élévation.  La  voûte,  le  pilier  et  le  pavé 
sont  revêtus  de  briques.  On  y  descend  par  uti'  escalier 
pratiqué  dans  le  Chœur  des  Cordeliers,  sous  le  pavé  ,  à 
quelques  pieds  de  distance  du  Maître  Autel.  Au  bas  d*uné 
première  rampe ,  est  une  porte  de  fer  à  simple  battant , 
fermé  d'une  serrure,  dont  la  clef  reste  entre  les  mains 
des  P.P.  Cordeliers,  et  de  deux  cadenats,  dont  une  des 
clefs  doit  être  à  Vienne ,  el  Tautre  à  IS'ancy  ,  au  Bureau 
de  la  Cl  iii  m  Lésion. 

Le  contour  eu  Caveau  est  garni  d'un  gril  de  fer  à  huit 
pans }  soutenu  ^ar  Uo^  suppuits  de  deux  pieds  d'cleva-f 
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Won.  Sut  ce  gril  sont  posés  des  i^issans  de  bois  de^  rhi  ne 
de  six  pouces  (rtcarrissage  ,  snr  lesquels  sont  ilislribui^s 
les  cerrucils  dans  l'onlre  qrie  nous  indiquerons  ci  autres. 
Les  cercueils  et  les  boites  dépos^'es  dans  ce  caveau  sont 
revêtues  de  bois  do  cîiène,  excepté  ceux  de  la  Ducliesse 
Claude  de  I^orhainf  et  do  Cii  vrij:s  V  ,  qui  sont 
en  ëtain  fin  et  ouvragé ,  avec  une  plaque  de  cuivre  doté 
sur  le  derrière;  et  ceux  du  Duc  Leopold,  d'ELis\BE  ni- 
Chahlotta  d'ORL£A^'s,  son  épouse,  de  la  Duchesse 
de  Bmnsmckf  et  celui  où  sont  renfermé»  les  cœurs  qai  ^ 
jusqu'en  177a,  avoicnt  été  au  Caveau  des  Jésuites  du 
Noviciat  de  Nancy,  sont  en  plomb.  Tous  lea  cercueils 
qui  sont  an  ce  Caveau  pottent  une  inscription  en  plomb , 
gravée  avec  le  nom  et  l'année  de  la  moft  du  Piinca  qui 
y  est  renfermé. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  sont  placés  dans  ce  Caveau 
les  tombeaux  des  Princes  et  Princesses  de  la  Maison  de 
liorraîne  depuis  le  transport  qui  fut  fait  en  1744 9 
4^eux  qui  fiirent  tirés  de  S.  Georges  ;  en  17  62  de  ceux 
des  Comtes  de  Vaudémont,  et  en  1772,  de  ceux  qui 
^toient  au  caveau  du  Noviciat  des  Jésuites  de  Nancy ,  et 
•elon  la  date  de  leur  mort. 

Charles  II,  mort  en  i43o. 

Marguerite  de  Bavière  ,  son  épouse ,  morte  en 

1434. 

Marie  de  Bourbon,  femme  de  Jsak  II|  morte  en 
1 44^- 

Antoine,  mort  en  i544- 

Rente  de  Bovrbon,  morte  en  iSSg» 

François  I,  mort  en  1S45. 

Christine  jde  Dannema&cx  ^  son  épouse  t  morte  a  A 

lôyo. 

Charles  III,  mort  en  j6o8. 
Claude  de  F&AjEfC£f  son  épouse,  motte  en  1575. 
Anne  de  Lorraine^  leur  fille,  décédée  en  1576. 
Claude  de  Lorraine^  leur  autre  fille,  morte  en  1576- 
Henbt,  Duc  de  Lorraine,  mort  en  1624. 
Marguxaitb  de  Gon£agvS|  son  épouse,  morte  «A 
i632. 

Une  Princesse^  leur  fille ,  morte  en  iQiu 
£a  A  ^SOtt  n  I  mort  en  1 63a« 


i4i  buAifÈtLÈ 
i^iîniSTTNF.  T)F.  Salm  ,  8011  ëpoiise|  morte  en 
Jienrij  leur  fiU ,  mort  en  161 1 .  ^ 
Nicolas  François,  mort  en  1670. 
Claude  ,  Ducheiise  de  Lotraine^  soh  i^oiiaei  ^K>i^té 

en  1648. 
Charles  V,  inoit  eh  1690; 
liÉOFOLD  I ,  mort  en  1729. 

^iSABETU  -  Charlotte  d'Orléahfei  koii  épouse  { 

morte  en  1744* 
Lté  Duc  ée  Bar^  mort  en  1700. 
Six  Princesm^  mortes  depuis  t^ot  jus^'en  17159' 

en  bas  âge. 
Zioiiû,  mort  en  1711. 
Léopold-'Clément  ^  mért  eh  172$. 
ChaHottede  Lorraine  iAhhe$9e  de  Reml^enioht ,  moftë 

en  1773. 

Franqois  de  Lbrrainêi  Abbé  ie  Stavelo^  frère  du  Dud 
liSOPOLD ,  mort  en  1 7 1  S.  Le  tœur  du  Prince  J oseph  ^ 
autre  trère  de  ce  Duc,  et  celui  du  Prince  Charles 
Se  Commerty ,  sont  dans  le  même  Caveau  en  entrant 
à  droite  ;  et  à  la  gauclie  sont  placées  les  entrailles  de 
Charles  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne, 
ta  Princesse  Dorothée  de  Brunswick ,  dans  un  cercueil 
de  plomb ,  morte  en  iGio  ;  et  les  cœurs  de  Charles  ^ 
Cardinal  de  Lorraine,  mort  en  1607,  de  Charles 
111 ,  de  CiiAKLrs  V,  de  Leopold  et  Antoinette 
de  Lorraine ,  DuchcSvse  de  Juliers ,  décédëe  en  1610, 
ont  été  transférés  audit  Caveau  du  ^Noviciat  des  Jé^ 
suites  en  1  772. 
On  a  placé ,  en  entrant  an  Caveau  ,  le  cercueil  qui 
rcnTcrme  les  corps  de  Jean  I  et  de  Nicolas  d'An jou  9 
Iranslérés  de  8.  Georges  aux  Cordeliers. 

Nous  avons  dit  qu'un  des  Portiques  de  la  Chapelle 
Ronde  scrvoit  à  son  entrée ,  et  que  les  sept  autres  éloient 
remplis  par  autant  de  tombeaux  de  marbre  ,  ornés  de 
couronnes  ,  de  sceptres  et  de  génies  relatifs  aux  sujets. 

Le  premier  de  ces  tombeaux,  à  gauche  en  entrant  i 
est  consacré  à  la  mémoire  , 

i*^.  De  Charles  11  ^  né  en  i364»  de  Jean  ^  Duc  de 
Lorraine,  et  de  Sophie  de  ViRTE^rsERC.  U  succéda  à 
son  père  en  1390,  Il  atoit  été  élevé  à  la  Cour  du  Roi 

.Cliarles 
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Vi,  son  parraîh,  et  il  s'attacha  à  Philippe^  Duc  de  Baur^ 
gogrie,  son  fils,  avec  lequel  il  se  troova  en  i383,  à  U 
bataille  de  Rosebech.  Il  accompagna,  en  iSgo''!  le  Duc 
<\c  Bourbon  dans  la  guerre  conlre  Tunis;  ëpousaén  i393 
Marguerite  ,  fille  de  Rupert,  Duc  de  Bavière^  »t  ensuite 
Empereur  après  Venceslas;  força,  l'annexe  suivante,  la 
Ville  de  Strasbourg  de  lui  continuer  le  tribut  qu'elle  lui 
devoit  ;  alla ,  en  iSgG,  faire  la  guerre  au  Roi  de  Prusse  ^ 
défit  son  armée  près  de  Vilna,  et  fit  ce  Prince  .prison- 
liîer;  obligea  les  Cités  de  Metz  etdeToul  à  reconnoîtré 
pour  Knipereur  Rupert,  son  beau-père;  fit  la  guerre ,  erii 
i4o6 ,  au  Duc  de  Bar  pour  l 'Avant-garde;  gagna,  en  1 407, 
la  Bataille  de  Champigneulles ,  après  laquelle  il  fit  réf^aler 
on  prison  le  Maréchal  de  Luxembourg,  les  Comtes  de 
Sarwerden,  de  Salm,  de  Sarbriirh,  et  plusieurs  autres 
Seigneurs  qu'il  avoit  fait  prisonniers  ,  et  qui,  la  veille, 
Tavoicnt  lait  sommer  par  un  Héraut  de  leur  faire  pré- 
parer à  diner  dans  son  Palais.  11  assi.^ta  ^  en  i4i^i 
Concile  de  Constance,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Azin- 
i:ourt.  N'ayant  pas  d'enfant  maie  ,  il  donna  en  mariage^ 
en  i4i8,  sa  fille  Isabelle  à  René  d'Anjou  ,  Comte  de 
Provence,  Roi  de  Sicile,  deîNaples  et  de  Jérusalem.^  à 
qui  le  Cardinal  de  Bar,  en  faveur  de  ce  mariage,  céda 
son  Duché  de  Bar.  Charles  mourut  le  Mercredi  Jarl-^ 
vier  1 43 1 .  et  fut  inhumé  dans  T Eglise  de  Saint-Georges^ 
d'où  il  fut  transféré  en  cette  Chapelle  en  1745.  On  re- 
proche à  ce  Prince  son  attachement  pour  Alison  du  Mai  » 
dont  il  eut  cinq  cnfans,  Ferry  de  Bilistein^  Jean  de  Pil- 
lelipille^  Ferry  de  Lunèville^  Catherine  et  Isabelle,  qu'il 
inomme  dans  son  testament.  R  y  rappelé  aussi  Alison 
leur  mère,  à  qui  il  confirme  la  donation  qu'il  lui  avoit 
£aîtede  divers  meubles  et  d'une  maison  où  elle  habitoit," 
dont  le  devant  étoit  situé  me  lioudière  ^  ci  le  derrière  sur 
la  rue  du  Moulin.  Cette  maison  étoit  celle  du  n."  io3, 
située  à  la  Grande  rue,  dont  la  partie  qui  s'étend  depuis 
la  rue  des  Marécfiaux  imqxïk  la  petite  Carrih-e^  se  nom- 
-jnoit  autrefois  rue  Soudière ,  comme  nnus  le  dirons  ci- 
après.  La  Chronique  de  Lorraine  dit  q\x''après  la  mort 
idu  Prince  j  mal  Jul  à  la  pauvre  Alison;  elle  faisait  du  Duc 
imit  ce  qu'elle  voulait;  maintenant  (ausilùt  après  sa  mort) 
mile  Jul  prise  et  mise  tn  SQnprisûntUmt^    sur  une  diarr^' 


1^6  C  H  A   p  E  L  I  E 

irCj  par  tous  les -carrefours  fut  mentir.  On  lui  je.ttoît  m. 
au  visaige;  secrettement  on  la Jit  mourir;  si  ce  n'eust  esté 
pour  l'honneur  du  Duc^  on  Veust  Jaict  mourir  haultemenL 
£lle  avoit  donné  à  PHdpitai  de  Metz,  en  14^79  sept 
vingt  dix  livre»^de  Meaaaîn»,  pour  y  «voir  uae  retraito^ 
le  reste  de  ses  îourt. 

o.^  De  Marguerite  d»  Bavière,  épouse  de  Chah-* 
us  Hf  Duc  de  Lomine  et  de  Bar.  On  dit  que  cette 
vertueuse  Princesse,  pendant  la  bataille  de  Champi-* 
^eulles  »  faisoit  faire  dans  Nancy  des  prières  publiques , 
^  une  processioB  aolemnelle  à  laquelle  elle  assistoit, 
pleda  nuda,  fondant  en  larmes;  «t  que  les  Ennemis, 
«près  leur  défaite ,  déclarèrent  qu^eltè  leur  avoit  paru  i 
la  tète  de  l'Année ,  leur  inspirant  une  si  grande  frayeur, 
qu'ils  n*avoient  pu  en  soutenir  la  présence.  Elle  visitoit 
les  hôpitaux,  pansoit  les  malades  et  essojoit  leurs  plaîcs 
avec  ses  cheveux.  Plusieurs  même  de  ceux  que  sa  naitte 
réputation  de  sainteté  bisoit  amener  de  toute  part fu- 
rent guéris  par  sa  seule  bénédiction.  Après  la  mort  da 
Duc  son  ^poux,  elle  fit  construire  un  hôpital  à  Kinville- 
au-Jard,  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  rexercice 
des  œuvres  de  charité  ,  lavant  et  baisant  les  pieds  des 
pauvres,  les  servant  à  table,  et  les  comblant  de  ses  libë- 
ralités.  Elle  mourut  à  Nancy ,  et  fut  enterrée  4  Saint- 
Georges  ,  et  translérée  aux  Cordeliers. 

Lorsqu'on  transporta  son  cercueil ,  en  1 743 ,  de  Saint- 
Georges  en  celte  Chapelle,  plusieurs  habitans  de  Nancy  ^ 
obtinrent  quelques  pièces  de  velours  qui  le  couvroient ,  et 
les  appliquèrent  sur  des  malades  qui  ont  assuré  lui  devoir 
leur  guéridon. 

3.^  De  Marie  jdsBovabok,  fille  de  Charles,  Ducdê 
Bourbon  et  d'Auvergne ,  et  Agnès  de  Bourgogne ,  qiH 
^ousa  à  Angers,  en  i43d,  Jean  II,  Duc  de  Calabre, 
€t  ensuite  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar^  fils  ainé  de  RenÀ 
d'Avjou  ,  qui  le  déclara  héritier  des  royaumes  de  Jéni-  . 
«alem  et  de  Sicile ,  du  Duché  d'Anjou ,  et  du  Comté  da 
Provence ,  assignant  pour  douaire  à  la  Princesse  six  mill» 
ducats  d'or  de  rente  sur  0t$  royaumes  de  Skile,  et  m 
mille  livres  sur  les  Comté  de  Provence  et  Duché  d'An*» 
|ou,  avec  les  places  de  Saumur  et  de  Lodève.  Mais  cett» 
i)u€be^ç  mouml.  w       ^  aprèa  «voir  wU  au  mqnd»  i 
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l^)ci  troisième  enfant-,  «^ui  fut  le  Duc  iVz<Dto,  8iir(res  ;eur 
de  Jean  son  père,  et  le  dernier  de  là  Maison  d'Anjou- 

Jjorraine. 

On  a  gravé  en  lettres  <i'or  sur  ce  premier  tombeauV 

cè  qui  suit  : 

C^ROLo  î,  vuîgo  II ,  Lotharingiœ  buci  et  Marchioni; 
Humaniorum  artium  studiosus^  Pr inceps  Mavortius^ 
Semper  vtcior ,  invilo  Marte,  solijàio  cessU 
Ann'o  M,ccccxxx. 
M. 4  ne  A  m      A  BAVARiAy  ejusdem  Caroli  Sponsœ; 
.  dieroicœ  sanclilatis  morlisque  sùnctœ  cohsecrcUà  gloriài 
Slellis  micanlius  "diademati  aâdidit  decus  ^ 
•AnUgenUali  posteraque  laude  dignam^  et  œternabU 

Jamn  œre  perertmor  -f 
banque  beavit  Mtàs  armo  nr.ccccxxitr'* 
Mari.v.  ÉonBO,irtsNsr^ 
woÂàins  lï ,  Lotharir^iœ  huds^  étc.  WDoriJuleÙsstikà^ 
ingenuis  lepoiibus  et  pietate  eeUtris  ^ 
iSuis  eaierisque  graiissima  âecessit  anno  M\ccco^jinit» 
Qui  Prmdpei  in  Sancti  Georgii  œâiifus  priMiùs 

eoniepuUi'^ 

ikùc  adffecti  eo  quo  par  erqt  àppartUa  ùnàà  M^DCcxLuii 
Novo  postgemtis  sociati  aeeorantur  sepuïcny. 
Lie  éeci)nd  Toinbeau  du  nÀéjne  côté  eêï  consacré  à  la 
mémoire  x.*^  do  Duc  Antoike,  (ils  de  Àiné  IT.  Duc 
flc  tiorraîne  et  de  Bar,  et  de  Philippe  de  Guelures, 
iië  à  Bar  le  4  Juin  i4^9-  Le  Duc  son  père  l'envoya,  en 
i5oi  ,  sur  la  demande  de  Louis  XII,  à  la  Cour  de  France^ 
où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  11e:<e,  qu'il  rcvinl  en  Lor- 
raine ,  pour  lui  succéder.  Il  Fut  déclaré  majeur  le  i  3  Fé- 
vrier i5oÔ  (vieux  style),  par  les  Etals  assemblés  à 
I^ancy  ;  prit  le  lendemain  possession  de  ses  Duchés,  en 
iaisant  son  entrée  solemnelle  dans  sa  Capitale.  Il  en  partit 
Je  8  Mars  i5o9  pour  aller  rejoindre  le  Roi  à  Milan,  et 
ae  trouva  à  la  bataille  d'Agnadel  ,que  ce  Monarque  gagna 
contre  les  Vénitiens.  Il  revint  en  Lorraine  en  i6io,  vi- 
sita toutes  SCS  Villes,  conftrma  leurs  privilèges,  et  fit 
réparer  celles  qui  avoient  souffert  dans  les  dernière» 
^errea.  Il  assista,  en  iSiS,  au  saci^e  de  FiiAirçais  1^ 
et  y  représenta  le  Duc  de  Normandie  ;  épousa,  le  tS  Mai 
âe  la  même  année  |  Aj^ix  pu  BoinuBOU;  accompagna 


148  C«APEtLl 

le  Roî  dans  $on  expédition  sur  le  Milanez ,  et  fît  des  pra«* 
di^cs  de  valeur  à  la  bataille  de  Marignan.  Il  revint  en- 
suite en  Lorraine ,  amenant  avec  lui  la  Duchesse  sor» 
épouse ,  qui  fit  sa  première  entr^*e  h  Nancy  le  28  Avril 
i5iG.  Il  d«^rit ,  en  iSaS,  une  armée  de  plus  de  quarante 
mille  Luthériens  et  Anabatisles  qui  vouloient  passer  d' Al- 
sace en  Lorraine,  et  de-Ià  en  France,  pour  exterminer 
4e  Clergé  et  la  Noblesse;  leur  tua  près  de  Savcrnc  ,  vingts- 
huit  k  trente  mille  hommes,  et  douze  raille  près  de  8ee- 
lestad.  Il  se  rendit  à  Isice  en  i538,  pour  réconcilier 
Charles  V  et  François  I.*^"^,  et  y  fit  arrêter  une  trêve  de 
dix  ans.  11  fut  assez  prudent  pour  conserver  la  neutralité 
enire  ces  deux  IMonarques  ennemis  irréconciliables;  il 
fit  déclarer  à  Nuremberg,  en  son  Duclié  libre  et 

indépendant  de  ri'nipire,  et  mourut  à  Bar  le  14  Juin 
i544-  La  Lorraine  compte  le  règne  de  ce  Prince  qui  fut 
de  trente-cinq  ans  ,  parmi  les  plus  heureux  qu'elle  ait 
Vus.  Son  corps  lut  amené  àNan€y,  et  inhumé  dans 
glise  des  C>ordeliers. 

2.  **  De  RïNÉE  i)F  Bourbon,  fille  de  Gilbert  deBour^ 
ton,  Comte  de  IVIonlpensicr ,  et  de  Clause  de  Gonzngue ^ 
ëpouse  du  Duc^n^otne  qui  l'amena  en  Lorraine  en  iSi6f 
où  elle  fut  reçue  avec  les  plus  grands  honneurs ,  par  !• 
Clergé,  la  Noblesse  et  le  Tiers-Etat.  Le  Duc,  son  époux^ 
ise  disposant  à  la  guerre  contre  les  Luthériens,  la  déclara 
régente  des  Etats  le  6  Mai  i525.  Elle  mourut  le  6  Mai 
i539f  et  fut  inhumée  aux  Cordeliers  de  Nancy,  laissant 
de  son  mariage  le  Duc  Faançois  I,  qui  succéda  à  An- 
toine son  père  ;  Nicolas ,  qui  fut  d'abord  Evèque  de 
Metz  et  de  Verdun ,  ensuite  Comte  de  Yaudémont  et  de 
Mercnrur ,  dont  nous  avons  fait  ci-devant  mention  ;  ./lime^ 
qui  épousa  René  de  Châlom^  Prince  d'Orange;  outrer 
veait,  Anioîne  et  Elisabeth  morts  en  bas  âge. 

3.  ^  De  François  âls  d'AnToiNE,  et  de  RsiriE  db 
Bourbon,  né  à  Nancy  le  iS  Février  iSiy.  II  fut  élev6 
à  la  Cour  du  Roi  .François  son  parrain,  sous  le  titre 
de  Marquis  du  Pont  9  et  revint  en  Lorraine  en  t538.  Il 
épousa  f  sous  le  titre  de  Duc  de  Bar,  le  10  Juillet  1 54 1 , 
CHniSTUfS  DE  Dannsmarck,  fille  de  ChrisUem^  Roi  da 
Danhemarck ,  et  d^EUsahelh  à* Autriche^  sœur  de  l'Em- 
pereur ClmUf  Vf  nure  après  di^-buit  mou  ât  mariage 
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€l  sans  enfan»  de  Francisque  Sjorce ,  Duc  de  Milan,  il 
travailla  à  reconcilier  Charles  V  et  François  I.  Après- 
avoir  accompagné  pour  ce  sufet  le  Duc  son  père  à  Nice 
et  à  Valencicnneaf  il  eut  une  ««mférencc  avec  PEmpe- 
reuFÀ  Saint-Dtzîer,  et  alloit  rejoindre  à  Avenay,  le  Mo- 
narque Français ,  lorsqu'il  fût  attaqué  â  Epernay  d'une 
êi  violente  colique  mêlée  d'apoplexie^  qu*U  fut  obligé  de 
retourner  à  Bar.  Il  passa  le  printemps  de  1 54^^  <^  Nancy^ 
li^néville  et  EinviUe,  et  croyant  sa  santé  meilleure.,  il 
fit ,  après  Pâques  son  entrée  solemnelle  dans  sa  Capitéle, 
et  prit  possession  de  ses  Etats.  Pour  changer  d^air,  ils» 
netira  è  Blàmont,  de  là  à  Remicemont»  où  il  mourut, 
en  prenant  les  eaux  de  Plombières ,  le  la  Juin  i545 
après  un  aa,de  règne ,  extrêmement  regrettée  Sas  en- 
trailles fuient- enterrées  è  Remiremout,  et  son  corpaC 
embaumé  fut  déposé  en  l^Eglise  G>Uégjale  deDeneuvr^ 
jusqu'au  4  Août  suivant qu'il  fut  amené  è  Nancy,  et 
inhumé  le  16  dans  l'Eglise  des  Feres  Cordelière  de  cette 
,YjIle. 

4^-         CunisTiNE  DE  Dannemarck  ,  épouse  dô 
François  I,  d'abord  Duc  de  Bar ,  et  ensuite  Duc  de  Ijor- 
raine.  Après  la  mort  de  ce  i^rince,  elle  eut  la  Régence 
des  Etat5  pendant  la  minorité  de  Charles  III,  son  fils, 
conjointement  avec  le  Prince  Nicolas  de  Lorraine,  Elle- 
acquit  au  Domaine  de  son  fils,  la  Seigneurie  de  Hatton- 
chàtel,  et  fit  fortifier  la  plupart  des  Villes  de  Lorraine. 
Elle  eut  quelque  difficulté  au  sujet  des  fortifications  de  la 
Mothe  qui  furent  suspendues ,  et  des  Droits  liégalicnsL 
sur  le  Barrois,  avec  le  Roi  Henri  11,  Ce  Monarque  vint 
à  Nancy  le  1 4  Avril  iSSa  ,  et  logfsa  au  Palais  Ducal ,  oit 
la  Régente  lui  fit  une  réception  magnifique.  Dèale  len- 
demain son  iÀmseil  résolut  de  conduire  le  jeune  Duc  de 
Xiorraine  en  France ,  d'ôter  à  la  Duchesse  sa  mère,  le 
coqamaBdemcnt  des  Places  et  des  frontières  du  Pays ,  ds- 
donner  tout  le  GouTemement  et  la  Régence  de  la  Lor- 
raine au  Prince  JVîcoZos;  enfin  de  mettre  dans  Nancy  une 
garnison  de  Lansquenets  et  de  Lorrains  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté malgré  les  «nstanees,  les  prières  et  les  larmes  de  1» 
DucKeaae  Ch&istutx.  Elle  se  retira  d*abord  à  Blâment , 
qui  étoit  de  son  appanage,  de  là  à  Strasbourg^  et  ensuite- 
en  Flandres ,  avec  les  deux  Princesses ,  ses  filUs«£llQ  ett*^ 
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Spt  â|t^  apr^»,  la  consolation  de  voir  à  Péronne  le  jeune, 
oc,  son  tils ,  qui  peu  après  lui  mena  à  Cateau-Cambre- 
i&el àMonjt ,  la Puincesse Claude ,  son  épouse.  Chris- 
•riWB  çofi*ribua  beaucoup  à  la  paix  qui  4ç  fit  entre  ia 
France  et  l*Espagne.  l&Ue  revînt  en  Lorraine  après  le  ré-, 
tabliaseipent  du  Duo  so^  fiis  dans  ses  Etats.  EUe  et^ea^' 
«orc  lé  Gouvernement  de  ce  Duché  pendant  le  voyage 
que  Charles  lU  fit  avec  aoaEpouae  en  Franre,  et  ra- 
tifiai     |56a»  l- acte,  par  Uquel  ce  jeune  Duc  déchar- 
^oit  Ni^Uu^  ton  oncle,  du  compte  de  âa  tutelle.  £nRa 
^e  mourut  en  iSgo,  ave4)  k  réputajtÎDii.  4^une  des  plus 
grandes  et  dea  plus  habiles  Princesses  de  son  siècle.  Elle 
Sut  du  Duc  son  époux ,  outre  Ch AiiLxa  Illy  Duc  de  Lor» 
Twne  ei  de  Bac/Benêe ,  épouse  de  GuHlattw^  Bue  de 
©aviere,  et  Dorothée^  mariée  k  Emèst^  Duc  de  Srunswik> 
•  L'inscription  gravie  sur  le  Mausolée  de  ces  deux  Ducs; 
et  de  ces  deux  Duchesses,  porte  ce  qui  suit:  • 

AsTo^io  JjOiharmgicB  et  Barri  Duâ  î  Calabriœ  ^ 

Guelflriœ  y  etc.  etc. 
■  Fatriœ  Patri.,  Calholicœ  FteU^ionis  cultori-integerrimo  i 
Hœreseos  in  suos  confœderatœ  invictissimo  dehellatori;. 
Ntillo  p^ritums  œvo,  s'iv'ere  desiit  anno  m^dxlit*  ^ 
Ken.'IT^  BonBoyfiENSi  ; 
Sponsum  duxerat  A  sTOXTUyr  Diicem, 
Civiumj  jPnuperum  sedulo  benejica  Matiar^  rei  sacrûB.. 

cullu  munificent isdma  ;  -  ' 

Diem  clausil  extremum  anno  m.dxxxix. 
^^MUNci&co  I,  LolluiriNgia  Duci,  Barri  ^  Calabriœ  ^  el€% 
Vittfâti  beltkçB  naius ,  quas  ei  mors  ipgmqtura 

prœrîpuit  lauros  , 
Meddidit  ruUw4^  henignitas^  amUis  prudaUia^ 
s^mpér  sibi  dmiUs  s^pienUa^ 
Mortuus  anno  M.oxzr, 
ÇstRrsTTNJB  à  Dtmiâ^  Ducis  memoraU  ihoro ,»0€m(€B^ 
FmpUK  Garoli  JDueis  refcus  gerenâis  strenua , 
jEaMmaiitme  supra  famam  m^Mmâ  Joia  subiiê 

Annù  M.EiXC. 
troisieme  Mausdée  est  élevé  à  la.oiémoire.i^.  de 
(j^ALBa  lU,  surnommé  le  Graii n ,  Duc  de  Lorraine 
ft  deSar.U  n'avoit  que  trois  ans,  lorsque  François  I» 
aon  père ,  mourut  en  1 545.  Le  B.oi  If  enn'  U  fit  conduire 
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le  îeiHie  Bue-en  France ,  qui  s'attira  par  aes  grâces ,  sa 
sagesse  et  sa  eonduite ,  Peslime ,  l'amitié  et  les  respecrs 
de  cette  Cour  étrangère.  Il  étoit  le  plus  beau  Prince  d& 
son  siècle  ;  mais  Jes  qualités  de  son  cœur  surpasseient  en- 
core la  beauté  de  son  corps.  Généreux  et  libéral  avec 
prudence,  sage  et  prévoyant,  il  gouverna  ses  Etats  avea 
la  bonté  et  la  modération  d'un  père  ;  il  les  rendit  floris- 
sans  par  ses  largesses  et  sa  sage  économie.  Il  les  agrandit 
sans  violence  et  sans  effusion  de  sang,  par  sa  politique 
éclairée  ;  il  cultiva  son  esprit  par  toutes  Jes  connoissance» 
dignes  d'un  grand  Prince;  il  parloit  toutes  les  Langues 
de  TKurope,  possédoit  l'Histoire  ,  connoissoit  les  Farail-, 
les  et  les  actions  des  Hommes  illustres  anciens  et  mo- 
dernes, et  sur-tout  les  iaiéréts  des  Princes,  Il  est  étoo» 
nant  qu'avec  des  revenus  aussi  modîqueê^t  il  ait  pu  en-^ 
tretenir  sur  pied  autant  de  Troupe»,  réparer  toutes  les 
'Villea^.de  ses  £tats,  avoir  une  Cour  auasi  nombreuse  et« 
ami  magnifique,  et  fournir. à  la  déptnae  de» fortifie»-- 
lions  de  Nancy ,  qui  paasoîent  de  son  temps  pour  le» 
meilleures  de  l'Europe^  et.  à  la  formation  de  la  Yille-^ 
Neuve  dont  il  est  le  Fondateur.  Il  na  né^geaTien  po«e* 
îUustrer  aa Capitale  pas  leSiège-d'unEvèque.  h  épousa^^. 
^  1 5 5gL.  C  nouveau  style  ),  W  Brincessc  Claudb  dB' 
FaAj^GB,.fille  daKoiHsnri  JI.  U  l'amena  an  Lorrain»» 
au  iiaoîs.d*Oclobre  suivant.  Les  jeunes  Epoux  forent  ac- 
compagnés jusqu^à  Bar ,  par  Praitçots  11^  Roi  de  France^\ 
frère  de  b  nouyella  Ducnease ,  par  CoIfterîne  ée  Médids^^ 
«9  u^eTt^:f»t  lsaheUi»  de- France^  Reine  d*Ëspagne,  SA^ 
acBÙr,  par  y|n/om<!  de  Bourbon  ^  Roi  de  Navarre^  et  paro- 
les Cardinaux  de  Bourbon  et  de  Lorraine.  C'est  dans  ce-: 
Wyage  que  François  IL ,  étant  à  Bar ,  se  démit  de  la  Sou- 
veraineté sur  celte  Ville  et  sur  le  Duché  de  Bar,  en  fa- 
veur du  Duc  de  Lorraine,  ne  se  réservant  que  les  foi, . 
hommage  et  ressort.  Charles  fit  ensuite  son  entrée  à* 
ISancy,  et  y  passa  les  mois  d'Octobre,  Novembre  et' 
Décembre.  IL  conduisit,  le  6  Janvier  suivant,  son  Epouse^ 
àRemiremont^  et,  le  i5,  à  Saint-Diez.  Il  retourna,  la- 
même  année,  avec  celte  Princesse  en  France,  laissant», 
le  Gouvernement  de  ses  Etals  à  la  Duchesse  Douairière, 
sa  mère.  Il  revint  en  Lorraine  en  iS  >o,  et  s'appliqua  à( 
régler  lyouipouclebiettdesesâuieta.  liésigea  |en£âveusdi^: 


i5a  Chapelle 
JVico/a5,  Comte  de  Vaudémont,  son  oncle  et  son  tuteur, 
ia  Terre  de  Chaligny  en  Comté ,  lui  donna  celle  du  Pont- 
^aint-Vincent,  avec  deux  cens  mille  francs  Barrois,  et 
l'exempta  de  tout  compte  de  sa  tutelle.  Il  réunit,  en  loyi, 
le  CoiQté  de  Bitche  à  sa  Couronne;  créaà Saml-Mihiei 
une  Cour  de  Parlement;  fondflf  en  iSjZf  avec  son  on- 
cle ,  le  grand  Cardinal  de  jLorrftinei^  L'Université  de  Pont- 
^-JViousson;  &xa,  en  1S79,  ie  commencement  de  Tan- 
ij^ée^  iaiu  premijer  de  JanvieTf  et  H  t  ré  d  iger  les  Co  ut  u  m  es  de 
^8  Ëtatii;.  prit ^  en  1 590 ,  sur  le*  Pcolestans  la  yiik  de. 
Mariait  ponrlaqueile  iifitr  en  1595,  une  Transâctîoa 
-ayecil'£véque  de  Mel^;  fit  la  guerre  an  Duc  de  Bouiflon, 
et  fi'eiiipm  de  $tenay;  réprima  les  Messins  qui  faîsoient 
4e«.G#ursea  en  Lorraine;  fil agcandtir  et  fortifier  de  non-', 
ireau  aa  ^le  ancienne  de  Nancy ,  et  construire  la  neuve 
plus  grandaet  plus  régulière  que  la  première.  Il  avoifcwilr 
Hcité  un  ETècné  pour  la  ville  de  Nancy  dont  liai  juri^dic- 
tion  se  seroit étendue  sur  tout  son  Duché.  Mais  la  France 
ayant  traversé  ses  desseins,  il  obtint  une  Collégiale  dont 
le  Chei  a  le  litre  de  Primat,  et  droit  d'officier  avec  la 
crosse  et  la  mitre.  Il  y  incorpora  les  bénéfices  qu'il  vou- 
loii  unir  à  rii.vèclié ,  et  en  augmenta  les  revenus  des  fonds 
de  son  éparf^ne,  et  par  la  démission  que  fit,  de  plusieurs 
de  ses  bénéfices,  le  Cardinal  Lf  :^al  son  fils  premier  Pri- 
mat. Il  avoit  fait  commencer  une  superbe  K^lise  Pri- 
xrialiale  dès  iGq3,  dont  on  éleva  les  fondemens  jusqu'à 
sa  mort.  Mais  fi's  troubles  survenus  en  Ijorraine  firent 
interrompre  ce  bâtiment.  On  y  travailla  en  lyoS;  mais 
sur  un  nouveau  plan  qui  a  été  achevé  en  1742.  Ce  fut  le 
S  Mai  que  ce  grand  Prince  fut  attaqué,  à  Nancy,' de  la 
maladie  dont  il  mourut.  A  la  nouvelle  du  danger  où  il 
ae  trouyoit,  la  consternation  lut  générale.  On  quittoit 
tout  pour  courir  aux  pieds  des  Autels  demander  à  Dieu 
la  conservation  d^un  Prince  si  fort  selpn  sou  cœur. *11  fit 
venir  ses  enfans,  leur  reçoi^manda  la  paix  entr^eux  et 
l*amour  de  son  peuple  ;  il  leur. donna  ensuite  sa  bénédic- 
tion et  mourût  le  14  Mai  1608,  âgé  de  66.  ans.  Ses  oh- 
aèques  se  firent  avec  une  magnificence- extraordinaire. 
Le  S.^  de  la  Huelle,  son  sécrétaire,  en  a  fait  graver  en 
plusieurs  planches  toute  la  suite.,  et'imprimeren  un  a 
toutPordre  de  la  cérémonie.  Son  cœur  fût  placé  au  No- 
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▼iciat  des  Jësuîtes,  d'où  il  a  t'ié  transf(^ré  à  la  Chapelle 
pucale  des  Cordelirrs,  où  son  coi  ps  étoit  inhumé. 

2.  **  De  Claude  df  Frai^ce,  fille  du  Roi  Henri  II ^  et 
de  Catherine  de  M ecUcis,  née  à  Font  ainebleau  en  Nov.^'* 
i542,  épouse  de  Chaales  III  «  Duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  Princesse  pleine  de  vertus  et  de  mérites  «  <]ui  fit  les 
délices  du  Duc  son  Epoux.  Elle  fut  presque  toujours  in- 
disposée depuis  ses  dernières  couch^^s,  dt  elle  mourut  à 
Nancy  le  ai  Février  iSyi,  h  Pàge  de  trente-deux  ans. 
£lle  eut  i)n  grand  nombre  d*Ënfans  de  Charles  III  : 
i.^  Henri  II,  qui  succéda  à  la  Couronne  de  son  père; 
s.^  Charles^  Cardinal  de  Lorraine,  Légat  du  saint  Siège  , 
Evéque  de  Metz  -et  de  Strasbourg;  3.^  François^  Comte 
àe  Vauâémont^  qui  fut  ensuite  Duc  dé  Lorraine  ;  4-^  Cfim- 
/inr,  mariée  en  1589  ^  Ferdirumà^Gérard^  Grand-Duc 
de  Toscane;  S,^  Antoinette  ^  qui  épousa  Jean^Guillaume^ 
Duc  de  Julîers  et  de  Cleves,  morte  à  Nancy  en  17 10; 

Anne^  née  le  10  Octobre  15G9,  et  morte  le  8  Août 
1576,  inhumée,  selon  Tinscription ,  à  côté  de  ses  père 
et  mère;  y.*^  Catherine  ^  née  en  iby^,  Abbesse  de  Re- 
miremont,  morte  à  Paris  en  i64<^;  ^.^  Elisahelh  et 
Claude^  sœurs  jumelles,  nées  en  1S74;  Claude^  nom- 
mée dans  rinscriplion ,  mourut  en  bas  à::;c;  mais  Klisa^ 
lelh  épousa,  en  1594»  Maximilien,^  Duc  de  Bavière ,  et 
inourut  en  iG35. 

3.  "  D'Anne  et  de  Claudr^  filles  de  CHARLËâ  III,  et  de. 
Claude  ht.  Fkani  f  ,  morlcs  jeunes. 

4.  ^  De  Henîii  II  surnommé  le  Bon,  fils  de  Charle» 
m  et  de  Claude  de  France ^  qui  avoit  35  ans,  lors- 
qu'après  la  mort  de  son  père  en  1608,  il  monta  sur  le 
trône.  Il  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  INIarquîs  du 
Pont,  puis  pour  son  mariage  en  i599  avec  Catheutne 
DE  Bourbon,  sœur  de  Henri  iV,  sous  celui  de  Duc  de 
Bar.  Mais  cette  Princesse  étant  morte  à  la  Malgrange 
où  elle  tenoit  sa  cour,  y  professant  la  religion  protes- 
tante ,  «ans  hii  avoir  donné  d'enfans ,  il  prit  une  seconde 
alliance  en  1606  avec  Marguerite  de  Gonzacve,  fille 

-  de  Vinc^ntl^  Duc  de  Mantpue ,  et  nièce  par  sa  mère  Eléo^ 
nore  de  Médicis ,  de  M  amie  de  Médicis  ,  Reine  de  France, 
A  son  avènement  au  trône  dont  il  prît  possession  par 
son  entrée  sdemaelle  à  Nancy,  le  29  Âvrll  iGio,  on 


i5}  Chapelle 
lui  deslixioil  une  rt  ception  magnifique.  Maia  il  proposa 
çiux  Officiers  de  Ville  d'en  employer  les  deniers  à  faire 
uru'  slalue  équestre  à  Ch/VULES  III  son  père.  Le  cheval 
de  bronze  seul  a  éié  aclievr ,  el  la  staUuî  du  Prince  n'a 
point  été  exécutée  par  la  leuleur  des  (^huli^ny  chargés  de 
ce  bel  ouvrage  dont  nous  donnerons  la  description  k 
Tarlicle  de  la  Place  du  marché  où  il  devoit  èlre  placé. 
Il  signala  ses  premières  armes  par  L  poursuite  et  la  dé- 
lai! c  des  troupes  Allemandes  qui  étaient  entrées  en  Lor- 
raine pour  secourir  les  Proteslans  de  France.  Il  fut  choisi 
pour  arbitre  entre  l'Archiduc  d  Autriche  et  la  Ville  de 
Strasbourg,  travailla  à  la  réunion  des  Cantons  Suisses 
qui  tloient  divisés,  fit  en  ifiia  Pacquisijion  du  Marquisat 
de  ISovieny ,  et  vécut  pendant  tout  son  règne  dans  U 
plua  parfaite  inieUigeoce  avec  tous  les  Princes  ses  voi- 
sins, quîétoient  persuadés  de  son  humeur  pacifique ,  dq 
^  droiture  et  de  sa  modération* 

Le  tendre  amour  qu'il  avoit  pour  son  Peuple  fut  Tama 
et  le  ressort  de  tout  son  gouyernement.  Sa  grande  am- 
bition étoit  de  gagnes  les  cœurs  de  sa  noblesse  et  de  sea 
peuples  et  de  les  rendre  licureux,  d'embellir  sh  Ville- 
neuve de  Nancy  Y  de  faire  régner  la  justice  et  la  relig^»ii 
dans  SCS  Etats. 

6a  libéralité  fut  blâmée  même  de  son  vivant  Son  ploa 
grand  plaisir  étoit  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  et 
ses  dointesUquea  abusoient  de  sa.  trop  grande  bonté.  Il 
disoit  qu'il  n'y  avoit  que  le  mot  Non^  qu'il  n 'avoit  pu 
-  ^i^rendre  de  sa  nourrice,  pour  marquer  qu'il  ne  savoit 
zefuser  personne.  Ayant  appris  qu'un,  de- ses  Cbambel- 
lans  lui  avoit  pris  quelques  vaisselles  d'argent ,  it  dit  4 
ceux  qui  lui  en  parloient  :  «Te  le  sais^^  mois  je  puis,  m^eis 
donner  d*a^tre$ ,  et  ce  Gen^Utomme  ne  peut  soutenir  sans 
cela  Véclat  ék  sa  Mais<m'  N'étant  encoce  que  Marquis  do 
Font  9  et  n'ayant  pas  de  quoi.  satisGeiiFe  à  son  gré  son.in*  ' 
dinaripii  bieoljiisante ,  il  se  faisoit  dérober  expsèa  aea 
Bieubles,  sa  vaisselle,  son  lit»  sa  garde-SDbe>  sadianl 
bien  quç  son  père  lui  en  vendroit  d'aitttea.  Sa  cuisine, 
aon  Palais ^ataUe  ét oient  celles  de  toute  lai  Ville.  Cette 
générosité  excessive  et  sa  facilité  à.  accorder  grâce  pour 
les  plus  grands  crimes  donnèrent  lieu  à  plusieurs  désoB- 
drjes  ,     à.dt;â.dçttci$  exixaûrdiiiâîjces.dont  l'Ji^tatôe  les- 
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n  o  H  B  e; 

icnHt  long-temps.  Un  religieux  lui  ayant  fait  sur  cela 
quelques  remontrances  ;  It  est  vrai,  rénondit-il ,  il  y  a 
(le  f  excès  dçns  ma  trop  grande  facilité  \  mais  cest  le  pechi 
originel  de  notre  Maison. 

Malgré  cette  bonté  singulière  qui  le  faisoit  adorer  de 
lout  son  peuple  ,  à  peine  éloit-il  monté  sur  le  trône ,  quo^ 
le  malheureux  Clément  de  Vaudémont  conspira  contre 
6a  vie,  comme  nous  le  diror»s  en  rapportant  sou  supplice. 
Le  Prince  François  son  irère  allribuoit  tons  les  crimes, 
et  les  désordres  qui  se  commcttoicnt  à  ses  profusions 
qu'il  blamoit  hautement.  Cette  différence  d'hunieurs 
cauAoit  entre  les  deux  frères  du  refroidissement ,  et  quel-* 
quefbfs  des  paroles  vives.  On  a  blâmé  mfi  liberaUtàf  di- 
•oH  le  Duc  Henhi  quelque  temps  avant  aa  mort  ;  mais 
U  en  vie¥»drad*tfutre5^  après  moî\  qui  ne  me  ressembleront 
pas^  êi  en  verra  ceux  qui  auront  mieux  gowenû.  IlparJoil 
sans  doute  de  son  frère  ou  de  son  neveu. 

Hirai  mécontent  de  son  frère,  s^at tacha  à  Louisde 
Guise  Baron  d'AncervilUx  fils  naturel  du  Cardinal  de  Guiso 
lué  k  Bloîitf  et  résolut  de  le  fttire  son  héritier,  en  luj  gi- 
sant épouses  Nieoh.  sa  fille  alnéç.  Au  premier  soupçon 
qu'eut  de  ce  projet  son  irère,  il  éclata,  hautement  en 
plaintes,  et  en  menaces.  Mais  malgré  Fassassinat  commit 
pr  les  ordres  de  ce  frère  sur  le  baron  deXutxelbour^» 
il  consentit  au  mariage  de  sa  fille  Nicole  avec  Charles  son 
neveu,  k  condition  quils  régne'roîent  ense^nble,  et  que 
dans  tous  les  actes  ils  serèient  nommés  Pun  et  Tautre. 
Xi  mourut  è  Nancy  le  3i  Juillet  1624?     fut  inhumé  ei\ 
l'Eglise  de  S.  Georges.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  re- 
gretté de  son  peuple.  8a  bonté  et  sa  libéralité  portées  à 
l'excès  furent  ses  uniques  défauts.  Les  malheurs  dan» 
lesquels  l'humeur  guerrière  et  inquiète  de  son  f*endre 
plongèrent  la  Lorraine ,  y  rendirent  sa  mémoire  encore 
plus  chère. 

5.°  Enfin  de  Marguerite  de  Gonzague,  épouse  du 
bon  Duc  Henri.  KJle  arriva  à  Nancy  le  i  S  Juin  1606, 
accompagnée  de  la  Duchesse  de  Manloue,  sa  mère,  qui 
passa  quelque  temps  à  la  Cour  de  Lorraine.  La  jeune 
JJuchesse  alla  à  Paris  en  161 1 ,  avec  le  Cardinal  dfi  Gon^ 
zague ,  son  frère  ,  visiter  leur  tante  la  Reînc ,  mère  de 
IxMftt  XI JI ,  ré^/aai^  du  fi^yaume ,  et  ib  y  furent  reçus 


l5tf  Chafellb 

avec  les  ptut  grands  honneurs.  Elle  envoya  le  steur  de 

Raigecourt  à  Ratîsbonne  où  ëloil  TEnipereur,  avec  la 
plupart  des  Electeurs,  pour  soutenir  ses  droits  sur  les 
Duchés  de  Mantouc  et  de  Mon I ferrât.  Lilc  fit  son  tes- 
lamenl  le  6  Février  cl  jiiourut  \c  Icndenriain.  Elle 

choisit  .sa  sépulture,  près  du  Duc  son  époux,  dan^  TK- 
glise  de  S.  Georgea ,  de  lafjuellc  elle  fui  transférée  aveç 
lui  en  1743,  dans  ct  lle  des  Pères  Cordeliers. 

I/inscription  de  ce  troisième  Mosolée  porte  ce  quisuit: 
Caroi^o  ^l^oIJl  y  Loihoringiœ  Duci^  Calabri», 

Gueîdrîœ  ^  de.  elc, 
Antecassorum  nemini  imparem  Charités  genuere, 
Ai^orum  maximum  posleris  mliquere  cemulce  virtutes, 
homims  celebriiQte   remm  gestamm  f^loriâ  mtnsus  est 

^erram  ^ 

Amta  M.Dcrirr, 
CléAVDiJE^connuhialiamore  0idûm  QdROZo  devincHsdwUt}: 
Saiores  Aa^mV  C^pe^ingos  Reg^;  anmi  virtutum 
'      cumula  specUftissima  ». 
.  AugusUssimum  Christianissimœ  nomen  regio  factorurn. 

.  àplendore  décorant  i 
.  È  vivis  rapilur  ajmo  jf.iJZJrjr/r- 
Annjœ  et  ClaudiaSf  Caroli  sanguine  salis ^ 
ILegum  voUs  dignaSf  ad  Cfoelestia  Régna  satiùs  evolave» 

anno  u.DLxxri, 
Henrico  Lotliaringiœ ,  Barri ,  Calabriœ^  QueldrixÈ 

Duci^  elc.  etc. 
De  Teutonicïs  Hœreticis  loties  Irinjnphanti ,  quotics  visis* 
Oplimorum  ^rijojàpuni  Jamam  œlevnojiù^  vild  Junclus 

anno     ,  (  a' xi r, 
1SI.-1  RCA  uiT  E  .4  G  o  N  A  G  A  A'jus  Jponsœ  amahUi  ; 
Qui  sceplrum  detulil  fjuceque  virtus  propriamque  laurum, 
liane  et  mternis  cumulavit  coronis  virtutum,  coëIus 

anno  m.dcxxxii, 
È  decoro  pulvere  egressam  %  per;  terras  agit 
jigetquejama  supersles  pcnnâ  jam  non  metuenle  solvi. 
Le  quatrième,,  placé  derrière  TAutel,  annonce  les 
précieux  restes ,  i.*^d'une  Prinçesse,,  Eile  du  Duc  He^ui 
el  de  Margueiute  BEGo^*zAGUS,  mprte  en*  iGi.i  sans 
avoir  été  4q0uaée ,  et  trao^férée  en  17  43  9  avec  les  cen** 
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n  ô  N  D  i*  i^'f 
êtes  de  ses  Augustes  père  et  mère,  de  Saint-Georges  eu 
celte  Chapelle. 

2.^,  De  François  II,  Comte  de  Vaudëmont,  second 
fils  de  Charles  III,  et  de  Claude  de  France,  né  en 
1SS2.  Il  fut  fait  Gouverneur  des  Evêchés  et  pays  de 
Toulet  Verdun  en  1690,  en  vertu  du  Traité  faitentr^ 
le  Duc  son  père,  et  le  Roi  Henri  IV.  Il  fit  ses  prptes-, 
latîon«  contre  les  conditions  apjposées  au  manage  de 
Chahlbs  IV ,  son  fils ,  avec  la  princesse  Nicollb,  fiU* 
aînée  du  Duc  Henri  son  frère  »  en  i6at  ;  donna  ave^ 
répugnance  sa  fiUe  Henriette  en  mariage  au  Prince  de 
Phaltzbourg ,  bâtard  de  Guise  ;  fit  valoir,  après  la  mork 
du  Duc  Henri,  ses  droits  sur  la  Couronne,  en  vertu 
du  Testament  de,  RsNi  H'qui  en  exclut  les  filles  ;  et 
quoique  Charles  etNicoLLE  son  épouse^  eussent  exercé 
pendant  toute  Tannée  Tautorité  souveraine,  qu'ils  eus* 
sent  été  nommés  tous  deux  è  la  tête  des  Arrêts,  et  re- 
présentés sur  les  nionnoics ,  François  fut  reconnu  pour 
Duc  de  Lorraine.  Il  donna  des  Lettres  de  Noblesse,  fib 
battre  monnoie  à  son  coing;  et  cinq  jours  après,  c'est- 
à-dire  le      Novembre  it)2S,  il  remit  la  couronne  à  son 
fils  Charles  IV.  Il  porta  jusqu'à  sa  mort  la  qualité  de 
Duc  et  d'Altesse.  Charles,  son  fils  partant  pour  T Al-* 
îemagne  en  iG3i  ,  lui  laissa  le  Gouvernement  de  se^ 
Ltats.  François  fit  son  testament  le  10  Octobre  iGS^  , 
dans  lequel  il  déclare  qu'il  n'a  jamais  eu  Tambition  dd 
porter  la  Couronne  en  ce  monde.  11  mourut  de  chagrin 
de  voir  le  mauvais  état  de  sa  Maison ,  le  1 4  Octobre 
suivant.  Il  fut  inbumé  dans  l'£glise  des  Pères  Cordelîers 
de  Nancy,  comme  ilTavoit  ordonné  par  son  testament. 

3.^  De  Christine  d£  Salm,  fille  de  Pau/,  Comte  de 
$alm  ,  elt  de  Marie  le  Véneur  de  Caronge^  qui  épousa, 
«n  1597,  François  II,  Comte  de  Yàudémont,  qui  fut 
ensuite  Duc  de  Lorraine.  Elle  apporta  à  son  £pottx  la 
moitié  des  terres,  du  Comté  de  Saim,  et  mourut  en  1 627. 
Elle  eut  de  Faavçois  U,  i.^  Henri^  Blarquis  de  Hat* 
tpnchatel,  né  le  7  Mars  1^02 ,  mort  le  ao  Avril  161 1  ; 
A.^  Charles,  connu  sous  le  nom  de  Cûa&lxs  IV  ,  Du« 
de  Iiorraine  et  de  Bar;  3.®  Nicolas-François  ,  qui  a 
continué  la  postérité  des  Ducs  de  Lorraine ,  et  dont  il 
«era  f^it  meotion  dans  l'article  suivant}  4*^  Uetmuit^f 


î?)8  CiHAPkttfi 

née  le  7  Mars  inariée  à  Louis  ^  bâtard  de  Guisê  j 

Prince  de  PhaUzbourg,  qui  sortit  de  Nancy  pendant  que 
JLotiL%  XII J  tenoit  cette  Ville  bloquée ,  éous  le  carreau 
de  l'£cuyet*  de  feii  «oh  marif  à  qui  il  avoit  été  permis 
de  faire  dans  «a  Yciture  uiie  neuvaine  à  Notre-Dame  de 
Bon-6ecours  peut*  un  isial  èt  jambe  qii*il  diaod  être  in- 
Ctarabb.  Elle  épousrfen  sècondes  nôcea  Carlo'^Ga$co  p 
Marquis  iè  SàUetio^  Ëapagbol  et  Pnncé  du  Saint-Em- 
pire; et  eh  troiaièmea  noces ,  François  de  Grimaidif  qiii 
lut  fait ,  en  favetir  de  ce  mariage  ^  Prince  du  Saint*^£m— 
Jiite;  5.^  MargueHie^  hée  lé  aa  Juillet  i6t5,  si  {ameuse 
|par  son  mariage  avec  Jean^-Bapiisle^Gaston  de  France  ^ 
frère  de  Louis  XIII  ;  6.^  Chrétienne^  née  ïé  3  Avril  1 6a  i  ^ 
morte  le  a4  Septembre  i6aa. 

4^  De  Henri ^  fils  alnédeFRÀNçois  tï,  etdte  Chhis-^ 
•riNE  DE  5alm  ,  Marquis  de  Hattonchaiel ,  mort  à  Tégét 
de  niKiif  ans. 

5^.  De  Tïicoz.A8*t'RAiffç6is,  6ls  pvihé  de  t*RAVÇOIS 
11^  Comte  de  Yaudémont,  et  Duc  de  Lorraine,  et  de 
Christiiïé  de  Salm.  Il  fut  fait  Coadjuteur  dei'Evéché 

de  Toul  sur  la  démission  de  Charles,  son  frère,  qui 
quitta  l'Ktat  Ecclésiastique  après  la  mort  du  Princei 
Henri ,  filsaJné  dudit  François  II.  NiroLAS-t'RANÇOis 
prit  priSvsesvsion  de  rEvochéde  Toul  en  i625;  fut  créé 
Cardinâl  au  mois  d'Août  iG27par  !c  Pape  Urbain  VIII; 
s'occupa  à  réconcilier  le  duc  Chaules  IV,  son  frère, 
avec  Lnui.s  XIII ,  irrité  du  mariage  que  Gaston^  son 
frère,  avoit  fait  avec  la  Princesse  ilftirg//cn/<' ^ic  7/077  «me 
sans  son  consentement  ;  rccjut  la  démi<;.sion  que  Chaules 
IV,  son  frère,  lui  fit  à  Epinal  ,  le  2G  Août  1^33,  de 
ses  Duchés  ;  fit  partir  pour  la  Flandre  la  Princesse  Mar^ 
gzie/  //c  déguisée  en  homme  ;  ce  qui  lit  révoquer  le  passe- 
port que  la  France  avoit  donne  à  ce  Prince,  avec  avis 
de  ne  point  sortir  de  Nancy  invesli  par  les  IVoupes  de 
Sa  Majesté.  11  fit,  le  G  Septembre  ,  à  la  Neuve-ville,  aveo 
le  Cardinal  de  Richelieu,  un  Traité  que  Charles  IV^ 
confirma  à  Charmes  le  20  suivant.  Il  accompagna  Louis 
XIII  dans  son  entrée  à  Nancy  le  no  Septembre  de  cettefc 
année  i633;se  rendit  ensuite  à  Paris  pour  solliciter  quel— 
qu'adoucissement  aux  conditions  imposées  au  Duc  sont 

Irèrei  et  obtint  1»  iouissance  des  revenus  du  Du«bé  de 


Digitized  by  Google 


IL  O  N  0  l59 
IJar,etlareslîluliondcs  Places  occupées  par  les  Su/ d  ii s. 
Charles  IY  ayant  cté  cilé  au  Parlement  de  Paris ,  fit 
à  Mirecourt,  le  19  Janvier  i634»  une  nouvelle  d<^ mis- 
sion de  ses  £tats  à  son  frère,  et  se  retira  sur  les  Terres 
^uRoi  d'Espagne.  Le  duc  Nicolas-François,  qui avoît 
tonduitla  Duchesse  NicoLLK,etlcsPrincesses  Claude  et 
de  PhaUzbour^  à  Lunëviile,  averti  que  le  Maréchal  de 
la  Force  avoit  ordre  de  faire  conduire  en  f  rance  ces 
Princesses,  pressa  sa  cousine  la  Princesse  Claude  de 
de  Pépouser ,  lui  remontrant  la  nécessité  de  sauver  leur 
Maison  que  la  France  vouloit  anéantir.  La  Princesse  ^ 
consentit ,  et  le  mariage  se  célébra  la  nuit  du  1 8  Février 
i634f  par  le  Curé  de  Saint-^Hemy  de  Lunéville,  avec  la 
dispense  que  le  Prince  se  donna  lui-même  comme  Evè^ 
que  de  Toul,  en  attendant  celle  du  Pape  qui  fut  ensuite 
accordée  sans  difficulté.  Le  Maréchal  instruit  de  ce  ma- 
riage, obligea  les  nouveaux  époux  de  retourner  à  Nan-* 
cy,  et  peu  après  il  reçut  Vordre  de  faire  conduire  k 
Paris  les  deux  Duchessses  de  Lorraine.  C'est  à  cette 
occasion  que  le  duc  Nicolas-Faaitçois  ,  déguisé  en 
porte-faix,  et  la  Duchesse  CitAUDE,  sous  la  livrée d*ua 
Page  de  Beaulieu,  Gentilhomme  du  Duc  son  mari,  sor- 
tirent du  Palais  la  nuit  qui  précédoit  le  premier  Avril 
de  cette  année ,  et  que  le  lendemain  la  Princesse,  déguisée 
en  pauvre  Villageoise,  portant  une  hotte  de  Fumier,  ac-* 
compagnëe  du  Duc  son  mari,  sortirent  de  la  Ville  par 
la  Porte  Notre-Dame,  comme  nous  le  disons  plus  am- 
plement ailleurs.  Le  duc  Nicol as-Fa ançois  Et  ses 
protestations  contre  le  Traité  de  \  ,  qu'on  appela  la 
petite  paix,  parce  qu'elle  n'eut  pas  de  durée.  Il  rentra 
dans  l'Etat  Ecclésiastique  après  la  mort  de  la  Duchesse 
son  épouse,  arrivée  à  Vienne  le  2  Août  i643;  il  pos- 
séda de  nouveau  TAbbaye  de  Senones ,  sous  la  démission 
du  Prince  Charles,  son  fils.  Ayant  appris  à  Vienne^ 
au  commencement  d'Avril  i654)  Id  détention  du  Duc 
•on  frère ,  en  Espagne ,  il  en  partit  pour  prendre  le  com-* 
tnandement  des  Troupes  en  Flandre,  et  se  trouva  aU 
aiège  d'Arras  avec  TArmée  Lorraine.  Mais  ses  efforts, 
pour  la  délivrance  du  Duc  son  frère,  n'opérant  aucun 
effet,  mécontent  des  Espagnols,  il  retira  avec  adresse 
1^  PhncaCB4iUtSSf  son  fils ,  /de  Bruxelles,  et  menât  |èa 
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liMUpes  au  service  <]c  l'Vance  ,  qui  lui  lil  restituer  sei'. 
Cillai  eaux,  ses  «Seigneuries  cl  les  iriiils  de  ses  Lénélices. 
11  revint  en  Lorraine ,  après  lerelourdu  Duc  son  frère, 
dont  il  souffrit  avec  patience  les  nnauvais  procédés.  Il  so 
retira  à  Pont-à-Mousson ,  et  mourut  à  Nancy  le  Jan- 
vier i  670.  Ch  AjiLEs  I Y  voulut  qu'on  lui  rendit  les  mèmeê 
honneurs  qu'au  di^c  Henri,  ce  qui  ne  fut  point efTec— 
tué,  ce  Prince  ayant  ordonné  par  aon  testamént  qu'il 
aeroit  inhumé  sans  cérémonies. 

6^.  Enfin  de  Claude  de  Lorrain^  ,  seconde  fille  du 
duc  Henri,  et  de  Marguerite  de  Gonzague.  £llë 
épousaàLunéville,le  18  Février  1684,  le  duc  Nicolas-^ 
François  ,  son  cousin  germain ,  frère  de  Charles  IV* 
lie  Papé,  instruit  de  la  nécessité  où  s*étoient  trouvés  les 
deux  époux,  accotda  sans  délai  la  dispense  qui  lui  avoît 
été  demandée.  Elle  mourut  à  Vienné  le  a  Août  i64-'>  i 
d'une  suite  de  coUchès  qu'elle  avoit  faites  le  3o  Juillet 
précédent.  Son  corps  embaumé  et  mis  daiis  un  cercueil, 
couvert  d'un  drap  d'or,  fut  exposé  sous  un  dais  de  ve- 
lours noir,  dans  une  des  salles  du  Palais  de  l'Impératrice^ 
tendue  de  deuil.  Delà  il  fut  porté  par  six  Gentilshomuies 
de  rP^mpcreur ,  dans  l'Eglise  des  Carmélites  de  Vienne 
où  il  fi»t  mis  en  dépôt. 

La  Duchesse  Claude  eut  du  duc  Nicolas-Fran- 
çois son  époux,  i^.  Ferdinand ^  né  à  Vienne  le  00 
Décembre  i63^.  Il  donna  des  preuves  de  sa  valeur  aux 
siège  d'Arras,  <le  INIontniédi  et  de  Mardick,  sous  les 
ordres  du  Vicomte  de  Turenne  et  mourut  à  Paris,  dans 
l'opération  de  la  taille,  le  premier  Avril  1GS8. 

A^.  Charles,  si  connu  depuis  sous  le  nom  de  Ciiar- 
XHS  V ,  pour  ses  victoires  sur  les  Turcs  »  né  le  6  Avril 
1643,  et  deux  Princesses. 

Yoicil'inscription  gravée  sur  ce  quatrième  Mausolée; 
Henftci  Ducis  filiœ  ; 

Quam  celeriùs  beandam  èsacris  Jontilnis  Baptismatiâ 
aâyocavit  Deus  armo  u,dcxi. 
HancsodûUsepuUurâ^  Parenlibus  ,  èSti,  Georgfi  Mubrm 

hùc  tramlatis , 
Revîrudt  Franciscus  III;  Lotharingiœf  Barri  f 
DuXf  etc,  etc,  armo  m.dccxlxii^ 
IPBANCisco  II  f  Duçi  LoÛiaringiœ,  Barri  f  Calabriu^^ 

Giteldriœ,  «le.  eid 
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Gucldriœ ,  elc.  etc. 
Heroibus  créa  lus  lieras^ 
t*ayente  Martis  glorià,  iunumeru  virLutum  specitnin^ 
militarem  laudem  supernvit  ; 
Mœrore perenni  marie  sua  Lotharos  ajjedt  * 
anno  m. b  ex  s  ri  i. 
QMMiSTiifJB  A  Salmis^  ejus  uxori^  ex  tmtiquis  Francioi 

Regibus  oriasi 
Relîgionis  Calholicœ  promovenâcB  sUidiôsa^ 
Hmnorlàlitalem  pietatis  pfeHo  émit,  sibi  gissennt 
morte  piâ  atmé  làiDçxtriT. 
Hsifsico ,  Fra^cisci  II  primogenko'i 
Felicifad  publîcat  lyftus^ 
'CimctUsidée»idènumnùmenâo  reliqtdta^inô  itt.ttcxù 
VtcQLAO^'^FÂANCiicOi,  Lofhildwgiœi  Barii^  «fc.  elc. 
,   ,      SupremJo  Principî; 
Ad  bëiU  pàcisque  aHes  eomparatus^ 
Jn  Ecdtdm  et  Foputorum  commodù  totum  ie  dSntidUi 
faio  furïcius  émio  m^dcizx* 
Claudim  a  LoTBARzireiui ,  prœlàuêsUi  Dùcis  Conju^ 

SerélfdssinuiB  i 
CojyuguAi  ttarmti  et  mathim  ;  humilUmis  inlehta 
*  pietalis  operibus  , 

[dàçersa  vidit  mngno spirilu  et  uUirna,  anno  M.orXLmri 
Le  cinquième  Mausolée  est  érigé  à  la  gloire  immor- 
telle de  Charles  \  ,  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  etc., 
Êlsde  Nicolas-François  et  de  Cl  \ui)E  de  Lohraine. 
U  naquit  à  Vienne  le  3  Avril  iG.jo.  Il  se  relira  auprès 
de  rEmpëreur  après  le  Trailé  de  M  ont- Martre,  par 
lequel  Charles  IV,  son  oncle,'  cédoit  ses  Etats  à  la 
France,  après  avoir  fait  ses  proteslations.  Il  n'hérita  de 
lui  que  le  titre  de  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar;  car,  pen- 
dant toute  sa  vie,  la  France  occupa  ses  Duchés.  Après 
•'être  distingué,  en  i664>  à  la  bataille  de  &int  Godard 
en  MoDgrîe,  et  en  i683,  au  siège,  de  Vienne  contre  les 
^urc»^  il  fut  fait  Génèrali&sime  des  Armées  de  r£m— 
pereur.  U  battit  trente-une  fois  leè  Turcs,  leur  enleva 
Barkan,  Strigonie,  Wisse-grade^  Watz,  Pest,  Neu- 
hauzel,  Novigrade,  Bude  ,  où  TAga  des  Janissaires  fut 
bit  prisonnier,  Sëghedin,  Cinq-Lglises,  £sseck,  Tokai, 
Agria,  Montgatz  et  plusieurs  auttes  Forteresses,  aYQii 
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^îus  cle  trois  mille  cinq  cents  bourgades;  soumît  à  Î'Èiti-3 
pereur  tous  les  rebelles  de  Hongrie  ;  prit  Mayence  et 
13onn ,  défendues  par  les  Français,  et  mourut  à  Vellis 
le  18  Avril  1690,  âgé  de  quarante-sept  ans.  Son  corps  ^ 
déposé  à  Inspruck,  où  il  tenoit  sa  (vour,  fut  rapporte  à 
Nancy  et  inhumé  avec  la  plus  grande  pompe  ,  en  i  700  , 
en  l'Eglise  des  V.  P.  Cordeliers.  A  la  paix  de  Nimègue, 
)a  France  lui  avoit  oiïerl  vSes  Ktats,  et  Toul  pour  Nan- 
cy; mais  il  ne  voulut  point  y  consenlir.  Il  avoit  épousé 
h  ISuesladt,  le  6  Février  1G7S,  Fléonore-Marie- 
Jo.sFPHE  Autriche,  fille  de  TEmpereur  Ferdinand 
III, et  d'Eléonoredc  Gonzague ,  sa  troisième  épouse ,  et 
6(vurde  l'Empereur  Léopold,  veuve  de  Micliel  Wieno- 
viski.  Roi  (le  Pologne,  née  à  Kalisbonne  le  Si  Mai  ir)^».», 
morte  à  A  iennc  le  17  Décembre  i^^^'j/^  au  moment 
qu'elle  se  disposoit  venir  en  Lorraine  partager  la  gloire 
du  ré^ne  de  son  fils  Leopolo  I.  Elle  eut  de  Charles 
$on  époux,  1®.  IjÉofoed  I  qui  suit,  a**.  Charles  Elec- 
teur de  Trêves  et  Grand -Prieur  de  Castille;  3®.  FerrlU 
rinwl;  4^-  Jost'pfi^-  tué  à  la  bataille  de  CaMano;  et 
Jf'rançois^  Abbé  de  Slavelo. 

2°.  De  Leopolij  I ,  fils  de  Charles  V,  et  d'Eee'o-» 
iîore-Marie- Josephe  D'AtJTRicHE,  né  à  Inspruck  le 
1  1  Septembre  i<>7(j.  Il  se  trouva,  h  Tàge  de  seize  ans^ 
à  la  bataille  de  Témeswar,  et  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
il  commanda  au  siège  du  Cbàteau  d'Ebernbourg,  qui 
se  rendit  après  quelques  jours  de  résistance.  Kétabli 
dans  ses  Etats  par  la  paix  de  Riswick,  il  arriva  à  Luné-* 
ville  le  1 4  Mai  1 698 ,  et  entra  à  Nancy ,  pour  la  première 
foia^  le  17  Août  de  la  même  année,  à  dix  heures  du 
aoîr,  par  la  brèche  de  la  Porte  Saint- Georges 9  et  delà 
lise  rendit  au  Palais.  Il  épousa,  le  xa  Octobre  suivant  y 
par  Procureur,  Mademoiseub,  £i«isabeth-Char- 
IiOTTB,  fille  de  Philippe  de  France  y  Duc  d  Orléans,  frère 
unique  de  Louis  XIV,  et  d'Elisabeih-CharloUe,  Pnn^ 
tesse  Palatine  du  Rhin,  Le  mariage  se  célébra  de  nou- 
veau, lesS  dumémemois,  ÀBar, 01)1  son  Altesse  fi.oyal0 
avoit  conduit  depuis  Vitry  la  nouvelle  Duchesse ,  et  lea 
nouveaux  époux  y  restèrent  jusqu'au  3  Novembre  sui-* 
vant.  Le  lOf  ils  firent  leur  entrée  à  Nancy ,  et  y  furent 
teçus  avec  une  magniificeDce  extraordinaire  et  une  ieier 
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ihekpriniable.  L^FOLDs'appUqua  à  rétablir  I*ordredan4 
la  Justice  et  les  Finances-  ;  à  maintenir  la  paix  dam  $e$ 
IÇtatSf  malgré  le  feu  de  la  guerre  dans  toute  l'Europe; 
fit  ramener  d'Inspruck  à  Nancy  le  corps  dîi  duc  Char- 
ges V,  son  père,  qui  y  arriva  le  4  Avril  tyoo,  et  fut 
rais  en  dépôt  dans  TEglise  du  Novicîal  des  Jésuites;  tt 
les  i^y  ao  et  ai  Avril  i/aG^  il  lui  fit  faire  les  obséqueè 
les  plus  ma^îfiques  dans  TEglise  des  Corde li ers  de  cette 
Ville.  Leopold  reçut  à  sa  Cour ,  en  1712,  le  Roi  et  Ut 
Aeinc  d'Angleterre;  ien  lyif)  le  Duc  de  Bavière,  et  en- 
suite le  Prince  Emmanuel  de  Portugal,  le  Prince  et  la 
Princesse  de  Blodène,  etc.;  il  réunit  à  ses  Etats  leS 
Principautés  de  Lixheihi  et  de  Commercy,  le  Comté 
de  Ligny  et  celui  de  Falkenstein,  à  jamais  mëmorabla 
dans  les  fastes  de  l'Europe,  pour  avoir  servi  de  titre  à 
FEmperetiir  Joseph  ,  petit-fiUdu  Prince  dont  nous  par- 
lons, dans  ses  voyages  France  en  17779  etc.;  fitdd 
bien  à  tous;  Bt  fleurir  le  commerice,  et  Tagriculture  et 
tous  les  arts.  11  mérita  par  ses  bienfaits  le  glorieux  titra 
de  Père  de  son  peuple,  et  de  Restaurateur  de  sa  No- 
blesse et  de  la  Patrie.  Il  mourut  à  Luncville,  le  27  Mars 
1729,  et  le  7  Juin  son  corps  fut  porté  aux  CordelierS 
de  JSancy  oii,  les  trois  jours  suivans,  on  lui  rendit  le4 
honneurs  dûs  à  sa  mémoire 

LiEoroLDeut  de  la  Duchesse,  son  épousé^  outre  plu-, 
sieurs  Princes  et  Princesses  morts  en  bas  âge,  i*^.Leo- 
^old-Clement,  mort  à  dix-sept  ans;  2".  François  111^ 
qui  fut  son  successeur,  ensuite  Grand-Duc  de  Toscane 
et  Empereur  des  Romains  ;  3*^.  Charles,  Gouverneur 
des  Pays- bas  Autrichiens;  Elisabeiii-Therese, 
mariée  en  1 737  à  Charles-Emmanuel,  Roi  de  Sardaigne 
et  Duc  de  Savoie,  morte  en  1741  ;  5**.  Ar^NE-CHARLOXxit 
DE  Lorraine,  Abbesse  de  Remiremont  et  de  Mons^ 
morte  en  1773. 

Nous  ne  pouvons  nous  refuser  la  satisfaction  de  trans- 
crire dans  ce  nouvel  ouvrage,  rElogc  que  M.  de  Voltaire, 
tait  de  Leopold,  dans  son  Siècle  de  Louis  XiV. 

Le  Duc  Charles  V,  appui  de  TEmpire  et  vainqueur 
des  Turcs,  ëtoitniort.  Son  fils  Leopold  prit,  à  la  paix: 
de  Riswick,  possession  de  sa  Souveraineté  ,  dépouille,  à 

la  Ténté|  de  «es  droiU  réels.  Car  il  n'étoit  pas  permis 
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Au  Doc  d'aToir  des  remparti  k  sa  Capitaïe.  Mais  0|i  ll<a 
(ut  lui  6ter  un  droit  plus  beau,  celui  de  fail^  du  bieiï  h 
ses  Sujets;  droit  dobt  jamais  Prince  n'a  si  bien  usé 

que  lui. 

U  est  à  sotibaiter  que  la  dernière  nost^rîté  apprenne 
qu'un  des  plus  petits  Souverains  de  l'Europe ,  a  éké  ce* 
lui  qui  a  fait  le  plus  de  bien  k  son  Peuple.  Il  trouva  là 
Lorraine  désolée  et  déserte;  il  la  repeupla,  il  l'enrîcfait. 

l*a  toujours  conservée  en  paix ,  pendatit  que  le  reste  dd 
l'Europe  a  été  ravagé  par  la  guerre.  Il  a  eu  la  prudence 
d^étre  toujours  bien  avec  fa  France,  et  d*étre  aimé  de 
fEmpire  :  tenant  ce  juste  milieu  heureusement,  qu'uii 
Prince  sans  pouvoir  n*a  presque  jamais  pu  garder  entre 
deux  grandes  Puissances. 

Il  a  pn>curé  à  ses  Peuples  l^abondakice  qu'ils  ne  con- 
noissoient  plus.  Sa  Noblesse,  réduite  k  la  dernière  mi<« 
aère,  a  été  mise  dans  Poptilence  par  ses  seuls  bienfaits. 
*  Voy oit-il  la  maison  d'un  Gentilhomme  en  ruine ,  il 
la  faisoit  rétablir  à  ses  dépens.  Il  payoit  leurs  dettes;  il 
marioit  leurs  filles;  il  prodiguoit  des  présens,  avec  cet 
art  de  donner,  qui  est  encore  au-dessus  des  bienfaits  ; 
il  mettoit  dans  ses  donà  la  magnî&cence  d'un  Prince  et 
la  politesse  d'un  ami. 

Les  Arts,  dans  sa  petite  Province,  produîsoienfc 
une  circulation  nouvelle ,  qui  fait  la  richesse  de.s  Etats. 
Sa  Cour  étoit  formée  sur  le  modèle  de  celle  de  France. 
On  ne  croyoit  presque  pas  avoir  changé  de  lieu,  quand 
on  passoit  de  Versailles  à  Lunévilie.  A  l'exemple  de  Louis 
XIV,  il  faisoit  fleurir  les  belles  lettres.  Il  établit  à 
Lunévilie  une  espèce  d'Univeriilé,  où  la  jeune  Noblesse 
d'Allemagne  venoit  se  former.  On  y  apprenoit  de  vé- 
ritables sciences,  dans  des  Ecoles  où  la  Pliysique  étoit 
démontrée  aux  yeux  par  des  machines  admirables.  Il  a 
cherché  les  talens  jusques  dans  les  boutiques  et  les  fo- 
rêts ,  pour  les  mettre  au  jour  et  les  encourager.  EnBn 
pendant  tout  son  règne,  il  ne  s'est  occupé  que  du  soirt 
de  procurer  à  sa  ISalion  de  la  tranquillité  ,  des  richesses., 
des  connoissances  et  des  plaisirs.  Je  quiiierois  demain 
ma  Sou^erairiele ,  disoit-il ,  si  je  ne  pouvois  faire  du  hien^ 
Aussi  a-t-il  goûté  le  bonheur  d'être  aimé  ;  et  j'ai  vu  , 

long-tem|»s  après  sa  mort  y  ses  Sujets  verser  des  larmea 
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tn  prononçant  son  nom.  Il  a  laissé ,  en  mourant,  son 
exemple- à  suivre  aux  plus  grands  Rois;  et  il  n'a  pas  peu 
^ervià  préparer  à  son  Fils  le  clicmin  du  Irùne  de  l'Empire» 
On,  trouve  gravëe  ,  sur  le  Mausolée  qui  est  à  la  Cha-i 
pelle  Ducale,  l  lnscription  suivante  : 
ÇjiROLOf  vul^o  F,  Lolharingiœ  et  Barri  I^uci^ 

J erosolymorum  Rep;!; 
Ollomanorum  triumphntorî ^  Heroi  immorlaiî\ 
Cui  victoriarum  impeUis  lot  peperit  lauros  quoi  houles 

M  assors  ^ 

Tugentia  Jacta  Hegiim  sedes  promeru^re , 
GraLissimi  Cœsares ,  vicln'x  Ecclesia ,  Orbis  mirons 
cçlernos  persal^nnt  honores  : 
Tandem  ad  œthera  est^clus  anno  m.dcxc. 
JjÉOP^ZfMO      Lolharingiœ  et  Bnrri  Duci  Re^i^j  ete^  etc. 

Jerosolimœ  Régi. 
Tenerâ  in  adoUsçentia  pugnœ  idoiieui^  jam  incljlu^ 

victoriis  , 
Idem  pacis  mediusque  helli  ; 
f  Q.  r^rypif^cuslode,  non  ira  qiiœ  inimicat  Imper ia  Patriq^ 

ausa  eximere  quielem  ; 
Ordi/iem  rectum  ubiqiie  institmtj 
Veleres  revocavii  artes ,  fruges  ngris  re^  exit  uheres  ; 
Qœsareo  lalore,  magnijica  ^  iarum  explanaùone  ^ 
ulilitati  puhlicœ  conmUnt\ 
jŒdes  sacras  erejcil  j  refecit  labentes  ; 
Inter  polenlissinws  Pri?mpcs  non  semel ,  semper  cunt 

lande  Ai  biler  ; 
£xtenlo  vivel  œvn  noius  in  jratres  animi  paterrd^, 
Prolixè  muni/ici  in  optimales  ^ 
Unum  habes  IjF.opuldum  j 
Qmo  ni7ji7  majus  meliusve  à  multis  rétro  sœculis^. 
terris  donavit  Deus  an,  .v.dcl.ya't  r  ^ 
Al^sluli^  anno  M.nrr  vxr  .\  ,  in  siiperslitfi  Proie 
j-eddidit  œternum. 
Le  sixième  Mausolée  rappelle  le  souvenir  des  Princes 
et  Princesses  en  fans  de  leurs  Altesses  Royales  Lcopold  I 
et  EnsABETU-CiiARLorïE  d'Ohleans,  morts  en baf 

âge,  savoir,  du  I>7/c  <^//' Jk/r,  mort  en  1700,  de  N  

mode  en  1701  ,  Galriellc-Louisc ,  décédée  en  1706;  dç 
J oseplie-GQbritiUef  en  17Q9J  d'un^  autre  Princ§se  ^  mprtç. 
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1 7 1  o ,  airant  d*avoir  été  nùmmée  ;  et  d'EUsaheift^ 
Charloiie^  ALbesse  de  Remnremont ,  du  Piînce  Louis , 
et  de  la  Princesse  Gabrielle-Charlotte ^  $a  «œur,  décidées 
çn  1711;  enfin  de  la  dernière  Princesse  ;  née  du  ma- 
riage de  LL.  A  A.  RR. ,  morte  en  lyiS. 

C'est  ce   qu'indique  l'Inscription  de  ce  sixième 
Tombeau  :  * 

J^EOPOLDi  I,  Ducis  Rr^ii^  et  Elisabetjijë  AurE'^, 

tiyfXEvsrs  pn'moi^cnilo  ^ 
Ah  oï  lii  litn  ri  T)uci , 
Qccasu  pra'wdluro  cœllillms  sncittlur  an.  m,dcc* 
Sororibus  ejus  Serenissiniis  , 
l^M-iNcijpi^ssjE  N.  .  .  .  G  BRI  ELI  LunoFiCM^ 

Jnsr.pu.T.  G  fnniET.r, 
Adhuc  mori  nesciœ  ^  ansplralce  simt  morlc  vilam^  ^ 
J^rima  anno  M.ncrr,  Altéra  annn  m^dccvii m 
Viiimq.  aniio  M.nccix. 
^RiNciPiss^  N,  .  .  .  i'îx  Ijeopozdo  nalçi  qslemilati 

sitpen'ii  fura , 
Ad  Deum  céleri  Juriere  ri'i  erh'tur  anno  m.dccX", 
Mu^A^ETflM-C.ino  r..E  ,  Rnniaricomonlis  AbbQlissCR  , 
JLuDorico  licf;io  Principi^ 

G  ^i)  /»  TELl-Cyf  no  T.  E  , 

JfAderfi  eçc  slirpe  liegio- Ducali  ;  mUritq  Jnustis  suh^ 

ptmeirqlibus  indole  ^ 
Aduîlis  virlulibus  jom  juvéniles  patris  imagines , 
Çœlq  quàm  lerris  maturiores,  suq  non  verd  f  Patticat, 
tempore  ohière  an.  ^r.nccxi. 
PntNCTPTS^ n  LKOpnr  nr  I  ullimo  n€fl(B; 
^Ab  ulero  ad  Avorum  transfertur  tumulos  an.  m.dccxv. 
Le  septième  et  dentier  Mausolée  eat  4rigé  à  la  gloire^ 
'\.^  de  Leopold-Çlement  ,  fils  de  Leopold  Ï  ,  et  d'E- 
USABETh-Chaiilottb  d'Orléans,  né  le  2^  Avril  1707. 
Les  morts  fréquentes  arrivées  à  la  Cour  de  Lorraine, 
où  renicvrment  deâ  jeunes  Princea  et  Pcinccsscs,  dans. 
|a  plus  brillante  jeunesse,  ayant  souvent  causé  de  gran- 
des alarmes 9  déterminèrent  le  Duc  Leopold  à  donner, 
yn  £dit  en  17 1 9 ,  pour  régler  la  majorité  du  Prince  suc- 
cesseur, à  Tàge  de  i4  ans.  Cet  £dit,  du  4  Juillet ,  fat. 
enrégistré  le  17  Mars,  avec  solemnité,  en  faveur  du 
î^nnçe  L£oroLD-CL£:n£KT ,  qui  fut  déclaré  majeur  le 
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•«s  Arril  1721 ,  avec  la  pompe  usitée  en  pareille  occa-« 
«ion.  L'Empereur  Charles  VI  ayant  envoyé  au  jeune 
Prince  la  Toison  d'or  en  1722,  il  en  reçut  le  Collier 
daiii,  TEglise  des  Minimes  de  Lunéville.  Il  assista,  le  2.> 
Octobre  de  la  même  année,  au  Sacre  de  LouivS  XV, 
avec  Son  Allese  Royale,  Madame  la  Duchesse  de  Lor- 
raine. Le  Duc  Leopold  rendit,  le  2  Décembre  suivant, 
un  Kdil  qui  aulorisoit  le  jeune  Prince,  son  fils  aîné,  à 
prcNider  à  tous  les  Conseils,  et  à  signer  tous  les  Arrêts 
et  Décrets ,  à  cause  de  l'opération  de  la  fistule  qui  lui 
fut  faite  en  ce  temps.  Mais  ce  jeunq  Prince,  d'une  si. 

•  grande  espérance,  tomba  malade  le  3i  Mai  17^3,  et 
saourut  à  Lunéville  le  4  «Tuin  suivant ,  à  Tàge  de  dix-sept 
ans.  C'éioit  un  Prince  des  plus  accomplis,  et  doué  dea. 
plus  éminentes  qualités.  L'Empereur,  qjyiien  avoit  sou- 
vent oui  faire  l'éloge,  souhaitoit  de  Tavoir  auprès  de  sa 
personne ,  et  vouloit  lui  procurer  une  alliance  qui  a  rendu, 
«on  frère ,  le  Duc  F&ÀvçoiSt  un  des  plus  puissans  Prin- 
ces de  r£urope.  On  ne  peut  exprimer  la.  douleur  que  s». 
Viort  causa  à  Leurs  Altesses  Hoyales,  et  à  toute  la  Pro-^. 
vioce*  Ce  fut.  un  deuil  universel,  et  lorsqu'on  le  trans- 
porta de  Lunéville  à  r^ancy,  tout  le  Peuple  fondoit  en 
Saunnes.  11  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  Ducale ,  et  le  28 
Juillet  oti  lui  fit  des  services  soleninels. 

a.^  De  JfnAKçois  DsIiOmiAiNBt  frère  de  Lbofold  I,. 
prince  Souverain  de  Stavelo^  Abbé  de  Bousonville  et  do- 
Çenones ,  Chanoine  des  Chapitres  de  Cologne  et  de  Liège.. 
\{  mourut  le  17  Juillet  17  i5 ,  pendant  qu'on  s'occupoit 
de  son  mariage  avec  la  Princesse  Marie-Madelaine  d'Au-^- 
triche^  fille  de  I  ilaupcreur  Leopold.  Son  corps  fut  ap- 
porté de  litjncviile  à  Nancy  le  39  Juillet,  et  déposé  dans 
Je  tombeau  de  ses  Ancclres  aux  Cordeliers.  Son  frère 
le  Prince  Gii arles-Josepii  dk  Loriiaine,  Elccleur  <lô 
Trêves,  Evéque  d'Olmulz  et  d  Osnabruck,  GrauJ  Prieucr 
de  Castilie,  Primat  de  Nancy,  Abbe  de  l'Lle  en  Bavrois, 
mourut  le  4  Déceuibre  de  la  même  année  à  Vie-nue,  oùu. 
il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  la  1  aaiille  Impériale. 

.H.*^  De  S.  A,  R.  Madame  Elisabetii-Chahlotte 
d  Uulëajns,  qui  fut  établie ,  dès  le  leudexnain^de  la  mort 

>    du  Duc  sop  époux«  Régente  des  Ltats,  jusqu'à  i  arrivie^ 
de  i  nAiTÇQis      son  fils,  dernier  Duc  de  cette  augiistfe 
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}^Jaison  qni  ait  possédé  la  Lorraine ,  où  elle  r^gnoît  sott^ 
vcra-ncnicnl  dépuis  près  de  sept  cents  ans.  Ce  jeune 
i^ince,  sur  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  mort  du  Duc, 
6on  père,  partit  le  9  Novembre  1729,  de  la  Cour  de 
iVierme  ,  où  il  cloit  depuis  si?^ans  ;  arriva  à  Lunéville  le 
^9  du  même  mois,  et  le  .>  Janvier  lySo,  il  fit  à  Nancy 
son  entrée  solcmnelle,  accompagné  du  Prince  Çhar- 
XES  ,  son  frère,  et  des  autres  Princes  et  Seigneurs  de  sa 
Cour.  11  rcf  iit,  le  lendemain,  les  complimens  de  tous 
les  Corps,  et  le  ['>  il  assista  à  la  Procession  de  la  veille 
des  Rois,  qui  se  faisoit  tous  les  ans,  en  mémoire  de  la 
"Victoire  remportée  sur  le  Duc  de  Bourgogne,  à  pareil  , 
jour  de  l  an  i^jf).  Il  partit  de  Lorraine  le  29  Avril  lySi , 
laissant  de  nouveau  le  Gouvernement  de  ses  Etats  à  S.  A- 
R.  la  Djicliesse  Douairière  ,  sa  mère  ;  et  après  avoir  visité 
toutes  les  Cours  de  l'Europe,  il  retourna  à  Vienne,  oii 

'  il  épousa,  le  12  Février  lySG,  Marie-ThÉrése  d'Au- 
triche ,  fille  ainée  de  TEnipcreur  Charles  VI  ;  et  par  le. 
fameux  Traité  de  Paix  conclu  à  Vienne  en  17 3G,  il  céda 
À  la  France  ses  fitats  pour  être  possédés  pat  S.  M.  le  Roi? 
ée  Poiogiie,  beau -père  de  S.  M.  T.  G. ,  sa  vie  durant , 
et  après  sa  mort,  étré  remis  à  la  France  en  pleine  Sou- 
veraineté et  à  toujours,  en  échange  du  Grand-Duché  de. 
Toscane.  S.  A.  R.  la  Duchesse  I>ouairière  de  Lorraine, 
après  avoir  fait  célébrer  à  Lunéville,  le  5  Mars  1 787 ,  lé 
uiariage  delà  Reine  deSardaigne,  sa  Rlle,  partit ,  le  lende- 
liiarn ,  de  çette  Ville  pour  aller  nu  Château  de  Harouéf 
où  elle  resUi  ayec  la  Reine  et  la  Princesse  Charlotte,  ses 
filles ,  jusqu^au  i4duménnie  moi^  ,<juVlleserenditàCom-^  ^ 
jnercy ,  dont  la  Principauté  lui  avoit  été  réservée ,  pour  en^ 
foi^ir »  $a  vie  durant ,  en  toute  souveraineté.  £lle  y  fut  re-^' 
^ue  avec  des  démonstrations  dç  îoie  extraordinaires ,  ëga- 

'  les  à  la  douleur  extrême  avec  laquelle  lès  Peuples  l'a-^ 
voient  vuè  partir  de  XjunëviUe.  Elle  y  régna  jusqu^à  sa 
iportyarriyîeleizSDécembre  i744>^n  corps  futtfmen^ 
i  Nancy  e^  réuni  aux  cendres  de  soyi  auguste  Ëpoiix, 
dans  la  Chapelle  Ducale  des  Pères  Cordeliers. 

On  a  placé  depuis  peu  ,  dans  le  caveau  «  sans  inscrip* 
tion  dans  la  Chapelle ,  après  les  tombeaux  de  ses  augjustea 
pères  /Knèi^e^ ,  frèi$es  et  sœurs ,  le  corps  de  S,  A,  R.  Anne- 
CbABLOTiB.DB  LoARAWB,  &lle  de LBoro<»D I.  et  d'E*; 
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fcfS  ABïth'Ch  arlotte  D'Orléans,  ëlue  Abiesse  de  Re- 
mirernont ,  le  lo  INIai  i  7''8.  Klle  fit  sa  résidence  à  Côm- 
inercy,  après  la  cession  de  la  Lorraine,  et  n'en  partit 
qu  aprè«  la  mort  de  S.  A.  R.  Madame  la  Duchesse  sa 
inère.  Elle  fut  pourvue  ensuite  des  Abbayes  de  Mons  et 
Thorn  ,  et  mourut  à  Mons,  le  7  Novembre  lyyS. 
Oa  lit  sur  ce  septième  Mausolée  ce  qui  suit:  ^ 
JjF  tpnr.DO  Cr KUEyTTy 
Çujus  in^enii  nobilitatem  ,  pt  œmnluram  re^endi  artefl|. . 
Surprà  mnditm  snpivniiam 
Vel  plenis  honorum  mimeribus^ 
Vel  per  litulos  faslosrjue  memores  nufla  cura 
perennabit  satîs; 
IjoUiarinf^œ.  sociale  regimen  arrogaverat  ei  Pater. 

Leopoldus 
Otbisimperio  dignum,  '  ' 

Ad  siium  vocaverat  Carolus  VI  Ccesar^ 
Sprevit  hurnMim\  fugiente  pennA  lerram  deseruiif 
Çcibim  mori  immérité  yirUis  recludil  4m,  M,DCCjrxirr^ 

l^JtANCISCO  A  iêOTBAMSGtA^ 

CAmoLi\  t^ii  V,  et  Eleonorm  AusipRiJiCM 

filio  quinto  ; 
Slahulensi  Abbati  et  Principi ,  etc.  etc. 
Principis  nomen ,  cpioâ  in  tanlo  Principe  minus  f 
Hominibus  demerendis  genitus, 
Flentifnis  Ecclesiœ  et  Patnœ  eripitur.  An.  M.DCcTr* 
Elzsjibstsa'-:Carol.  BoRBOinorAtrtUiLXAV^ 
ZsEOPOLçf     Ducis  Régit  ConjuXf 

Filia  Regum,  Mater  (kesarum^ 
Ohiit  an.  1744*  ^^'■^  Decemhris  a3« 

FaAii.  çois  III. 

n  ne  seroit  pas  co^venablii  de  passer  sous  silence  le 
Prince  à  qui  nous  devons  la  niagnifrcence  des  monumens 
âne  nous  renon^  de  décrire,  et  qui  de  plus  a  régné  etk 
ILorrame.  Faançois  HI  Duç  de  Lorraine  et  de  Bar^  Roi 
de  Jérusalem ,  etc.  naquit  It  LunévHle  le  S  Décembrft 
1608.  Apr^sla  mort  du  Prince  Léopoîd-Clément  son  frère 
ainé ,  il  Ait  demandé  par  ^Empereur  Chabxbs  VI  pour 
être  élevé  à  sa  Cour.  Il  partit  de  Lunéville  le  i.^'d^Aoûi 
1723,  acç^mpagné  dés  S^i^neurs  destinés  quelques  ix^oii^ 
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auparavant  h.  ûiire  le  voyage  avec  le  Prince  son  fripée. 
Arrivé  à  Prague  où  $e  trouvoît  alors  la  Cour ImpërialQ^ 
il  y  fut  reçu  de  l'Empereur  avec  une  tendresse  vfainient 
paternelle.  La  Cour  rendue  à  Viennes,  ce  Monarque  qui 
avoit  dèsrlo]*8,  sur  ce  Prince  Royal  les  grands  desseina. 
qu'on  a  \ù  se  manifester  dans  la  suite,  lui  composa  une 
Cour  choisie,  et  régla lui-mÂme  ses  divers  exercices.  Le 
Mar<)uis  de  Beauveau^Craon^  chargé  de  la  conduite  da 
{eune  Prince  »  fut  cijéé  en  cette  occasion  Prince  de  l'£m-^. 
pire.  Les  autres  Seigneurs  reçurent  aussi  avant  leur  re- 
tour e^  Lorraine  f  des  témoignages  de  Ui,  bîjeiQyeilUncO' 
de  TEmpereur. 

Cfi  séjouç  d.Uc  Frince  de  Lorraine  auprès  de  ^Empe- 
reur augmenta  l*étroite  correspondance,  qui  subsistoi^ 
enire  les  deux  Cours.  Lsofold  apprenoit  souvent  ave& 
salisfactron  de  leurs  Majestés  In^ériales  le  contentements 

3UC  leur  donnoit  son  fils,  et  de  ce  Prince  les  marques;, 
e  tendresse  qu^il  en  recevoit.  Les  allarmes  n'en  fureni 
qiîc  plus  rives ,  lorsqu'au  inqi»  de  Décembre  1727,  il  re- 
çut là  nouvelle  que  le  jeune  Prince  venoit  d'être  attaqué, 
de  la  funeste  maladie  qui  avoil  enlevé  Taîné  de  ses  frè- 
res, et  la  plupart  de  ses  enfans.  Mais  il  ne  tarda  pas  à. 
îipprcridre  i>a  ]»ai  laite  eouvalescence  ;  et  alors  à  la  CouE^ 
et  dans  tout  TElat ,  les  pleurs  et  les  larmes  s.e  cliangèrenfî 
en  réjouissances  et  en  acliuus  de  grâces. 

11  étoit  dans  la  21.*^  année  de  son  âge,  lorsqu'il  apprit 
la  mort  du  X^uc  son  père.  Jusqu'à  son  arrivée  dans  ses. 
lltats,  la  Régence  en  lut  conHéc  à  Madame  In  Duchesse 
X)ouairière  sa  mère.  Le  nouveau  Duc  se  rendit  à  Luné- 
ville,  et  y  reçut  les  hommages  de  ses  sujets  au  mois  de 
INovembre  ij'do.  Il  alla  à  Versailles  le  i.**"  de  Février 
de  l'année  suivante  pour  Thonmiage  du  Duché  de  Bar. 
Pendant  son  séjour  à  la  Cour  de  France,  il  y  fit  briller 
une  sagesse  et  une  malui  ité  qui  lui  en  attirèrent  l'admi- 
ration. A  son  départ  le  Roi  lui  fit  présent  d*une  riche 
tenture  de  tapisseries  rehaussées  d'or,, et  tcaxaiU^es  àox^ 
Gobelins  sur  les  dessins  de  Raphaël. 

ïle\enu  à  Lunéville,  ii  s'appliqua  à  remettre  Tordre^ 
dans  ses  finances,  à  retirer  ses  Romaines  aliénés ,  et  à, 
l'aire  pour  la  suite  de*  réglemens  également  sages  et  uti- 
les. A  la  téte  de  tous  ses  coasciis,  et  plus  apipU^uc  dans 
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le  feu  de  Vàge  que  ses  Ministres  les  plus  attaché  au  tra- 
vail ^  il  i|e  se  forma  dès-lors  aucun  projet ,  il  ne  s'accorda 
inéme  auçnoe  graoe ,  dont  il  ne  fiU  le  principal  et  même 
l'unique  auteur.  Aussi  impénétrable  ai|x  yeux  les  plua 
perçans  qu'habile  à  pénétrer  dans  les  secrets  les  plus  ca-* 
çhés  des  autres ,  il  troiiva  dans  un  ^énie  né  pour  les  gran* 
des  affaires  toutes  les  ressources  d'une  longue  expérience, 
Jaloux  des  bienfaits  qu'il  aimoit  à  répandre  lorsqu^oi\ 
s'y  attendoit  le  moins,  on  le  vit  aussi  «ourd  aux  sollici- 
tations, qu'attentif  à  prévenir  le  mérite  et  lea  talens.  Ce 
fut  par  ces  grandes  qualités  pour  le  Gouvernement ,  qu'il 
ajouta  dès-lors  un  nouveau  lustre  h  celles  de  Tesprit  et^ 
du  cœur  qui  lui  éjtoient  naturelles.  D'une  sobriété  pre^- 
4|ue  sans  exemple  sur  le  Trô.ne,  ilse  contentoit  des  mets , 
des  habillcmens  les  plus  con^muns,  donnant  l'exemple 
de  toutes  les  fatigues  du  corps,  quand  il  n'a  pù  dans  I4 
suite  en  garantir  ses  troupes.  Aussi  réglé  dans  ses  mcrurs 
ue  pénétré  des  sentimens  de  laKeligion,  il  ne  vouloit 
ans  ses  Etats  aucune  place  marquée  dans  les  Eglises  « 
s'y  confondant  avec  ses  sujets  dqnt  or|  i^e  le  4istii^guoil; 
que  par  son  recueillement  et  sa  piété. 

Tel  parut  sur  le  Trône  de  ses  pères,  au  commence- 
ment de  sa  carrière  le  successeur  de  Léopolb.  Des  vues 
supérieures  qu'il  se  prépara  à.  remplir  dans  toute  leur 
étendue,  Tarrachèrcnt  à  ses  sujets  dès  l'année  suivante. 
Four  se  mettre  au  fait  des  intérêts  de  l'Europe ,  dans 
laquelle  il  devoit  faire  v^n  personnage  si  éclatant ,  et  pour 
iDcnager  les  siens,  il  en  visita  les  principales  Cours,  et 
&'y  fit  connoltre  avec  avantage.  En  quittant  ses  Etats, 
il  en  avoit  lajssé  la  Régence  à  S.  A.  R.  Madame.  Les 
Peuples  la  virent  avec  plaisir  prendre  de  nouveau  la  con- 
duite  des  affaires.  La  bonté  de  Leopold  présida  à  tous 
les  (Conseils  de  son  auguste  Epouse,  rc^la  ses  déma  relies, 
et  ouvrit  à  tous  un  accès  facile  au  pied  de  son  Tronc. 

Comme  nous  parlons  ailleurs  dans  cette  histoire  du 
mariage  de  ce  Prince ,  des  réjouissances  et  des  fêtes  cé- 
lebrces  à  ce  tiujet,  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  ces- 
^ion  qu'il  a  faite  de  ses  Etats,  le  reste  de  son  histoire  ne 
concerne  plus  la  Lorraine,  mais  rEmT)ire  d'Allemagne, 
dont  ii  est  devenu  le  Chef  suprême,  et  semble  mrme 
avoir  ûxé  dans  son  Auguste  Maison  le  6ceptre  Impérial. 


CHAVBtL>E 

Stanislas,  Boi  de  Pologne,  Duc  de  LproaiM  et  df 
Bar,  ayant  supprimé,  en  1760,19  Chapitre  de  Vaudé- 
mont,  l'unit,  par  ses  Xiettres-patentea  enregistrées  à  Ijai 
Cour  Souveraine  le  3o  Décembre  de  la  méine  année  « 
au  Chapitre  4es  Dames  Chanoineaaea  de  Bouxièrea.  Ce^ 
Dames  nommèrent  M.  Çhassel ,  Avocat  à  la  Cour,  leur 
Procureur  -  Fiscal ,  Commissaire  député  de  leur  part  ^ 
Ipour  reconnoitre  les  sépultures  et  tombeaux  des  Pnncee 
et  anciens  Comtes  de  Vaudémont ,  afin  qu'il  fût  pourvq 
au  transport  de  leurs  corps  et  ossemens  avec  la  décence 
et  les  cérémonies  convenables.  iSelon  son  procès-verbat 
du  1 1  Avril  1761 ,  on  trouva  deux  tombeaux  remarqua- 
bles que  Dom  Calmnt  a  fait  graver  dans  son  Histoire 
de  Lorraine.  liC  premier  éloit  dans  uneCliapelle  à  main 
^aurlie,  au  liaut  du  collaléral  ,  entre  la  Sacristie  et  ié^ 
<  hanibre  où  les  Chanoines  tenoient  Chapitre,  joignant 
le  niur  près  de  T Autel,  au-dessous  d'une  fenêtre.  Sui; 
ce  Tombeau  étoient  deux  figtires  couchées  ;  celle  di^ 
Comte  représentoit  un  Chevalier  armé,  tenant  au  brai^ 
gauche  l'écu  des  Armes  de  Vaudémont,  qui  sont  fa— 
cées;  à  ses  pieds  la  figure  d'un  lion  couché.  L'autre  fi- 
gure étoit  celle  de  la  Comtesse,  ayant  un  cliien  couché 
a  ses  pieds.  On  voyoit  autrefois  au-dessus  du  Tombeau 
plusieurs  armoiries,  et  celles  qui  se  remarquoient  tors  du 
Procès-verbal,  étoient  celles  de  Lorraine.  Quelques-uns 
des  verres  peints  portoient  une  inscription.  M.  Chassel. 
les  fit  rassembler,  et  on  y  distingua  encore  ces  mots  ; 
•  .  .  .  Comtt*  (h  Vaudémont^  et  Isabeau  sqjeijikme ^  Fon^. 
Valeurs  fie  céons. 

A  quatre  pieds  au-dessus  du  tombeau ,  on  lisoit  sur 
le  mur,  en  lettres  gothiques,  l'épitaphe  d  Isabeau  du 
LiOKRAiNE,  épouse  de  Henry,  Con^te  de  Vaudémont; 
JPondateurs  de  la  Collégiale. 

£n  ce  lieu  ^ît  une  Comtesse  de  Vaudémont , 
Jpqme  et  Princesse^  Dame  Isabelle  l'appfiUoU'^a%i, 
Pleine  de  grande  dévotion  : 
Fille  fut  du  Duc  de.LoIutntgnef 
Homme  bien  famé  par-tout  règne 
Fpouse  au  vaillant  Comte  Henry  ^ 
Bon  Chevalier,  preux  et  hd^rdi,^ 
£Ue  preniférem^  Jonda 
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tieste  ÈsgUse  et  édifia: 

iMs  a  Dieu  son  ame  rendit. 

Au  mots  de  lom  le  plus  joli  V 
'  De  Jeste  Sainct  GegouU  le  four^ 

X'an  de  grâce  nostre  Seignour, 

Mille  trois  cens  wecque  lrànteHcincq$ 

Si  prions  Jésule  begning^ 

Qi^il  la  veuille  garandonner  ^ 
^'  Èt  tous  ses  méfaits  pardonner* 

Oh  &t  creuser  sous  le  pttvé  de  la  Chapelle ,  oii  U  3f 
Évoit  àatrefois  un  caveau  qui  a'étoît  enfoncé ,  et  Ton  y 
trouva  des  ossëmena  que  l'on  Reconnut  être  ceux  d'un 
homme  èt  d'une  feinme ,  seuls  restes  dû  comte  HenHt 
ét  d'ISABKLtB  son  épouse ,  que  l'on  reeueillit  avec  soin. 

Sut  l'autre  Tombeau,  placé  au  milieu  du  Chœur , 
étoient  aussi  deux  figures  â*un  homme  ét  d'une  femm» 
couchers  l'un  près  de  l'autre,  le  visage  tourné  vers  \& 
grand  Autel.  Il  n^y  avoit  aucune  inscription;  mais  la 
tradition  du  lieu  l'attribuoit  aucomte  Antoinx  dbVau- 
^ivoiïT  et  à  Mahib  d'Harcourt  son  épouse.  Qny  re- 
marquoit  les  Armes  de  liorraine  sur  un  écusson  piac4 
derrière  la  téte  du  Comte,  qui  quitta  celles  de  Vaudé- 
moiit  àussi-tot  après  la  mort  de  Charles  II ,  lorsqu^il 
commençai  faire  valoir  ses  droits  sur  le  Duché  deLor^ 
tsine  ;  et  les  Armes  d'Harcourt  étoient^aVéei  sur  un 
éeu  mis  derrière  la  téte  de  la  Princesse.  Le  cavèau  étoit 
iermé  dehors  par  une  pierre  carrée,  à  laquelle  étoient 
attachés  quatre  anneaux  de  fer  pour  la  lever.  Le  caveau 
étoit  long  d'environ  neuf  pieds  ,  sur  cinq  pieds  de  lar- 
geur. On  y  trouva  lé  corps  du  Comte  dans  un  tercuetl 
de  bois  de  sapin.  H  étoit  d'ùne  taille  avantageuse.  On  y 
trouva  aussi,  dans  un  petit  coffre  de  bois,  de  la  pous^ 
sière  humide ,  qui  étoient  les  restes  du  coeur  de  la  Com- 
tesse, dont  le  corps  fut  inhumé  en  l'Eglise  du  Pare 
d'Harcourt,  comme  nous  le  dirons ci-àprès.  On  ne  trouva 
âucun  autre  monument  des  anciens  Comtes  de  Yaudé- 
mont  ;  et  ceux  qui  étoient  présens ,  déclarèrent  qu'ils 
n'avoient  aucune  connoîssance  qu'il  y  en  ait  jamais  èu 
d'autres.  M.  Chassel  ht  mettre  les  ossemens  du  Comte 
UxN&i  et  d'IsAXELLX  DE  LoRRAiNE,  sonépouse,  dans 
ce  dernier  caveaU ,  pout  y  ^ster  juâqu'à  et  qu'on  eu 
eût  autrement  ordonné. 


Vaudëmont,  situé  ^\ir  une  montagne  isolée^  jprtà^ 
quVn  forme  de  fer-à-cheval ,  au  milieu  d'une  vasté 
plaine,  entre  Madon  et  la  Meusse,  étoit  autrefois  unë 
Forteresse  considérable,  même  du  temps  des  HomainSf 
commele  prouvent  les  monumens  qui  subsistent  encore^ 
les  antiquités  el  les  médailles  qu'on  j  a  trouvées  de  no# 
jours.  La  Ville  y  fut  commencée  par  Gsraad  I  Comté 
.  de  Vaudétnont,  fils  puiné  de  Gérard  b* Alsace^  pr^ 
inier  Duc  souverain  de  Lorra  ne.  £Ue  a  été  beaucoup 
auginentée  pat  les  Corn  i  es  ses  successeurs ,  jusqu^etl  1 639  4 

Î[ue  le  lloi  Louis  XIII  fit  démolir  le  Château  et  lea 
brtificatîons  de  la  Ville.  On  y  voit  encore  les  restes  d*uné 
ancienne  Tobr ,  nommée  la  Tout  de  Brunehaut,  d*uné 
épaisseur  extraordinaire.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  1  c'est' 

2ue  le  nom  de  cette  Reine  d'Austrasie,  qui  vivoit  âur  lu 
n  du  sixième  siècle ,  et  qui  est  devenuè  si  célèbre  par 
lés  vertus  et  les  vices  qu'on  lui  a  attribués  y  et  le  supplice 
qu'on  lui  a  fait  endurer ,  se  soit  conservé ,  parmi  la  po-^ 
pulace  même ,  jusqu  aujourd'hui  è  Vaudémont,  dans  au- 
cune altération.  On  y  voit  aussi  une  autre  tour,  dite  là 
tour  des  Sarrasins ,  eit.  ' 

Hbdri  111 ,  Comte  de  Vaudéraènt,  épbusà^  en  i3o6^ 
étaât  encore  fort  jeune,  Isabelle  de  Lorraine,  fillé 
du  Duc  Ferri  III ,  qui  avoit  été  promise  long-temptf 
auparavant ,  au  fils  du  Duc  de  Bavière.  Ils  fondèrent  ^ 
en  i325,  une  Collégiale  dans  leur  Château,  et  y  mirent 
dix  Chanoines  de  Tagrément  du  Chapitre  de  Saiut*Gen- 
goult  de  Toul,  qui  étoit  Patron  de  la  Paroisse  deVaudé-^ 
mont  ;  ce  qui  lut  confirmé  par  Amédée  de  Genève  4 
Evéqijc  de  Toul.  llslîrent  du  bien  aux  Abbayes  de  Beau-- 
pré,  de  Ohirlieu  et  de  Bouxières-aux-Dames.  Ils  dotè- 
rent l'Hopilal  du  Pont-Saint-Vincent,  et  commencè- 
rent h  fermer  de  murailles  la  Ville  de  Vëzelize.  Doin 
Calinet  prétend  qu'ils  curent  un  fils  nomnjé  Henri  , 
qui  succéda  à  son  pere,  et  une  fille  nommée  Margue- 
KITE  ,  qui  devoit  épouser  Charles,  fils  pumé  de  Louis  , 
irere  de  Philippe-le-liei.  Mais  elle  épousa  ,  vers  Tan 
i322  ,  Anselin  de  JoiNviT,Lr. ,  à  qui ,  après  la  mort  dé 
son  frère  décédé  sans  enfans  ,  elle  porta  le  Comté  de: 
Vaudémont.  Bayon,son  garant,  qu  ilcite,  dit  précisé- 
ment le  contraire ,  et  n'accorde  à  H^^si  i>£  YsuDÈr^ 
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WatT  ètà  tsABÈLUI  OE  LOKAAINÉ^  ^l^tlTie  Bile  ûtiique. 
ilEtrMTCtrs  iautanatmù  Vamini  xxccvj,  Nobilem  Dominam 
iSjiBSLtjdnr  nomine  iJUiam  potmlissimi  Ducîs  Lotharîn" 
giœ  FRSDÉttTci ,  tfWBjaméudum  unieJUio  Ducb  Bafômiat 
/ùemt  desponsata^  vkimt  adoleoxns  œtaM  ftm  niàturctnt 
uaoorem^  bjt  çtTji  Ei  eteifiTuit  umcA  FiLtjt\<pMœ,  . .  :  • 
Dotnino  Joharmis^Villœ  nuUrimonio  copulatar.  Anfl^EttN , 

COMTB  DS  JomvUJbX  XT  BX  VaUBÈHOVT,  ET  MaR- 

euB&iTB  son  ^potÉse  ^  augmeiitèrtiiit  les  revéiiai  14 
Collégiale  de  Vandémont ,  et  six  nouveaux  canonicats 
que  le  Ihspe  l^fîcolas  Y  exempta  de  la  jurisdîctîon  de  TOr  - 
mnaire  en  t4St.  Ils 'eurent  un  fils  nommé  Heitri,  quï 
lîit  Shre  de  Joniville ,  Comte  de  Vaudémont  et  Sénéchal 
de  Champagne ,  qui  épousa  Marie  de  Luxembourg  « 
de  laquelle  il  eut  deux  bis  morts  en  bas  âge ,  èt  deux  filles, 
dont  l'ainée  Marguerite  fut*  mariée  en  troi$iemes  t\6^ 
ces  à  Feivri  ©e  Lorraii^e,  fils  puîné  du  Duc  Jf.vn  I, 
€l  frère  du  Duc  CiT ARLES  JI.  Par  ce  mariage  le  Comt4 
de  Vaudémont  rentra  de  nouveau  dans  la  IMaison  de 
Lorraine.  Ferri  ayant  été  tué  à  la  bataille  d'Azincourt 
le  ^5  Octobre  i4i5  ,  il  eut  pour  successeur  son  fils  An- 
TOii^E ,  qui  fait  le  sujet  du  second  Mausolée  dont  nous 
parlons. 

Antoine,  Comte  de  Vaudémont,  étoit,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  fils  de  Ferri  de  Lorraine,  frère 
de  Charles  II ,  Duc  de  Ijorraine,  et  de  Marguerite, 
Comtesse  de  Vaudémont  ,  Dame  de  Joinville.  Il  prit 
les  Armes  de  Lorraine  aussi  tùl  après  la  mort  de  Ch  vti-* 
les  II  ,  son  oncle  ,  qui  n'avoit  laissé  que  deux  Princesse» 
ses  héritières,  et  fit  signifier  ses  prétentions  sur  le  Du- 
ché, en  vertu  de  la  Loi  5alique  qui  exclut  les  filles  des 
Fiefs  masculins.  C'étoit  un  Prince  grand  et  bien  fait  de 
corps,  d'un  port  grave  et  majestueux,  sensible  aux  mi- 
sères des  pauvres,  ami  de  la  justice  et  de  la  droiture^ 
plein  de  valeur  et  de  courage ,  passionné  pour  la  gloire ^ 
infiatigabie  dans  les  travaux  militaires ,  constant  et  heu- 
reux dans  ses  entreprises.  Il  s' étoit  déjà  trouvé  à  sept 
batailles  rangées ,  sans  avoir  été  Vaîncn.  Persuadé  qtftf 
ks  filles  n'héritoient  point  en  Lorraine,  il  soutenoît  que 
ce  Duché  lui  appartenoit  comme  étant  le  plus  proche 
Uritier  du  dernier  Duc.  René  d'Anjou  ,  ^ui  s'étott  mlf 


ën  jMDiietnoii  de  <ee  Duché  qulsABBiUf  fille  du  Dné  ' 
Chajllxs,  lui  avoit  apporté  en  mariage,  fit  sommer  lë 
Comte  jI^ntoive  de  venir  Uû  faire  hommage  de  «es  Fiefsi 
I«a  guerre  fiit  déclarée  ét  donna  fien-À  la  fameuse  bataillé 
de  Bulgnéville,  livrée  le  a  Juillet  i43i  près  du  village 
de  ce  nom.  Non  seulement  l'arméè  dû  Doc  RsHi  d'An- 
Jou ,  infiniment  sùpérieuré  è  celle  du  Comte  Antoine  , 
y  fut  eiilièrement  déiaitei  mais  le  Duc  lui-même  y  fut 
fait  prisonnier  f  et  conduit  au  Duc  de  Bourgogne  paf  lé 
Grand  Martin ,  Capitaine ,  que  ce  Duc  avoit  eiHw^é  an 
accours  du  Comte  de  Vaudém<mt.  Le  nombre  des  morts  ^ 
du  côté  de  IluB,  fut  considérable  ;  Antoine  ne  perdit 
pas  quarante  hommes.  On  prétend  qu'il  périt  dans  ce 
combat  deux  mille  Gentilshomnies  des  plus  qualifié» , 
et  mille  Soldats  des  plus  braves,  outre  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Dans  cette  fameuse  journée ,  l'une  des 
plus  mémorables  pour  la  Lorraine ,  ce  Duché  perdit  Té- 
Lte  de  sa  JSoblessc.  De  là  le  droit  accordé  aux  Demoi- 
selles de  l'ancienne  Chevalerie  ,  de  communiquer  aux 
anciens  Gentilsliommes  qu'elles  épousoient ,  celui  de  sié- 
ger aux  Assises  qui  ne  subsistent  plus ,  et  encore  aujour- 
d'hui l'avantage  de  participer  à  tous  les  autres  privilège» 
de  nos  anciens  Preux  et  de  leurs  Pairs -Fieffés.  Loi  que 
Ton  ne  trouve  nulle  pari  écrite ,  mais  qui  depuis  cette 
époque  a  été  si  constamment  suivie ,  qu'elle  fait  le  dixième 
article  du  Titre  l.*^'^  de  nos  Coutumes.  Antoine,  surpris 
après  la  bataille ,  de  ne  plus  trouver  le  Duc  René  que 
l'on  conduisoit  en  diligence  à  Dijon,  où  le  Duc  de  Bour- 
gogne le  retint  long-temps  dans  une  tour  que  l'on  montre 
encore  dans  cette  Ville ,  et  qui  pour  cette  raison  se  nomme 
la  Tour  de  Bar  ,  s'apperçut  bientôt  qu'en  le  perdant  il 
étoit  frustré  de  tout  le  fruit  de  sa  victoÎTe.  11  ht  une  trêve 
avec  la  Duchesse  de  Lorraine,  et  consentit  même  que 
le  différend  qui  avoit  occasionné  la  guerre  ^  (àt  porté  au 
Tribunal  de  l'Emfiereur  Si^smond.  Ce  Monarque  ayant 
consulté  ses  Ministres  et  son  Conseil,  prononça,  le  27 
Avril  14^4  9  dans  la  Catbédrale  de  Basle  où  le  Concile 
étoit  assemblé ,  en  faveur  de  Rbvb  à  qui  il  accorda  lîn* 
vestiture  du  Duché  de  Lorraine  par  provision ,  sans  prér 
jttdice  des  droits  du  Comte  de  Yaudémont,  quîreéom» 

men^a  la  gaiem  en  x4^«  11 1»  continua |nsqu*eh  i444» 

4^;lQi.A2[m 
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I|ii*IolAni>e  D'Anjou  ,  fiUe  du  Roi  Ren^  ,  eo  époosant 
Ferai,  fils  du  Duc  Anioi^e,  devint  ie  prix  et  ie  ^ge 
de  la  lécoQciiiation  des  deux  Princes.  Antoi!<»e  avott 
êf/rnsé^  en  i4i7t  Marie  d'Harcourt,  Elle  de  Jean^ 
Comte  d'Hafcourli  H  de  Marie  d'Alençon.  £ile  fit  soa 
iectameol  en  tiyit^t  choisit  5â  sépulture  dans 
dite  dn  Prieuré  conveatnel  4a  Pnrc  d'Hareonrt  «  où  elte 
«tipétilettittit  inhomëe.  Maîa  son  emv  fut  porté  en  U 
Cnlléyalf  de  Vandémont  auprèa  du  Comte  «on  mari* 
L'cffi^  de  celle  Prineeiae  placée  ic^té  du  Comte  An-» 
min,  poii«oît£ûfe croire  qœ  aon  corpe devoit ie  trou* 
^rer  «oaet  iamâ  le  tombeau.  Mais  il  n'y  a  jamais  eu  que 
êom  coBor.  Si  Ton  eét  conservé  Tinscription  qui  y  a  été 
dans  le  temps ,  on  éoioit  élé  instruit  de  cèHe  par* 


Mjlrir  d^Hargourt  èitl  dé  soitmariâ^  avec  AmoutZf 
Coaie  de  VAndémonl,  i.^  Fbrri,  aussi  Comte  de  Vau-* 
dteont,  pére  de  RbHr  II ,  dè  Lorraine,  qui ,  après  la 
mort  du  Duc  Nicolas  d^AÎijou  ,  monta  sur  le  tràne  de 
ses  Pères,  et  continua  la  postérité  de  cette  auguste  Mai- 
son qui  occupe  aujourd'hui  avec  tant  d'éclat  le  trône  des 
Césars:  2.**  Marguerite^  qui  épousa  Antoine  de  Croy; 
3-*^  Marie  épouse  d'Alain,  Vicomte  de  Rohan;  -^^Jean^ 
Comte  cTHarcourt;  5.**  Marguerite  et  Catherine^  Reli* 
^oses;  6.*'  yicolas^  mort  en  bas  âge. 

Le  21  Avril  1762,  on  traniporla  de  Vaudémont  les 
prccisux  restes  des  Pnnces  et  Princesses  à  Nancy,  dans 
deux  cercueils;  dans  Tun  desquels  etoient  les  corps  de 
Henri  III  ^  Comte  de  Vaudémont  ^  et  à  Isabelle  de  Lor^ 
raine  y  son  épouse;  et  dans  Tautre  le  corps  du  Comte 
Antoine^  et  le  cœur  àe  Marie  d  Harcourt  son  épouse.  Oa 
les  pia*; a  entre  les  cercueils  de  M  argl  eriie  de  Bavière, 
et  de  Majlie  de  Bourbon  ,  épouse  du  Que  Jmjl»  IL  On 
sur  le  premier  cette  inscription  : 
Henricî  m  à  Vanadi-Monte  Comitis, 
Xsabeilx  Principissae  à  Lotharin^^ia  ejus  Spoïïisœ 
Osas  exportata  à  Vanadi-Monte  ai  Aprilis  i^Ga* 
Ct  anr  le  second  cette  autre  inscription  : 
Antonii  à  Vanadi-Monte  comitis  Ossa^ 
Maris  Comitissse  ab  Harcuria  ^us  Sponsœ  Cor^ 
J^jcjportata  à  VmÊuiirMimU  RI  ApriUs  176a* 
Tàm  l.  ^ 
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Qtioique  dès  son  étabUtaement  la  ChftpèUe  Dacak  ait 
paru  destinée  à  tervir  de  sépulture  aux  Prineea  de  l'Au- 
guste Maison  de  Lorraine ,  cependant  yuaqu'è  la  fin  du 
règne  heureux  du  Ddé  Léopold,  les  cendres  denos  Prm<- 
ces  restèrent  éparses  en  différents  lieux  de  la  ProiriAce. 
Remiremont,  Chatenoy,  Stulxbrçnn,  Clairlieu,  Beau* 

Î>ré«  S.  Georges  et  quelques  antres  Eglises  se  disputoient 
'honneur  de  posséder  les  précieuses  dépouiUes  de  noa 
Souverains  «  et  en  possèdent  encore  en  cette  année  1 788U 
Lxo^Ln  «  dont  toutes  les  actions  furent  marquées  a« 
coin  de  la  bienfoisance  et  de  la  grandeur  ^  crut  avec  raison 
qu'il  étoit  de  la  majesté  du  trône  de  fixer  et  d'orner  une 
st'pullure  digne  de  nos  Ducs.  La  Chapelle  Ronde  fut  dé* 
Corée.  On  transporta  dans  son  caveau  Charlxs  V  amené 
d'inspruck,  où  il  avoit  été  déposé ,  Antoine  ,  Renée  db 
Bourbon  son  épouse ,  François  I  et  Christine  db 
Dannem  ARCK  dont  les  corps  étoient  dispersés  dans  d'au- 
tres caveaux  de  l'Eglise  des  Cordeliera. 

Quoique  par  le  XIV.*^  article  du  Traité  de  Vienne 
pour  la  cession  de  la  Lorraine  à  Stanislas,  Roi  de  Polo- 
gne, il  ail  été  stipulé  expressément  que  Les  fondations 
Jaifes  en  Lonnine  par  S.  A.  R.  le  Duc  de  Lorraine  ou  par 
M's  Prédécesseurs ,  subsisteront  et  seront  maintenues  tant  sous 
la  domination  du  Roi ,  beau  père  de  S,  M.  T.  C,  qu'*après 
la  reunion  à  la  Couronne  de  France^  ce  bon  Prince  suc*^ 
cesseur  de  nos  Ducs  qu'il  s'efforça  d'imiter  par  ses  bien- 
faits, crut  sans  doute  pouvoir  faire  oublier  aux  Lorrains 
leurs  anciens  Princes ,  en  détruisant  successivement  leurs 
ouvrages.  Surpris  et  guidé  par  des  gens  peu  faits  pour 
connottre  le  génie  de  la  Nation  ,  il  la  craignit  avant  de 
Taimer.  Le  dévouement  des  Lorrains  à  leurs  premiers  1 
6ouverains  étoit  un  crime  aux  yeux  de  quelques  cour- 
tisans qui  les  peignirent  avec  des  traits  mécbans  que  Icuc 
situation  rendoit  probables. 

Stanislas  nourri  dans  les  traverses,  pouvoit  juger  des 
hommes  par  les  circonstances  malheureuses  oùils'étoit 
trouvé.  Trop  instruit  pour  croire  qu'un  peuple  puisse 
consentir  à  perdre  des  Souverains  qu'il  s'étoit  choisis  , 
qu^il  aimoit,  et  qu'il  ne  regardoit  encore  que  comme 
exilés  de  leur  Patrie,  U  crut  les  Lorrains  toujours  prêta 
à  se  révolter. 
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a  gttM ,  si  d*étke  rami  de  CA«rie»  Xfi,  i^gnanè 
«ur  ttil .  peuplé  dôttk.et  dont  k  fidélité  è  ses  SobVerainâ 
fot  toujiDkurs  la  prentièlw  rûttu^  nâ-piit  sê  délbrtdre  de  Ié 
crainte.  Devenu  timide  dans  lé  prospétitéi  il  eut  recoucé 
aux  aribes  du  fdiblè. 

Sous  lé  spécieux  prétexte  d^einBeUir  Nancy  «  on  né 
pénit  occupe  <toie.  dil  soin  de  détruire  tout  ce  qi(i  poûvoit 
nourrir  la  doulettt  des  Lorl^inSt  en  eiltretenant  un  soii« 
Venir  précieux.  ' 

Le  liouvre  commencé  pir  les  ordres  du  Duc  ïdioroLÙ 
iat  le^  dessins  de  Bojfrand  et  dui  orhoit  si  maîëstùétise<^ 
talent  la  Place  de  lâ  Carrière  ^  la  Malgrange ,  la  Salle  dè 
rOpérâ,  le  Palais  de  la  Justice^  la  Collégiale  ae  S.  Geor- 
^  «  les  CbifMtrès  dé  Deneuvre ,  dé  Vaudémoiit ,  ét'é.  ^ 
et  tant  d*atttres  moiiuniens  de  la  grandeur  et  de  la  bien*^ 
faisance  de  nos  auguste*  Souveraihà  furent  déttuits  suc-^ 
icessive  nient.  Les  bustes  des  DuCs  et  leé  airmes  <iè  Lor^ 
laine  futent  arrachées  ët  briséeé^  et  on  ne  résjîébtà  pal 
telnie  les  cendres  de  ces  augustes  Souverains. 

Cette  fureur  de  détruire  ^u'oii  èiit  âlors,  nepeiit  étré 
leomparëe  qu'à  celle  avec  laquelle  nous  avorls  vu  en  1 766 
^t  1767  immédiàtèment  aptès  la  mort  de  Slaiiislas  ,  et 
dans  le  temps  où  sa  sépulture  ëtoit  encore  tendue  de 
deuil  4  reiitersèr  ses  palais  et  démolir  ce  qui  fit  sès  plaisirs. 

Deux  ans  après  la  mort  du  Roi  de  Pologne ,  arrivée 
le  23  Février  1766,  les  Jésuites  qui  s'étoient  niaititentis' 
an  Lorraine  par  la  protection  de  ce  Prince ,  àyaiit  essuyé 
leaort  de  teèiiX  de  France ,  l'Université  de  Pont-à-Moiis*^ 
son  fut  transférée  k  Nancy  le  21  Juillet  1768.  L'àhcieii' 
Collé^  fut  Vendu,  et  le  prix  de  sà  vente  fut  destiné  au 
bâtiment  deé  £colea  de  Théologie,  de  Droit  et  de  Mé- 
decine t  <li>î  ^'y  so^^  installées  en  Novembre  1 778.  Alorà 
la  m.aison  du  Noviciat  dès  Jésuites  devint  le  Collège,  et 
l'Eglise  dans  laquelle  étoient  encore  déposés  des  restes 
des  Princes  et  P ri ncessea  de  Lorraine ^  ayant  été  donnée 
è  la  Paraisse  S.  Nicolas  en  1771 ,  des  ordres  de  la  Cour 
de  Florence  les  en  firent  extraire ,  et  transférer  en  la 
Chapelle  Ducale  le  26  Mars  1772. 

Ces  restes  étoient  1    le  corps  de  la  Princesse  Dorothée^ 

fiÙe  de  Fs^MOiê  I  et  de  CwmxusM  Dahssiiuick. 
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née  troîs  mois  après  la  mort  de  son  pi^rê,  ël  épouse 
à' Ernest  Duc  de  Brunswick  ^  décédé  en  i6ai.  On  piag» 
6ur  son  tombeau  cette  Ëpitaphe  :  D.  O.  M. 

Hic  jacet  umbra,  cinis:  cinis  at  donandus  olympù  ^ 

Corpus 
Mulieris  verè  Jortis 

Do  ROT  HEM 

Francisci  I  Loth.  et  Barri  Ducis  filiœ, 
Carou  III  iSnroris, 
Ux.  Ernesli  Brunsw.  Ducis  ^ 
Fato  functœ  an.  Dom.  m.dcxxt. 
Ex  EccL  Olim  iVop.  P.  S.  J.  nunc  Par,  S,  NicoL 

Hùc  translatum. 

An.  M.DCCLX  TIT. 

Le  cœur  de  Otaries,  Cardinal  deLorfaine,  Evê— 
que  de  Strasbourg  et  de  Metz,  fils  de  Charles  III. 

3.  ^  Celui  du  Grand  Duc  Charles  III. 

4.  ''  Celui  de  la  Princesse  Antoinette ,  née  à  Gondre- 
y^We  le  :i3  Août  1 667.  Charles  III  à  qui  cette  fille  étoit 
chère ,  montra  beaucoup  de  répugnance  à  la  donner  en 
mariage  è  J e an- Guillaume ^  Duc  deJuliers  et  de  Clèves, 
dont  Tesprit  étoit  bien  affoibli.  Cependant,  à  la  recom- 
mandation de  l'Empereur  Chakles  V,  le  contrat  fut 
passé  le  dernier  Août  ibgS,  et  le  mariage  fut  célébré  à 
Clèves  le  20  Juin  iSgg.  Lorsque  celte  Princesse  arriva 
à  la  Cour  de  Clèves,  le  Duc  son  époux  étoit  occupé  à 
|)rendre  des  mouches  sur  la  tapisserie  de  sa  chambre. 
Ses  courtisans  l'exhortèrent  avec  empressement  d'aller 
au-devant  de  son  Epouse ,  et  de  lui  témoigner  la  joie 
qu'il  avoit  de  son  arrivée.  Ce  Prince  stupide  se  tourna 
froidement ,  et  lui  dit  :  Bonjour ,  bonjour ,  Duchesse  de 
Jjorraine,  et  continua  à  prendre  des  mouches.  Ce  Duc 
étant  mort ,  sans  avoir  consommé  son  mariage ,  la  Du- 
chesse revint  en  Lorraine  et  y  décéda  le  2.6  Août  1610. 

5.  **  Celui  de  Charles  V. 

6.  "  Celui  du  Duc  Léopold. 

Celui  du  Prince  Clément. 
On  enferma  tous  ces  cœurs  dans  une  Urne,  sur  la 
base  de  laquelle  on  grava  ces  vers  : 

Corda  augusla  premens,  quant  nohilis  Unia^  superbisl 
Magna  armis  tu  corda ,  suos  majora  beando , 
AiLlemosque  sinu  Lotharorum  includi^  amores. 
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•Et  ioat  li^.liiie.     l'Uni#  €eft*.mteripU'oa3 
Jifunc  eimremit  ^ktm  néter^as  rû^^mmu  ad  arces 

Consurgat^  plenoque  Dei  se  proluat  Iiaustu^ 
Jf»  EccL  olim  Nov.  P,  S,  J.  rmnc  Par.  6,  Xjicol^ 
Jiàc  transferendum  curavit 

Pet  nu  s  Leopoldus  •  •. 

F RANCisci  I.  Rom.  Imp-  filius^  ■ 
Regius  Hung,  ac  Bohem»  Princeps , 
jirchidujc  Auslriœ  et  3>%agnus  Etruriœ  Dux.  elc  ^te^i. 

An.  MDccLrriT. 
On  grava  encore  sur  la  même  Urne  une  t^pitaplie  poup 
chacun  des  cœurs  qui  faisoient  le  sujet  de  la  céiiémonit 
àt  la  traa&l^li#n:  savoir  pour  Charles  ILL 

Hic  (juiescit  Cor 
C^norr  III  Loth,  et  Barri  Ducis  Magni  cognomin^, 

âonati  ^mort.  Anno  Mucviir^  œlatis  Lxrr. 
Corpore  in  augusto  magnam  lihi  prodiga  m^nlem. 
Dans  nalura^  Orbi  Hegem  te  visa  créasse. 
J)um  concussa  frémit  bellorum  Europa  tumuUu^ 
Fer  te  pax  Lot} taris  Jelicibus  aurea  reddit 
i   Sfteula  i  dum  tolo  circùm  bacchalur  in  orbe .  . 
Errorf  avita  fides  hic  per  te  ùwicta ,  fugafyur  • 
Hœreseos  monstrum ,  patrioque  recluditur  orco. 
Pour  celui  du  Cardinal  de  Lorr.  9  Ëvéqui^  de  6tra«i>aav§«. 

aio  quîescit  Cor 
Césoti  A  ItOTB.  Cakoli  IlIJilii,  S.  R.  E.  CordMMjif^. 

Leg.  à  laterCf  Argent,  ac  Metensis  Epiâcqpù 
Cui  minus  aàdebat  decus  alto  à  $€mguine  na^t^^ 
Qtiàm  maiura  polo  juvmUi  in  peetore-  tnrtus^ 
Obiit  an.  mdcP-u^  œL  xxxxi. 
Pour  celui  de  la  Princeste  Aiitqiihbti^. 
CorANTONiMàLoth,  Camozi  JII  fiUm,Jul,  Gw»  Dmeissâi^, 

Pour  cehiî  de  Chaelbs  Y.     -  . 
Hiequieseit  Cor  Carozi  VLoih,  et  Bar,  DucismorL  iÇ^fS^ 
Intentât  dum  Turca  ferox  extrême  Vieniue, 
DenM  Musulmanîs  immîtis  funera  castrîa 
Victor,  et  OttomaBas  ra{»ido  simul  obruîa  arcea 
Fulmine ,  regnandusque  tui^  ingentibua  dlim  • 
^t  LaliuA  per  te ,  creacitque  I^iepotibv^  Orbia» 
Pour  celui  du  Duc  Lbofold. 
£  Memori  numqumh,  Loikarmum  corie'reeedêê' 
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Çor  pi^xinn/mf  eqr  ép/lmivm  hsoPùLHtM.  9t(fÊ  Mtemu 
Xjoth^  Sakmomsj  mprL  oit.  HDecàxi^.  4Bt^ 

Poqr  eehii  du  Prince  CUmefO, 
.  Hic  quiescit  Cor  Iûsùp ôtii-^CzMMiMVTSS JHULj^p,  Pir^ 

mogenid^ 

^ripuit  quem  mors  ingtniUtus  hwiêa  fiUtbwu  1728;  17. 

Âvaat  de^  finir  cet  artklç ,  no^s  croyons  devoir  çonêU 
^ner  dans  çet  ouvrage  trois  anec^tês  tntéressanles ,  qui 
bnt  pcocuri  aux  Lbrrains  la  douce  satislaction  de  voir 
dnns  cette  Cliapellf  Ducale,  trois  illustres  Rejetons  dct 
1/ Auguste  Maison  de  Lor^aW^veiver  de  tendres  larmea 
fur  les  cendres  de  leurs  glorieux  a^içétres. 

La  première  est  dû  1 6  Mai  1770.  MAJ^t^Am^fiSMTTW 
de  liorrame  ,  aujourd'hui  R^ine  de  France  «  fille  de 
]t&Aîiçoi^,  ËQipéreur,  dernier  Duc  Souvêrahi  des  Du- 
chés de  Lorraine  et  de  Bar,  et  de  MARiB-T^éRÈSB 
•  d'Autriche,  Impératrice  etc.,  arrivs^  ce  jour  mémo- 
xàble  de  Vienne  à  Nancy  sur  les  8  heures  du  soir.  Le 
}endeipain  après  le  diner  elle  se  rendit  dans  la  Chapelle 
reposent  les  cendres  de  vses  illustres  Ayeux,  et  partit 
sur  les  trois  heures  pour  aller  à  Versailles  auprès  de  son 
auguste  Epou.x,  aujourd'hui  Rpi  de  France.  ' 

La  seconde  est  du  4  Mars  1775.  Maximili'enr-François 
de  Lorraine^  Archiduc  d'Autriche,  frère  de  PEmpereur 
Joseph  II,  né  à  Vienne  k  8  Décembre  1756,  arriva  ce 
jour  à  Nanby ,  sous  le  nom  du  Comte  de  Burgau.  Le 
leiidomaia  i]  assista  à  la  Messe  dans  La  Chapelle  de  ses 
ancètrea.  Il  reçut  dans  cette  Ville  les  témoignages  les 
plus  sincères  de  l'amour  que  les,  Lorrains  ont  toujours 
eu  pour  leurs  Souverains.  C'est  à  cette  occasion  que  M. 
!e  Coin  le  de  Rozemberg  lui  donna  cette  belle  leçon,  si 
.  ^igne  d'être  transmise  à  la  postérité  :  Ce  n'est  pas  à  vous  y 
Mon^tugneur ,  que  s'adressent  ces  applaudissemens  ,  ni  au 
Jrère  çle  la  Heine $^  c'est,  au  grand  Homf^  votre  Aïeul ,  le 
Duc  L^Qpqj,j),^,tpd  fktn^^^^  '60  wnéês  j^endtà  ce  Beuple 
heureux.  * 

La  troisième  enfin  est  du  1 3»  Avril  1777-  Joseph 
Lorraine  II  du  nç^n^  £inpé|reur,  etç.f  né  à  Vienne  , 
Tç  x3^M.açs  1741 9  si  connin  et  si  çkéri  sous  la.  nom  de 
Çomle  de  Falheinstein ,  qu'Û.  prit  dans  le.  voyage  ^u'il  fit 
cettie  ^nni^  pour,  voir  k.  Aoi  cl    Reine  sa  sonis  »  arriva 
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le  12  âi  Naacy.  Le  lendemain  il  entendit  la  MeSM  que 
J*oo  dit  pour  lui  4  la  Chapelle  de»  Ducs  de  Lomiae»  yit 
manœuvrer  les  troupes,  aina  et  partit  pour  Paris. 

Le  Révérend  Père  Jean  Lami>ert,  Docteur  en  Théo* 
logie,  est  Proviacial.  X^e  P.Duchataut,  Gardien» 

C  £  E  É  M  G  N  l'A  L 

PRATIQVli  AU  DKcis  DBS  DuCS  DB  LORRAINB. 

C  est  un  proverbe  en  Lorraine  que  le  Couronnement 
d'un  Kmpereur  à  Francfort ,  le  Sacre  d'un  Roi  de  France 
à  Reims,  et  l  Enterrement  d'un  Duc  de  Lorraine  à 
ISancy  ,  sont  les  trois  cérémonies  les  plus  maf^nifiques 
qui  ^e  voient  en  Europe.  Gomme  nos  descendants  ne 
peuvent  plus  en,être  les  témoins  ,  transmettons  à  la  pos- 
térité ce  que  nous  avons  vu  de  celte  magnificence  de  la. 
Gourde  nos  Augustes  Souverains.  Nous  avons  la  descrip- 
tion qu'a  fjaite  le  S.*"  Claude  de  la  Ruelle,  impriniée  à. 
Clairlieu  lea-Nancy  par         iSavmc  en  1609,  des  céré- 
monies, honneurs  et  pompe  lunebre  de  l'enterrement 
du  duc  Gharlfs  III,  en  un  vol.  in-ia  de  plus  de  ^00 
pages,  et  gravée  et  décrite  en  Latin  et  en  Frani^^ais, 
en  plusieurs  grandes  feuilles,,  représentant  le  costume 
et  les  fonctions  des  Princes,  grands  Officiers,  Ministres 
et  autres  personnages  qui  ont  assisté  à  la  procession  de 
cette  Pompe  funèbre  ,  qui  a  servi  de  modèle  à  celies  des . 
ducs  Henri  II,  Ghahles  V  et  Léop(»ld.  Nous  en  ex- 
trairons ce  qui  nous  a  paru  le  plus  propre  à  laisser  à. 
wxos  concitoyens  une  idée  de  la  ma^niÉcence  de  la  Gour. 
de  nos  anciens,  Ducs. 

Le  corps  de  ce  Prince  ayant  été  embaumé  le  lende— . 
main  desa  mortarrivée  le  14  Mai  1608,  fut  placé  dans, 
la  chambre  où  il  étoit  décédé ,  tendue  d'une  riche  tapis- 
serie de  hautelisse,  rehaussée  d^or,  d'argent  et  de  soie,, 
représentant rhistoire  deS.  Paul.  Le  plancher  étoil  couvert 
d'un  grand  tapis  de  Turquie,  sur  lèquel,  en  place  du. 
lit  qu'on  avoit  oté,  on  mit  sur  des  tréteaux  le  cercueil^ 
couvert  de  trois  grands  draps  mortuaires  i  le  premier  de 
linge  très-fin  trainant  trois  pieds  tout  autour ,  le  second 
de  velours  noir  croisé  de  satin  blanc ,  trainant  deux  pieds,, 
et  le  troisième  de  draps  d*or  frisé  d'or,  bordé  d^bermine 
mouchetée  trainant  un  pied  tout  autour ,  afin  que  chaicw. 
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de  ces  draps  fût  apperçu.  Sur  ce  derpifir  reposoii  une 
Croix  d'ment  doré.  Au-dessut  étoit  élevé  an  daia  de 
drap  d'or  urîsé  et  fillé^  formédefoie  violette,  mi-partie 
â*un  drap  d'or  trait  (riaé  d'or  et  d'argent;  etauTiachcH 
inifiée  un  autre  daia  de  pareille  riche  étoffe  ;  ^  aur  un 
pet  it  âlège  couvert  de  vêlera  noir,  le  bénitier  avec  $oï\ 
gOiipilloA  d'argent  doré ,  avec  aix  hauta  chai^deliera  d*BTr 
gent  cîteié,  auf  leaquela ,  brùloient  niiit  et  jour  des  ciergef 
de  cire  blanche  dedewx  liyrea  Tun^  autour  du  coTpa.De^ 
gcna  d'EgliVe  ayant  leur  banca  couverte  dé  tapia  de  Tur- 
quie au  côté  droit,  paalmddioient  aaoa  cesse.  IKx-huit 
chambellans  habillés 'de  rôbe^  de  deiiil,  ordonnés  pour, 
successivement 9  toiir  à  tour  de  six,  demeurer  jour  et  ' 
nuit  près  du  corps,  avoient  leurs  sièges  au  côtégaùche. 
Les  valets  de  chambre  aussi  habillés  de  deuil  furent  com* 
mandés  de  se  tenir  alternativement  en  ladite  chambre 
sur  leurs  i>it'gcs  du  côté  des  fenêtres.  Le  corps  en  cet 
état  demtMira  dans  celte  Chambre  du  Trèspas  jusqu^ati 
8  Juin  suivant  ;  parce  qu'il  fallut  ce  temps  aux  ouvriers 
cjui  laisoienl  l'elTigie,  les  vètemens  4  la  Royale  et  les 
grand.«i  préparatifs  pour  la  salle  d'honneur;  et  sur-tout 
pour  les  marchands  qui  avoient  peine  de  trouver  une  si 
grande  quantité  de  velours,  draps  et  serges  noires  qu'il 
ialloit  pour  un  si  grand  deuil,  tant  des  Maisons  de  feue 
S.  A.  que  des  Princes  et  Princesses,  des  grands  Offi- 
ciers, des  INlinistres  et  de  tant  d'autres  qui  lurent  habil- 
lés en  tous  points  par  la  libéralité  du  Duc  Successeur, 
quoiqu'il  ne  leur  lût  du  que  robes  et  bonnets  quarrés  , 
selon  l  ordre  du  deuil  ;  outre  que  pour  les  tendues  des  * 
ICgIises  et  de  t^mt  de  salles  et  chambres  des  Princes  et 
Prineesses  il  l  .lloit  une  grande  quantité  de  draperies. 

Le  8  Juin  le  corps  fut  transporté  de  la  Chambre  du 
Trrsftas  en  la  Sallf  d'honneur,  située  au  côté  oriental  de 
l'escalier  de  rhorJogc  (  qui  subsiste  encore  et  conduit 
h  la  salle  des  cerfs  qui  a  été  conservée  jusqu'ici.  )  Cette 
salle  d  honneur  que  le  Roi  de  Pologne  a  fait  démolir, 
et  dans  laquelle  Louis  Xlll  rendoit  ses  audiences,  s'y 
trouvant  aussi  conimodémerit  que  dans  son  Louvre,  avoit 
loS  pieds  de  longueur,  So  de  largeur  et 3o  de  hauteur; 
outre  que  le  dessus  ^toit  fait  en  berceau,  lambrissé  et 
peint  en  parquet  rempli  de  doubles  C  avec  croix  de 


Digitized  by  Google 


Iiomine  «dW  en  çhamp  d'azur;  et  alériofks  d*or  en 
^hflrop  de  ^eule».  (  Celle  itiki  «mit  une  gallerie  de  piemi 
i  entrelaça  que  le»  officrei»  de  l*H6tel-de- Ville  firent 
déqsolir  pCMir  celle  qulla  olftîrent  k  aon  entrée  «u  Due 
François  Ifl  •  et  dont  noua  an»na  fait  mention  ei-* 
devwit.  )  <Éette  salle  immellae  fut  tendue  dans  tout  toi| 
cAutonr  par  deux  très-riches  tentures  de  tapisseries  re-> 
haussées  d'or^d^argen»  elHe  soye,  «epfiésentint  lea  hia-^ 
toires  de  Moyse  et  de  S.  Paul* 

An  haut  de  la  Salle  on  dressa  un  théâtre  de  4o  pîeda  det 
]ong  sur  toute  la  largeur  qui  étoit  de  3o  pieds  «  avec  3  man-i 
ches  qui  furent  couvertes  ainsi  que  le  théâtre  de  tapia  do 
Turquie.  Sur  la  3.^  fut  posée  une  balustrade  à  b^lustresr 
tournés  de  3  pieds  de  hauteur,  p^nte  de  rouge  et  semée 
d*slério|isd*argeiit,  arec  3  ouvertures  chacune  de  S  pieds; 
Pane  au  milieu  pour  jetter  de  Ueau  bénite,  et  les  deux 
aiitresp^ur  monter  et  descendre,  ayant  des  portes  avec 
baiostres  qu'on  fermoit  ^  volonté. 

Sur  ce  théâtre ,  k  ^endroit  de  la  cheminée  i  à  8  pieds 
de  distance  fiit  dressé  le  lit  d'honneur  do  lo  pieds  do 
lon^,  8  de  large  et  4de  hauteur  sansçolonnes.  Aux  deux 
côtes  et  au  pieii  il  y  avoit  S  gradins  que  l'on  couvrit  de 
tapis  do  Turquie.  On  garnit  le  lit  de  paillasses,  ma^ 
telats  et  traversins  de  satin  cramoisi,  et  sur  le  tout  trois 
grands  draps  de  toile,  de  velours  et  de  drap  d'or  sembla- 
bles k  ceux  rapportés  cinlevant.  Sur  ce  Ht  étoit  éle* 
vé  ui|  très-riche  dais  ^  un  grand  et  large  dossier  pen- 
dant de  toile  d'or  frisé,  aux  bords  de  velours  cramoisi 
faits  en  broderie  de  cannetille  et  dentelle  d'or  et  d*argent 
traât,  avec  alérions  et  doub^^  G  couronnés»  et  aux  an- 
gles ipB  cornes  d'abondance. 

Aux  deux  côtés  du  lit  fu^end  mis  1 2  chandeliers  d'ar-' 
gent  avec  cierges  de  a  livres  et  doubles  armoiries.  Au 
pied  un  petit  banc  couvert  de  drap  4'ûr  portolt  une  très- 
riche  Crpix  d'argent  de  a  piejds  et  demi  de  hauteur,  char- 
gée de  diamanset  dé  grosses  perles  rondes  et  en  poires, 
et  deux  superbes  chandeliers  hauts  de  deux  pieds  un 
quart  garnis  aussi  de^dianums  ayeç  çiefgea  et  armoiries 
ce  même. 

Contre  ce  théâtre,  à  droite  du  cMé  de  la  rue  (  cette 
salle  a'étendoil  dana  la  partie  de  la  salle  4fi«  cerfs  qui  est 
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dans  le  Parîllon  de«  Olficiers,  à  côté  de  l'e^ealier  de 
l'horloge,  et  evoît  jourrarU  cour  et  «ar  la  grande-rue  )  , 
fut  dresâé  le  grand  Autel  avec  a  marcbet,  tendu  dana 
toute  fa  liauteur  d'<miefnena  de  velours  violets  en  bro« 
derie  d'or  et  d*aigent  de  très-riche  manufacture,  avec 
un  dais  de  toile  d'or  frisé,  mi*|>artie  de  toile  d'argent 
Irait  frisé  d'or  et  veloutée  de  soie  violette ,  garni  de  m 
chandeliers  d'argent  doré  ^  ciselé  et  émaîUét  et  d'une 
.Croix  de  2  pieds  un  quart  de  haut  chargée  de  diamans , 
la  plupart  grands ,  avec  de  grosses  perles  aux  bords ,  et 
au  bas  un  rubiil  de  la  grosseur  d'une  noix  ;  et  d'un  ins« 
trument  de  paix  aussi  chargé  de  diamans  et  de  perles 
sur  les  bords. 

Près  de  cet  Autel  étoit  la  Chapelle  de  feue  S.  A.  qui 
avoit-un  dais  et  des  paremens  de  velours  cramoisi  de 
superbe  broderie,  des  chandeliers  et  autres  ornemen» 
Un  i  riches.  A  côté  étoit  placé  un  Prié-Dieu  couvert  d'un 
drap  de  velours  cramoisi  frangé  d'or  avec  deux  carreaux 
de  roéme,  l'un  pour  les  Heures  de  S.  A.  l'autre  pour 
s'agenouiller;  et  par  dessus  encore  un  dais  de  toile  d'or 
irisé  d'or  et  d'argent,  et  velouté  de  soie  cramoisie. 

A  8  pieds  du  théâtre  vis-à-vis  du  lit  d'honjieur  étoit 
aussi  sous  un  dais  d'étoiles  semblables  à  celui  du  lit  d'hon- 
neur, la  table  et  le  fauteuil  de  feue  S.  A.  pour  le  rouvert 
qu'on  servoit  à  dîner  et  à  souper  comme  de  son  vivant. 

C'est  sur  le  lit  d'honneur  que  fut  placée  l'eifigie  du 
Prince  vélue d'une  chemise  à  un  grand  rabat,  et  man- 
chettes de  dentelles  aux  bras,  de  chausses  et  de  pour- 
point de  satin  cramoisi  en  riche  broderie  d'or^  et  aux 
boutonnières  des  boutons  chargés  de  diamans  ;  les  jam- 
bes chaussées  de  même  satin  et  broderie^  semelées  de 
velours  rouge.  Sur  cet  habit  une  tunique  de  drap  d^or 
irisé  d^or,  descendant  au-dessous  des  genoux,  doublée 
de  satin  cramoisi  avec  frange  d*or  autour,  et  fendue 
aux  deux  coudes,  les  manches  retroussées  près  des  cou- 
des ,  et  par-dessus  un  grand  manteau  à  la  royale  de  drap 
d'or  frisé  d*or  enrichi  d'un  bord  de  perles  de  trois  quarts 
die  pied  de  largeur par-tout  fourré  d'hermine  mouchetée, 
et  fendu  aux  deux  côtés,  le  devant  descendant  sur  les, 
bottines*  et  arrondi  par  le  bas;  et  le  derrière  ayant  une 
queue  longiie  de  7  «unes  de  Péris  au<ai  arrondie  en  bas» 
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laquelle  avec  sa  fourrure  ëloit  arrangée  par  replis  surle« 
pieds  du  lit.  Les  devant  et  derrière  de  ce  manteau  s'at- 
iachoient  sur  les  épaules  par  4  grandes  agraffes  d'or  de 
la  liauteur  et  de  la  largeur  d'une  inain ,  chargées  de  dia- 
mans  en  table,  en  cœur  et  en  pointe.  Le  collet  de  ce 
manteau  étoit  rond,  renversé  de  5  quarts  de  pied  de 
long,  et  fourr^é  dliermines  mouchetée,  et  par  dessus 
collier  de  t'Ordre  de  S.  Michel.  L^effigie  avoit  sur  «a 
téte  sur  un  petit  bonnel  rond  de  velours  cramoisi,  une 
couronne  à' hauts  fleurons,  et  3  boudons  à  fleuroiM 
naissant  entre  lesdits  fleurons,  enrichis  de  24  grandt 
diamant  en  table  et  en  cceur,  tar^t  sqrle  cercle  <|ue  sur 
les  8  fleurons,  du  poids  de  18,  i4)  io,  8  et  6  carats,» 
de  8  grosses  perles  en  poires  pareilles  et  parfaites  sur  les 
è  BeuFonsdu  poi4s  de  18  carats  chacune,  et  de  8  grosse* 
perles  rondes  dupoid«  de  8  carats  l'une,  sur  les  boutons 
a  fleurons,  sans  compter  une  ^antitéd*autres  dianiana 
et  de  grosses  perles  rondea  dont  le  cercle  el  les  Aeurona 
éloient  enrichis. 

Deux  oreillers  de  drap  d*or  frisé  d'or  posés  Pun  sur 
l'autre ,  soutenoicnt  le  dos  de  la  dite  efHgie  ;  et  sur  ^tl 
futre  semblable  reposoit  b  tète.  Ces  3  oreillers  étoient 
enrichis  en  leurs  coins  de  boutoi(is  d'pr  garnis  de  diamans 
'fu  lieu  de  glands. 

Les  mahiii  de  la  dite  effigie  étoient  jointes,  ^  chacune 
desquelles  au  quatrième  doigt  étoit  un  anneai^  d'un  grand 
diamant  en  table  ;  celui  de  ra  droite  pesant  i3  ca^ts,  et 
celui  de  la  gauche  1 1  et  demi.  A  la  droite  sur  un  autre 
ereffler  posoH  le  Sceptre  d'or  terminé  par  un  alérion 
d'or,  et  à  gauche  sur  un  3^*  ^nc^blable étott  la  Main  de 
justice  égalément  d'or. 

Tous  èes  joyaux  étoient  prnés  cinq  cens  trente«deux 
mille  écus,  l'écu  è  7  comprise  une  autre  coi^ronne 
aussi  enrichie  de  pierreries  qui.  étoit  sur  l'armât  tymbré 
dont  il  sera  parlé  ci-après.  '  ' 

La  Salle  é*honneur  fut  oqvette  le  9  Juin  à  une  heure 
sprès  midi,  et  elle  le  fut  jusqu'au  i4  Juillet  suivant.  A 
cétte  ouverture  se  trouvèrent  M.'*  les  Maréchaux ,  Chef 
du  Conseil,  Grand-Bfattre,  Grand  Chambellan,  les  Sé- 
néchaux ,lè  Gouverneur  de  Nancy ,  le  Capitaine  des  Gar- 
des du  Coij)&,  le  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
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les  Gentils-hommes  de  la  Chambre^  les  Baillis,  Cham"- 
bellans,  M. d'Hôtel ,  Ecuyers,  les  GentiU-hommes  ser- 
vans  couchés  sur  l'Etat  général  de  la  Maison  de  feiie  S. 
A.  ie9  du  Conseil  d'Etat,  des  Comptas,  Gens  du 
bureau,  de  THotcl  et  autres  Ministres,  valets  de  chs^iii'- 
bre ,  OIBcîers  domestiques  de  fçue  S.  A.  lesquels  en- 
trés en  rHôtel ,  y  prirent  leurs  robes  de  deuil ,  et  mirent 
tous  le  chaperon  çn  forme, se  rendirent  eixia  dite  sallo 
sur  les  sièges  qui  leur  aroient  été  préparés  pour  assister 
aux  Vigiles.  Vinrent  ensuite  les  Prélats  mitrés  et  noa 
|nitréS|  les  S/^  Prévôt  et  Chanoines  de  S.  Georges,  les 
chantres  de  la  chapelle,  les  3o  musiciens  de  la  dite  cba-* 
pelle  et  les  i4  de  1^  chambre,  et  ^nd  nombre  de  gens 
d'Eglise  et  de  religiev^^v  pour  a^ister  aujç  Vigiles. 

Les  S.^  de  S^imiUe^  oe  Rai^ecourt  et  de  Mitry  chefii 
des  cérémonie^  «pirituellesettemporelles-les  voyant  pla- 
çés,  s*assîrent  aussi  ^ur  leurs  sièges,  excepté  le  S/  éle 
Miiry  qui  alla  en  avertir  £L  A.  qûi,  arriva  eç^  la  salle  ac- 
compagné de  M/s'deVaudémoQt,  de  Heivs  Monsieur ^ 
Marquis  de  Mouy «  de  Enrnm^uiel  àe^l^rraine^  £ùnUe 
de  Sonanerive  en  cet  ordre:  i.^  les  Gentiû-hommes  des 
Biaisons  de  S.  A.  et  de  M.  de  Vaudémont  2  à  2  ;  puis 
devant  S.  A.  le  S/  de  Mitry  chef  des  cérémonies  tem- 
porelles; après  5a  dite  A.  seule  suivie  de  M.  de  Vaudé- 
mont et  des  deux  autres  Princes  seuls,  et  à  leur  suite 
leurs  Serviteurs,  Ministres  et  Domestiques  habillés  de 
deuil,  les  Gardes  du  Corps  en  haie  sur  la  Gallerie  depuis 
la  porte  de  la  chambre  de  sa  dite  A.  jusqu'à  celle  de  la 
Salle  d'honneur ,  outre  ceux  de  la  dite  garde  qui  étoient 
dans  la  salle  pour  y  maintenir  l'ordre.  La  Garde  Suisse 
étoit  dans  la  cour  sous  la  dite  gallerie.  S.  A.  et  les  Princes 
ayant  fait  leur  prière  et  jette  de  1  eau  bénite  avec  les  cé- 
rémonies prescrites,  on  clianta  les  Vigiles  auxquelles 
TAbbé  de  Longeville  officia  et  fil  les  thurifications.  Alors 
le  roi  d'armes  ayant  publié  Theure  de  l'office  du  lende- 
main matin,  un  des  huissiers  de  Salle  cria  tout  haut:  Au 
Coweti pnur  feue  S.  A  ;età  l'instant  la  table  fut  dressée  sous 
le  dais  tendu  à  cet  effet,  et  servie  comme  du  vivant  du  Prin- 
ce. Les  fouriers  vêtus  de  deuil  comme  les  huissiers  de 
aaile ,  le  cliaperon  sur  Pépaule,  et  tète  nue  dressèrent  une 
longue  table  que  les  Olficiers  de  panneterie  couvrirent 
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tl  ikiîrent  dessus  lâ  nave  (  Salière  )  le  pain,  les  àssietles^ 
couteaux  etc.  Ce  qui  étant  fait,  les  fourlers  placèrent 
devant  la  table  le  fauteuil  de  feue  S.  A.  près  du  pain  ; 
et  le  Gentil-homme  tranchant  vétu  de  deuil ,  coupa  le 
pain  pour  le  mettre  sous  le  cadenat,  et  donna  Tessai  au 
pannetier,  ^huissier  dressant  les  buffets  de  panneterie 
et  d'ëchansonnerie,  et  les  couvrant  de  nappes.  Il  alloit 
ensuite  rrier  à  la  cour*.  A  la  viande  pour  feue  S,  A.  Alors 
le  M.*  d'Hôtel  et  le  Genlil-homme  pannetier,  le  chape- 
ron sut  l'épaule  et  le  bonnet  carré  sur  la  tête ,  et  les  pa* 
Çes  en  haie,  téte  nue,  alloient  à  la  cuisine  prendre  le» 
mets  qui  y  étoient  dressés.  L'essai  en  ayant  été  fait ,  on 
les  portoit  en  la  Salle  sur  la  table  avec  les  révérences 
accoutumées  du  vivant  du  Duc.  Ti'Echanson  prenoit  en- 
Auite  les  bassins  pour  laver,  faisoit  l'essai  de  Teau  avec 
les  révérences  dues  devant  le  fauteuil  de  feue  S.  A.  vis- 
i-vîs  de  l'effigie;  et  le  Gentil-homme  tranchant  pré— 
sentoit  la  serviette  au  M.®  d 'Hôtel  qui  la  donnoit  au  Grand- 
Maître  pour  la  présenter  au  premier  des  Princes  qui  s'y 
Irouvoit .  Dans  ce  moment  TAumonier  disoit  le  Benedicite, 
puis  le  fauteuil  éloit  approché  de  la  table  par  les  fou— 
riers  ;  le  Gentil-homme  pannetier  découvroit  les  plats, 
et  dertieuroit  devant  la  table  et  faisoit  comme  du  vivant 
du  Prince  ,  jusqu'à  ce  qu'il  falloit  aller  chercher  et  pla- 
cer le  second  service  comme  le  précédent,  ainsi  que  le 
dessert.  Derrière  le  fauteuil  se  trouvoient  à  chaque  repas 
quelqu'un  des  Sécrétaires  des  commandemens  et  le  Mé- 
decin de  quartier.  L'Echanson  présentoit  à  boire  avec 
révérence  à  chacun  des  trois  services  après  en  avoir  fait 
l'essai.  Le  dessert  fini ,  il  présentoit  les  bassins  pour  la- 
ver, après  quoi  la  nappe  étoit  levée,  et  l'Aumonier  di- 
«oit  les  Grâces.  La  table  étant  ôtée  et  le  fauteuil  remis 
en  sa  place  près  du  lit  d  honneur,  l'Aumonier  alloit  dis* 
tribuer  aux  pauvres  tout  ce  <|ui  avoit  ëté  servi  sur  la 
table. 

C'est  ainsi  qu'on  servit  à  l'ordinaire  matin  et  soir  de- 
puis le  9  Juin  jusqu'au  1 3  Juillet.  Mais  le  i4  de  ce  mois 
on  servit  à  diuer  et  à  souper  à  la  Aoyale  en  cette  ma- 
nière. * 

Après  la  3.*  Messe  hautq  célébrée  en  grande  soîem- 
nlté,  et  l'heure  des  Vigiles  du  soir  publiée  par  le  roi 


d'armes,  Vétu  de  sa  robe  et  cotfe  d'armes .  tétc  nue  ,  il 
iaisoil  la  révérence  devant  rElïigie  etdisoitàM.  le  Grand 
Maitre:  M.  le  Grand  Maitre  commandez  le  couvert  pour 
leiie  S.  A.  à  la  Royale.  Alors  les  fouriers  dressoient  la 
lable  et  alloienl  chercher  le  fauteuil.  L'Ecuyer  tranchant 
coupoit  le  pain,  et  les  huissiers  de  salle  dres2»pient  les 
buiïets  de  panneterie  et  d'écKansonnerie ,  et  les  coû- 
vroient  de  nappes  comme  à  rordinaire.  Le  rqi  d*armes 
disoit  ensuite  à  M.  le  Grand-Maitre  d'aller  chercher  la 
viande  pour  feue  S.  A.  portant  son  bâton  contre  mont 
(  renversé  ),  et  de  faire  marcher  devant  lui  les  J  M.** 
d'Hôtel,  leurs  bâtons  contre  terre,  et  après  lui  celui 
qui  sert  de  pannetier,  el  les  autres  Seigneurs  ordonnée 
/  pour  porter  les  mels;  sur  quoi  le  Grand-Maitre  disoit  au 
roi  d'armes  de  marcher  devant ,  ce  qu'il  faisoit  portant 
son  bâton  droit,  le  tenant  par  le  milieu,  se  faisant  pré- 
céder par  les  hérauts  Lorraine  et  Barrois  et  par  les  pour- 
éuivans  d'armes  Vnudémont  et  Clermont ^  marchand  deux 
à  deux.  Sorti  de  la  Salle  d'honneur  le  roi  d'armes  di- 
soit aux  trompettes  et  cloches  d'armes ,  de  marcher  de- 
vant les  hérauts  et  poursuivans  d'armes,  ce  qu'ils  faisoient 
léte  nue  et  leurs  cloches  renversées.  Alors  le  Grand-* 
Maître,  les  M.**  d'Hôtel,  Comtes  et  Seigneurs,  ayant 
.  pris  les  mets  à  la  cuisine  les  portoient  à  la  Salle  d'honneur 
en  cette  manière  :  Les  4  Huissiers  de  salle  vêtus  de  deuil 
et  tète  nue  tenans  leurs  baguettes  marchoient  2.  â  a;Ieir 
6  trompettes  et  cloches  d'armet  aussi  a  à  a  ;  les  pour*: 
èuîvans  et  les  Hérauts  d  armes ,  de  inénie  ,  et  le  roi  d*arr 
mes  seul  ;  les  4  M.^' d'Hôtel  à  à  a,  le  Grand-Maître seol^ 
le  pannetier,  et  lea. Seigneurs  portant  les  plats  les  po«^ 
•oient  sur  la  table  avec  les  révérèncéa  usitées.  L'£clian« 
aon  aussi-iôt  présentoit  les  bassins  pouf  lavef ,  et  laser* 
vjette  étoit  donnée  par  le  Grand-Maitre.  Le  Grand-^ 
^Àumonier  ayant  dit  le  Benediciie ,  et  le  fauteuil  ayani 
été  approclié  de  la  table  par  un  desinaréciiaux-des-Iogis^ 
le  Pannetier  découvroit  le  premier  service.  Le  Grand-^ 
Maitre  s^étant  tenu  devant  la  table  aiitaht  qu'il  convient 
pour  le  premier  service,  alloitdans  le  rùénie  ordre  cher* 
'  cher  le  second ,  puis  le  dessert.  L'H^banson  présentoit 
trois  £ois  à  boire  durant  le  repas,  après  avoir  fait  l'eisau 
Le  dessarl  fiîii,  il  f  tésentoit  tes  bassins  pour  laver.  La 
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happe  lévée,  le  Grand-Aumônier  disoit  les  Grâces,  le 
Dèpr-ojundis  et  TOraison.  La  table  ôléeetle  fauteuil  rerais 
en  sa  place,  le  Grand- Aumônier  commandoit  aux  au-^ 
môniers  de  distribuer  aux  pauvres  tout  ce  qui  avoit  été 
servi  à  ces  diner  et  souper  à  la  Royale  comme  aux  or- 
dinaires précëdens.  Après  ce  jour  ladite  ËfBgie  ne  fut 
plus  servie  de  mets  de  table;  et  de  la  Salle  d^honneur  on 
la  transporta  en  la  Salle  Junèbre  ou  de  deuil.  Mais  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  fut  dans  la  Salle  d'honneur , 
il  y  eut  toujours  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  Ministre» 
et  Officiers  de  feue  S.  A.  tant  pour  le  revêtir  que  pour 
assister  au  service  divin.  Les  Cnoristes,  Acolytes ,  Dia- 
cres ,  Soudiacres  étoient  autour  du  Grand-Autel ,  et  le9 
musiciens  de  la  chambre  derrière  M^^  le«  Primat  et 
Grand-Prévôt  de  S.  Diez.  Mais  les  Chantres  de  la  Cha^ 
pelle  étoient  avec  le  pulpitre  dèirièTe  le  retranchement 
qui  servoit  de  Sacristie  pour  les  Ministres  officiants.  Le 
Chef  des  Cérémonies  spirituelle  et  le  Grand-Aumonier 
avoient  leurs  sièges  prèii  de  celui  de  feae  S.  A. 

Au  côté  gauche  aa-destoua  de  ce  siège  étoient  a4  banc* 
de  8  piedschacon  couvert!  de  drap  noir  pour  les  Seigneura 
de  la  noblease  de  feue  S.  A.  pour  les  Gentilshommes 
du  Duc  Succeaaeitr  et  de  M.''  de  Yeadémont* 

La  Salle  fanàbre  ou  de  deuil  lut  préparée  en  la  sali* 
des  cerfa  qbi  eat  fort  longue  et  spacieuse,  voisine  de  lu 
6alle  d*liofiiieor.  (  On  peut  en  juger,  car  elle  aubsiaUi 
encore.  )  On  en  tetreneha  environ  5o  pieda  pffèa  de  la 
cheminée  par  une  tendue  de  drap  noir.  B/t  après  avoir 
M  toutealea  tètes  de  cerist  cetle  seOe  dans  toute  aa  heu- 
leur  et  aon  contour  fut  éf^lement  tendue  de  noir.  Au 
liant  lurent  pbcéa  de  grands  et  mojrena  écnaaona  d'ar- 
inoîriea«  deuxmojrena  à  coté  d^un  grand,  à  18  pouce» 
l'un  de  l'autre.  Près  duretianchem^nt,  on  étendit  sur  bi 
dancher  un  drap  noir  de  35  pteda  sur  toute  la  lar^geuc 
de  la  aadle.  Sur  ce  drap  et  à  6  pîeda  du  retruneheinent 
on  éleva  une  bahiatrade  à  belustreatouméade  boia  noirci 
à  3  pieda  et  demi  de  liaut,  sur  la  de  longueur  et  8  de 
largeur,  avec  une  tablette aur laquelle  on  plaça  de  chaqia» 
côté  12  grands  cierges  avec  doublée  emioineae<ivîroii>«. 
nées  de  rOrdre  de  &  Michel. 
'  Au  milieu  de  eetle  hahisirade  eur  dea  Iréteau^i^  de  è 
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pieds  et  de  demi  de  hauteur  fut  posé  le  cercueil  cfloirerè 
ce  3  draps  dé  toile  fine,  de  velours  et  de  drap  d'or  comme 
les  précédents  traînant  de  même.  Siir  lé  dernier  ^  ^  Ven*^ 
droit  de  la  tête  fut  inis  un  riche  eérreàu  de  drap  d*or 
frisé  i  sur  lèc|liel  on  posa  la  couronne ,  et  k  droite  et  k 
gauche  le  itèptre  et  la  main  de  justice  ;  et  près  de  cè 
rarrcau  un  autre  /semblable  potir  le  grand  Ordre  de  S, 
Michel  d*or  massif.  Sur  lècercbeil  s^éTevoitUngrand.daâs 
Jàe  veioiirsnoir  long  de  lo  pieds  et  làrge  de  8,  avec  dou- 
illes pentes  k  franges  soye  noire.  Derrière  là  tètè  sur 
iih  esoabeaù  couvert  de  velotîf's  nèir  ètoit  pladie  une 
Croix  d'éi^^M  eVeo  un  Crueifix  étpersbniiàgesd*af^èiit 
6ur  son  piédestal;  A  l'oppositè  sur  un  tabouret  èocivett 
'«de serge  ^oireétoit  lebéhitieràvéè  son  goupillon  d'argent 
doré  avec  chandeliers  d*argeiit  et  ëiergeé  àrilé»  d^êen^ 
^oiis  d^annbirîes  coininë  les  précédentes. 

Le  grand  Âtilel  fut  dressé  près  du  retranchement  dit 
éM  delà  0010*9  ^  t  s  pieds  de  distance  du  drap  qui 
èouVroitlè  plancher.  Il  étoit  garni  dahs  totite  s*  hauteur 
^e  parement  de  velours  noir  croisé  de  aitin  bUnc^  et 
•de  6  chandeliers  d'argent  ^vec  èierges  èt  armoiries. 

Vis^in-^is  sur  k  #èe  fiit  dressée  la  Chapelle  de  feue 

A.  garnie  de  métnes  paremeris  et  de  2  chandeliers 
d'argent.  On  y  mit  à  côté  un  Prié-Dieu  couvert  de  serge 
noire  avec  deux  carreaux  de  même  étoffe,  et  sur  Tun 
lèsHeuresdu  Prince  défunt,  couverlesaussi de  sefgé  noire. 

On  fit  une  autre  balustrade  au  travers  de  la  dite  salle  • 
avec  une  large  porte  au  milieu  gardée  par  des  archers 
pour  contenir  la  multitude  ;  et  comme  il  n'y  avoit  aucune 
clarté  des  fenêtres  tendues  de  drap  noir,  on  attacha  trois 
grands  lustres  garnis  de  serge  noire  avec  de  gros  cierges 
qui  avee  les  24  qui  brûloient  autour  du  corps  et  ceux  des 
Autels  donnoient  la  lumière  exigée  dans  cette  cérémonie. 

A  droite  et  le  long  de  la  balustrade  furent  placés  10 
fauteuils  avec  carreaux  pour  S.  A.  et  les  Princes  da 
6anget  vis-à-vis  deux  autres  pour  les  ambassadeurs. 

Derrière  la  balustrade  au  côté  droit,  un  siège  pour  le 
Orend  Chambellan ,  et  au  cèté  gauche  un  autre  pour  le 
Capitaine  des  Gardes. 

Devant  le  Grand-Autel  3  fauteuils  pour  le  Prélat  of-» 
'fietani  •!      Pvéiats  mitrés  ^  Is'aîssisloiaiii;  et  entre 

l'Autel 
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î'AùIel  et  les  fauleulls  des  Princes,  d'autres fauteuBs  dé 
velours  noir  pour  les  Ëvéques,  et  entre  les  siëges  dès 
Ambassadeur^  et  la  Cha[»elU  de  feue  S.  A;,  un  banc  à 
âos  de  10  pieÂ  de  long  pour  i^elquès^una  dei  PréUU 
uiiirés.         ^      .  . 

Ënvîrôn  i  6  pieds  au-desSous  du  grand- Autel  furent 
placés  2  fâuteuils  pour  M.  le  I^rîmat  èt  M/  le  Grande 
prévôt  de  Saint- t)iei;  et  à  6  pieds  plus  loin  un  banc  eii 
travers  de  8  pieds  couvert  de  serg;e  noire  pour  d'aûtreé 
Pirélats  ifnitrié^  ;  puis  un  autre. banc  le  lon^  delà  tendue 
pour  d'autirei  Prélats  aussi  milrés,  énifîn  après  ce  banc 
2  i  autres  couverte  de  mé'rae  poiir  les  Abbés  iloii  mitrés  ^ 
Chanoines,  Prétreis^  el  Religieux. 

Durant  tout  lelenips  de  ce  Funèbre , tes  Cham^^lans  et 
les  valets  de  chambre  gardoient  èt  veill  oient  par  toiir  e^ 
ladite  dalle.  Il  y  avait  aiissî  toujours  lin  grand  nombre 
de  géiîs  d*Ëglise  qui  chantoienl  et  psalmodioient  sahâ 
mCefruptibrî.  On  y  fit  les  i5  et  16  Juillet  nkatin  et  soii 
rOffice  divin  comme  eh  la  S^llé  d'Honneur,  M.**  de  Lé4 
tooocôurty  t^fimat  4«  Nancy  4  assisU  de  À  Pirélats  mifrés; 
Officia  aux  Vigl  les  et  à  là  M^sse  iiu  lindemaiiif  aiuçqièeUeé 
assist^irentf  ^rés  avoir  jetté  de  l'èaii-béiiite ,  tes  fjrii^ceé 
Au  San^^  la  Noblesse  et  lès  Officieirs  dé  feue  S..  Au. 

Là  résolution  àydmï  été  pri^é  de  faire  le  1 7  Juillet  1 
Âheûres  après  midi  lé  prêmieî^i:onvôi  dé  l'Ênterrêiiieût 
téh  l'£gli8e  de  S.  Georges  ,  et  lé  lendeionatii  le  iN^cotia 
i^nvoi  dé  ladite  Eglise  èh  celle  dés  Cordélièrs ,  pour  y 
^ir»  leîbuir  sùîvânUedtt  Entérrcméiii  9  M/  dé  St^imille^ 
Granâ  Aùmdnieîr  ei  Grand  Ddyêh  He  la  t^'ritnatiàle,  et 
BL'*  àe  hài^ècoùrt  et  de  Mitry ,  Ctiefs  dés  Cérémonieé 
Spiirituèlléset  Teniporelleshrent  signitierdès  li  veille  dii 
prenriier  convoi  à  M."  du  Clergé  et  de  la  Noblesse,  à 
tous  les  grands  Officiers  de  la  Couronné,  aux  Ministres, 
OiHciers  et  Serviteurs  de  leue  A.  et  des  Princes  qui 
dévoient  assister  audit  Enterrement,  de  se  trouver  à 
l'Hdtel  aux  lieux  qui  leurétoient  désignés;  lesquels  s'y 
étant  rendus  le  16  Juillet  h  5  heures  du  soir^  le  Roi 
d^arnries  se  trouva  dans  la  cour,  accompagné  des  Hç* 
rauts  et  poursuivans  d'armes  vêtus  de  leurs  robes  de 
deuil  et  cottes  avec  armoiries  devant  et  derrière,  suivis 

dé  20  crieurs  et  sonneuTs  de  çlocbette»  aussi  vêtus  d^ 
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deuil,  que  le  Roi  d^armes  Ht  mettre  en  cercle  autour  dd 
soi.  IHeurfitsonnerleursclochettesà  SrepriseSf  etpubUet 
à  haute  voix  par  le  Héraut  Lorraine  le  premier  cri  dtf  . 
l'édit  funèbre  dans  ladite  Couk;  puis  suivi  totntnt  cî-^ 
dessus  y  le  secônd  devant  la  porte  de  la  cour ,  le  troisième 
Mir  la  place  S.  £pvre,  et  le  quatrième  sur  la  place  de  la 
.Ville-neuve  en  ces  termes  r  M/'  On  /ait  à  ious  savoir  et 
entendre  qiie  demain  à  deux  heures  après  midi  sera  fait 
(  Dieti  aidant }  le  premier  convoi  en  pompe  funèbre  de 
l'Enterrement  du  corps  de  très-'hault ^' très~  puissant  et  sé-* 
rénissime  Prince  Cbablss  III  ^  par  la  grâce  de  Dieu  Duù 
àeCalahre,  Lormine^  Bar^  ùueldres^Marcliis^  Marquii 
du  Pont,  Comte  de  Provence^  Vaudémont^  Blâmant,  Zut- 
phen  etc.  Lequel  h-éspassa  en  son  Hôtel  de  cette  Ville  de 
Naiky  le  i4  Mai  dernier;  ledit  premier  convoi  funèbré 
depuis  ledit  Hôtel  jusqu^en  l'Eglise  de  S»  Georges  où  seront 
chantés  les  Vigiles  ef  Vêpres  des  morts  ^  et  le  lendemairi 
matin  le  S*  Setviee  à  son  intention.  Partant  vous  ferez  toug 
devoir  d*y  assister  et  de  prier  Dieu  pour  son  ame. 

•  Dès  le  matin  du  17  Juillet  on  plaça  sur  les  portail»' 
ée  la  Cour  et  des  Eglises  de  S.  Gorges  et  des  Cordeliers  un 
drap  noir  de  3  aunes  de  Paris  en  carré  «couvert  d'un 
^rand  écusson  d'armoiries  peinte^  en  fins  métaux  et  vive»' 
couleurs  de  S.  A.  timbrées  de  l'ancien  timbre  des  Ducs 
^e  Liorrainei  avec  |e  mantelet  et  deux  aigles  pour  supports; 
J^ar-dessous  des  écussons  moindres-avec  TOrdre  du  Roi. 

^  Xies^bomes  que  nous  nous  sommes  prescrites  dans  cet 
Ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  suivre  notre  Auteur 
dans  tous  les  détails  curieux  et  intcressans  de  ce  qui  se 
fit  en  ce  premier  convoi  dont  la  procession  composée 
d'une  multitude  innombrable  d'assistans  invités,  sans 
compter  les  'âuu  pauvres  portant  toi  clics  aux  armoirie» 
de  Lorraine,  et  les  ouo  bourgeois  de  Nancy  portant 
cierges  aux  armes  de  la  Ville ,  pour  avoir  une  espace 
convenable,  passa  depuis  l'Hôlel  par  la  ^rand-rue,  par 
la  rue  du  Four  sacré,  par  la  Place  S.  Epvre,  la  rue  du 
Change  (aujourd'hui  delà  Oiarifé)  celles  de  la  Source  , 
de  la  Moiinoie ,  des  Comptes,  de  nouveau  dans  la  grand- 
rue,  pour  i>e  rendre  en  l'Église  de  S.  Georges,  Nous  nou^ 
boi fierons  à  faire  la  description  de  l'appareil  des  Eglises 
ou  se  sont  laites  la»  iua^uiiiqu<;s  cérémonies  de  cel£ta- 
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Le  Cliceur«  lecroîson,  et.  le  derrière  du  ûrand-Aulel 

5.  Georjges  furent  tendu»  de  setge  noire  â  là  haut  cuir 
dîé  20  pieds,  exceplë  le  dëvant  des  arcddea  entre  ledit 
(croisjph  eiles  voûtes  coUatéf&lcs  qui  demeiiirèrentouver* 
tes  p'qur  le  passage  et  pour  la  vûe.  Sur  le  dernier  les  dè . 
bette  tendue  oti  <en  pla^a  uh  autre  de  velours  fioir  g^rni 
d'ëcussons  aux  armes  pleines  enviroiinëeà  de  l'Ordre  dii 
Roi,  un  grand  entre  deux  moyens,  à  18  pobcç.s  de  dis» 
tance  l'iih  de  l'autre.  Lés  stalles  hautes  et  basses  duCliœur 
furent  pareillement  touvertes  de  serges  noires,  et  partie.^ 
des  hautes  garnie  de  carreaux  pour  Tes  Princes  et  And'- 
bassadeurs.  La  nef  fut  aussi  tendue  de  drâp  noir  àmémé 
hauteur  que  le  Chœdr  avec  ëciissotis,  et  les  eol latéraux  ' 
tendiisde  tloirdaiis  toute  leur  hauteut  sur  les  pilliers,  lei  [ 
iarcades  ouvertes  pour  le  jpassage  et  pour  la  vûe. 

Le  Grand-Autel  et  les  deux  de  la  croiSon  avoient  en 
haut  et  en  bas  paremcns  de  velours  noir  ciroisës  de  satiii 
blanc  f  et  étaient  garnis  de  liinnihaires  et  armoiries  conve;^ 
nables,  et  aux  deux  côtés  du  Grand  Autel  des  rideaui 
de  damas  noir. 

Le  pupitreet  la  chaire  pour  TOiraisôn  Funèbre  étoient 
aussi  couverts  de  serge  noire. 

La  Chapelle  ardente  fut  placée  au  milieu  du  croisoii 
éntré  le  Grand-Autel  elle  Chœur  (  ce  qui  nous  apprend 
<jue  ce  Chœur  n'éloit  point  àlors  derrière  T Autel,  comiriè^ 
hous  l'avons  vû,  depuis  qiie  le  duc  LbopOLD  i^voit  lait 
démolir  cette  pârtie  pour  Tagrandissemeiit  dé  sbil  lioa^ 
veau  Palais  ). 

Au-dessus  s'élevoit  une  graiide  totironhe  ovale  rele-^  \ 
vée  en  bosse  et  dorée  de  fin  or,  de  17  pieds  et  detni  eiî 
Boii  grand  diamètre,  et  de  12  et  deini  en  Son  petit,  sur  * 
2  pieds  et  demi  de  hauteur,  supportée  par  4  GQlon|iea 
d'ordre  Corinthien  avec  lei^  bases  et  chapitaux  posées 
sur  lèùrs  piédestaux ,  les  cimaises  et  soubassement  dorés^ 
les  corps  dés  piédestaux  peints  en  noir  et  semés  de  croix.  ^ 
de  Jérusalem  et  de  Lorraine,  de  doublés  C,  dè  barbaux 
adossés  d'or,  et  d'alérions  d'argent.  Du  dedans  de  la 
Couroniië  ÎKirtoit  un  piédestal  en  forme  de  parallélo- 
gramme à  cimaise  dorée.,  et  posé  sur  la  corniche  de  TOr* 
âre  Corinthien. ^*Sur  les  4  coins  de  ce  piédestal,  et  aii 
jnilieu  dos  deux plusgranda  c6téS|  ily  avoit  6  piédestaux 
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peints  en  noir  à  rimaîses  et  soubassement  dorës  portant 
ciiacuniiti  obélisque  noirci  revêtu  cl  environné  de  4  coa"^ 
ronnesYelèvécâ  en  bosse  «t  dorées  de  fih  or,  faîtes  eA 
«t>rteque  celles  d'en  bas  avoient  4  Fois  plus  de  diaméiré 
que  scelles  d'en  haut*  et  étoieni posées  par  étages  en  for- 
nie  pyramidale,  au-dessous  dès  plus  grandes  les  armea 
pleines  de  $.  A.  relevées  en  bosses ,  et  peintes  de  leurt 
ihétaux  et  couleurs,  et  sous  les  plus  petites,  des  alériona 
d'argent  et  doubles  barbaux  d'or.  Sur  la  cime  de  chacun . 
des  obélisques  une  boule  portoit  un  double  C  surmonté 
d*une  grande  Croi)c  de  Lorraine,  le  tout  bien  doré}  et 
entre  ies  obélisques  étoient  de  grandes  etfoix  de  Lorrain^ 
et  doubles  barbaux  en  relief  bien  dotés,  et  k  chacun  dea 
angle'ft  desdiles  ctoix  étoît  un  aléf ion  argeiité.-'Derrièf e 
'  ces  obélisques  et  sut  le  grand  piédestal  a*éleVoît  un  socle 
montant  aussi  haut  que  ces  obélisques,  avec  une  comP' 
che  dorée  sur  laquelle  étoit  posé  un  piédestal  et  un  obé- 
lisque de  pareille  forme  que  les  précédents,  itiais  beau-« 
coup  plus  grand,  aussi  environné  de  4  couronnes  au- 
dessus  d*alérîons ,  doubles  barbaux ,  et  à  la  cime ,  boule  f 
double  C ,  croix  de  Lorraine  d*or,  comme  aux  6  autres  t 
approchant  là  Voûte  de  TEglise,  de  sorte  que  le  tout  s*é«* 
levoit  en  pyramide  avec  prôportioit  et  une  olrdonnancé 
d'architecture  alngufière ,  de  ^invention  du  S.'  de  Stabili 
ingénieur  en  chef  des  fortifications,  que  nous  ferons 
connoStre  dans  la  suite. 

Sous  la  grande  couronne  fut  tendu  un  riche  dais  de 
toile  d'or  ,  à  doubles  pentes  et  franges  d'or  ,  sous  lequel 
fut  placée  Teffigie  avec  le  lit  d'honneur  qui  couvroit  le 
corps.  Toutes  ces  cojironnes  et  autres  endroits  vides 
furent  chargés  de  cierges  de  cire  blanche.  Au-dessus  de 
toutes  les  tendues  de  l'Eglise  sur  des  tablettes  de  bois 
noirci  furent  également  placés  des  cierges  à  6  pouces  d%. 
distance  l'un  de  l'autre.  Let#ut  fut  si  parfaitement  exé- 
cuté, que  Ton  ne  pouvoit  s^empécher  de  Tadmirer  eC 
de  le  louer. 

Quant  à  l'Eglise  des  CorâeUers^  le  ChœUf  en  fut  tendti 
de  velours  noir  à  iio  pieds  de  hauteur,  et  au-dessus  du  der- 
nier lez  d'un  autre  de  drap  d*or,  garni  d'armoiries  grandes 
et  pcliles  comme  ci-devant.  Fut  aussi  tendue  de  velours 
uoir  la  Chapelle  ronde,  et  l'Autel  garni  de  j^aremens  dtf 
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velours  eroîsësde  salin  blanc  avecluminaire  et  ^cusson$ 
armoîriéa;  et  au  milieu  fut  élevé  un  dais  à  douijJieâ  per- 
tes, de  velours  noir  à  frange  de  soie  noire. 

Les  stalles  hautes  et  basses  du  Chœur  furent  couverte^ 
de  velours  noir  avec  des  carreaux  pour  les  Princes. 

Le  devant  du  jubé  vers  le  Chœur  et  le  dessous  qui 
avance  sur  les  hautes  stalles  du  Chœur  en  entrant  furent 
aussi  tendus  de  velours  noir.  (  Ce  Jubé  n'existe  plus). 

Sur  les  accoudoirs  de  ce  jubé  de  part  et  d'^aulre ,  oa, 
dressa  un  théâtre  au  côté  droit,  qui  s'étendoit  j[usqu'à. 
l'orakaire  de  Madame  la  Duchesse  avec  accoudoirs  sur 
]es  bords  tout  autour  couverts  de  velours  noie  ;  ce  qui; 
Att  fait  pour  S.  A.  Madame  et  pour  les  Princesses. 

Sur  ce  théâtre  fut  placée  au  côté  droit  vers  le  Choeur.- 
la^Chaîre  pour  l'Oraièbn  Funèbre,  toute  couverte  de  ve-^ 
leurs  noir  coipme  le  pupitre  du  ChoQur^ 

Sur  Tautre  moiti^du  jubé  on  di«<sa  un  autre  théâtre  de- 
^ pieds  plus  haut  pour  les  Chantres  et  les  Musiciens. 

I:iaNef  fui  tendue  de  serge  nçîre  et  d'un  lez  .de  veioure^ 
aoir  avec  écussons  armoiriéa.  comme  ie  Chœur. 

Le  Grand' Autet  elles  deuxautres.en^entrant  au  Chœur- 
éloient  gamis  de.  paremens  de  veletors  croisé^^de  satin, 
l^lanc,  et  au  Grand-AjiiteLy  des  rideau^de  d^mat  noir 9^ 
avec  luminaire  et  écussons  armoitiës. 

La  GhapeUe  ardente  construite  au  mîKeu.  du^Chœu^- 
de  cettd.Ej^se  A>nniiît.une  garaUèlogramme  rectanele^ 
de  1 6  pieds  de  long  sur  1 1-  d^  large.  &ir*les  4^ang|es  tu- . 
rent  posés  des  pilastres  d*ordî«e  Ionique  avec  lènrs  pié- 
destaux cit  chapitaux  doré3.  Sur  les  i^ùiets  de  chacun^ 
de»  piédestaux  etoieni  les  armes  pleines  de  S.  A.  rde^irées^ 
en.lMMses  avec  lèurs  métaux  et  couleur».  Les  4. corps.. 
dès.pîlastres  étoîent  cannelés,  et  percés,  à  jour.  Dans  cha- 
cun fut  mià  un  gros  flamlfeau  ("c'étoil  un  pot  k.  feu  )  de* 
cire  blanche  dont  la  Qàmme  vû  par  4es .  cannelures  des< 
pilastres,  les  âkisoil  parottre  tout  èn  .iki.  Les  corps  des. 
pilastres  et  des  piédestaux  peints  -en  .noir-étoiént  semés 
de  croix  de  Jérustlem  et  dcwLorraitie  9  de  barhaux  d'or» 
etd^autresornemens  d*'oret  d'argeat.Les  pilastres  sou- 
ten  oient  Tarchitrave,. la  frise  et  la  cornicliedè  même  ordre, 
et  i>iiv  la  frise  éto.ent  placés  iG  écussons  aux  armes  . 
pleines  relevées  en  bosses  et  î»einlcs  comme  ci-devant. 
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ft  en\xt  fies  écosspn^  des  croix  de  Jéru$a]en(i  et  deLorr* 
raine ,  des  alérîons  et  '  des  barl^aux.  Cor\tre  le  plarptij 
d'entre  les  4  pilastres,  s'élevoît  un  riche  daîs  de  toiles 
d'or  à  doubles  pentes  frangéesd'or.  Àirla  corniche  étoîent 
pluiiears  consoles  saillantes  de  plus  d'un  pied,  qui  sour 
tenoient  une  tablette  sur  laquelle  étoient  posés  à  égale 
distance  3o  chandeliers,  et  entre  (leux  autant  de  croix  de 
Jérusalem  dorées,  le  tout  chargé  de  flambeaux.  Sur  la^ 
corniche  e!  au  mcme  endroit  que  le  plan  de  la  frise  étoit 
posé  un  gros  piédestal  de  2  pieds  de  haut  avec  corniche, 
et  G  moyens  piédestaux  saillants  sur  les  4  faces  du  gros 
piédestal,  4  ^  l'endroit  des  4  pilastres,  et  le  tout  parse- 
Uié  desdites  croix,  alérions  et  barbaux  d'or  et  d'argent. 
Sur  chacun  de  ces  6  picdestatix  étoit  une  pyraj^nide  can- 
nelée à  jour  à  base  qyarrée  de  12  pieds  de  haut.  Chacjue 
pyranjîde  étoit  environnée  de  5  châssis  aussi  carrés  et 
percés  à  }our  mis  à  égale  distance  selon  la  hauteur  de. 
la  pyramide  ,  et  diminuant  à  proportion  de  la  pyramide  ; 
de  sorte  que  ces  carrés  avec  les  cierges  qui  ét<^ient  des- 
sus ,  faisoient  ensemble  une  figure  pyramidale  quadran- 
gulaire,  chaque  c^ié  de  la  base  ayant  4  pieds.  Chacun 
des  châssis  soutenu  par  8  console^  cpntre  lesquelles  à 
l'endroit  des  4  (s^s  de  la  pyramide,  tant  du  premier 
châssis,  que  des  second ,  troisièrrve  et  quatrième  ,  étoit 
attaché  un  éçusson  ^eleyé  ei\  bosse  aux  armes  pleines 
et  peintes  seloQt.  leurs, 9iétau:j( et  couleurs;  et  entre  ka 
consoles  du  cinquième  châssis^'  alérions  d'argent  et  au 
^ut  de  la  pyramide  un  globe  sarmontc  d'un  double  G 
couronné  d'or,  d'où  sort  oit  une  croix  de  Lorraine  aussi 
d'or.  Entré  çes  è  pyiraniides  étoit  placé  un  ii^i^e  pié- 
destal slong  et  large  comme  le  gros  ci-devi^t  PV-  '® 
pied,  mais  diminuant  par  le  haut ,  faisant  en  ses  angles 
montans,  une  sixièçie  de  circoi^ërence  de  cercle,  et 
^e  la  hauteur  de  6  pieds  9  ayant  au-dessus  ui^e  form^ 
de  çhapiteau  dotique^i  su?  lequel  s*ëleyoit  une  septième 
pyramide  plus  grande  que  les.autjres,  avant  18  piejjsde  * 
liauteur  et  exécutée  dans  la  proportion  ae  ces  première^s. 
Entre  chacune  îles  Q  pyramides,  étoit  placée  une  croix  , 
de  Lorraine  d*or  de  5  pieds  de  hauteur,  portée  par  deux 
barbaux  couronnés  qui  lui  servoient  de  soubassement ,  et 
aux  angl^Bs  et  aux  extrémités  cette  croix  avoit  des  alérions 
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SES  Ducs  DB  Lorraine.  •  tc^^ 
d*ar^n  t ,  et  étoît  chargée  de  cîer^s.  Toutes  les  corn  i  cl  <  e  .s  ^ 
les  soubassemens  et  toutes  les  moulures  de  cetjte  Cha- 
pelle étoient  ou  dorées,  ou  arg^entées.  A«à«  deux  cotés, 
étoient  1 2  grands  cierges  garnis  de  1 2  armoiries  sur  chaa- 
deliers  d'argent.  Enfin  fut  ladite  Chapelle  changée  de  2 
mille  cierges  de  cire  blanche)  qui  faisoient  une  pyramide 
quadrangulaire  en  sa  base ,  et  le  tout  étant  percé  à  jour, 
Iprsque  les  cierges  et  flambeaux  furent  allumés,  sembloit 
ne  faire  qu'une  flamme,  et  être  tout  en  feu,  sans  qu'il 
fut  arrivé  aucun  accident,  pour  le  bon  ordre  qu'y  donna 
le  S/  de  d'Eslabili  qui  fut  l'inventeur  du  dessin  de  cette 
Chapelle  comme  de  celle  de  S.  Georges.  Elles  parurent 
l'une  et  l'autre  si  ingénieusement  exécutées  à  tous  les 
Princes  et  Ambassadeurs  étrangers  (jui  se  Irouvoient  à 
la  Gourde  Lorraine,  qu  il  prièrent  le  Duc  de  les  faire 
graver  avec  toute  la  suite  de  cette  pompe  funèbre,  pouç 
les  envoyer  à  leurs  Souverains.  Ce  qui  fut  fait. 

Au-dessus  de  toutes  les  tendues  du  Cireur  et  de  la 
Nef  de  TEglise  des  Cordeliers  sur  des  tablettes  de  bois 
noirci  furent  placés  des  cierges  de  cire  blauche  À  dexoi 
pied  de  distance  Tun  de  Tautre. 

Nous  terminerons  cette  description  par  celle  des  che- 
vaux qui  furent  menés  aux  deux  convois  et  à  l'offrande. 
àS.  Georges  et  aux  Cordeliers ,  réservant  les  cérémonies 
de  la  procession  et  de  l'inhumation  pour  la  Pompe  Fu- 
lièbre  des  du<^  CliÀAL£â.  Y  et  hiosoLD-  qui  ont  été- 
les  mêmes. 

Quatre  chevaux  furent  conduits  a  ce  convoi  Funèbre 
etmenésà  l'offrande  ,  savoir  le  Clie\^al  dlionnew  ^  Xacfie-. 
val  bardé  pour  bcUgill^,  le  Çheval  de  sucmrs^  et  le  c/ievoi^* 
df  service. 

IjC  Cheval  d'hoime.ur  étoit  couvert  d'un  grand  capa- 
raçon de  velours  violet  cramoisi  à  fleur  de  terre  ayant 
un  large  bord  tout  autour  fait  en  broderie,  rempli  de- 
croix  de  Jérusalem  et  de  Lorraine  ,  d'alérion.s  d'argent, 
de  doubles  barbaux adossés  et  scmésde  croix  recroisetlécs^ 
au  pied  fiché  d'or,  de  clinquant  et  de  cannetilles  fines, 
et  le  reste  semé  desdites  croix,  alérions  et  barbaux  de 
semblable  broderie,  avec  selle  et  bride  de  même,  le  tout 
frangé  d'or,  d'argent  et  de  soye  ,  à  l'entour;  et  sur  la  tète- 
un  grand  paaAQbe  de  ^luii)^$  ân^s>  violettes t  jauAe^.elt 
biaucl^ea. 


« 


xpd  Fomx  7vviBR?  dks  l>i»tf  m  Lo^i^aink. 

Xç  çhewd  âchatakle  hatâi  à^étoHé  d'arpies  avec 
large  bord^itour.,  eiM^nel^  et  doré  de  fin  or,  et  ban- 
de» içoi^tai^tea  âutTftvers  de8dke»bardea  aussi*  cannfléea 
et  dorées  de  mén^èf  avec  uq  rap^  de  doubles  G  en  relje£^ 
et  dôré9  auasî  de  (h  ôr.  Le  veste  entre  lesdites  b^^rdes 
étoit  semé  dèsdîtes  croix  d^oijr ,  alérions  d'argent,  e%  bar«^ 
baux  dW;  une  seUe  4*arine8  semblable  à  là 'barde,  gar-*, 
pie  4e  velours  >aunê  en  broderie  et  cannetilles  et  clin->, 
^anl  d'or,  et  d'argent ,  et  desdîte^  Ç^î^f  î  alérions  et 
b^irbaux;  la  bride  dé  sèmblaUes  velour^i  et  broderie^ 
frangée  d-oF,  d'argent  et  de  soye  aiutour;  à  Varçon  ui\ 
estoc  d'atmes  au  fourreau  àe  mêmes  velours  et  brode- 
rie, et  sur  la  iéte  un  gcand  p^naçhe  de  plumes  fines  . 
jaunes  et  blanches.    •  »  » 

Le  Ch€i>al.  de  secours  èio'ii  couvert  entièrement  hormis 
les  yeux,  d'un  caparaçon  de  velours  noir,  descendant; 
prescju^à  fleur  de  terre ,  croisé  d'une  grande  croix  de  satia. 
blanc,  qui  prenoit  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'au  bout 
pendant  de  la  queue  sur  les  talons ,  et  au  travers  depuis^ 
un  dès  bouts  dudit  caparac;on  jusqu'à  l'autre. 

Le  Cheval  de  service  étoil  caparaçonné  comme  Qelut- 
de  secours ,  exçepté  q^e,  le  caparâ^on.  n'alloit  que.  sur. 
\'4  corne.     '  :  »  ^   •  " 

Ces  chevaux  ainsi  caparaçonnés  furent  menés  chacun 
ar  doux  Ecuyers  au  Convoi  el  i  l'offrande  et  présenté». 
Evêque  de  Toul  M.  de  Porcelets  officiant  ,  qui  les 
toucha ,  en  signe,  d  acception^^  et  reconduits^  aussitdt 
l'écurie.  ^ 

Qui  ne  sera  étonné  que  dans  une  petile  Ville  comme, 
étoit  aloFvS  Nancy,  on  ait  pu  trouver  celte  quantité  im- 
mense de  drap,  de  serge  et  de  velours  noir,  pour  les 
Salles^  les  Cjiambres  de  la  Cour,  les  Eglises  de  Saint 
Georges  et  des  Cordeliers,  et  pour  les  habits  et  les  robe^ 
de  cett^e  multitude  de  grands  Seigneuvs,  de  Ministres, 
d.'Officîers ,  de  Magistrats,  de  servfieuijs  et  autres,  dont 
Duc  de  liorr^ne  fit  les  fi^is?  CômrnfenV  cette  Ville.^ 
pyi-elle  fournir  des  ouvriers  susses  habiles  pour  exécuter .  ' 
tant,  d'ouvrages^  d'une  supaplupsilé  extraordinaire,  etk 
d'un  dessin  si  peu  «onnu. et  d'une  difficulté  incompara—  - 
ble  t  C'est  une  preuve  que. l'affection  de^  JLortaipip  (i^ur 
leiir .  ^u?f  iQain  leur,  r^i»l 


far 
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Pnisuiii  ST  Babqxssb  Notu^-D^hb; 

Naucy  n'ëtoit  encore  dans  le  XI.  *^  siècle  qu^un  Châ- 
teau,  ou  tout  au  plus  qu*une  foibte  bourgade  ,  entre  le 
village  de  Laxo^  et  celui  de  S.  Dizier,  que  remplace  au- 
jourd'hui le  Faubourg  de  Boiidonvillc  et  des  Trois- 
Maisons.  Une  seule  Paroisse  sulfisoit  alors  à  ces  trois 
peuplades,  et  c'éloit  cellç  de  S.  Dizier  dont  le  Chapitre 
de  Bouxières  avoit  le  patronage  et  le  tiers  de  la  dixnie. 

Thiery,  Duc  de  Lorraine,  fonda  en  1 1  lo  sur  le  ter- 
ritoire de  S.  Dizier,  et  hor^  de  l'enceinte  d*-  N  incy,  le 
Prieuré  de  Notre-Dame  qu'il  unit  à  l'Abbaye  de  M(jlome , 
et  lui  donna  les  deux  autres  tiers  de  la  dixme  qui  lui  ap- 
partenoient.  Simon  son  fils  et  ^Iathieu  son  petit  fils 
confirmèrent  cettedonation,  et  Taugmentèrenl.  Kn  1212 
la  Cure  de  S.  Dizier  fut  réunie  à  ce  Prieuré,  so»js  l^ 
réserve  de  4  resaux  de  blé  et  autant  de  sé^le,  que  le  Prieur 
s'obligea  de  rendre  aux  Darnes  de  i^iouxièrcs.  TSancy  s'au/ç- 
menta  au  point  que  S.  Dizier  ne  fut  plus  rci^irdé  que 
comme  un  de  ses  Faubpurgs.  Alors  on  bâtit  dans  INmi- 
ceinte  de  cette  Ville,  pour  faire  roffuc  de  Paroisse, 
une  Eglise  dédiée  à  S.  Epvre  ,  dont  le  Prieur  conserva 
le  titre  de  çuré  primitif.  L'Eglise  de  8.  Djizier  qui  sub- 
sista jusqu'à  la  construction  de  la  Ville- Neuve  en  j58r> 
ne  fut  plus  considérée  que  comme  une  Chip»  !!**.  Ea 
1843, le  Prieur  consentit  à  l'union  de  la  cure  le  N.incy 
au  chapitre  de  S.  George;  et  en  loij^î  l  Evcque  de  Toul 
ayant  érigé  ,  à  la  demande  du  Duc  Cn\RLKS  III  et  d-*s 
liabitans  de  Nancy  3  Cures  dans  la  dite  Ville,  le  Prieur 
permit  de  faire  dansFEglise  de  Notre-Dame  l'oHicc  de^ 
Itine  de  ces  Paroisses,  qui  a  continué  ce  nom  de  l'E- 
glise oil  elle  a  commencé  à  fiirc  son  office,  et  Ta  con- 
tinué depuis  son  union  en  lijiH  à  M."  de  l'Oratoire  qui 
ont  été  substitués  aux  Religieux  Anibrosiens  quiy  étoienfc 
auparavant.  Mais  le  Prieuré  uni  à  l'Abbaye  de  S.  Martin 
près  de  Metz  ,  a  élé  réuni  avec  cette  Abbaye  h  l'Eglise 
Primatiale,  aujourd'hui  Pt  inial  iale-Episcopalede  Nancy. 

Celte  Eglise  ne  m^^^^re  dans  son  inléri.  lir  a  icun  resle 
d'antiquité  que  ses  pilliers  qui  sont  de  la  même  forme 
^ue  ceux  de  S.  Germain-des-Prés  ,  de  Tan  i  i<î3. 
*  Mai*  soo  portaiii  injUjrieuc.qui^çst  i^cnferiué  dans  1^^ 


202  Paroisse 

lonr  qui  scrl  de  vestibule  à  cette  Eglise  montre  son  an-* 
cicniie  construction.  Les  janibai^*>s  «le  ce  portique  for- 
ment six  colonnes  dont  les  cliapiteaux  sont  tous  non-  # 
seulement  d'une  sculpture  différente  d'un  càtë  ,  mai^ 
encore  différents  de  ceux  avec  lesquels  ils  correspondent 
de  l'autre  côté.  Un  ceint re  de  quatre  divers  bossages, 
aboutit  de  part  et  d'autre ,  etpo^e  suc  les  chapitaux  d'une 
'    manière  très-gothique. 

La  tour  qui  cache  ce  portail  est  moderne ,  quarrë© 
et  peu  élevée  avec  sa  flèche  peu  élégante.  A  la  clef  de 
la  porte  de  cette  tour,  on  a  pincé  sur  une  console  une 
"Vierge,  et  sur  d'autres  consoles  deux  Ange»  avec  le 
millésime  1 5$3*  £i  a^^dessoua^  l'écu  parti  de  Ffûlbert  et 
de  Beiment, 

Les  quatre  clocher  de  celte  Egliae  qui  <xdX  un  son 
trèsH(lé6agréable^  paroissent  toutes  avoir  appartenu  at% 
Prieuré,  la  Paroisse  n'ayant  été  érigée  qu'^n  1^93 9  ^^^^^ 
sont  plus  anciennes  de  cent  ans.  La  plus  grosse  est  de 
1 45o  ;  la  2.^  de  1 4 1  ^ ;  ia  3.^  de  i44&  9  et  la  4**^  qui  esl 
'  très-petite  f  de  i4od. 

On  remarque  au  Grand-Autel  une  Assompliont^  est 
de  BtfUange^  Peintre  Lorrain^  né  À  I^ancy.  Il  apprit  les 
commencemcnsdu  dessin  avec  Jacques  Callot^  de  Claude 
Israël  qUe  le  Dqc  Charles  III  avoit  attiré  de  Chàlons 
en  Champagne ,  en  Lorraine.  Il  peignit  à  la  Cour  une 
grande  Salle  qui  fut  démolie  en  1718 1  lesi<}ouze  Empe- 
reurs qui  sont  au  Château  de  Maraînville ,  et  le  Christ  desi  ■ 
Minimes.  Ce  Peintre  avoit  un  feu  inimitid^e  dws  ses  opi' 
Trages;  et  ce  qui  nous  en  reste,  en  fait  voir  la  beauté. 

Au  milieu  du  Sanctuaire ,  près  de  la  table  de  commiw 
nioà,  on  voit  un  tombeau,  de  bronze  de  très-bon  goût, 
de  quatre  pieds  de  hauteur  avec  son  piédestal  9  sur  deux 
pieas  de  largeur.  Ce  piédestal  de  marbre  «  dont  les  an- 
gles sont  ornés  de  l?ermes  ailés,  ayant  leur  gaine  k 
terre,  etlatéte  couverte  d'un  linceul,  supporte  le  tom* . 
.  beau  sur  lequel  est  un  coussin  aussi  en  bronse  et  ch^r^é 
de  trois  cœurs  mis  en  triangle ,  du  milieu  desqueb 
lève  une  flamme.  Deux  Anges  aussi  de  bronze  soutien-* 
nent  d'une  main  ce  coussin  par  le  milieu,  et  de  l'autre 
par  un  de  ses  glands  placés  aux  qualrc  coins.  Les  pan— 
naux  du  piédestal  sont  de  marbrt;  noir ,  xn^is  presc^u  'en- 
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tièfement  couverts  tant  par  les  ailes  des  Termes  que  par 
les  ^rmoiriei  qui  les  on^ent.  Il  n'y  a  ni  chiffres  ni  îns-- 
criptipiis.  Mais  les  acmoiries  qui  décorent  les  troi^t  faces 
fe  ce  beau  monun^ent ,  don^  le  ]!)uc  Charles  de  Lor- 
raine n^avoit  aucune  connoissance  ^  lorsque  j'eus  Thon», 
neur  de  lui  ofÇrir  à  Marinaont ,  mes  Essais  sur  la  Ville-: 
vieille  f  sont  une  yjaritable  écriture  qqi  prouvent  invin- 
cible rpent  que  lés  cœurs  qu)  y  sont  conservés  «  sont  ceux 
de  Marie  LE  Vbitsur,,  époqse  de  PaulCqmte  0|eSalm, 
de  Christike  de  ^alk  leqr  fille ,  épouse  de  François^ 
Comte  de  Vaudémqnt  ^  et  eni\n  de  ce  François-  de 
Va^démoi^,  qui  devint  Dqc  de  Lorraine. 

£n  effet  t  sur  le  panneau  du  piédestal,  du  c^té  de  PE- 
pifre  $st  Técu  de  S^lip  accolé  à  un  autre  d'argent  «  à  lai 
jiande  d'azur  chargée  de  trois  sai^toirs  d'or ,  ce  qui ,  selon 
l'Auteur  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne  «  Tome 
Vlil ,  page  256,  est  celui  de  la  Maison  de  Le  Veneur  en 
Normandie ,  et  àes  Comtes  4^  Tillières.  Nous  ne  connois* 
sons  que  cette  alliance  dçs  Comies  de  Salm  avec  celte 
Maison  de  Le  Veneur.  L'écu  accolé  à  celui  de  Salm  étant 
lozangé,  ne  peut  être  que  celui  d'une  femme  selon  le«( 
règles  du  blazon.  C'est  donc  celui  de  Marie  te  Veneur  qui 
prouve  que  son  Cœur  est  dans  ce  fombeau. 

Sur  la  face  antérieure  du  piédestal  il  y  a  deux  écus.sons 
accolés,  l'un  ccai  tt le  de  7yorrfl//j<*  en  plein  el  de  France j 
l'autre  de  Salm.  Ce  qui  désigne  une  Princesse  de  Salm 
alliée  à  la  Maison  de  horrulnc.  Nous  n'en  trouvons  d'ati- 
tre  que  Chiisiiiw  de  Salm  ,  épouse  de  Fraru  ois  Comte  de 
VniideiuonL  Un  de  ces  Cœurs  est  donc  indubitablement 
celui  de  celle  Princesse. 

iLnfin,  sur  le  panneau  qui  est  au  côté  de  l'Evangile,  ' 
un  seul  écusson  écartelé  de  Lorraine  en  plein,  annonce 
l'époux  de  la  Princesse  dont  ncujs  venons  de  parler  ,  et 
parconséquent  Ffonr/.îs  de  l'aiidemonl  ^  qui  devint  Duc 
de  JLorraine.  Dans  des  jetions  que  nous  avons  sous  les 
yeux  de  ce  Prince  ,  et  qui  onl  pour  légende  :  Frnc.  a 
LoTH.  Cor»i.  Vade3iont.  ;  les  armes  écartelées  au  i  .*^"^ 
ft  4  *^  <lc  Lorraine  en  plein,  aux  2..^  et  l^.^  de  France ^ 
sont  absolument  conformes  à  celles  du  Mausolée.  Le  re^ 
vers  de  Tun  est  un  roeber  battu  de  la  tempête ,  avec  celle 
légende  :  Imuoxa.  resutit  ;  celui  de  l'autre  porte  un 
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carouoia  reimpH  de  flècbea^  tr-aversé  par  un  arc  avec  m 
corde ,  et  trois  couronnes  en  triangle  ;  au  bas  du  carquois 
iSgG,  et  pour  exergue:  Uhita  triomphant.. lie  tro!«« 
aièine  Cœîir  est  donc  eiiçore  celui  de  ce  Prince.  Et  on 
peut  assurer  comme  une  chose  certaine  que  ce  Prince 
et  ces  deux  Princesses  ^  poqr  témoigner  l'union,  qui  ré- 
gnoit  çntr^eux  pendant  leur  vie ,  ont  voulu  que  leurf^ 
cœurs  reposassent  dans  cette  Eglise  qui  étoit  leur  pa- 
roisse ,  cavse  de  leur  H6tel  de  Mc^,  Aussi  n.e  dit^on 
xien  des  cœurs  du  Duc  François  II  et  de  Christins^ 
DE  Salm  son  épouse  au  caveau,  de  la  Chapelle  Ronde. 

Au  côté  droit  de  l'Autel ,  près  de  celui  de  S.  Fiacre^ 
est  un  siiperbc  Mausolée,  fermé  par  une  balustrade 
fer  d'un  bon  goût  pour  le  temps,  clevë  à  la  mémoire  de 
Claude  de  Beauveau^  Grand-Maitre  de  la  Garde-robe 
^'Antoine  ,  Roi  de.  Navarre  ,  Conseiller  d  Etat  du  Duc- 
Chaules  llï,  et  Gouverneur  de  Henri  II,  et  de  Cliarles^ 
Cardinal  de  Lorraine,  par  Henri  de  Beaiweau  son  petit 
fils,  père  du  Marquis  de  BeauK'cau  ^   Gouverneur  de. 
(  .H  ARLES  V ,  Duc  d.e  Jjpr.ra^inç ,  et  Auteur  dcs.Méuioires 
de  son  nom. 

C'est  un  vaste  tombeau  placé  sur  un  entablement  élevé 
déterre  d'environ  deux  pieds,  orné  de  quatre  écussons 
sur  le  devant  des  Maisons  de  Baudoche  ^  Sen-ièreSf  iîa- 
marf  ^  et  d'Est.  Aux  angles  quatre  piédestaux  sont  ornés 
de  colonnes  avec  leurs  chapitaux  et  entablement  formant 
une  espèce  de  Dais  de  dix  à  douze  pieds  de  liauteur, 
surmonté  d'un  piédestal  fort  large  sur  lequel  est  l'écu  de 
Beauveau ,  avec  son  casque  et  ses  lambrequins  ,  soutenus 
par  deux  Sauvages^  Sur  la  plate-forme  de  ce  Dais  on  a* 
placé  au  bas  du  piéde&tjal  deux  lions  accroupis  et  affronr 
tés.  $at  le  tombeau  e^t  la  figure  du  défunt  couchée,  la. 
tête  nue  élevée  sur  un  coussm ,  1^  cheveux  courts.^  laa 
oreilles  découvertes.,  une  fraise  peu  large  au  cou,  les. 
mains  [ointes,  et  nues.  U  est  revêtu  d'une  cotte  d'armea. 
qui  couvre  à  demi  nés  cuissard^ ,  ayant  à  ses  piedb  un  lion. 
A  côté,  prè.s  duiçac,  est  un  autre  casque  oiilcoré  de  son 
panache  avec  ses  gantelets.  Dans  le  muieii  on  s(  attaché 
au  mur  une  .pierre  dorée  encadrée  dans  un  ordre  d'ar- 
chiteçture,  et  à  droite  sont  les  écus  de  Beauveau  et  de 
Manonvilk  i  et  à  gauche  ceux  de  Monibrun  et  de  MorieoMU 
£i  sur  ia  pierre  dorée  est  gravée  cette  InscrMicn  : 
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Ciaudii  de  Beauveau  A  "n  osio  primùm  Re^  Navatrce 
carissimi  ejusque  V esUarii  Magistrt^  ac  deinde  Çjtno  t.i  III 
Lot.  Duds  Consiliarîî  ^  et  Jiliorum  liemici  et  CaroU 
Card.  in  jmentute  Moderatons,  ctg^sJàmîUœ  Anâegctvîs 
oriundtB  clarilcis  Èorbonîœ  Domûscorisanguinitate  illustrior 
est  facta,  becessîl  à  X.*"  nato  i  697,  xij.  cal.  iVo^.  œfal.  67^ 

Hcnricus  de  Beauveau  FlevillœetManovillœ  Dominus^ 
ÏImnrici  II  Ducis  Lothi  ConsiUariusif  acnohilium  Cubîcu- 
tariorum  Primicerius  Avo  suo  benè  fnerenti  aique  ifmnibus 
pietatis  ojficiù*  colendo  Mi  P.  Ann.  1^08, 

La  Maison  de  Beauveâil  originaire  d'Anjou  porté  d'ar- 
gent k  4  lionceaux  de  gueule^  cantonnés,  coiironn^Ss ^' 
armés  et  lampassés  d*or. 

A  l'autre  côté  de  l'Autel  de  I^acre ,  est  attachéé' 
line  £pitaphe  dans  un  cadi'e  de  pierre  ,  du  haut  duquéf 
pend  lin  rideau  relevé  pai*  des  ^ânds  qui  couvre  deux 
écuasona  accolés ,  Pun  de  Raigecourt^Goumùy  ^  écartelé  i 
au  i  et  4*^  d^or  à  la  tour  de  sable  maçonnée  d'argent  ; 
ëu  2.^  et  3.^  de  gueules  k  itoï$  tours  mises  en  baiide  d^ar- 
gent;  l*autre  de  ijérioncouH^  d'argent  à  la  croix  engréléé 
de  gueules  et  descend  de  part  ét  d^autre  jusqu'au  bas 
du  cadre.  Les  deux  écus  qui  sont  oimés  d*uhe  èoùronné 
de  Marquis ,  ont  pour  supports  deux  lioii5.  L^îfiscription 
éit  telle: 

^y-gisi  houle  ét  puissante  Jbamej  MûJame  Cîabrielle* 
iîliarlotte  de  Lénoncourt  ^  e^ouje  ae  haut  et  puissani  Sei'>^ 
gneut  Messire  Joseph  Marquis  de  Raigecourt-Grournajy 
iiecédée  le  6  de  Janvier  17^9,  âgée  de  38  ans. 

Elle  releva  la  gloire  de  sa  naissance  par  Viciât  de  sei 
vertus;  elle  eut  celte  i'raie  et  solide  piété  à  cjui  sont  faites 
ÈOutes  les  promesses.  Priez  Dieu  de  lui  en  assurer  tous  les 
mvanlages  et  traKuHiez  à  les  mériter.  Requiescat  in  pace. 

Au  mur  qui  fait  face  à  la  Chapelle  des  filles  est  attaché 
un  tombeau  sur  lequel  est  une  figure  de  foinnie  épfo- 
rée  qui  soutient  le  pôrtralt  du  défunt,  au  bas  duquel 
est  sculpté  un  pélican,  et  aux  côtés  sont  deux  génies  as- 
sis et  pleurans.  Derrière  s'élève  une  pyramide  surmon- 
tée d'une  urne,  ornée  de  Pécu  d  HofJiize^  gironné  d'of 
et  d'azur  de  douze  pièces  ,  et  sur  le  tout  un  écu  d'argent 
à  une  rose  de  gueules  cliargéed'un  perroquet  d'or.  L'ins- 
eription  suivante  fQrme  la  iace  du  tombeau^ 


•    £o6  Paroisse 

i).  O.  I\T. 

J£l  perenni  mcmoùœ  Claudii  de  Hoffelize  ,  lortga  apuâ 
X,eodicemes  gimeris  nobilitale  c/ari,  lie^i  Pdlonice  StjI-^ 
HjfT  yt  o ,  hotli.  et  Barri  Duci  à  Scuficlioribus  ConsHiis  ei  Se- 
hatùs  Principis  inler  AEdiles  Nancëii  olim  Prolopr'cesès  , 
Heihpuilicam  pér  decenmum  gratuitâ  cura  consultîssimS 
fninistravil  ^  I  rlejn  exomavît,  vaiiisqùe  legibus  inslituitî 
Areas  publicas  Jhniibus  ubique  imigtiivit;  JEcclesias  com^ 
plures benignà  liberalitate  ditavil  ;  Trigenta  pauperibiis  edu" 
candis  ^  intentas  scduld  Pater,  Collegiam  in  Farochia  sud' 
6."  Rochi  dotavit.  Tantis  egregiisipiB  virtulibus  remunèrân-^ 
dus,  ad  Senatùs  Prmcipalum  evectusesl  àFnjfNCisco  III 
hoih*  et  Barri,  Duce ^  Religione  sinterâ^  moruni  candore^' 
'  vUœ  ihiegrilÎMte  «  maximâ  aidmi  firmitaie  prohatisdmus 
semper  exlitit;  tandem  maturus  çoelà  octogenàrio  nu^or 
obiit  die  io  Derèmbris  1745. 

Nicolaus  lîbef  Baro  Dubois  de  Bioèoiirt  Régi  ab  în^^ 
ïîmis  Camerœ  Compulorum  Loth,  Princeps  ^  iestainenU 
'€urator  mioerùrl  justo  pbsetfuerts^  unà  cum  ^epolibus  taris- 
simo  socero  MbnumerUum  posuit 

Au  pilîèr  yis-à-vM  T Autel  dé  N.  B;  de  pitië  près  deé 
èlalleS  du  chœur,  on  a  placé  sur  le  mur  lin  autre  tom- 
beau de  pierre  sur  lequel  s^élève  la  charité  levant  le^ 
yeux  vers  le  ctei ,  tenant  de  la  dfam  gauche  un  livre  ^ 
ayant  le  coùde  appuyé  sur  un  piédestal  ^  et  dans  la  mairi 
droite  élevée  un  eœut  ènflâininé,  touchant  la  couronné 
de  Comte  qui  couvre  lesécus  accolés  de  Pruâ^ homme ^  de  ' 
gueules  à  trois  chevrons  d'or,  au  chef  cousu  d  azur  chargé 
d'un  lévrier  d'argent,  colleté  de  gueules,  et  de  des  Ar^ 
moises  biazonnc  ci-devant  ;  el  dans  le  panneau  du  pié- 
destal est  grave  e  cette  inscription  sur  un  marbre  rw)ir; 

Cy~gi.y^ent  liant  et  puissant  M/  l  ierre-George  dè 
Prud'homme,  Chevalier,  (^omte  de  Vitriniont ,  iS.*^"'^ 
Deuville,  el  Capitaine  de  Cuirassiers  sous  l  'Empereur  Léo— 
pold ,  Chajjihellan  de  Jeue  S.  A.  H.  Léopoi.d  ,  Duc  de 
Lorraine^  et  de  6\  M,  I,  François  I,  decede  le  i  '6  Jan-^ 
i^ier  1767. 

Et  haute  et  puissante  Dame,  Madame  Frnnçoise-Cons- 
tance  des  Arnioii>es .  son  épouse  ^  decedee  le  i5  Janvier 
1761,  ^^ee  de  fx)  ans.  .      .  * 

£iDJ''  iVZâd/'''  Marie-lhérèse-Elisabeth  de  \iit'i^ 
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maonià  leur  fille  aînée ,  décédée  le  2Ô  Ai^.  17679  ^g^e  de  5o  am» 
Et        Mad.*^  Marie-Anne  de  Chasienoy  dé  VitrH 
mont ,  leur  troisième  fille ,  décédée  le ...  .  âgée  de  .  ,  , 

Au--de8sous  ié  ce  tombeaii  on  a  placé  une  Ëpitaphe 
d'un  goût  Allemand,  sculptée  eat  un  marbre  noir  qui 
contient  en  une  seule  tabte  les  ornemensetPinscrijption. 
Au  haut  est  un  ovale  surmonté  d^une  couronne  de  Mar- 
quis renfermant  cette  inscription  : 

Illiisfri.ssimus  Dominus  Fr^nciscns  -  Phil.  Damiarms 
Willibald ,  liber  Baro  de  Hohenfeld ,  D  )m.  in  Ayslers-^ 
heim  eL  AlUnnecg  ^  Eccles,  Cathed.  Sfyirensis^  Lêodie.nsis 
Canonicus  Domicellaris^  et  Eccles.  Equest,  aJ  s.'"  Alba-^ 
num  Mngunliœ  nominatus,  A  :  A  :  L  :  L  :  et  PhilnsofjJiioe 
ifi  Uni^'.  Mussip.  Baccal.  Princ.  Asses.  Ciiltro  fjufm  secinn 
Jetebal  leAfinle  s>idniis^  atque  ipsam  ftnst  (pidLuordecim  die- 
rum  dolorcs  sibi  mortem  concîs^it^  natus  annos  16,  menées  3, 
dits  5,  lySi  ,  27  Scptembn's. 

Sous  l'ovale  est  un  écu  écartelé  ,  surmonté  de  deux 
casques  grillés  avec  leurs  cimiers,  et  au-dessous  un  ca- 
dran et  une  téte  de  mort.  A  c6lé  sont  placées  les  armes 
de  Holtenfeld  et  de  Bicken  d'une  part,  de  Kneben  von 
Kazen  et  VValbode  ^  d  autre.  Sous  tout  cela  un  autrft 
6vaie  contient  encore  ce  qui  suit  : 

JljarVtrat  CcLsIs  heV  JEos  prœstantlor  arVlSj 
eXCUn  CVLtro  MarC^lt  ILLe  sVo, 
JErgd  queis  œtiis^  ^nerls  spes^  vota  PcwenUfpi 
ifestortas  spondettt  irradia re  dies  ^ 
Icariis  s^itœ  ne  creâant  firndùs  aUsp 
^  Fias  etiam  Jructum  defluit  antè  suum , 
Funere  sicdocuit  Froftcisais  Baro  d'HoItenfelè 
Hoc  quetti  suh  iufnulo  marmora  ni^a  iegunt» 
Mussiponio  inveclus  equû  lusirare  superias, 
Dum  voluitsedes  Nancya  articena  tuas, 
'  Cesfdiait  acer.  eqw^^  Dom^toris  viscera  cuUko 

Quem  tulii  flïe  penès^^  W  graviore  fiait; 
triste  caput  demittù  eques^  mgrsuque  doloris 

l)ein  post  bis  seplem  pergit  ad  asln$  dieSk 
anrfîs  bis  ot/o  Vernaverat  II,Îa!  lyVentî»' 
jLosCVLVsy  acJrVctVs  PeClDIt  antè  sVos. 
Au  c6lé  de  l'J^pitre  au  pillier  pr4^  ^u  grillade  qui  sé* 
^Da.U  chcmn'  de  la  nef,  dana  un  cadre  de  gîst  surmonté 


•  « 
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9es  éiital  ftcbolés  de  le  Bègue\  d'axûlr  à  iine  bmbire  d*arf 
grnt  chargée  d'une  croix  pàttée  de  gueules ,  et  de  Autant  ; 
â'a2Ùr  à  unè  face  d*argent ,  chârgéé  de  trois  tètes  dé 
lion  arréchées  dé  gbebles ,  laimpasseés  de  méine  »  àbcom* 
jia^néé  «n  chef  dè  débx  étoiles  d'or  él  eiàjpointe  dé  troii 
besans  de  même ,  posés  deux  et  un ,  bn  voit  èur  une  table 
de  marbre  cette  Ëçitaphé: 

JNbbitLmàii  Domini  Cârolî  le  Bègue ,  Domihi  de  Ger-^ 
îniny  etc.  S^rmissimo  i}uci  à  Cohsiliîs  ihtimîs  et  secretis 
iancti'orihùs  ^  fjuôd  mortâle  Juil^suhhocmarmorert^rrec* 
Honein  expexlat.  Nam  quih'us  cum  virlutîhus  œternam 
^loriark  tonsequutiim  spes  est^  sîhcerà  in  Deum  pietas^ 
prompta  in  proximtim  Chan'ax^  a  atque  illibata  iri 
Pî  incipeTTt  fidrs  ^  Conslans  justifiée  ténor ^  ncc  morle  /iniri  ^ 
titi  lujnulo  claudi  potuen\  î'ixil  annos  67  ,  yriefisesS,  dies 
28,  dv  nitllo  mult^^  de  omnibus  benè  mt  reri  studens,  ndc 
Svorum  modo,  sed  omnium  mœrore  snblafus. 

Qui  Jure  logi.s,  piis  M  uni  bus  requiem  coi.  apprecare.  ifi 
ét  ISobi]."^'  D.  "  SlargarelLe  tlutaht  ejus  conjugi  leciîsmas^ 
quœ  (  um  Murilo  vilà  cariori  dià  supersles  t^iVere  nôn  posset^ 
tliutumis  arerrimisque  doloribus  pufgata^  la  anniversariis 
sacris  illi  sihi>jue  faciundis  censu  allributo  slatim  ab  œlemcB 
vilce  Vialico  mortuà  est  in  osculo  D.*  21  Octobris  an  1663. 

Au  même  pillier  et  près  des  stales,  est  une  auire  épi- 
iaphë  dans  un  ordre  d'architecture  surmonté  d  un  Ange 
èt  de  deux  génies  tenant  d'une  inain  un  flambeau  ren-^ 
Ver&ë,  èt  de  l  'autte  les  écus  accollés  de  iioiissWof ,  d'ar- 
gent au  chevron  de  gueulé,  accompagné  de  trois  poire^ 
de  rousselets  ail  naturel ,  feuilles  de  sihople;  èt  de  Terellë 
d'azur  à  dëux  serpeîi&  au  naturel  pétis  en  pal ,  se  coHi-^ 
géant  l'un  l'autre ,  reloHillés,  la  quèuè  diceux  bouchant 
l'une  de  leurs  oreilles  ^  et  surmontés  en  chef  d*uhè  co^* 
lombe  volahte  d'argent,  inembrée  tt  becquéé  de'  gueulé 
avec  cette  inscription  :  •  ^  • 

Barbàrs  Terèllœ  ïfàncèiariaé  Fœmiriœ  lectiss.  imma- 
haro  JatOt  sèd  maturis  àtquéaéultis  jatn  ^irtutibus  omnihuà 
ijuœ  ingmuom  hohïleirnque  Màtronain  deèèant  éx  hàc  vitd 
sublatœ^  Getztdiié  Roussèlotùs  sèren,  Princ.  Vaudemàri-- 
mno  à  cotisiUis  et  secretis  Baroriatûs  PwariènsU  PrœJectuÉi 
Conjugi  amàntiss.  ac  desideraliss.  mœrensetnumquam  mà^ 
rituro  mhori  Utcnmàs  ùmhortàleà  inMriàf 
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tiotnni^r^  7mr  fumtdô  ^  rMsror^  conjunctio  dUpat 
Additur  ambobus,  cor  magis  umà  tneum  est, 
uintea  vMl  isiRor,  tnaeror  fain  \nv(t^  nterquè 
Cum  conjuge  cknra  postlùs  adliuc  èrit. 
toeor,  amoY  quotidam,  dolor'cs  moâà^  mœror  amort 

Par  tameh  œternùm  es  tu  meus,  uxor^  àMOr. 
Dans  la  Nef,  au  plilier  vis-à-vîs  la  chaire ,  est  un6 
Vaste  épitaphe  composée  de  deux  ordres  d'architecture 
Vxxti  sur  l'autre,  dont  le  supénVur  renferme  reffigie  du 
défunt  peint  sur  un  marbre  noir,  la  tète  nue,  les  che- 
veux courts,  la  barbe  blanche  ,  un  large  collet  en  forme 
de  fraise,  les  mains  jointes-^  et  sous  l'ovale  qui  contient 
ce  portrait  ces  deux  vers  : 

T<î/  était  fjuant  au  (orp^^  iSicolas  Gcnnotalro, 
Soti  esprit  bienheureux  iw.  sti  pe-ilt  pas  pouriruire. 
£t  sut  une  table  de  marbre  nuir  qu'enveloppe  l'ordre 
inférieur,  on  lit  cette  inscription  : 

Cy  dci'anl  gissent  Nobles  conjoinclz  Claude  Gennelaire^ 
jadis  Valet  de  (Unnibre  et  Proi^oveur  ez  Maisons  des  feux 
Ducz  de  IjOrraiiie  de  très- heureuse  mcmnire  ArrnniyE^ 
FR.4xrnis  et  Citmeles  III ,  et  Damoïselle  Jacqurlinô 
Vos^ien  son  épouse^  (pii  avant  passe  le  a^tirs  de  leurs^'ies 
en  toutes  i>erlus  et  piele^  fuuniz  des  Sainctz  Sacr  ement z  de 
VEsglise^  ont  rendu  leurs  arYies  à  Dieu^  sa^'oir  ledirf  sieur 
Gennetaire  aa^è  de  GG  ans,  le  3  Novembre  i  S<So ,  et  la-» 
dicte  Damoiselle  Jacqueline  Vosgien ,  aagàe  de  80  ans^ 
le  iS  Octobre  iGoH.  Priez  Dieu  pour  eulx. 

El  le  sieur  iNicolas  Geniu  tairc  leur  cher  fil z  ,  Con."  de 
S.  A. ,  M/  G/"'  de  ses  monnoies  ez  Duchez  de  horr.  et 
Barrois ,  Surintendant  de  V Hôpital  de  JSancy  ,  graiid 
mdmonier^  vrai  père  des  pauvres,  et  très -Jldel  Serviteur 
Vespace  de  36  ans  des  Altesses  de  Cir  -mr  F.s  TTT  et  JÎEXRt 
II ,  Ducs  de  Lorr.  et  de  Bar,  etc.  L>e<juel  aage  de  G4  oris^ 
passa  de  ceste  iie  à  l  iminoi'lelle  le  2.  Mai  iGnS. 

Cy-gist  aussy  Dam."'  Margiu-ritc  Pellre  , /c/nm*?' J//- 
dict  sieur  Nicolas  Gennetaire  ,  laquelle  aagée  de  56  ans 
décéda  le  20  Décembre  1G2.J. 

Au-dessous  sont  les  armes  accolées  de  Gennetaire  , 
d'or  à  une  face  d'azur,  accompagnée  de  trois  hures  de 
«anglier  au  naturel,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  ,  et 
dePe/^re,  d'or  à  la  face  d'azur ,  chargée  d'une  étoile, 
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accompagnée  de  trois  têtes  de  civettes  de  gueuies  «  deiut 

en  chef  et  une  en  pointe. 

Enfin  dans  un  quarré  de  marbre  placé  au-dessous  ^ 
OZi  voit  encore  gravé  ce  qui  suit: 

Eorum  Filia  Francisca  Gennetaire  Uxor  ï^ri  Nobîlîê 
Franci&ci  Guineti  quijuil  Francisco  Duci  à  Consiliis , 
Hationibus  et  Libellis  ^  mater  egenotum,  hic  sepulta  obui 

Febr»  an  i6^3*  nmtos  nota  76* 

Assistât  ei  Dommus;  eténim  et  ipsa  ^uoque  astitU  muUis^ 
Rom.  Cap.  XVI. 

Au  pîllier  suivant ,  encore  vis-  à-via  la  chaire ,  sur  une 
lame  de  bronze  ornée  de  deux  piiastrea  avec  eniablemenl 
est  gravé  ce  qui  suit  : 

Dihctissimo  Dominico  Pulnetîo  conjug.  Suaviss.^  qui 
eùln  sè,  vitam ,  opellarhque  suam  à  puero  Duti  Sererdss.^ 
CjtROto  III  à  Lotharingia  coUocasset^  gradalim  evectus 
tanàeth.  aheo  Sobilis  jusque  prîmus  CubicularUis ,  foetus 
UU  earus^  nemini  nonjidus^  amicis  semper  obsetiuiosùs^ 
êonec  moTito  repentitw  correptus^  kohim  angoft  suorum^ 
htctuoso  atm  âûUsre  ardmain  DeofyMt  6.^  Idkis  Octobrisi 
tmno  à  Patiu  Vîrfpnis  i568. . 

Lndovica  de  Lylla  àtOn  qum  âoHH^  ipetmti  Hoc  ilU  mo-» 
numentum  curavit,  VixU  annis  54- 

Ad  VimtQrem 
'jVoh  ocuîoa^  sed  cedo  precesl  cessi  tibi^  têde  mUn, 

EnÈn  dans  le  collatéral  près  de  la  porte  qui  conduit 
au  Presbitère,  est  attachée  au  mur  dans  un  cadre  d« 
pierre  orné  de  sculpture  dorée  ^  une  vaste  table  de  mar- 
Ire ,  contenant  en  lèttres  d*or  ce  qui  suiti 

Dans  le  cimetière  de  cette  Paroisse  Notre-Dame  êsi  lii* 
humé  le  corps  de  Messire  Jean  de  la  Halde  ,  Eocempt  de^ 
Gardes  du  Corps  de  S,  A.  R,  le  Duc  Léopold  J.  <  et  Co- 
lonel à  Brevet  dam  ses  Troupes.  Il  deceda  l^année  1748, 
le  y  du  mois  d'Août  ^  jour  auquel  on  est  obligé  de  faire 
annuellement  et  à  perpétuité  dans  cette  Eglise  un  service: 
solennel  pour  le  repos  de  son  ame.  Il  y  est  dit  de  plus  ,  qu'il 
a  lègue  une  somme  de  2/^^000  livr-es  pour  une  Ecole  pu- 
blique pour  cent  pauvres  enjans  de  ladite  Paroisse,  et  une 
31esse  pour  la  commodité  desdits  enjans  ,  le  logement  et 
l'honoraire  du  M/  d'Ecole^  Us  livres,  les  plumes  f  papier 
et  encre  nécessaires  f  etÇà 
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,  Il  }r  a  ^'r  cet'te  ParôiiM  une  Maison  dé  ctiafité  de  six 
(Iles  de  S.  Ckarlea  dont  nous  parlerons  à  l'article  de  la 
Ville  neuve.  £llè  a  été  établie  eù  1696  par.  les  éoins  du 
P,  Touillât  FréiH  de  t*Oratoire  A  buré  de  Notre  Dame* 
Elles  distribuent  aux  fiauYres  les.  iremèdea  dont  itâ  ont 
besoin  V  dUr  bouillon  ,  du  pain  et  de  la  viiBinde  dans  leura 
jpalàdies ,  et  apprennent  aux  jeunes  filles  de  la  pdtoisse 
les  principes  de  lia  Religion,  à  lire  et  k  écrire.  La  Sœur 
iSuzannê  Sktjfeibàch  'en  est  maintemànt  laSupérîeikire  ou 
£con6m^. 

Le  preihiiér  Cuifé  de  cette  Paroisse  tnètitué  eh  i6oa  V 
a  été  le  S.'  Sébastieà  St^ti  qui  mourut  en  1617.  Le  t)u6 
Henhi  ,  sûr  là  demànde  de  fa  Duchesse  son  ËpouSe  ^ 
voulant  établir  en  place  des  religieux  qui  oC<cupoient  le 
Prieuré ,  des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  Paris ,  pour  n^avoit 
point  de  difficulté  avec  un  prêtre  nouvellement  pourvu 
de  la  Cure  qui  avoit  été  mise  au  concours,  le  Général  de 
l'Oratoire  en  voya  le  S/  Claude  Bertin^  Docteur  en  Théo- 
logie et  Prêtre  dt  lX>ratoire,  qui  fut  liommé  et  insti-* 
i\xé  par  le  Concoukv  Curé  de  Notre-Dame  le  4  Décem<* 
b're  1 6 1 7.  De  soti  agréitient ,  la  dite.Cure  ayant  été  unie  k 
sa  Congrégation  par  traité  du  19  Mars  i6id,  il  consenti! 
à  n'être  plus  qu*un  Vicaire  aibovible  à  lé  volônté  de  son 
Supérieur.  Il  ne  paroit  pas  avoir  gOUvemé  long-tempa 
Cette  Paroisse.  Car  dans  Içs  registres  on  trouve  dès  i6ai 
pour  Curé  Jean  Vallée;  en  if)a2,  Etienne  Titiébault;^A 
i63i  Jean  de  Vallée;  en  16G7  Annet  Chatrol;  en  1690 
le  P^  iTouiUot's  en  1706  le  P.  Boucher;  eh  1718  le  P. 
Rouzeau,  ensuite  le  P.  Grandis;  depuis  1727  le  P. Basset 
de  Sahiiain  qui  a  administré  cette  Paroisse  jusqu'en  1750 
avec  la  plus  haute  eètime  de  tous  les  honnêtes  gens  de 
cette  Ville  ;  enfin  depuis  le  mois  de  Septembre  1750  le 
P«  Christophe  Bjenaudin ,  UniTenellement  estimé  pour 
sa  science  ,  sa  pirudehce  et  ses  grandes  aumônes,  a  été 
Curé  de  Notre  -  Dame  jusqu'à  la  Révolution  ^ui  a  uni 
cette  Paroisse  à  celle  de  S.  Èpvre  ,  l 'unique  maintenant 
pour  la  Ville  vieille.  L'£glise  et  la  Maison  de  TOratoire 
ont  été  vendues  à  des  particuliers ,  qui  ont  démoli  !'£* 
gjiae  la  plus  ancienne  de  la  Yilie  ^  et  élabli  des  maisoni 
^  «es  londemensk  . 


SLii  Sauit-MicheIm: 

Église   de  Saii^t-Michbl. 

CiSTTB  Eglise  doit  ta  fondation  et  première  dotation  à 
Jean  de  Nancey^  Cheva^er,  fiU  de  Jacques  de  Nancey 
aussi  Chevalier  la  £t  construire  sous  le  titre  d'une 
chapelle  vis-à-vis  de  sa  maison  avant  l^an  i3So,  et  elle 
a  donné  son  nom  à  la  rue  où  elle  est  située.  Il  ne  paroit 
pas -qu'avant  de  la  faire  construire  ^  ce  seigneur  en  ait 
obtenu  de  l'autorité  Ecclésiastique  aucune  permission* 
Car  le  Prieur  de  Notre-*Daroe ,  le  Chapitre  de  S.  Georges 
et  le  Curé  de  S.  Epvre  s'y  opposèrent,  dès  qu'ils  en  vi« 
rent  élever  les  fondements.  Jean  de  Nancey  la  fit  néan-» 
moins  achever,  et  au  moment  qu'il  se  disposoit  è  la 
faire  bénir  ou  consacrer ,  et  qu'il  avoit  déjà  nommé  qua* 
tre  chapelains  pour  la  desservir,  les  opposans  insistèrent 
pour  la  faire  démolir  comme  portant  préjudice  à  leurs - 
intérêts.  Le  Fondateur  faisant  résistance  pour  mainte- 
nir son  entreprise ,  on  nomma  des  arbili  esavcc  promesse 
de  s 'en  rapporter  à  leur  jugement.  On  leur  avoit  accordé 
jusqu'à  la  S.  Remy  de  Tan  loSi  pour  se  consulter  et  se 
décider.  Mais  par  l'impatience  qu'avoit  le  Fondateur 
de  voir  cette  allaire  terminée,  il  les  engagea  à  travailler 
promptement  aux  articles  de  réj^lement  ;  et  dès  le  iG 
novembre  suivant,  ils  en  firent  la  lecture  aux  parties  qui 
en  furent  si  satisfaites,  que  le  même  jour  elles  les  ap-, 
prouvèrent  et  les  signèrent. 

Ce  règlement  contient  quatorze  articles  dont  les  pria-^ 
cipaux  sont  : 

i.*'  La  dite  chapelle  érigée  à  l'honneur  de  S.  Michel 
subsistera  sans  être  démolie,  et  le  dit  S.'  Jean  de  Nancey 
Son  Fondateur  ou  ses  ayans  cause  fourniront  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  y  faire  décemment  le  service  divin. 

2^.  Ledit  Fondateur,  ou  ses  successeurs  auront  droit 
de  nommer  les  Chapelains  sans  le  consentement  de» 
Prévèt  et  Chapitre  de  8.  Georges  «  du  Prieur  de  Notre-) 
•  Dame ,  ni  du  Curé  de  S.  Epvre. 

3.^  Les  Chapelains ,  pour  les  Messes  hautes  des  Di-^ 
snanchçs  et  Fêtes,  feront  en  sorte  qu'elles  soient  ache-*. 
yées  avant  le  commencement  de  celles  du  Chapitre.^ 
excepté  le  jour  de  6.  Michel,  qu'ils  chanteront  la  Messe 
à  quelle  heure  ils  jugeront  à  propos ,  ainsi  que  les  Messes 
basses  qu'ils  diront  selon  leur  volonté. 
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Par  respect  pour  les  Ëglîaes-mères,  les  Chape- 
lains se  rendront  processionellement  aux  premières  "Vè- 

Eres  et  à  la  grand-Messe  au  Prieuré ,  à  ^Assomption;  à 
I  Collé^alet  à  la  6.  Geoi^es  ;  et  à  6.  £pvre,  à  la  féte  da 
Patron ,  et  cela  tous  les  ans ,  pour  aider  à  chanter  cea 
ofBces. 

5.  *^  A  tontes  les  Processions  générâtes  qui  se  feront 
dans  la  Vilte ,  iesdits  Chapelains  y  assisteront  en  habit 

décent  et  convenable. 

6.  ^  Toutes  les  offrandes  qui  se  feront  k  ladite  Cha» 
pelle  appartiendront  pour  moitié  au  Prieur,  et  l  atitre 
moitié  au  Chapitre  de  S.  Georges  et  au  Curé  de  la  Pa- 
iroisse  ,  excepté  celles  des  fêtes  de  S.  Michel  dOnt  moitié 
appartiendra  auxdits  Chapelains  ^  et  Tautre  au  Prieur» 
Chapitre  et  Curé. 

7.  ^  JLe  Sacristain  sera  chargé  ou  tout  autre  agréé  dès 
Parties  de  lever  lesdites  ofirandes  et  d*en  rendre  compte, 

â.^  Toute  donation  entre-vifs  faite  à  ladite  Chapelfe 
•u  aux  Chapelains  leur  sera  et  demeurera  appliquée. 

9.^  Mais  dans  les  legs  et  donations  par  testament ,  qui 
seront  faites  à  ladite  ChapeHe  ^  par  droit  de  la  Mère- 
Eglise,  les  Prieur,  Cfaaj[>itre  et  Curé  en  partageront 
entr*eux  la  troisième  partie  comme  des  autres  offrandes. 

le.^  Les  Chapelains  sont  exempts  de  payer  les  droita 
que  payent  tous  les  autres  Paroissiens. 

11.^  Lesdits  Chapelains  ne  pourront  avoir  de  Cirnc^ 
tière  que  dU  consenfement  des  Chapitre ,  Prieur  et  Curé 
susdits,  avec  liberté  au  Fondateur  d'élire  sa  sépulture 
en  ladite  Chapelle ,  en  satisfaisant  aux  droits  parochiaux*. 
et  de  faire  entre-vifs  tous  legs  de  meuble  ou  d'in\ meu- 
ble à  sa  dite  Chapelle,  sans  que  lesdits  Chapitre,  Prieur- 
«t  Curé  puissent  en  rien  exiger. 

On  ne  peut  nier  que  selon  cet  Acte  Tintention  du  Foni- 
dàtcurn*aii  été  d'établir  une  simple  Chapellenie.  Open^ . 
dant  peu  après,  sans  qu'on  envoie  la  raison,les(  hapclains 
de  8.  Michel,  iraitaiit  même  avec  le  Chapitre  de  6. George» 
partie  adverse,  prennent  le  titre  de  Chanoines,  comme 
on  le  voit  par  un  ascensement  fait  le  18  Avril  144-^  p^ 
les  Prévôt  et  Chapitre  de  S.  C  eorges ,  M  /7  n  uyn  Preslre, 
Chanoibe  et  Procureur  de  TJ^'iglise  de  S.  M  rlir!  de  Nan- 
cy., et  tes  Abbé  et  Couvent  de  r*iotre-i)ame  de  Clairlieu^ 
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d'une  Tnaî$Ofi  s^an^  audit  Nancy  ^  en  la  rue  qu^on  dît  en 
La  rue  ^ymonih, moyennant  8y  au  Chapitre  Je  S.  George* 
6/  au  Procureur  de  6.  Michel»  fliuxdi^  Abbé  elcouyei^t 

I)epuuceteiiipildaiis  tous  les  Actes  lesditsÇhapelaiiiji 
ont  toujours  pris  cette  qualité  de  Chanoùw»^  même  4e- 
Tant  le  Souverain.  Dans  les  nonninations  on  leur  donne 
CO^jointeoient  le  titre  de  Cliqpelains  ou  C/ianoines ,  et 
pareilleQaènt  leMrbéné£^e  esl  ilppelé  C|iaiM3iaîç  oiiÇha-» 
pellenie. 

paos  un  Acte  du  9  Aoilkl  i545.,  PH^.^  devant  Rouyer 
TaBeliion  à  Nancy ,  M.^  Geoffroy  Gaugun^  et  "M^,^  Jehan 
TouÙois  Prêtres  Chanoine' de  l'Eglise  S.  Michel  de  Nan- 
cy, révoquent  Gérard  Qpui:ellîer  leurProçurw,  et  es- 
lablissent  pour  leurs  Procureurs-généraux  honoré  S.s* 
ffenri  âe  Laval  ^  Ëscuyer*  S.>'  de  Gironcourt  ^tç.  Fon- 
.  dateur  cttCobateur  de  la  dicte  Eglis^e  S.  Michiel,  ethonr 
iieste  hoqupe  Quen^m  demeu^ailkt  k  Gironcourt  etc.  , 

Dans  une  Requête  prés.entéç  par.  ^liêrcvx^ife  Pcrjf/Î!!»- 
hojjen^  Errardde  L^vaulxeï  H^mbert  ])isn  Fondateurs 
et  collateurs  de  l'E^lisç  dç  S.  Michel,  et  décrétée  au 
Conseil  du  duç  Ântqinb  le  6  Février  iSSy  ,  i|s  exposent 
que  fev  M.^  Vinçfinl  Chrétien  V un  des  Chapelains  ou  Cha^ 
noines  dudit  5.  Michiel  de  Nancy,  et  aulcuns  ses  Con- 
frères avoieot  vendu  plusieurs  bécitages  appartenans  à 
l'Eglisç  dudit  S.  MiçKiel  •  et  délivré  lés  lettres  sans  le 
sceu  desdits  CollaleurSf  demandans  qvte  les  Chapelains 
ou  Chanoines  puissent  rentrer  dans  lesdits  héritages  ;  ce 
^gi  leur  est  accordé  par  çe  Prince. 

On  if^nprc  quels  ont  él^  les  biens  léguas  parle  Fon- 
dateur à  la  dlle  Eglise  pour  sa  dolalion.  IMais  il  y  a  long- 
temps que  les  Chanoines  ou  Cliapelains  à  (îcfaut  de  reve- 
nus sulUfcans ,  nv  sont  pins  ohli^rs  à  rc.sidcnce,  et  n'y 
funt  d'autre  olTue  que  celui  de  la  fête  de  8.  Michel.  I^c- 
moulin  de  VAsné  ,  qui  lonnc  le  ruisseau  qui  sépare  avec 
IJ-lan^  S.  Jean  les  Paroisses  de  S.Fiacre  et  de  8.  Pierre, 
Jui  a  apparlenu  jusqu'en  i08a,  que  les  Chanoines,  du 
consentement  des  Ciuilatcurs ,  le  \endirent  au  S.^  iNIoic- 
trier  par  Acte  du  14  Septciïibre  pour  4ooo  frans,  qyi. 
fijrcnl  remis  par  ordre  du  Procureur  Cén<^ral ,  entre  les 
mains  de  M,  de  MUq[  de  i''6i«^o/icu</r^ ,  Collateur  à  cause 
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U  Dam*  de  La  Vbutgi  «on  épouse,  pour  laquelle 
somme  il  engagea  une  maison  à  Nancy,  et  un  gagnage 
i  ËinTille  au  Jard. 

Cette  Eglise  de  $.  Michel  bAtieen  i35bO,  aubsiate  en- 
core. Elle  n'a  rien  de  frappant  dans  son  extérieur,  ni  dana 
ion  intérieur.  Une  porte  foct  simple  au-dessus  de  la*, 
quelle  est  placée  u^  petite  figure  de  S.  Michel  d^un  pî^d 
et  demi  de  hauteur  environ  ^  d'une  vieille  sculpture  en.  baa 
lelief,  avec  un  vitrail  circulaire ,  fait  tout  l'ornement  de 
sa  face.  L'Eglise  entière  n'est  composée  que  de  deux 
voutea  peu  élevées ,  de  4  arcs  égaux  avec  nerfs  saillans.et 
arêtes  en  diagonale*  I<*une  forme  le  sanctuaire,  Tautre 
la  nef.  ' 

La  Nomination  aux  4  candnicats  de  cette  Eglise  ap»*' 
partient  depuis  un  temps  immémorial  aux  Seigneurs  de 
Gironcourt,  ainsi  que  celle  de  la  Cure  dudit  Gironcourt» 

En  1 633 ,  Antoine  dt  Lénancourt^  Primat  de  Lorraine  ; 
établit  à  Nancy  la  CongrégalUm  dps  Penitens ,  composée 
de  séculiers  qui  s*assemblent ,  les  Dimanches  et  les  féteè^ 
pour  faire  des  prières  en  commun,  et  assistent  les  cri^ 
n\inels  à  la  mort ,  en  leur  donnant  la  sépulture.  Comme 
les  Chanoines  de  S.  Michel  ,  qui ,  seloa  Di  Calmet,  n'a:- 
voient  alors  que  douse  écus  de  rente  chacun ,  ne  pou- 
voient  plus  continuerle  service  et  fournir  aux  frais  dee 
bâtiipenS)  cette  Congrégation  établit  ses  exercices  dans 
Ijeur  Eglise ,  et  les  y  a  toujours  continut^s  depuis.  On  voit 
^ns  leur  salle  d'assemblée  sur  la  cheminée,  le  portraît 
de  ce  Prélat  assis  dans  un  fauteuil,  avec  son^tochet  et 
son  camail,  la  tête  couverte  d'une  grande  calotte,  dans 
un  cadre  de  4  piads  de  hauteur  environ,  sur  3  pieds  dé- 
largeur.  L0  tableau  qui  paroit  être  du  temps  de  la  lonr 
dation  est  d^in  bon  pinceau*  Au  haut  on  a  inscrit  ces. 
mots  :  Antoine  de  Lénoncourt  Primat^  %,*  Abhé  de  Beau^ 
préf  Prieur  de  Loy  en  iG  1 2  ,  Insiitutcur  et  Recteur  de  la^ 
Congrégation  en  i633.  Le  8.^  Curé  de  Notre  Dame  es! 
le  Directeur  né  de  la  Congrégation*. 

Les  Pénitens  entretiennent  très-proprement  et  très^ 
décemment  cette  Eglise.  Le  Sanctuaire  estenlièremi'nfr 
lambrissé'  et  mis  en  couleur.  La  Nef  est  séparée  d  ma 
sa  hauteur  en  deux  parties  par  une  tribune  qui  Ibr  ae 
le  Chœur  de  la  Congrégation.  Ce  Chœur  est  orné  deplû* 
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fleurs  tableaux  de  piété.;  et  au  côté  de  l^Evângîte  sont 
placés  toys  les  instrunncns  de  la  Passion  que  les  Congréi 
^anistes  portent  aux  Processions  de  laCroii^.  liCS^quatra 
fourches.  QU  pendentifs  de  la  voûte  sont  ornés  en  pein- 
iMre  des  diverses  espèces  de  Pénttens  de  graildeur  natu-n 
I^Uç ,  ager^ouîllês  devani  U  Croix,  Il  y  ei^  ^  de  blancs  , 
de  noirs  ^  de  i:oiii^es  et  d^  bleus. 

Au  çdté  de  r£pîti^,  et  dans  .  la  partie  inféiieim  de 
)a  Nef  il  y  a.  1* Autel  sur  (equel  ils  exposent  une  Cfoîk 
très'propr^Eoent  ornée  en  sgrgçnt,  et  dans  laquelle  est 
vn  morçeau  de  la  Croix  de  Notre^Seigneur  ;  et  sur  unt 
^ar^re  çoir  ils  ont  fait  graver,  cette  Inscription. 

Armé  Domini  17  32,  dte3.*  M«uï,  partem  insignem  SS;^ 
Çrucis  Ro^4oJlalam^uthmiicismujiUc{mlestimi^mîs  Con- 
^'c^Qtioni  Bœniieniiutn  in  liocsiacellopmeocercilationihtis 
^kmini<irqn.tium.  4ono  dedi^  Nohilîs  Mleaj^  dfiJ^uss^^ 
^recuv^  rectèque  Jaclorum  partiçeps  jieret. 

Il  ne  p.arott  pas  hors  de  propos  de  faire  connottre  ici 
l'prigine  dç  cette  singulière  Confrairie  des  Penitens  ^  apr 
pelés  d'abord  les  Battus  et  les  Flagellans  si  répandus  en 
France  el  sur-tout  en  Italie.  La  ville  de  Perouse  étant 
affiliée  sur  la  fin  du  XIII/'  siècle  de  ia  peste  et  de  la  fa- 
mine, un  Herniitç  s'avisa,  coname  un  aulrç  Jozmv,  de 
rjrcounr  les  rues  de  cçlte  Ville,  en  criant  de  toute  sa 
nrre,  que  la  Ville  et  les  habilanà  alloieut  être  détruits, 
^'ils  ne  liiKsoirut  bientùl  des  pénitences  publiques,  pouc 
çppaiser  la  çoU  re  du  ciel.  Les  cris  uienaçans  de  cet  éner- 
guniène  pénéirèrt  rit  les  ccmrs  des  pécheurs  les  plus  en- 
dures. Les  uns  armés  de  cierges  allumés  ou  de  branches 
d'olivier,  se  mirent  à  faire  des  |)rocessions  qui  ne  Enis— 
soieni  pins.  I)  autres  uiarchpient  dans  les  rues,  la  tète 
couverte  d'un  .sac  de  toile,  en  se  donnaîit  par  dévolior^ 
de  temps  en  teaips  la  discipline.  Plus  le  nombre  des  spec- 
tateurs étoil  grand,  plus  le  zele  des  dévolsaugmenloit, et 
plus  ils  se  louelt  oient  vigoi^reusenciej^L  Quelques-uns  pous- 
sant plus  loin  rheroï,smc  de  la  pénitence  «  aU^ren,t  cbec-* 
clxcr  des  specta.leursdaos  les  villes  voisines  ^  et  offrirent 
^  leur  admiration  le  speclaçle  de  leurs  dos  mei\rt]^is  et 
déchirés.  Un  exemple  si  beau  ne  fut  point  sans  imitateurs, 
pej^ocbê  en  procI\e  les  esprits  s'échauffèrent,  tout  le 
9|0nde  voulut, faire  des  processions,  des  péniten^ces  et 
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Jcs  flagellations  publiques.  L'Italie  entière  n'offrit  biea-^ 
U)i  plus  qu'un  peuple  de  Penitens  et  de  Flagellans. 

Plusieurs  Souverains  regardèrent  ces  pénitences  pu- 
bliques comme  ries  atlroupemens  capables  d 'exciter  des 
séditions.  Gcrson  chancelier  de  l'Université  de  Paris  écri- 
vit conlr  eux,  et  la  (^our  de  Rome  fut  sollicitée  de  les 
supprimer.  Klle  se  contenta  de  les  réformer.  Il  ne  se 
fait  point  d'enierrenienl  à  Rome,  qui  ne  soit  accompa- 
gné d'une  loulc  de  Pénitens  de  différentes  couleurs.  Lô 
peuple  croit  que  ce  sont  des  ^ens  de  qualité  qui  sous  cet 
habit  ex[)ient  leurs  péchés. 

Au  mois  de  Décembre  iSy^,  Henri  IIÏ  revenant  de 
Pologne  pour  succéder  à  Charles  IX  son  trère,  étant 
è  Avignon,  trouva  la  procession  des  Pénitens  si  belle, 
qu'il  voulut  être  de  leur  confrairie.  La  Reine  Catiie- 
jiLNE  DY.  Medicis  se  fil  aussi  recevoir,  et  même  le  Roi 
de  Navarre  (  depuis  Henri  IV  ),  dont  Henri  III  disoit 
en  riant ,  qu'il  n'étoit  guère  propre  à  faire  le  Pénitent,  A 
l'exemple  du  Souverain,  tous  le»  Seigneurs  de  la  Cour 
se  firent  Pénitens,  et  suivoient  leurs  processions.  Le 
grand  Cardinal  de  Lorraine  fondateur  de  notre  Univer- 
sité, et  oncle  de  Charles  III,  ne  crut  pas  devoir  s'er* 
dispenser,  et  il  se  mit  à  la  tête  des  Pénitens  bleus  en  ce 
mèrae  mois  de  Décembre  i574-  Il  se  trouva  mal  à  la 
procession;  mais  il  ne  voulut  point  se  retirer,  de  peur 
d'en  troubler  la  cérémonie.  A  son  retour,  le  frisson  le 
prit ,  et  il  eut  une  fièvre  si  violente  qu'il  en  mourut  quel- 
ques jours  après  le  -j-Vy  Décembre  de  cette  an(iée,  commQ 
^ous  le  disons  à  l'article  de  l'Université. 

Au  mois  de  Mars  i  SH3  Henri  HI  institua  à  Paris  un© 
confraifie  de  Penitens  dans  laquelle  furent  admis  plu- 
sieurs Seigneurs  de  la(^our,  des  membres  du  Parlement, 
et  une  inlinilé  de  bourgeois  notables.  Il  en  composa  les 
réglemens  qu  il  fil  imprimer  sous  le  titre  de  Omf^rt'ga^ 
tion  des  Peuilens  Je  l' Annonciation  de  Notre-Dame.  La 
prenciièrc  procession  de  cette  coxifrairie  fut  faite  le  jour 
ile  rAnnoncialion. 

Sur  les  4  heures  après  midi,  les  Confrères  sortirent 
deux  à  deux  du  Couvent  des  Augustins  ,  couverts  de  sacs 
de  toile  blanche,  et  furent  en  procession  à  TEglise  Ca- 
ilicdrale.  Le  IXoi,  marchuit  s^ns  gardes  et  sans  aucune 
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dûtinclion.  Le  Cardinal  de  Guise  portoh  la  crohc  r  le  JHue 
de  Mayenne  étoh  MattTe  dee  Cérémcmies.  Lee  diaiB^tree 
vêtus  en  PéniteQs  chantoient  les  Litanies  en  faux-bour- 
don. 11  plut  toute  la  journée  t  et  les  Pénitens  furent  toua 
mouillés.  Mais  cela  ne  les  empêcha  pas  d'achever  leu» 
cérémonie.  Quelqu'un  qui  apperçut  parmi  ces  Pénitens 
les  mignons  du  Hpi^  ^çcus4^6  de  pUlei^  la  France,  ce 
^atw<[i:. 

Après  avoir  pillé  la  France^  ^ 

Kt  tout  5on  peuple  dépouillë  i^ 

N'est-ce  pas  belle  pénitence. 

De  se  couvrir  d'un  sac  mouillé? 
Les  Pages  et  les  Laquais  conlirefirent  au  Louvre  cette 
procession.  Pour  imiter  le  costume,  ils  se  couvrirent  le 
visage  de  leurs  mouchoirs,  et  y  firent  des  trous  à  l'en- 
droit des  yeux.  Henbi  III  piqué  cette  «in^epie,  ea 
ht  ioucUer  jusqu'à  cent  vingt. 

Le  21  Juillet  1 587,  le  Cardinal  de  Bourbon,  abbé 
S.  Gerniain  des  Prés«  voulut  ae^i^aler  par  une  proeee- 
sion  singulièiçc.  11  fit  r9nger  en  lignes  toutes  l^a  jeunea 
fjlieê  et  tous  les  garçon»  du  îaubourg  6.  Gennaia*  lU. 
ét oient  vêtue  de  blanc  et  portoicnt  chacun  un  cierge  ar« 
dent  à  la  i^iain,  et  avoiei^t  les  pieda  nuds.  Lea  garçons, 
étoieiit  distingués  par  des  couronnes  de  fleurs.  Les  Ca^ 
pucîna-y  \e$  Augustins  et  les  Pénitens  blancs  les  suivoîent. 
Puis  venoient  lea  Prétrea  de  S.  6iilpiçe ,  lea  Religieux 
&  Gerçiain  avec  des  reliquca^  et  la  musique  ensuite.  On 
y  vpyoit  les  7  cbaases  de  8.  Geripain  portées  par  des  hom* 
mes  nuds  en  chemise.  Le  Roi  assisté  en  habit  de  Pénitent 
à  cette  procession t  et  la  trouva  si  belle,  qu'4  son  dtner 
il  ne  put  s'empé<;ber  de  dire  que  de  long-temps  îl  n^en 
ayoit  vù  de  ipteuoB  ordonnée^  ni  de  plus  dévoie  que  celle-là. 
Les  Ligueurs  continuèrent  ces  processions ,  et  per«- 
suadës  qu'elles  «Revoient  calmer  le  Ciel,  et  procurer  la 
paix,  ils  19e  cessoient  de  les. renouveller  chaque  jour.  Ils 
étoient  si  jaloux.de  se  promener  en  procession  dans  les 
rues,  qu'ils  faisoient  souv.ent  lever  leur  Curé  lanûit,  pour 
les  conduiiçe.  Le:  Curé  de  5V  Eustache  voulut  dans  ce  cas 
leur  faire  quelques  remontrances  sur  l'incontinence  dé 
leur  d(fvolion;  mais  ils  s'irritèrent  contre  lui,  elle  trai- 
tèrent d'hërctique. 
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Telle  est  Porigine  *ies  Pcnitens,  que  Tif^Tiorance  et  le 
fanatisme  ont  permis  de  s'établir  en  tant  de  villes  de 
France,  sur-tout  dans  celles  du  midi.  Dans  la  seule  ville 
de  Lyon  il  y  en  a  de  toutes  couleurs,  et  leurs  congré— 
galions  sont  très-riches  en  tableaux  et  en  ornemens.  Il 
çc  doit  pas  paroîire  étonnant  que  M.  le  Primat  de  Lè- 
nnncouri  fort  aflacbé  à  la  Maison  de  liOrraine  ait  établi 
àNaru:y  celle  Confrairie,  que  le  Cardinal  Charles  âe  Lor- 
raine, le  Ctinlirid!  tir  Ci.-is«  et  le  Duc  de  Mayenne  avoienï 
suivie  à  Paris  dès  le  cuiimit^a^çineni  du  6od  établissement 
<]aQ&  le  rpjaume. 

li'Eci-iSE  de  8.  Dizier  placée  dans  ce  que  nous  appe- 
lons le  lau!>our^  d<:s  Trois  IMaisons  et  Boudonville  ,  étoil 
l'unique  Paroisse  pour  S.  Dizier ,  Nancy  el  I^axon.  Nancy 
sV.ccrut  d^ns  les  XII  el  XIII.®  Siècles  au  point  que  S. 
Dizier  ne  fut  plus  regardé  que  comme  un  de  ses  fau- 
bourgs. On  bâtit  dans  Tenccinte  de  cette  ville,  pour  faire 
l'office  de  Paroisse,  une  Kglise  sous  l'invocation  de  S. 
Epvre  Kvèque  de  'J  oui.  I^e  Prieur  de  Notre-Dame,  qui 
depuis  121  2  étoil  Cur»- Primitif  de  l'ancienne  Paroisse, 
le  devint  également       la  nouvelle  qui  lui  fut  substituée. 
On  la  nommoit  alors  VKi;lii,c  de  Nancy^  ou  Paroisse  de 
Nancy ^  comme  étant  la  seule  Cure  de  celte  ville.  Laxou 
devint  son  annexe:  el  il  n'y  a  pas  encore  long-temps  que 
les  habîtans  de  ce  village  venoienl ,  le  Dimanche  qui  pré- 
ccdoit  les  vendanges,  annoncer  îe  ban  pour  le  jour  fixé, 
devant  le  Portail  de  S.  l'^pvre,  qui  avoil  été  leur  Mère- 
Eglise.  Le  Vicaire  perpétuel  prenoit  la  qualité  de  Curé, 
comme  on  le  voit  par  plusieurs  litres.  Mais  à  Télablis- 
scinent  du  chapitre  <|e  S,  Georges,  à  la  demande  du  Duc 
IIaul  L  son  Fondateur ,  le  Prieur  de  Noire-Dame  çon- 
«enlil  à  Tunion  de  celle  Cure  audit  Chapiire,  et  le  Pape 
Clément  VI  la  confirma  en  io43.  Alors  ce  Chapiire  fit 
desservir  la  Cure  j)ar  un  de  ses  Chanoines,  ou  par  un 
Vicaire  amovible.  Cet  usage  s*observa  jusqu'en  iSçjS, 
qu'à  la  requête  dcshabitans  <ic  Nancy,  qui  s'étoient  fort 
niulti|jlics  sous  le  règne  du  Duc  Charles  III,  de  son 
consentement ,  par  le  ministère  du  Cardinal  de  Lorraine 
ton  fils,  et  de  ragrénicnl  du  Prieur  de  Notre-Dame  et. 
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du  Chapitre  dp  S.  Georges,  TEvêque  de  Toul,  eoiame 
Diocésain,  érigea  d'abord  lea  Paroisses  de  S.  £pvre  et 
de  Notre-Dame  pour  la  Ville- vieille  «  de  S.  Sébastien  pour 
la  Ville-neuve,  et  de  Laxou  pour  le  village  de  ce  nom» 
Quoiqu'on  ne  puisse  fixer  le  temps  de  l'érection  de  la 
Cure  de  S.  Epvre,  il  est  certain  «jumelle  existoit  avant  la 
fin  du  XIII.^  Siècle.  L'Eglise  qiii  subsiste  aujourd'hui , 
n'est  point  la  première  qui  ait  porté  ce  nom;  et  elle  n'a 
été  construite  et  achevée  qu'en  i^Sii,  Dès  i436  Colin 
Vadoir^  Godefroy  jils  de  Georges  Confebvre  et  Richard 
Quallo-Biaslè^  Bourgeois  de  Il^ncy  faisant  pour  tout  le 
Corps  de  la  Communauté ,  exposèrent  k  F.  Jean  Galîet 
Prieur  de  Kotre-Dame,  et  à  M.^  Jeun  de  VîUe  Curé» 

Îue  les  Paroissiens  vouloient  reconstruire  àneuf  l'EgUsè 
'aroîssiale  dudit  S.  Ëpvre  ;  et  que  comme  plusieurs  per« 
sonnes  charitables  pourroient  contribuer  à  cette  bonne 
eeuvre^  ils  leur  demandoient  la  permission  de  placer  un 
tronc  dans  ladite  Eglise,  pour  recevoir  leurs  aumônes, 
Ijiil  pour  sa  conslruclioii  que  pour  sa  fabrique.  Les 
prieur  et  Curé  y  consentirent,  avec  la  réserve  de  pou- 
voir révoquer  cette  concession,  quand  ils  le  voudroient. 
On  ne  fut  pas  long  Icmps  sans  réaliser  ce  projet,  et  l'ou- 
vrage fut  bientôt  porté  à  sa  perfection.  Car  on  voit  en- 
core sur  une  grande  pierre  placée  dans  le  mur  sous  la 
tablette  de  la  croisée  de  la  chapelle  S.  Joseph,  une  ins- 
cription gravée  en  lettres  gothiques  enduites  d'un  ciment 
brun  parlaitemcnt  conservé,  qui  prouve  que  ce  Jean  de 
Ville  Curé  en  i43G,  Chanoine  de  Toul  et  de.S.  Geor- 
ges de  ZVancy  avoit  fait  achever  cette  Jb^glise  en  i4.^i« 
li'inscriplion  est  telle: 

u4  L'onnoJ  de  la  Divine  2^"',  de  la  Benoîte  Vierge  Ma-^ 
rîe,  des  Benois  Sainclz  Jeliam-Bap liste  et  Evangèliste  est 
fondée  cesle  chapelle  par  K'ênêrable  p."^"^  Mess*  Jehan  de 
Ville  y  Channnc  de  Toul,  et  d»  Nancey  ^  Curé  de  Céans 
le  quel  ait  donnei  la  collation  aux  Signors  Prévost  et  Cha- 
pitre dudit  Nancey^  pa/  la  conférer  à  ung  Vicaire  des,^^ 
en  ladite  Esglise;  les  quels  Signors  de  Nancey  sont  tenus 
donner  par  chascun  an  audit  Vicaireou  Chapellain  la  5om/ 
de  XX  francs  corsabU,  corne  il  appert  an  la  fondation^  on 
temps duq,^  Fondour  (^VonàsAeut^fuit  ceste  Esglise  rédi- 
pe^  et  la  fist faire^à  ses  propres  despeas  en  Van  MMy*'  Ij» 
jPriez  pour  lui* 
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Pendant  qu'on  Iravailloit  à  ce  nouvel  édifice  dans  l  'an- 
cien emplacement,  les  Daines  Pr^clicresses  offrirent 
leur  Eglise  pour  y  faire  rollice.  Les  Paroissiens  recon- 
noissans  de  ce  service,  leur  offrirent  partie  des  oifran-, 
des  aux  4  fêtes  principales  de  l'année. 

Il  y  apparence  que  la  tour  de  cette  Paroissse  qui  ré- 
trécit la  Place  S.  Epvrc,  a  été  ajoutée  à  l'ancien  empla- 
cement de  l'Eglise  qui  sans  doute  n'étoit  plus  suffisante 
pour  le  nombre  des  habitans  qui  augmentoit  chaque  aa'* 
née.  Li' Auteur  du  Mémoire  sur  les  Antiquités  de  I^iancj^ 
dit  que  r£glùe  de  6.  Ëpvre  est  petite ^  mais  bien  solide; 
qu'elle  a  pour  ornement  une  belle  tour  quarrée ,  fort 
bien  coënîée,  et  qaiparoit  la  plus  éminente  de  toi^e  la 
Ville  ;  qu'il  ja  deux  accords  de  clochas ,  partie  desquelles 
ont  été  faitesauxdépcns  delà  Bourgeoisie  ;  l'autre  partie 
a  été  refondue  aux  dépens  de  M/"  Jean  Simonin^  Docteur 
en  Théologie,  Protonotaire  du  S.  Sîége^  et  Curé  dans 
le  temps  quil  écrivoit  son  mémoire. 

Cette  tour  étoit  la  plus  élevée  de  la  Ville  quand  lee 
fioui^guignons  assi'égeoient  Nancj.  11  uy  a  pas  encore 
long-temps  qu*on  montroit  à  sa  croisée  occidentale  qui  a 
vùe  sur  la  Commanderie  de  S.  Jean,  où  étoit  le  Quartier 
du  Duc  de  Bourgogne ,  les  crochets  auxquels  on  avoil: 
pendu  les  principaux  officiers  Bourguignons  prisonniers^ 
en  représaille  d'ime  pareille  mort  que  leur  Prince  avoît 
fait  souffrir  À  5fi/jrrofi  deBachier^  Conseiller  et  M.fd'Hô«-« 
tel  du  Duc  René. 

Le  nom  de  cet  Officier  mérile  d'être  transmis  à  Ift 
postérité  la  plus  reculée  pour  son  attachement  à  soa 
jPrince,  et  le  genre  de  mort  que  le  Duc  de  Bourgogne 
lut  fit  subir f  et  la  vengeance  qu^en  tirèrent  les  Lorrains. 
Nous  ne  ferons  que  copier  1* Auteur  de  la  Chronique  , 
témoin  des  faits. 

Le  M.«  d'Hoslel  Chîfjron  (  Suffron  )  étoit  avec  le  Duc 
René  II  à  Zurich.  Ayant  entendu  la  résolution  des  Suis- 
ses de  donner  du  secours  à  son  Maistre,  il  voulut  reve-» 
lîir  en  Lorraine,  pour  en  informer  la  Ville  de  Nancy 
réduite  à  la  plus  grande  extrémité.  Il  arriva  d  abord  à 
Vaudénrionl;  et  quoiqu'il  eût  la  fièvre  depuis  plusieurs 
jours,  il  engagea  une  partie  de  la  garnison  à  l'accompa- 
gner jusqu'à  la  capitale,  b  u  guide  se  chargea  de  les  cou- 


duîre;  e\  après  aVoîr  pris  quelques  proWsîons  «fepmidfd 
€t  de  chairs  salëei*  ils  se  rendirent  tous  â  l'abbaje  âé 
Clairlieu.  Le  guidé,  vers  minuit,  les  mena  pér  derrîëré* 
Iiaxou,auhaut  de  la  toontagtie^où  ilss'arrètèiren*  N'en- 
tendant  aucun  bruit ,  ila se  rebommandèrenl  à  Dieu,  et 
répée  k  |a  main,  ils  ée  irendiffent  au  boulevàrt  de  la  Po« 
kerne,  criant  Lorraine,  et.  sautèirenl  dans  le  fossé. 

m  lie  bon  M.^  d  Hostel  Chijfron^  dit  l'Auteur,  y  fut 
^,pris,  une  trainchéé  ne  put  passet;  une  âllarine  par* 
j»  tout  le  camp  se  fist . . .  Ceux  de  Nancy  commencèrent 
»  k  allumer  torches  et  fallots  à  t'endroit  dudict  belle- 
I»  waH;  on  y  véoit  bién  cle^.  Les  Bourguignons  cou- 
k  roiént  au  loin  dea  fosses.  (Deux  de  Nancy,  k  forcé 
h  d^ariilleirie  commencèrent  k  tirer.  Les  Bourgiiignona 
»  eii  leurs  ^Vemes  s'alloiènt  mectre ,  pbui*  eulx  cachier. 
n  Lesdicls  de  Nancy  tous  Airent  resjduis  de  la  Nobleasé 
%  que  dedans  avolt  entrée;  leur  Montèrent  les  nouvellei 
»  du  secours  que  le  Duc  René  auroit .  Ils  Furent  si  jbyeux  \ 
»  plus  rien  nè  cl^indoient  :  aù  Duc  Bour^ignon  bonne 
1»  guerre  lui  faisoient  Le  bon  M.^  d*Hostel  ChîJfron\ 
m  au  i)uc  Bourguignon  fust  mené.  Tous  leé  SeigneuirJ 
»  aujprèa  de  lui  estôient.  Quand  il  le  vit ,  jura  5.  Georges 
i»  miè  incofUîAeni  pendu  serait.  Nul  ne  le  Congntfissoit  ^ 
»  fors  le  Comté  de  Càmpohasse  et  Jacques  GalUot^  les- 

quels  supplioiênt  au  Duo  Otaries  qu'il  lui  Wulust  èauv^é 
»  la  vie,  diàant  qu'il  estoit  Gentilhomme  de  boiine  Mair^ 
»  son ,  et  que  leâ  Larrains  ont  de  vos  gens  et  de  grondé 
»  Maisons  :  deux  ou  trois  en  aurez  ;  pour  or  nè  pour  ar^ 
jt  gent  point  ne  lé  laisseront, 

»  Pour  choses  qu'ils  plissent  dire ,  le  Dde  de  Bour^ 
))  gogne  son  Prévost  des  Mareschaulx  fist  appeler.  Lé- 
u  dici  Prévost  incontinent  au  Duc  se  présenta  ,  lequel 
>»  Duc  lui  commanda  sur  la  vie ,  qu'il  prist  torches  et 
>)  fallôis,  et  sans  plus  (|u'il  soit  pendu.  Ledict  Chijfron 
»  à  deux  genoux  se  inist ,  requit  incontinent  mOult  dou- 
»  cément  :  Au  nom  df  la  Passion,  sauhez-mni  la  vie  ^  et 
i>  ne  me  jaicles  ainsy  pauvrement  mourir  ;  je  suis  bien  aS' 
a>  seurè  de  dix  ou  douze  des  meilleurs  Prisonniers  que  les 
n  Lorrains  tiennent,  pour  moi  les  aurai.  Le  Duc  lui  dict 
i>  que  ses  paroles  ne  lui  servoient  de  rien.  Les  Comtes 
>  de  Nassau  et  de  SymaiSf  M.  de  Bièvre,  le  S,\  Grand 
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s  A  t  w  T  Ê  *  V  i  fc       .  Èii 
Tbisiwrà  tous  prièrent  pèur  lui.  Pour  prières  ne  pou^ 

>  requestes  pitié  de  lui  ne  voll  avoir.  Dict  le  Comte  de 

>  Campohasse  \  Monsieur,  il  a  faict  cofnme  loyal  servi- 
'  teur.  Sy  un  de  nou»  autres  estoit  pris  en  vous  servant , 

I  on  le  pendoil ,  vous  ne  seriez  pas  content.  Vous  cer- 

>  lifie  que  sy  mourir  le  faicles,  beaucoup  de  vos  gons 
mourront  pour  lui.  Le  Duc,  quand  il  vit  que  ledict 
Comte  fièrement  parloit  ,  en  ses  mains  ses  gantelets 
avoit,  haulvSa  sa  main ,  audict  Comte  donna  ung  revers. 
»  Le  Comte  plus  ne  dict  mot ,  ne  tou5  les  aultre^t 
aussy.  Le  Duc  le  <lclivra  audict  Prévost  ^  lui  disant  : 
Vais  faire  ton  dehvijir.  Par  S.  George.^  se  son  Maistre 
tenais  ,  et  tous  ceulx  qui  de.iîam  la  Ville  sont  enlrtz  . 
tous  ies  f crois  pendre  et  estrangh^r.  Prcvo.sA,  \'ais ,  rn  'nt* 
l'en  el  faict  Ion  deh'oir.  Le  dict  Prévost  print  torches 
et  fallols,  se  remmena  auprtîs  de  Saint  Thiébaut.  Lé 

*  pauvre  M.^  d'Hostel  disoit  :  HAas  !  Ce  Duc  n  'a  pitié  de 

*  moi.  Helas  !  quand  mon  bon  Maître  les  nouvelles  saura  , 

*  moult  couroutiè  sera.  Helas  I  Prévost^  je  te  prie  que  foi 
I  aucun  sieur  d'Esglise  pour  moi  confesser,  Jé  voy  que  U 
'  Duc  a  ^rand  tort  àe  moi  faire  mourir  d*une  si  cruelle 
I  mort,  Helas  !  pour  bien  servir ,  maintenant  me  fault  moU" 

rir.  Le  dict  M.^  d'Hostel  confessé  il  fust  »  et  dict  des 
belles  prières  eu  criant  mercy  envers  Dieu  et  la 
Vierge  Marie ,  que  tous  ses  péchez  pardonnez  lui 
fussent.  Le  dict  Prévost  sur  Tarbre  lenst  monter  en 
disant  son  m  manus^  en  bas  t  ut  rué.  Le  pauvre  Ch\ffron 
ainsj  ihourut,  Dieu  lui  veuille  pardonner. 
»  Quand  vint  le  matin ,  ceulx  que  dedans  la  Vitlé 
avoient  entres ,  ne  savoiént  qu'est  oit  devenu  le  M.^ 
d'Hostel  Chiffron*  Bien  se  pensaient  qu*il  estoit  pris 
ou  tué  ;  et  pour  en  savoir  le  vray  ^  FËscuyer  GéranJ  et 
les  enfans  de  Tantonville  vinrent  sur  le  belle wart. 
Tous  À  la  couverte  ont  crié  :  Hélas  !  Sy^^t-il  nul 
Gentilhomme  qui  à  nous  veuille  parler  F  Le  S.'  Grand 
Bastard  en  cest  endroict  estoit ,  leur  fist  demander  qué 
dire  vouloient.  Respondirent  :  Nous  voudrions  prier 
que  se  MJ^  le  Duc,  ou  autre ^  ait  le  M/ d'Hostel  Chif- 
Jron  prisonnier ,  que  doucement  sôit  traictié ,  car  il  le 
vault ,  parce  que  du  Duc  Kené  et  de  tous  nous  aultres 
.  il  est  fort  aymé.  Dict  le  Bastard*:  De  lui  plus  ne  l'â^ 


Ii24  Paroisse 
.  >»  ^tendez;  MJ^'  le  Duc  Vajaict  pendre  et  eslrangler.  Of 
»  le  grand  mal  qu'il  a  faîct^  de  lui  n^i-l^il  eu  piliè,  Jé 
»  vous  supplions  qu'il  vous  plaise  de  parler  à  Monsieur  dé 
»  Bourgongne^  puisqu'il  est  tnort^  que  nous  ayons  lecorps* 
»  C*est  un  Chevalier  qui  esf  à  priser.  Au  moins  si  le  corps 
j»  avons  f  en  terre  saincle  lejeronssépulturer.  Le  Duc  et 
»  tous  vous  aultres  de  nous  tous  aurez  le  bon  g^ré,  Ledicfc 
9  5/  Bàfttard  au  i)uc  s'en  alla  parler,  lui  remonstrnnt: 
»  comme  cetilx  de  la  Ville  prioîent  quil  plaise  au  Duc 
»  délivrer  le  corps.  Toute  la  Seigneurie  auprès  du  Duc 
»  estoît.  I)irent  tous  :  MM'  puisqu*avez  Jaict  votre  volonté 
»  dè  ce  pauvre  Gentilhomme ,  nous  vous  supplions  que  le 
w  corps  leur  faictes  délivrer.  Croyez  qu'ils  le  demandent 
•»  pour  le  fnectre  en  terre  saincle  honorablement  ;  car  de 
»  lui  sont  bien  courrouciez  ,  de  tous  il  estait  bien  aymé» 
»  Le  dict  t)uc  à  peine  leur  volt  octrojrer;  maïs  â  \û 
»  requeste  de  ces  S,v* ,  dict  :  Or  le  prenez,  et  leur faicteé 
m  déUvrer, 

'  M.  le  Bastatd  ordonna  au  Prtivosi  qtt*il  fust  dépendu. 
•  Le  dict  Prévost  obéit,  de  ses  gens  le  fist  mectre  jus^ 
»  Le  dict  â.'Bastard  ordonna  4  quatre  GentHshommea 
»  de  le  porter  à  ceux  de  Nancy ,  et  le  fist  honnestement 
inectre  dedahs  on  drap  de  so)  e ,  et  auprès  du  belle* 
»  inrart  fust  apporté.  Ledicl  Bastard  commença  è  crier  : 
j*  Messg/%  Voicy  le  corps,  oàvoutez'^us  qu'il  soit  porté? 
M  Ceulx  de  là  Ville  leut  dirent  :  Icy  derrière  at  ung  pont 
9»  levis  ^  lèle  délivrerez  ;  faites  trêves ,  que  tout  soit  cessiê^ 
7*  jusqu'à  ce  que  te  corps  nous  aurez  délivré.  Le  dict  Bas-» 
»  tard  par  tous  les  quartiers  commanda  que  nul  ne  se 
»  trouvast.  Ceulx  de  la  Ville  firent  tous  ceux  des  Es- 
»  glises  ordonner;  les  femmes  elles  pelils  enfans,  tous 
3»  vont  en  procession  avec  torches  allumées;  les  prèires 
»  et  tous  les  Gentilshommes ,  là  fust  receu  honorable- 
»  ment,  en  chantant  Libéra  me,  moult  piteusement; 
»  remercièrent  ceux  qui  apporté  l'avoient,  puis  haus- 
»  sèrent  le  pont.  Toutes  les  cloches  partout  sonnoient; 
»  Vigiles  moult  devoslement  furent  chantées.  Après 
a»  icelles  dictes ,  auprès  du  tumbeau  qui  est  près  du  grand 
n  Autel,  piteusement  fust  enterré.  Le  lendemain  tous 
j»  les  prestres  ont  humblement  chanté  en  Messes  et 
^  en  Uraisonsi  priant  Dieu  ^ue  de  son  ame  eût  pitié. 

»  Lesdict* 
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Saikt   Epv&t;  âa5 
.  »  Lesdiclz  de  Nancy  ang  prifionmer  Boui^îgnea 
%  avoient.  Le  lendemain  devant  le  jour  fut  itoené  étk, 
»  liault  de  la  grande  tour.  On  lui  vestit  une  grande  robe 

noire  «  unje  beau  bonnet,  des  gands  ez  auâns.  On  lut; 
)»  mit  une  cnevettre  (corde)  au  cou ,  ung  gros  baslon  à 
»  la  travers  d^un'c  des  fencstres  bien  attaché  estoit  du 
«»  hauit  en  bas  on  le  jetta.  Quand  le  jour  fust ,  les  Bour- 
»  guignons  bien  le  vëoient  que  ceux  de  la  Yilie  peoda 
h  Tavoient.  Quand  Monsieur  de  Bourgongne  les  nou- 
»  velles  ou^ ,  il  fut  qùasy  hors  du  sens ,  lui  disant  les 

•S.v*  :  Puisque  les  nouvelles  pûrtoilt  ont  ouys ,  tout  lei 
»  prisohniers  .'qu*ils  ont ,  tous  mourront  pour  la  mort 
h  du  bon  Chiffron,  Le  Duc  bien  avoit  espérance  que  dé 
M  Nancy  brief  Seigneur  en  seroit ,  et  que  tous  eeubc  qui 
»  ^es  maulx  lui  £aîsoieht,  il  les  pugniroît  tellement  ^  qué 
»  nouveDes  en  sbroient  d*ici  à  mil  ans.  Ces  nouvelles 
»  furent  portées  au  Duc  RsNi  comme  cru<elleinent  le 
1»  Dluc  èd  Bourgo  (1311e  avoîl  faict  honteusement  mourir 

son  M.®  d'Hôtel  Chiffrotu 

h  Quand  le  Duc  et  le  Conseil  ou3rrent  qu^ainày  vilai*-» 
»  nement  l*aVoit  faict  mourir,  mandirent  en  Lorraine 

jpar  toutes  les  garnisons ,  que  tous  les  prison  n  i(*rs  Bour- 
3»  guignons  qu ils  avoient  et  prendroient,  i>aiis  aucune 
I»  rémission  Fussent  pendus  pour  la  mori  du  bon  Chif^ 
»  Jrojn  vengier  ;  et  quand  on  les  pendroit,  fut  allachié 
»  sur  leur  bra.s  un^etiquet,  disant  :  Nous;  mourons  ptjur 
«  la  mort  du  ion  Chijfron.  Toutes  1rs  ^^nrnisons  au  man- 
*  dément  obéirent,  tant  à  Lpinal,  Mirccourt ,  Roziè- 
»  rcs,  Lunéville ,  Gondreville,  où  en  y  eut  plus  de  six 
»  vinglz  des  despeschiez.  Kt  disoient  iceulx  ;  Hélas  l 
»  Jaut-il  que  nous  mourions  !^  Ayt'z  pilic  de  nous;  mêliez- 
n  nous  à  rançon.  Maudhe  soit  V heure  (jue  jamais  nous  ser^ 
j>  vîmes  le  Duc  de  liour^ougne.  IL  fui  mal  avisé  de  faire 
»  mourir  celui  pour  (jui  nous  faut  mourir.  1  jfurs  paroles 
»  ne  leur  survoient  de  rien  ;  tous  furent  pendus  sans 
Ji  pitié.  Quand  le  Duc  de  Bourgongne  et  toute  sa  No-] 
m  blesse  ces  nouvelles  sccurent ,  tous  bien  esbahiz  fu  rentj 
f»  M/  de  Bourgogne  son  frain  rongeoit  ;  triste  se  mon— 

troit.  Tous  les  ^.s"  parler  ne  l'en  osoient.  Depuis  les 
»  nouvelles  ouyes,  tousausiég^  se  tanoient$  parûr  n^o^ 
»  soient  de  peur  d'être  piis^ . 


Digitized  by  Google 


22.6  Paroisse 

•  C'est  dans  la  Tour  de  cette  Eglise  qu'est  placë  pouft 
la  Ville- vieille ,  le  BeCCroi  ou  Cloche  du  tocsin  et  d'alarme. 

Celle  cloche  sonne  i  pour  les  heures  du  jour  et  de  la 
iwit ,  et  un  homme  fait  le  guet  pour  en  faire  la  répélitioiu 

2 .  ^  Pour  le  nettoiement  jdes  rues  à  sept  ou  huit  heuret  * 
•elon  les  saisons. 

3.  ^  Pour- le  même  objet  les  samedis  et  veilles  de  fétea 
à;  trois  heures. 

*'4*^  A  neuf  heures  du  soir  pour  le  couvre -fea  dont* 
nous  parlerons/  •  ^     .   •  . 

.  5.^  A  dix  heures  du  soir  pour  la  retraite  «  après  laquelle 
il  n'est  plus  permis  de  parohrcdans  les  rues  sans  feu* 

Pour  ces  quatre  avis  la  cloche  irappe  pendant  ùh  quart 
d'heure  trois  coups  «  et  après  une  pause  de  trois  à  quatro 
minutes,  continue  de  même.  - 

•  6.^  Par  un  seul  coup  répété  après  quelques  minutes,^ 
pour  \eè  criminels  depuis  leur  jugement  jusqu'à  leur 
exécution. 

7.^  Par  20  à  25  coups  sans  interruption  et  lenteltaent,  * 
pour  les  incendies  de  cheminées;  mais  à  coups  redoublés 
et  prompts ,  et  sur  le  ton  de  l'alarme  ,  quand  le  feu  ést 
dans  l*intérteiir  d'une  maison.  Après  ces  premiers  coupa 
et  une  petite  pause ,  la  même  cloche  annonce  le  quartier 
où  est  le  feu ,  savoir,  par  un  coup  pour  la  Paroisse  Notre- 
J3vme  ;  deux  pour  S.  Epvre;  trois  pour  S.  Roch;  quatre 
pour  S.  Sébastien;  cinq  pour  S.  ^Nicolas;  six  pour  les 
dehors  de  la  Porte  S.  Nicolas  :  sept  pour  ceux  de  la  Porte 
ÎS'oi  i  c-]3ame  ;  huit,  pour  ceux  des  Furies  S  Georges  et 
Catherine  i  ne ui  pour  ceux  des  Portes  5.  Jean  et  S. 
micolas. 

■  Ilien  n'est  plus  ordinaire  que  d'entendre  sonner  cette 
cloche,  sur-lout  au  commencenienl  de  I  hyvcr  pour  feu  • 
dans  les  cheminées.  Au  premier  coup  du  lo« ji-iii ,  les  gens 
chargés  des  pompes ,  senux  ,  crocs  et  cclielies  de  Ja  Mu- 
nicipalité ,  accourent  avec  leurs  inslrum<îiis  pour  jomr  de 
\'j  prime  promise  aux  plus  diligents,  forcent  les  proprié- 
taires de  leur  ouvrir  les  appartemens,  et  tous  les  lieux 
qui  conduisent  à  la  cheminée  pour  y  jetter  une  telle 
quantité  d'eau,  que  souvent  la  maison  en  est  inur^dee 
les  meubles  et  les  plafonds  en  sont  gâtés  et  détériorés. 

•De  la  manière  dont  nos  dominées  sont  construite»  , 

.  .     .  ^ 
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Sa*  t  n't  E*F  jlr  tt  F»  aif 
imïfie'tii  tàixé  lté  hàûs  moëlom  à'M  pieit  «t'^pâfssènr  âa 
1ii6ins,'et  un  àxxlté  de  briques  de  q\!iïitte  pouces,  bimeti- 
tés  à  «haux  et  à  sable ,  si  on  pouvoit  gàërîr  dé  la  frajeni^ 
les  voisins,  dans  un  témps  «ïdlme,  ce  setoit  ûn  bien  âé 
faisjrek*  â^lr  le  féu  6tir  la  suie  'grasse  que  kios  Irâmonèùr» 
n'enlèVeht  {ainais  avec  leurs  fagoYSs  «rëpinek;  d^où  ilarw 
tîve  que  quelques  jours  après  avoîf'fait  balaye^  unè  che«* 
kninée,  le  feu  y  prend;  CVst  un  éufét  do  plainte  très^ 
fréquent  dans  notre  Yftle.  7e  puis  assurer  qu'ayant 
après  l'hyver  fait  ramoner  ma  cheminée  ^  ouvriers 
à  qui  j'avois  promis  un  Verre  d'eau-de-vie  ,  s'ils  faisoient 
bien  leur  opôraliou,  ne  purent  faire  tomber  sufTisam- 
inent  de  suie  j)ôur  en  remplir  un  ohapcnu.  Fvu  après 
passèrent  deux  pehts  savi>yards  que  je  fis  monter  dans 
la  cheminée;  et  avec  leur  racloir ,  ils  delachiMcnl  tant 
de  suie  grasse  qui  cause  les  incendies  ,  qu'il  y  en  eut  dé 
quoi  remplir  plus  d  un  tcndelin.  On  dit  que  ces  enfans 
détachent  quelquel(»is  le  crépi  lorsqu'il  n'est  pas  bien 
bon.  Je  voudrois  refiflre  à  mes  Concituyens  un  service 
essentiel ,  en  leur  indiquant  un  moyen  efficace  d'éteindre 
promplemenl  le  téu  des  cheminées,  et  d'éviter  tous  les 
inconvéniens  qui  accompagnent  cet  accident. 

Ce  moyen  n'est  ni  dis[)endieux  ni  diflicil»'  à  employer. 
On  en  fait  usage  dans  quelques  \  il  les  de  rance  dont  les 
maisons  bâties  en  bois,  n'ayant  en  macormerie  que  la 
partie  à  laquelle  est  attachée  la  ciieminée  ,  sont  bien 
plus  exposées  à  ces  incendies  que  les  nôtres. 

1.  **  Chaque  propriétaire  ou  iocatairtî  auroit  dans  un 
lieu  apparent  une  boite  propre  à  contenir  au  moins  une 
demi-livre  de  âeur  de  souilre ,  pour  la  trouver  au  besoin.- 

2.  ^  Au  premier  bruit  que  le  feu  fait  dans  la  cheminée, 
ôn/erme  le» portes  et  fenêtres;  on  été  du  feu  tout  le 
bois  qui  peut  donner  de  la  flamme  ,  et  naémc  tout  le 
charbon  embrasé ,  ne  laissant  que  la  cendre  chaude  et  ' 
la  petite  brabe  que  l'on  étetid  d'un  iambage  do  la  che- 
minée à  l'autre.  Sur  celte  cendre  ainsi  élendiae,  on  ré* 
pand  comme  en  semant  la  fleur  de  siMi£Ëre^«k  avec  un 
dn^ou  une  couverte  on  bouche  touie  l'ouvertape  de  la 
cheminée.  La  fumée -di^  aoufff^  phia  forte  que  celle  du 
feu  qui n*est  plus  excitée  parle^oitiant  dWr  que  le  drap 
a  îilercetoléy  éteint  le  SpOàm^tm  uwmMntfMÊtiM^aïa&taià 
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explosion;  m  aucun  danger.  Après  quelque  tcmp»»  OIV 
fait  balayer  la  cheminée  «atts  avoir  éprouvé  de  frayeur^ 
ai  payé  amende  et  ouvricM.    ^  *    -v  i   j  * 

<>  liant  au  Couvre-Jeu,  on  sait  que  dam  le  «ède  der- 
nier la  uiuparL  des  Souveraîna  firent  une  loi  pour  obliger 
dans  les  Villes  et  même  à  Paria  Ica parlicuUera  à  couvnc 
leur  Icu  à  neut  heures  dusoîr.  Cette  loia  été trèa-ngou- 
xeusemenl  observée  à  Nancy  pendant  tout  le  temps  que 
la  France  a  possédé  la  Lorraine,  et  même  juaqu^aa  mi- 
lieu du  règne  du  Duc  LÊoPOLD.  Def  gfn»  chargés  de 
parcourir  les  divers  quartiers  delaVflle,  mettotent  & 
l'amende  ceux  qui  à  ce  sujet  étoient  en  défaut.  Cette,  ca- 
pi.ce  <r inquisition  a  cessé  efert  entièrement  oubliée. 
Mais  le  son  de  cette  cloche  qui  se  fait  encore  entendre 
à  la  même  heure  en  cette  année  1788 ,  en  rappelle  le 
souvenir  ainsi  que  des  Clocheteurs  des  Trèptmés, 

Les  gens  préposés  pour  avertir  de  prendre  garde  ai» 
feu,  s'aliubluienl  d  une  dalmatique  blanche,  chargée  de 
têtes  de  morts,  d'ossemcns  et  de  larmes  noires,  et  tenant 
en  main  une  clochette,  ils  parcouroient  tous  les  quartier* 
de  la  Ville ,  en  faisant  retentir  leur  clochette  et  criant  J 
nès^eillez  vous, gens (jui  dormez, priez DieupourlesTrépJ 

Cet  usage  tout  incommode  qu'il  étoit,  exista  fort  long- 
temps même  à  Paris.  Voici  comment  le  Poëte  5.  Amant 
dans  sa  Pièce  intitulée  la  Nuit,  se  plaint  du  Clocheteur 
des  Trépasses,  qui  faitpçur  auxenfans,  et  trouble  le  re- 
pos de  leurs  parens  : 

Le  Clocheteur  des  Trépassés 
Sonnant  de  rue  en  rue. 
De  frajtur  rend  leurs  coaurs  glacés* 
Bien  doe  leur  corps  en  sue  ; 
Et  màe  chiens  oyant  sa  triste  voix, 
Lui  répondent  à  long^- abois. 

Ces  tons  ensemble  confondus  9 
Font  des  accords  funèbres , 
Dont  les  accens  sont  répandus 
Dans  l'horreur^des  ténèbres, 
Que  le  silence  abandonne  à  ce  bruit} 
Qui  l'épouvante  et  le  détruit. 
Lugubre  courrier  du  destia 
.  ££Broi^amealkhei>. 
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Qui  61  souvent  soir  et  matin  ^ 
J    ÎVI'ëveilles  et  me  fâches  ^ 
\    "Vas  faire  ailleurs,  cngencc  du  dcmony 

Ton  vain  et  tragique  sermon. 

Il  pareît  que  dès  la  fin  du  dernier  siècle ,  le  wm^fonèbr» 
ie  cette  cloche ,  la  Toix  effrayante  de  ce  criear  qui  épou-« 
Tantoit  lea  une,  et  troubloit  le  repos  des  autres  ^  et  le  pei» 
d'avantage  qui  en  résultait  pour  la  Reli^op,  produisirent 
à  Paris  l'abolition  de  celte  inutile  cërémoniew  Car  Sauvai 
qui  écrivoiten  ce  temps,  proune,  en  parlant  de  la  loi  dut 
Couvrt-feur^  que  cet  nsa^e  long-temps  observé  dans  cett^ 
capitale  ,  n'y  ëtoit  plus  pratiqué» 

«  Je  ne  sais  pas,  dit-il>,  si- pour  lors  on  ne  faisoit  pa» 
»  roder-  dans  les  rues  de  Paris  de  certaines  gens  pour 
»  révoHer  le  monde ,  pour  les  avertir  de  prendre  garde' 
»  aa  feu ,  en  criant  :  li^k^fêiHez^-vous ,  gens  qui  dormez  ^ 
9  priez  Dieu  pour  hs  J^épatitês,  Au  moins  il  est  constant  ^ 
»  ajoute  cet  Auteur ,  qu'on  le  fait  encore  dans  la  j)  !  u  [>art- 
»  des  petites  villes  du  royaume ,  et  dana  quelques*-une8> 
>  des  plus  grosses  des  Pays-bas. 

A  Nancy  les  cvieurs  ne  se  contentoient  pas  de  sonner* 
et  de  crier  ;  mais  ils  frappoient  aux  portes  pour  mieux- 
éveiller  les  dormeurs  en  psalmodiant  du  ton  le  plus  lu--^ 
gubre  leurs  trisics  lamentations.  Cet  usage  fut  encoro 
continué  en  notre  Ville  fort  long-temps  ,  mais  seulement? 
pendant  TOctave  des  morts.  Ces  crieurs,  en  place  de  1» 
cloche  ,  se  servoient  d'un  pot  de  terre  couvert  d'un  par- 
chemin tendu  comme  celui  d'un  tambour,  auquel  etoit 
atlaclu^  dans  le  milieu  un  boyau  ciré  ,  par  le  moyen  du- 
quel ils  tiroient  des  sons  lugubres  qui  accompagnoicnt 
çeiui  de  leurs  lamenlalions.  Ce  n'est  que  depuis  Tarrivée 
du  Roi  de  Pologne  que  cette  cérémonie  et  celle  de  1». 
Procession  de  la  veille  des  Rois  ont  entièrement  cessé. 

Le  Portail  de  8.  Epvre  placé  dans  la  Tour,  est  en- 
vironné d'un  ordre  d'architecture  qui  tient  du  Gaulois- 
et  du  Gothique  ,  conune  le  montrent  ses  colonnes  clfilées 
avec  leurs  chapitaux  surmontés  de  pyramides.  Sa  porte 
est  sous  un  vestihulc  voûté  de  cinq  à  six  pieds  de  pro— . 
fondeur  et  dont  l'ouverture  se  termuic  en  cœur.  Ses  deux. 

càiés  sont  ocnés  de  deujwColQanes  reuDeixoaat  ikwL  paa«- 
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iieaux  dans  le  bas,  et  au-dessus  dos  consoles  pour  \e% 
statues  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  de  grandeur  naliireile 
et  d'un  bon  Artiste.  Le  pillier  de  pierre  qui  sépare  les 
deux  battans  de  la  porte  a  aussi  une  console  pour  la  slalue 
de  S.  Epvre.  Au-dessus  du  Portail  est  une  galîerie  an- 
tique composée  de  plusieurs  niches  vides  pour  soutenir 
le  grand  vitrail  qui  est  au-dessus ,  lequel  ^toit  autrefois 
rempli  de  très-beaux  verres  peints ,  Gomme  l'ëtoient 
foulés  les  fenêtres  de  l'Eglise;  ce  qui  la  rendoit  for^ 
obscure.  Vers  le  milieu  de  cé  sièçle,  la  plupart  de  ceA 
peintures  étant  mutilées,  pour  donner  plus  dit  jouv 
k  VKgUsey  on  mit  ^  toutes  les  fenêtres  de  petits  carreaux 
blancs,  qui  par  la  quantité  des  lames  de  plomb  ,  n'cclai- 
Tent  guères  plus.  On  conserv^a  seulement  le  Christ  qui 
est  derrière  i*Atitel,  et  la  fenôtrc  de  la  Chapelle  du  S. 
Sacrement ,  qui  appattenoit*  4  m»^^  de  'Chàteaoia  qiU 
s'opposèrent  à  ce  changement. 

C^e^t  encore  dans  cette  Tour  que  sont  places  le$  six 
cloches  qui  forment  les  deux  accords  dont  le  S.'' 
Rennel.  Leur  son  harmonieux  plût  si  fort  Â,£ouis  XIV,; 
qu'en  logeant  au  Palais  Ducal  »  il  les  âiisoit  toutes  son^ 
«er  en  volée  pendant  son  dîner,  et  préféroit  çette  mur  ' 
sique  à  celle  de  sa  Cour.  La  plus  grosse  de  ces  cloches 
lîit  cassée  dans  les  premjers  jours  du  mois  de  Janvier* 
i747«  en  sonnant  pour  la  mort  de  l*épouae  de  M.' 
0to££voyy  Coinmissàîre  des  guerres..  Elle  portoit  ^axuk 
flda  contour  ces  vers  d'un  côté  : 

Je  sui«  la  trompette  effroyable 

Du  Ciel  criai^t  incessamment  t 
'    Chrétiens,  craindez  du  jugement 

De  Dieu  le  Jour  espouvan table. 
•  £t  plus  bas  :  Jean ,  Comte  de  Salm ,  Biiron  de  Viviers, 
jPran4ebour^,  elc.  De  l'autre  Charlolte. 

Charles  ce  grand  Duc  m'honora 

De  son  beau  nom  dès  mon  enfance ^ 

Pour  avoir  de  luy  souvenance, 

Quand  le  peuple  sonner  m'ouyra. 
Nous  fondit  J ean  d,e  Laylre  et  M.**  Jacques  deo^euranl 
^  Clichy. 

Au  m»iis  d\\oùt  suivant  la  nouvelle  fut  fondue.  Le  Roi 
dr  Po  n^ne  en  fut  le  Parrain,  et  li^ Princesse  delà  Aoche- 
«ui*  Xuu  tii  fut  la  M(irrain«. 
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•  Elle  porte  celte  inscription  :  J'ai  clé  nommée  liOuise 
pa?'  Srjyrsr.^s  ,  Uni  de  Polof^ne  ,  Duc  de  horranm  et  de 
Bar,  Parrain  ^  el />fï/- Louise -Adoijïde  de  Bourhon-Corily^ 
Princesse  de  la  Roche-vSur-Yon ,  ALirraine  eu  xy^^y. 

■  X/f5  Burcl  el  Jean  Barbiers,  Fondeurs. 
M/  Durival,  ancien  Lieutenant-général  de  police,  a 
fait  imprimer  dans  le  Tome  II  di'  sa  Dfscriplion  de  la 
LéOrraine  ci  du  Barrais^  une  paiiicularilé  sur  le  coq  qui 
sert  de  girouette  à  la  Tour  dont  nous  parlons.  Il  e^t  de 
rosette  ,  de  la  grosseur  d'un  coq  ordinaire  ,  et  ou  a  f;ravé 
nurses  ailes,  son  âge  el  ses  différentes  dépositions.  11  est 
(de  1 453.  On  le  descendit  et  reposa  en  I  Syô ,  1-02,  1709, 
et  pour  la  dernière  fois  en  17G7.  Cet  lionorablc  Magis»- 
tral  n*a  pas  cru  qu'il  fût  indigne  de  lui,  de  graver  de  sa 
propre  main  cette  déposition  qu'il  a  ordonnée  pendant 
^u'^{  présidoit  à  rHôtel-dc -Ville.  JNIais  il  étoit  loin  de 
prévoir  que  9  ans  après ,  sans  aucune  nécessité  on  feroit 
Aon-seulemenl  uue  nouvelle  déposition  de  ce  coq,  mais 
qu*on  diminueroit  prodigieusement  la  flèche  du  clocber 
qui  étoit  très-belle  9  et  qu'en  place  des  quatre  cadran» 
qui  Tomoient  par&ttement ,  on  se  conlenteroît  <le  fair» 
4  petites  fenêtres  ;  da  «orte  que  cette  flèche  qui  faisoit 
J'admiratiian  dea  élrangass,  et  le  plus  apparent  .des  mo*- 
«umetts  de  la  Ville*  vieille,  B'a  plus  nen  de  remarquablo. 

Cette  Papoiase  a  deux  principale».  Coafraîrîes  tràsr- 
andeimat ,  savoir  celle  à^i  S.  Sacrement et  celle  dea 
Morts,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  suffrages. 
première  a  tous  les  premiers  Jeudis,  du  mois  exposition, 
du  S.  Sacrement  depuia  la  première  Messe  jusqu'après 
Vêpres  »  et  pendant  l'octave  du  S.  Sacreitaent  jusqu'aprèa. 
Complies ,  procession  dans  l'église ,  avant  la  grand-Messa, 
pendant  laquelle  il  y  a  sermon ,  après  la  Messe  et  aprèa 
les  Vêpres  la  bénédiction.  Tous  les  Jeudis  il  v  a  la.grand- 
Messe  et  bénédiction  qui  se  renouvelle  sur  ici  soir.  Cette 
Confrairie  a  été  jusqu'au  milieu  de  ce  siècle  Tunique  pour 
les  deuxVillesyettou§  les  habitanexlaTune  et  de  L'autre 
ae  faisoient  g^ire  d'en  être.  Mais  la  Paroisse  S»  Sebastien 
ayant  obtenu  du  Papf ,  pour  une  semblaUe  Conûrairie, 
des  Bulles,  chaque  ville  a  ses  confrères  particuliers. 

Le  Due  Cka&lbs  IX(  et  le  Cardinal  de  Lorraine  voit*^ 
lurent  être  Ica  premier,  confrères  de  celle  de  S.  £pvre 
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f  t  depurs  çe  temps,  les  Docê  successeim  àe  ce  PrhieA^ 
f  n  ont  été  les  Rois  ou  premiers  ï>irectei|TS.  Les  Princes 
Princesses  de  leur  Auguste  Maison ,  se  sont  toujours 
lait  UQ  honneur  d'y  donner  leur  nom.  Bs  ne  manqn oient 
pas  d'assister  à  ia  Procession  du  Dimanohe  dans  rOctave: 
^u  S.  Sacrement ,  qui  se  faisoit  dans  toutes,  les.  mes  de 
la  Ville-vieille ,  avec  les  Cours  Souveraines  et  tout  le 
Clergé  des  deux  Villes  par  mandement  du  Prince.  De- 
puis même  que  le  Duc  Léopold  eut  établi  sa  principale 
résidence  i  Lunéville ,  il  se  rendoit  dès  la  veille  à  Naneyt 
pour  y  assister  avec  toute  sa  Maisoi^  On  faisoit  un  re- 
posoir  superbe  sous  la  grande  Porte  de  l'ancien  Palais  « 
^t  on  y  exposoit  toute  l'argenterie  et  les  plus,  bell^  ta-r 
plsseries  delà  Couronne.  Le  Peuple  nopm^e  çettePro-' 
cession  qui  continue  à  se  faire  tous  les  ans«  sans  l*assis«- 
tance  des  Cours  souveraines,  et  du  Clergé  séçulier  de  la 
iVille-neuve ,  la  Procesaon  des  Princes,  On  appelle  encore 
aujourd'hui  Meisse  dès  Princes ,  cette  qui  se  dit  pendant 
toute  Toctave  du  S.  Sacrement  à  onEO  heures  pour  les 
i)ucs  Fondateurs.  On  la  sonne  d'une  manière  particu-, 
lière,  par  . trente  .coups  de  la  grosse  clodie. 

La  Paroisse  S.  £pvre  ayant  été  autrefois  la  seule  de 
kl  Ville ,  a  reçu  en  divers  temps  plusieurs  beaux  présens 
des  Ducs  de  Lorraine.  La  Chronique  manuscrite  de  ce 
l)u<  I>é  en  rapporie  un  (pii  mérite  d'être  connu.  L'est  le 
J)(iis  î>oiJ5  Itqufl  les  \  cniliens  reçurent  le  Duc  RenÉ  , 
lor.squ  il  alla  prenilre  le  commandement  de  leur  armée 
ccnire  le  Dur  de  Ferrarc.  Ces  Républicains  lui  en  ayaat 
fait  (Ion,  ce  Prince  à  son  relour  en  Lorraine,  le  donna 
à  vS  J  pvre  pour  les  Processions  du  S.  Sacrement.  La 
Çlnouique  cuonre  ce  lait  en  ces  termes  .* 

«  L'an  i4«'»«^^l<' Duc  Ren  F  étoil  en  Provence,  cuydant, 
»  (croyant)  recouvrer  le  Comte  <le  Provence.  Le  Roy 
j»  Lui  is  lui  empescha,  et  ne  put  en  Lorraine  retourner 
»  par  terre  ;  ains  en  alla  par  mer.  Les  Vénitiens  le  re- 
»  ceurent  moult  honorablement,  la  guerre  menoient  au 
»  Duc  de  Fcrrare.  Lesdils  Vénitiens  leur  Capitaine  crv 
»  firent ,  or  et  argent  à  puissance  lui  donnèrent.  La  ban- 
»  nière  que  (Jessoubs  lui  esloit,  lui  en  firent  don.  LiC. 
^  diri  Duc  à  S.  Epvre  de  Nancy  la  donna.  IjC  jour  da 
M  6.  Sacrement,  c'est  le  Ciel  (I)a.is)  qu!oR porte  dessus. 
«  le  Corpus  DominL 
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€e  Dais  dura  jusqu'en  1 58o ,  que  le  grand  Cardinal 
'^Lorraine,  ayant  institué  la  Confrairie  du  S.  Sacrement 
fn  cette  Paroisse,  fit  faire  celui  que  Ton  porte  encore  aux 
Ffocessions  dans  les  temps  pluvieux.  Ses  armes  avec  le 
chapeau  et  autres  ornemensde  Cardinal  qui  sont  brodée^ 
sur  le  ciel ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  bienfaiteurt 
C'est  S.  A.  R.  Madame  la  Princesse  Charlotte  de  Lorraine^ 
^bbesse  de  Remiremont  et  de  Mons,  qui  a  donné  en 
iy47 1^  dernier  qui  est  d'une  rare  beauté  et  d'une  grande 
inagnificencc.  Eilc  l'avoit  fait  faire  pour  la  pompe  Fu- 
nèbre de  S.  A.  R.  Madame  Elisabeth  -  Charlotte 
d'Orléans  ,  Douairière  de  Lor  ra  ine .  sa  mère.  Cette  Pria- 
çesse  voulut  qu'on  en  brodât  séparément  tous  les  orne- 
YieraenSf  pour  les  mettre  ensuite  sur  un  velours  cramoisi, 
et  être  donné  à  la  Paroisse  S.  Epvre  ;  ce  qui  n  été  exé- 
cuté. Le  velours  noir  qui  avoit  servi  à  la  Pompe  Funèbre, 
fut  donné  à  la  Confrairie  des  Morts  dont  .nous  allons 
parler;  et  le  Dais  servit  pour  la  première  fois  à  laPro.- 
cession  de  1746. 

La  Confrairie  des  Ames  érigée  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  des  suiTra^ef ,  est  aussi  très-ancienne  dans  celte 
Paroisse.  Mais  vers*le  milieu  de  ce  siècle,  elle  obtint 
des  Bulles  du  Pape  qui  Taulhorisent  à  faire  exposer  le 
S.  Sacrement  depuis  la  i.*^  Messe  jusqu'après  Véprea 
tous  les  quatrièmes  Dimanches  du  mois,  de  faire  un^ 
Procession  solemnellcdans  la  Ville  avec  le  S.  Sacrement 
le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Tous  les  lundis  on  y 
chante  l'office  des  Morts,  et  les  premiers  lundis,  outre 
l'office  et  la  Messe  le  matin ,  il  y  a  Bénédiction  dans 
Taprès-diner. 

Il  y  a  aussi  dans  cette  Paroisse  deux  Chapelles  parti- 
çulières  ;  la  première  de  S,  iV/rn/a\  desservie  par  7  Cha- 
pelains Prêtres  habitués  chargés  de  dire  tour  à  tour  la 
Messe  matutinale.  Elle  est  à  la  nommation  de  M.*^  de 
là  Chambre  des  Comptes. 

La  seconde  est  celle  de  la  Conceplîon  qui  étoit  aussi 
Asservie  par  sept  Prêtres  habitués  chargés  de  dire  cha- 
que jour  une  Grand-Messe.  Maintenant  ils  sont  réduits 
à  cinq  ;  il^  ne  chantent  plus  la  Messe  que  le  Samedi  et 
les  fêtes  de  la  Vierge.  Cette  Chapelle  qui  est  à  la  nomî- 
fialîoii^u  oorps  desMarchands,  avoit  autrefois  de  irès^^ 
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grands  revenus  et  de  très^beaux  privilèges.  Elle  ëtoîtfèv» 
jnée  par  une  balustrade  torse  de  pierre,  fort  haute,  aveô 
tin  orgue  particulier)  et  la  seconde  cloche  de  la  Paroisse 
]ui  appartîeiit.T>epui5  qu^on  a  détruit  la  baluatvade ,  et  6té 
l'orgue ,  le  corps  dé^  Marchands  s^est  accordé  avec  la 
Municipab'té  de  payer  moLkîé  des  £raia  dea  réparations 
de  l'orgue  de;  .la  PAroiaae,  k  condition  de  a^en^ervir  à  ses 
ofHces.  C'est  pour  catte  raison  qu^on  a  placé  aur  ledit 
orgue  une  Conception. 

Dans  cette  Chapelle  on  apper^oit  an  tableaix  de 
pieds  de  hauteur  sur  ta  pieds  de  largeur,  peint. à  l'huile 
sur  un  mur  de  pierre  de  taille.  Il  contient  6  traite  sin- 
guliers de  dévotion  envers  la  S.*"  Vierge,  sans  aucune 
confusion  d^nsTensemble,  quoique  les  sujets  soient  des 
fHus  disparates.  Outre  l'avantage  qu'il  a  d'être  un  des 
plus  anciens  tableaux  de  quelque  mérite ,  qui  se  soit  con- 
servé dans  la  Province  ,11  aencore  celui  de  faire  connoître, 
avec  le  goût  du  temps,  la  proleclion  que  nos  anciens 
iîucs  ont  toujours  accordée  aux  arlksles  étrangers  qu'ils 
ont  eu  suin  d'attirer  à  grands  irais  dans  leurs  Etals.  L'au- 
teur de  cet  Ouvrage  est  Léonard  Vinci^  Italien,  qui 
a  fait  aussi  ia  (  tue  du  Réfectoire  desCordeliers.  La  pierre 
de  taille  a  préservé  des  injures  de  l'air  celui  dont  nous 
allons  faire  la  description,  et  ie  peu  de  cas  qu'on  paroit 
en  avoir  fait  depuis  long-temps,  fa  sauvé  des  mains  in-  - 
habiles  qui  ont  défiguré  celui  des  Cordeliers.  On  y  a  atta- 
ché des  pattes  et:  des  laites  pour  orner  le  mur  de  tapis- 
series les  jours  de  solemnité.  On  a  fait  pis.  On  l'a  couvert 
en  entier  d'un  blanc  de  chaux  pouren  cacher  la  peinture. 
J'ai  fait  enlever  celte  chaux;  et  j'ai  vù  avec  plaisir  que 
malgré  tous  ces  efforts  pour  anéantir  ce  bel  ouvrage ,  il 
conserve  encore  un  air  de  fraîcheur.  Les  couleurs  se  sont 
maintenues,  le  dessin  en  est  régulier,-ct  ia  plupart  dee- 
lîgures  sont  achevées.  U  a  été  lait  au  commencement 
du  règne  du  Duc  Antoine  ,  contemporain  de  .fmnçoia 
1,  restaurateur  en  France  des  Arts  et  des  Sciences. 

Au  haut  et  dans  le  milieu  de  ce  Tableau,  on  apperr  • 
çoit  une  Vierge  portée  sur  les  nues ,  ayant  une  couronna 
sur  la  téte,  tenant  de  la  main  droite  sur  ses  genoux.^ 
l'Enfant  Jésus,  qui  paro!t  tendre  les  bras  à  tous  ceux 
^ui  implorent. la  protection  de  sa  Mj^re.^  Au  Cfàté  diepit 
on  Ut  ces  vers  eu  lettres  gothiques  i  ' 


Digitized  by  Google 


Saint-Epvhb  f3& 

^        '   '  Je  suis  BT.iric  Reine  des  Cieu^x 

Que  de  Dieu  mon  Fils  £eraj  do&| 
Qui  scrat  accordé  à  iouf  ceubç 
Qui  feront  ma  Conceptioil. 
«^u  côié  gauclte  cas  autres  \ 

Tous  ceulx  et  celles  qui  en  mon  nomf 
Feront  des  biens  de  bon  courai^e. 
Paradis  auront  pour  LM|uel  don, 
Et  au  monde  aunmt  grand  aaî^. 
Cette  Vierge  tient  de  la  main  gauche  un  grnnd  papier 
fltt^elie  rend  à  un  homn\e  peu  éloigni  et  qui  fait  ie  .suje^ 
ou  premier  Tableau.  Cet  homme  nommé  Tlkéoplùlaa^ 
dans  un  moment  de  déaespoir  avoit  promis  selon  Tins* 
criptîon ,  de  se  donner  au  diable.  Pour  sùi;ebé.de  sa  pro- 
tnesse,  il  lui  en  avoit  faitun billet,  ou,  comme  ondisoît 
.  dans  ce  siècle  d'ignorance,  un  pacte.  Touché  de  repentir, 
il  a  recours  à  Marie  qui,  au  moment -que  le  diable  exige 
l'exécution  du  traité,  enlève  au  dëmonla  ccdule quicon-^ 
tenoit  Tobligation ,  et  la  rend  à  TiieophUas.  C'est  au  mor 
çient  qu'il  exprime  toute  la  vivacité  de  sa reçonnoissance, 
<(ue  le  peintre  Ta  représenté,  tandis  que  son  ennemi  se 
Hvre  auxtransports  de  sa  fureur,  de  voir  sa  proie  lui  échap- 
per. Les  vers  suivans  indiquent  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  : 

Théophilas  donna  son  ame 
Au  diable,  et  lettre  lui  bailla; 
•Puis  il  rc'tourna  h  NoIre-JDame,* 
Liaquelle  la  lettre  lui  livra. 
Le  a.*  Tableau  placé  sous  ce  premier  représente  un 
homme  sur  un  cheval  bien  campé  et  parfaitement  bien 
exécuté.  Derrière  cet  horame  et  en  croupe,  on  voit 
une  femme  qui  a  autour  de  la  tête  une  gloire  qui  désigne 
la  S/*  Vierge.  Le  diable,  sous  la  figure  d'un  moublro 
qui  a  le  corps  et  les  ailes  d'une  chouette,  la  téte  d'un  porc, 
les  pattes  et  les  griffes  d'un  lion,  voltige  au-dessus,  et 
semble  demander  à  cet  homme  quelle  fcm  me  il  lui  amène. 
L^horomc  tourne  la  téte,  et  surpris  il  considère  celle  qu'il 
croyoit  sa  femme.  La  Vierge  appuie  la  miin  gauchi  sur 
l'épaule  de  l'iiomme,  paroissant  lui  reprocher  >ori  ciMue, 
et  lui  apprendre  ce  qu'elle  fait  pour  son  épouse  al  !a<  bée 
4      ÇvÙe         l^.  ^ifin  droUe qu'elle  élevé ,  eiie  rc^it 
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le  pacte  Al  diable,  qui  tout  furieux,  est  forcé  de.  le  ren^ 
<3re.  L'Inscription  apprend  quecelhorame  avoftfait  celtQ 
promesse  au  diiibie,  après  avoir  dissipé  tous  ses  biensi, 
£lle  est  conçue  en  t  es  termes  : 

Unç  homme  ses  biens  despendft,  (dépensa  ) 

Puis  mena  6a  femme  au  diable; 

En  Ron  lieu  la  Vierge  se  mist , 

Pour  la  tirer  du  chien  damtiable. 
Le  3.®  placé  du  même  côté  et  plus  hns,  montre  une 
niche  à  plusieurs  colonnes  d'Ordre  CurinI  hien.  Ija  Vierge 
assise  dans  le  fond,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus 
^ui  tourne  les  feuillets  d'un  livre  que  sa  Mère  a  dans  sa 
main  droite.  Sur  le  devant,  un  Ange  volant  porte  en 
chaque  main  une  couronne  qu'il  va  placer  sur  les  têtes 
<!e  deux  filles  qui  sont  à  genoux  devant  cette  chapelle.  Une 
femme  âgée,  semble  les  présenter  à  la  Vierge,  et  lui 
exposer  la  calomnie  qui  accuse  ses  filles  ,  dont  elle  con- 
lioitla  sagesse  et  la  vertu.  La  Vierge  a  des  traits  de  dou- 
ceur qui  charment;  et  Ton  reconnoit  dans  la  mère  et 
les  filles  sur  leurs  visages  un  air  de  famille,  qui  porte  à 
croire  que  ce  sont  des  portraits.  Au  bas  on  lit  ces  ver«». 

Un«  bonne  Dame  à  la  Vierge  donna 

Ses  deux  fiUes  qu'on  iœposoit  à  blasme». 

La  Vierge  couronnes  leur  envoya. 

Des  Cieulx  pout  garder  le  diffame. 
Le  4-^  est  placé  de  Pautre  côté  et  au  bas  du  Tableau 
principal.  Il  représente  une  femme  à  genoux  rendant 
grâces  à  Marie  qu'elle  considère  d*un  air  d'admiration  ^ 
élevant  les  mains  et  fes  bras  au-dessus  de  sa  tète ,  le  corps 
è  demi  prosterné.  Devant  elle  on  voit  une  priaon,  et  à 
côté  un  jeune  homme  d^une  grande  maigreur,  habillé 
•elon  le  coatume  du  teinps.  Ce  jeûné  homme  que  Tlns^ 
cription  nomme  fils  de  cette  femme ,  avoit  été  réduit  à 
Tesclavage.  Pendant  sa  détention ,  sà  mère  désolée  avoit 
logé  et  nourri  un  pauvre  qui  est  ici  appelé  l'Enfant  Jbsus» 
Pour  récompense  de  cette  action,  la  Viei^e  délivre  ce 
fila  et  le  rend  à  sa  mère.  On  y  lit  ces  vers  i. 
Une  femme,  par  son  affliction , 
Print  l'Enfant  Jssus  en  ostaige 
Pour  aon  fils  qui  estoit  en  prison  ; 
Marie  lui  retira  hors  de  servaige^ 
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lie  5.*  est  placé  au-dessus  du  précédent.  Il  reprcsenie 
4ine  femme  de  bonne  mine  et  dans  une  grande  tranquil- 
lité quoiqu'attachée  à  un  poteau  sur  un  bûcher,  auquel 
un  bourreau  met  le  feu.  Elle  est  proprement  habillée  , 
a  au  cou  un  collier  et  tient  les  mains  jointes ,  les  yeuX 
tournés  vers  la  Vier^^e  en  qui  elle  paroît  mettre  toute 
sa  confiance.  Un  diable  volant  au-dessus ,  semble  s'em- 
parer du  calomniateur  de  cette  femme  et  le  force ,  en 
avouant  son  crime,  à  justifier  cette  innocente  victime 
de  6a  fourberie.  Voici  l'Inscription  : 

Ung  homme  une  femme  aceufa 

A  la  justice,  pour  la  brusler; 

lia  Vierge  la  saulva  et  donna 

Au  diable  liiomme  emporter. 
Enfin  le  G.*"'  et  dernier  est  placé  au  milieu,  et  repré«s 
•ente  une  tempête  avec  un  vaisseau  qui  a  fait  naufraj^e. 
iLie  pavillon ,  les  mats  et  agrets  en  sont  renversés.  Plusieurs 
tèiesparoÎMent  ourles  eaux,  et  la  pâleur  de  la  mort  peinte 
aur  les  visages ,  annonce  leur  perte.  Un  seul  Moine  qui 
a^étoit  exposé  à  la  mer  pour  aller  faire  dans  son  couvent 
la  féte  de  la  Conception, ést  préservé  delà  mort  pari^^ 
protection  de  la  Vierge ,  selon  ces  vers  i 

Ung  bon  Abbé  de  Normandie 

Alla  en  mer  par  temps  fêlions  i 

La  Vierge  lui  saulva  la  vie 

Pour  faire  sa  Conception, 
11  y  a  dans  cette  Eglise  quelques  ouvi^ges  d'habilei 
ârtistesy  qui  ont  mérité  l'attention  des  amateurs  et  de% 
curieux. 

I  La  Céne  qui  est  derrière  le  Mattre-Autel ,  dé  Drmtùê^ 
fameux  Sculpteur  de  Nancy ,  qui  y  mourut  vers  le  milSeia 
du  dernier  Siècle.  D  avoit  été  membre  de  l'Académi» 
de  Sculpture  de  Paris.  II  revint  dans  sa  Patrie  par  ordrè> 
du  duc  Charlbs  III,  qui  lui  commanda  les  Statues  qui 
omoient  encore  en  1750  le  grand  perron  du  jardin  d» 
la  Cour.  Les  lions  qui  terminoient  de  part  et  d'autre  l'es- 
calier, étoient  sur-tout  fort  estimés.  Il  fit  la  Céne  donB 
nous  parlons  vers  Fan  1 56a.  Les  figures  de  J.  C.  et  de» 
^  Apôtres,  de  grandeur  ordinaire,  soni  assises  devant  une 
▼aste  table  ornée  de  sa  nappe  et  couverte  de  plats.  Suc 
«elui  du  milieu  devant  N.  S<  étoit  un  agneau  Pascal  qui 


Digitized  by  Google 


Paroisse 
hc  pnroît  plus  depuis  1759,  qu'on  a  dépouillé  ce  fceati 
monument  de  tous  ses  oriiomens.  Car  avant  cette  épo- 
que, celle  Cênc  étoit  dans  un  ordre  d'architecture  éoM- 
jplel ,  '«cronipagné  de  Statues  dans  de«?  niches  ,  Surmonté 
.  par  une  résurrection  de  N.  S.  sortant  du  tombeau,  s*é- 
îevant  jusqu'à  la  voûte  de  l'Eglise.  Toui  cet  édifice  éloit 
place*  à  6  pieds  aumoins  àvant  Ife  mur,  sur  lequel  éfle'éftt 
Aujourd'hui  établie.  Les  fi^^urés  bien  ordoniiees  atfttt 
parfaileinelrit  exécutées.  On  lea  a  chargées  de  coulëtirs, 
te  qui  cache  une  partie  dcl*^ur  beauté  et  de  l'ûmefnent 
qui  est  forf  recherché.  Le  Hoi  de  Pologne  frappé  de  la 
beauté  de  cet  Ouvrage ,  qu'il  ne  se  iassoit  point'd'admîret 
toutes  les  fois  qu'il  assistoit  aux  office's  de  la  Confraîrie 
du  S.  Sacrement  4  dont  il  a  été  premier  Directeur,  en 
d  fait  prendre  le  dessin ,  et  l*a  fait  eitécuter  én  petit  et 
en  argent  pour  brnerle  retable  de  PAutef  deBonsecbun. 

.  Ce  beau  monument  a  été  fait  aux  frais  âe  Didier  Bour* 
geois  Conseiller  d^£tat ,  et  de  Gerirude  Foumi'er  &>A 
épouse',  qui  fondèrent  au  Grand  Autel  la  Chapelle  de  Si 
£pvre  .avec  228  francs  de  revenus  à  prendre  sur  leur  mskU 
aondite  rHôleldePhaltzbourg ,  situé  sur  la  Place  desDâ* 
tnes,  et  formant  Tangle  rentrant  qui  a  vùe  sut' ladité  Place^ 
et  le  commencement  de  la  petite  rue  qui  conduit  à  cellé 
de  S.  Epvre.  ^r  la  porte  de  cette  maison  qui  appartient 
à  la  D.*"*  Schackin ,  se  voient  les  mêmes  armes  que  sur 
l'Epitaphe  qui  a  été  dressée  aux  Fondateurs  au  Pillier 
qui  sépare  le  Chœur  du  Sanctuaire,  et  au  côté  de  l'ili- 
vangile. 

(ktte  Epilaphe  encore  de  la  main  de  Drouin,  est  sur 
une  grande  pierre  dorée  environnée  d'un  cadre  termine 
en  ceintre,  orné  d  une  figure  représentant  la  Charité, 
qui  tient  sur  son  bras  i;auche  un  enCanl  qu'elle  allaite  ,  et 
en  conduit  d'autres  de  la  nmln  di(iilc.  A  vscs  (  ôlés  sont 
deux  figure»  as.si.ses,  ayant  les  janiL(  s  pendantes,  et  leurs 
têtes  cassérs.  Au  bas  dans  un  cartouche  orné  d  un  génie 
des  mains  iluquel  partent  deux  cornesd  abondance  ,  .vont 
deux  ccus ,  le  premier  de  B<ji/r^fo{s ^  tiercé  en  lace;  au  • 
1.^^  d'argent  ,  au  lion  nai.ssant,  léopardé  de  8able;  au  2.* 
de  gueules  :  au  3.*^  d  or  a  2.  bandes  d'azur.  Le  second  de 
Foumier,  d'or  au  chev  ron  d'azur ,  accompagné  en  pointe 

d'un  léopard  de  gueuiesi  ariue  el  lampassé  de  méiûe; 


• 
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L  Inscription  porte  ce  qui  suit  : 

Cy  devant  gisent  Nobles  conjomctz'DlâieT  Bourgeoîs/Wîs 
Comeillier  de  son  Altezze,  en  son  Conseil  prive,  et  Tré- 
sorier Général  de  ses  Finances^  tf^  Gertrude  Fournie 
ijui  entre  plusieurs  legs  et  aulmones^  oni  9  pour  la  décoration 
de  ceste  Eglise,  et  afin  d'exciter  de  tant  plus  le  peuple^  la 
dévotion ,  Jaict  ériger  cesl  Autel  et  yjojidc ,  en  tUre  de  b&* 
néfice  et  Patronage  LtûCf  une  Messe  ordinaire  et  perpè^ 
tueUe  pour  le  salut  de  leurs  ames  ;  enfin  s*estantledictTré^ 
mrier  deument  acquitté dese^  charges^  au  grand  contentement 
du  Prince  et  d'un  chacun ,  et  tous  deux  passé  le  cours  dé 
leurs  jours  m  toute  vertu  et  piété  ^  muniSf  des  Sainctz  Sacre" 
menis  de  VEgUsej  ont  rendu  leurs  ames  à  Dieu;  lui  aagjA 
'de  5o  ans^  le  2*;/  jour  du  mois  d'Aoust  i{>84  ;  etelleaagéê 
de  55  ans^  le  i^'  jour  du  mois  de  Jung* 

\  2.^  Un  grand  Tableau  placé  au  côté  de  l*Epitredecet 
Autel ,  pour  la  hauteur  duquel  on  a  muré  partie  de  la 
Croisée  supérieure,réprésente$.  Antoine  avec  une  barbe ^ 
une  cloche  en  une  main,  et  un  livre  dans  l'autre,  prêt 
di'unhermitage,  avec  un  feu  allumé,  pour  désigner  la  ma- 
bdie-connue  sous  le  nom  de  Feu  S,  Antoine  qui  a  fait 
établir  les  Antonjstes.  C'est  un  des  beaux  ouvrages  de 
Xc^ânJ, fameux Peintré y  né è Nancy,  qui  excelloit pouf 
les  portraits*  De  tous  ses  ouvrages  qu*on  voit  en  cette 
Ville  9  celui-ci  a  toujours  passé  pour  son  chef-d*œovre* 
n  le  fit  pour  la  compagnie  des  Arquebusiers  en  i66$* 
On  lit  au  bas  :  Saint  Antoine  Patron  des  Arquebusiers  da 
Nancy  f  et  d'un  càiéi  Fait  parmoiLegrand^  en  1 66 Si  de 
Pantre  :  Réparé  en  1 7 1 1  par  Dominique  Coqlet, 
3,^  Un  autre  de  pareille  grandeur  placé  vis-à*vis  ce 

Premier,  représente  S*  Sébastien  après  son  premier 
lartyre.  Remy  Constant  né  et  mort  à  ISancy  sur  cette  Pa^ 
roisse  où  il  a  été  inhumé ,  enest  l'auteur.  Il  a  peint  ce  Saint 
dans  une  grande  jeunesse  et  un  grand  embonpoint  selon 
l'idée  de  tous  les  Peintres  de  France.  Il  est  attaché  à  un 
poteau,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  le  corps  penche , 
tatéte  baissée,  et  paroissant  néanmoins  se  soutenir.  Un 
jeune  Chrétien  qui  étoit  venu  pour  examiner  ce  qu*oa 
feroit  de  son  corps,  de  la  part  d'irenée  femme  de  S.  Cas* 
tule ,  qui  avoit  résolu  de  Tenlever  pendant  la  nuit ,  sur-  • 
pris  de  le  trouver  encore  vivant,  lui  6te  avec  précaution 


la  dèrtiiète  èes  flèches  dont  il  avoit  été  percé  dans 
champ  près  de  Rome.  Ce  Saint  parfaitement  guéri  dé 
Ses  blessures  parles  soins  de  cette  S.^Veuve,se  présenta 
^e  nouveau  sut*  lé  perron  d'Héliogabale  à  PËnipereur 
IMoclelien  qui  le  fit  mourir  à  coup6  de  bâtons,  et  jetter 
son  corps  danft  le  grand  cloaque  au  bout  du  Cirque. 

4.  ^  Le  Crucifix  suspendu  à  la  voûte  et  appuyé  sur  une 
longue  poutre  qui  sépare  le  Chœur  de  lalSef.  C  est  Tou- 
vrnge  de  Bordenavè  fameux  Sculpteur  de  Nancy,  qui  y 
mourut  en  1 724 ,  Professeur  de  TAcadéniie  de  Peinture 
et  Sculpture  que  Llopold  avoil  élablie  dans  sa  Capitale. 
11  est  enterré  dans  l'Kglise  des  Darnes  Prétheresscs.  Il 
fit  ce  Crucifix  pour  M.  M.  de  rH<)ie[-de-Ville ,  moyen- 
nant certaines  franchises  qui  lui  furent  accordées.  Les 
armes  de  la  Ville  sont  sous  les  pieds  du  (ylirist.  Celles 
delienncl  et  de  IjCvScut  sont  flerrière  au  milieu  de  la  pou- 
tre. On  dit  que  ces  M"  a\  oient  donné  celui  qui  y  éloit 
àuparavaht,  et  que  l'on  a  placé  à  la  Chapelle  des  Fonts. 
Ija  place  élevée  qu'occupe  le  premier,  empêche  d'en  re- 
marquer toutes  les  beautés;  et  celle  qu'on  a  donnée  au 
second ,  en  laisse  appercevoir  tous  les  déiauts  qui  ne  peu- 
vent être  plus  grands. 

5.  *^  Nous  pouvons  ajouter  à  ces  beaux  ouvrages  quîso 
trouvent  datis  cette  Paroisse,  l'Epitaphe  de  M."  Rous-' 
selot  faite  par  César  Bavard  célèbre  Sculpteur  de  figures 
en  grand ,  originaire  de  Nancy,  mort  en  1709 ,  et  enterré 
dans  rpjglise  des  Minimes.  Il  y  a  beaucoup  de  ses  ouvra- 
ges à  Nancy  qtie  nous  ferons  connoitre.  Celui  dont  nous 
parlons,  peU  connu,  parce  qu'il  est  placé  dans  le  Col—, 
latéral  assez  obscur  vis-à-vis  la  Chaire  à  prêcher,  repré- 
sente J.  C.  devant  iihetable  ornée  de  sa  nappe,  chargée 
^^un  pUt,  au-dessus  duquel  N.  S.  bénit  un  pain  qu'il 
tient  dans  sa  main.  Les  deux  disciples  d'Ëmmaiis,  assis 
aux  deùx  extrélnités,  le  contemplent  avec  admiratiom 
Celui  de  la  droite  dont  le  bourdôn  ou  bâton  de  péloria 
est  à  terfe ,  tient  à  la  main  une  gourde- ou  bouteille  an-' 
tique.  Celui  qui  est  à  gauche,  a  une  cuisse  posée  sur 
l'autre.  Au-dessous  de  la  table  est  un  cadre  environné 
tX  soutenu  par  une  rbcaille  d'un  bon  dessin,  lequel  fait 
saillie  dans  le  milieu,  pour  donner  deux  rentrans  ,où  sont 
placés  deux  écussons  semblables  de  Rousselot^  d'azur  au 
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lion  coupé  ci' or ,  sous  un  chapeau  de  Protho-notaîre  avec 
êes  houpes  de  pari  et  d'autre.  Au  bas  est  un  même  éca 
surmonté  d'un  casque ,  accompagné  à  droite ,  de  Péou 
lozangé  de  Briet,  burellé  d'or  et  d'azur,  à  la  bande  d'her- 
mine brochant  sur  le  tout;  à  gauche  d  un  aulre  écuauasi 
lozangé  de  Hi(yii|  ëcartelé ,  au  i  et  4*^  d'or  à  3  faces  on- 
dées d*asur:  au  2  et  3 ,  de  sable  à  6  billet  tes  d*or ,  au  chef 
de  même.  Le  Cadre  contient  une  table  de  aiaH>re  noir» 
sur  laquelle  on  lit  : 

Cy-^evant  reposelecotpsàuSieur  Jean  Rrmsselot,  vivant 
Greffier  en  chejf  du  Parlement  et  du  Bailliage  de  S.  Mihiel , 
qui  mourut  le  %Août  i63o  ^  et  celui  de  DamJ^  Elisabeth 
VitoU)  sa  femme  ^  qui  décéda  lé  3i  Août  i638. 

Cy  gist  aussi  vénérable  Sieur  Jean-François  Ronsselol» 
Prêtre ,  Protho-notaire  du  5.  Siège  ApM^  et  Chanoine 
de  V Eglise  Primatiale  de  Nan^ ,  leur  fils^  qui  passa  de 
telte  vie  le  S  SepL^*  1681 ,  âgé  de  5a  om,  ayànt  ordarme 
cet  Epitaphcy  légué  à  cette  Eglise  douze  cents  frans ,  pour 
y  être  célébré  un  service  solemnél  tous  les  ans  le  9  7  .^''  pour 
luy  et  pour  ses  parens^  dont  contrat  a  été  passé  (e^  Janvier 
1681  par  devant  D.  Colin ,  Tabellion. 

Et  le  Sieur  Xphie  Rousseiot  son  frère  qui  décéda  lexo 
Mai  I  €9 1 ,  âgé  J«  7  6  ans  ;  èt  DamJ^  Anne  Briet  sonespouse  ^ 
en  i.**'  nAces , qui  mourut  le  ao  n^'*  i645,  âgée  de  aSans. 

Et  tout  au  près  repose  aussi  le  corps  de  DamJ^  Marie 
Huyn ,  son  espouse  en  sl.** noces,  qui  trespassale  19.  y.*" 
1681  ,  (if^ée  (le  55  ans. 

Sous  celle  Inscription  on  a  gravé  ces  paroles  de  VK^ 
criture  : 

Cogno^crunt  eum  in  Jraclione  panis.  Luc  24.  Qui  man- 
ducat  hune  panem^  vivet  in  œternum.  Joan.  6. 

6.**  Knfin  nous  annonçons  encore  un  monument  ou- 
vrage des  célèbres  CI taligny  (onde.urs  eX  cizeleiirs  ,  placé 
dans  celle  Eglise  en  la  (>hapelie  8.  Joseph,  au  coté  de 
l'Kpitre.  C'est  un  grand  cadre  de  bronze  surmonté  d'une 
Conception,  aux  pieds  de  loc^ucUe  sont  deux  Anges  à 
genoux,  portés  sur  des  nuages,  accompagnés  au  côté 
droit  de  S.  Henri,  armé  en  chevalier,  ayant  sur  la  tête 
la  couronne  Impériale ,  tenant  de  la  main  droite  un  globe^ 
et  appuyant  la  gauche  sur  un  glaive  ;  et  au  côté  gauche  , 
de  6«  Jean  montrant  un  Agneau  couché  sur  un  livre  pos4 
Tome  (l 


•ur  «on  bm  gauche.  Toutes  ces  figures  en  ronde<>boMé^ 
•ont  d'un  ouvrage  6m  9  et  méritent  d*ètre  proposées  pour 
modèles  aux  amateurs.  Au  bas  dans  un  cartouche  sont 
les  écus  de  Girmont  et  de  Foumier^  le  tout  de  bronze. 
L'Inscription  gravée  sur  un  marbre  enfermé  dans  le 
cadre  ci-devant  cité,  porte  ce  qui  suit: 

A  la  mémoire 
de  noble  Henry  de  Girmont,  Atâit  lieu  en  par^ 
iie ,  Conseillier^  Auditeur  des  Comptes  de  Lorraine^  Con  • 
trerolleur  ordinaire  de  VHostel  de  son  Altesse^  et  Intendant 
de  ses  meuhles  et  Ménagerie  de  Lorraine  et  lïarrois  y  leifuel^ 
après  s'avoir  duement  acquitté  des  susdites  charges  pendant 
le  règne  heureux  de  sa  dite  Altesse  HsNRrdeuxiesme^  ap* 
pelé  à  son  service^  voir  dès  Van  i4>'  de  son  âge,  enfin 
ayant  atteint  l*an  40  de  sondit  ége^  regretté  de  tous^  passa 
de  teste  vie  mortelle  à  Vimmortalité^  le  i/^  Octobre ^  Van  ' 
de  notre  salut  i6a3. 

Demoiselle  Jeanne  Foumier,  safidelle  espouse^  avec 
larmes  et  regrets^  attendant  le  sort  inévitable^  hti  a  Jait 
dresser  ce  monument.  Elle  trespassa  le  S.*  de  Juillet  i633. 

Dans  la  Chapelle  S.  Nicolas  entre  la  croisée  et  la  Cha- 
pelle de  la  Conception  est  un  Mausolée  d*un  beau  dessin. 
C'est  un  tombeau  saillant  de  marbre  veiné ,  attaché  au 
mur,  soutenu  par  unc^téte  de  mort  dorée.  Sur  le  tom^^ 
beau  est  une  couronne  Ducale  avec  deux  palmes  qui  s'é- 
tendent i  droite  et  à  gauche.  Derrière  s'élève  une  py- 
ramide de  marbre  veiné,  surmontée  d'une  urne  sépul^ 
craie ,  et  autour  des  trophées  d'armes.  Sur  la  pyramide 
sont  accolés  les  ccus  de  Des  Salles,  d'argent  à  la  tour  don», 
jonnéc  de  sable,  maçonnée  d'argent,  terrassée  de  sino- 
pie,  et  de  Brancas,  d  azur  au  pal  d'argent,  chargé  de  3 
tours  de  gueuler,  accompagnées  do  4  pattes  de  lion, 
affrontées  d'or,  mouvante  s  des  deux  lianes  de  Técu. 
J^'insci iption  placée  sur  uni;  table  de  marbre  noir,  for-^ 
ïnarit  la  lace  du  tombeau,  porte  ce  qui  suit: 

Cy  gisl  liante  et  puissante  Damc^  Madame  Adélaïde-» 
Candide-INJarie-Louise  de  Brancas- Villars  ,  Dame  dm 
Palais  de  la  Reine,  épouse  de  haut  et  puissant  seigneur 
Claude  Gustave  Chrétien  IMarcjuis  des  Salles  et  de  BuF- 
gnéville,  Gomenieur  de  l^aucouleurs ,  Colonel  du  Kégi^ 
Ttu  ni  d'Infanterie  des  Landeêf  et  Chambellan  du  lioi^  <<c-; 
cudéa  le  ô  Av>ril  1740. 
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FJ  Acliilles-Einmanuel  Comte  des  Salles,  chevalîet' 
lie  6.'  Jean  de  Jvnisalem  ^  leur /ils  ^  inhumé  aup?u's  cVclle, 

Dans  la  rnôrae  Chapelle ,  sur  le  mur  en  face  de  l'Au- 
lel ,  on  voit  dans  un  simple  cadre  de  pierre  orm^  au-* 
dessous  des  écus  accolés  de  Cléron  ,  de  gueules  à  la  croix 
d'argent,  cantonnée  de  4  croix  fleuronnées  de  même, 
et  sur  le  tout ,  d'argent  à  5  aiglettes  de  gueules  posées  en 
sautoir  ;  et  de  du  Hautoy  ^  d'argent  au  lion  de  gueules  ^ 
la  queue  passée  en  sautoir,  armé,  lampaasé  et  couronné 
d'or,  cette  inscription: 

Cy  gist  haut  et  puissant  Sei;^neur  Messire  Jean-Ignacé 
de  Clairon  Comte  de  Haussonville  et  d'autres  lieux^ 
Grand-Maître  de  Vartillei^e  de  S.  A.  R.  Chevalier  dlion- 
neur  en  la  Cour  Souveraine  de  lûorraine  el  Barrais^  décédé 
le  i"  Janvier  17 33. 

.  Et  haute  et  puissante  Dame  Marîe-liOuise- Catherine 
née  Comtesse  du  Hautoy  son  épouse^  cy-devant  Chanoi-' 
nesse  de  Rejuir  emonl  ^  morte  le  2.1  Jam'ier  1^26. 

Plus  près  de  l'Autel ,  au  cO)té  de  l'Evangile,  dans  un 
Simple  cadre  de  pierre  est  cette  inscription  sur  un- mar-^ 
bre  noir: 

Cy  f;ist  haute  el  puissante  Dame ,  Madaime  Bernarde— 
Thérèse,  née  Comtesse  de  Gallo,  cy-devant  Dame  et 
Chanoinesse  de  Kemiremonl  ^  épouse  de  Messire  Antoine- 
Affrican  Fournier ,  S.*' de  Maxévillc,  Comte  du  S.  Em-^ 
pire  ^  Capitaine  des  Chevaux- légers  de  la  Garde  de  S.  A» 
R.  de  horraine.  Grand  Duc  de  Toscane^  et  Commandant 
en  chef  la  Gendarmerie  y  déccdée  le  10  Décembre  i^^"]  % 
égèe      53  ans. 

Cy  gist  pareillement  Messire  Antoine- Affrican  Four- 
nier, S.s^  dudit  jMaxéville,  Comte  du  S.  Empire,  époux 
de  la  dite  Dame^  décédé  le  iS  Janvier  1 7S 1 ,  âgé  de  82  am^ 

Sous  Vinscriplion  sonl  deux  écus  accolés  de  Fournier 
déjà  blazonné,  et  de  Gallo,  parti,  au  1/  d'or  à  3  cocqs 
de  sable,  l'un  sur  l'autre,  becqués,  barbelés  et  membrés 
de  gueules;  au  u,^  d'azur  à  une  tour  d'or,  à  3  crénaux 
de  gueules. 

Vis-à-vis  cette  Epitaphe,  au  coté  àe  TEpitre  dudit 
Autel ,  il  en  est  une  autre  placée  fort  haut ,  dans  un  ca- 
dre de  pierre ,  ainsi  conçue  : 

,Au  milieu  de  celte  Chapelle      le  corps  de  haut  et  puU-^ 


244  Paroisse 

sant  S.^'  Messire  Nicolas  de  Bildstein ,  Chr.  Sgr.  de  JPro- 
vilU^  Dompjulien^  Girauviller,  Baudonviller ,  VilaucouH 
et  autres  lieux,  lequel  décéda  le  29  X»*'*  1 656 ,  son  11105* 
ire  Maison  ayant  été  éleintê  avec  sa  vie ,  après  avoir  or- 
donné  plusieurs  legs  pieux  ^  et  une  Jondation  de  Messes  en 
€este  Chapelle  par  acts  déposés  le  dit  jour  cliez  C.  Grisou. 

Gîst  pareillement  haute  et  puissante  Dame  Philippine 
de  Sait  son  épouse  qui  a  augmenté  ladite  fondation^  et  est 
décédée  le  3  X,^'  1697. 

Au-dessus  soiït  sous  une  couronne  de  Prince  deux 
ëcue  accolés  y  de  Bildstein^  ëcartelé  au  i.'  et  4*^  à*or  à 
la  bande  de  gueules,  chargée  de  3  alérions  d'argent,  au 
a.^  et  3.^  d*or  à  une  face  de  3  pièces  de  gueules;  et  de 
^ei7,  bandé  d^argent  et  d'azur  dé  6  pièces,  les  3  d'azur 
semées  de  Ireffles. 

Ferry  premier  auteur  de  cette  Maison  étoit  fils  naturel 
du  Duc  Charles  II-,  et  d*AUson  du  May  sa  trop  bonne 
amie.  D.  Calmet  dit  avoir  vû  des  mémoires  qui  portent 
que  le  D,uc  Chaules  avoit  donné  des  promesses  de  ma-< 
^îage  è  cette  Demoiselle ,  que  lés  uns  font  descendre  de 
la  Maison  d'Haraucourt,  et  d'autres  de  la  Maison  de  la 
lioche  en  Allemagne,  et  que  la  Duchesse  Sophie  mère 
de  ce  Prince  la  nourrissoit  dans  son  Palais.  Chables 
donna  audit  Ferri  son  fils  par  son  teslament  du  i  Jan- 
vier i4^4  ï  ^3  Terre  de  Bild^lein  avec  2.00  florénces  de 
terre  qu'il  devoil  tenir  ligcment  des  Ducs  de  Lorraine. 
Dans  un  Acte  de  14^^»  il  est  nomnié  Ferry  d'Fimille 
latard  de  Lorraine]  et  dans  une  obligation  de  i^dS,  il 
prend  le  litre  de  Noble  Ferry  ^  hâluid  de  Lorraine,  SJ"" 
de  Bildesiein.  Cette  ILpitaphe  nous  apprend  que  cette 
Maison  est  éteinte. 

Dans  la  même  chapelle,  au  premier  pillier  du  Sanc- 
tuaire on  a  placé  un  vaste  cadre  de  pierre  surmonté  d  un 
écu  dans  une  couronne  de  laurier,  qui  est  de  Humherty 
d'or  au  chevron  d'azur,  accompagné  de  3  pattes  de  lion 
coupées  de  sable,  armées  de  même,  deux  en  chef  con- 
tre-onglées et  une  en  pointe  ;  au  bas  deux  autres  écus 
lozangés  dans  une  couronne  de  fleurs;  le  i.*^^  de  Marien^ 
d*or  au  sautoir  de  gueules,  chargé  de  S  roses  compassées 
d'argent,  aux  boutons  d'or;  le  2.®  de  Bouvet,  d^azur 
eoupé  d'argent  en  chef  ,  au  corps  de  lion  d'or,  tenant  ud« 
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hache  d'armes,  et  en  pointe  une  trappe  de  bœuf  de  gueu- 
lea;  et  dans  le  cadre  est  une  table  de  marbre  noir  avec 
cette  inscription: 

Soubz  la  tombe  vi-âevant  gist  le  corps  de  défunt  Noble 
Homme  Jean  Uumbert,  luy  vwant  S/  de  Hénaménil^ 
Bure  près  Parqy  en  partie  f  Conseiller  sécrètaire  au  ConseÛ 
pfwé  de  S,  Auditeur  en  sa  ehàmbre  des  Comptes,  de 
Lorraine^  tpn^  après  avoir  servy  les  Altezes  des  Sérénisst^ 
mes  Princes  Charles  III ,  et  HsirRr  II  nos  Souverains 
Seigneurs  dès  Van  tSB^  ^jusques  au  tombeau ^  décéda  de  ce 
monde  le  jeuây  sainct  28  de  Mars  ^619.  * 

S<nibz  la  mesme  tombe  gist  aussy  le  corps  de  nohUt  femme 
Françoise  Bfarien,  elle  vivante  espouse  dudit  feu  Hum-* 
bert  Unjuelle  trèspassa  le  ij  Avril 

Encor  gist  soubz  ledict  tombeau  ÙamJ^  Christiennd 
Bouvet,  vivante  espoùse  en  z.**  n6ce»dudit  S/  Humbert 
décMe. .... 

Jean  Humbert  avoît  aussi  été  envoyé  extraordinaire 
de  Charles  III  à  Vienne,  en  Bavière.  Brunswick  etc. 
Jean-'François Humbert ,  ChevaVier  ^  C."  de  Girecourlfih 
de  François  ^  petit  fils  de  Louis  ,  et  arrière  petit  fils  âe  ce 
Jean^  fut  fait  Grand-Maître  des  Eaux  et  l  orèt.s  a»i  Dé- 
partement de  Vosges  en  1707,  Secrétaire  d'Iî^tat  des 
Ducs  LÉopoLD  et  François  111.  Ce  dernier  le  Ht  chef 
du  Conseil  des  Finances,  et  air  changement  d'FJat, 
Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de  Madame  la  Duchesse 
Douairière  de  Lorraine,  et  enfin  Régent  de  celte  Sou- 
veraineté pendant  l'absence  de  S.  A.  R.  en  1739.  U 
avoit  été  créé  Comte  le  18  Juin  1737. 

On  a  placé  dans  la  même  chapelle  une  Epitaphe  sur 
marbre  blanc ,  dans  un  cadre  de  marbre  gris  surmonte^ 
d'un  entablement  orné  des  armes  de  Millet  de  Che\rr£ 
avec  couronne  de  comte,  pour  supports  une  licorne  et 
une  loutre  ;  à  droite  et  à  gauche  sont  deux  petits  écus— 
sons  de  5.  Germain  et  de  Chevalier,  et  au  bas  une  tôle 
de  mort.  Tous  ces  ornemens  sont  en  ntarbre  blanc,  et 
du  çiseau  de  Joseph  ScJiunken. 

L'Inscription  gravée  en  lettres  bleues  por^te  ce  qui  suit  : 
Hic  jacet  Claudius  Abraham  de  Millet,  Eques,  Domi^ 
nus  de  Casenove,  Maidières^  Montauville^  Pulnoy  et  Saul^ 
^gtateSf  Suprend  Senatùs  Computorum  LiUharingiœPnBses^ 
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nnhilissimo génère  natus,  à  Majoribus  quorum  unus  in  Gah\ 
Uam  Ijegaius  à  C.4bo£0  IV  est  nissus^  acceptas,  velui 
jure  heeredùario ,  virUttes  cohtU  et  auxUf  cùm  hmgam  et 
phnam  mentis  ^am  exegisset,  maximo  Pauperum^  J3o-. 
norum  omnium  tothssque  Provincim  faiclu,  deeessit  armo 
1775 ,  die  Jan.  2."  , 

Dilectissimi  Cnnjugh  mortahs  exuvias  cineribus  Oaudii-r 
Dagoberti  de  Millet,  JS711ÎIW,  Domini  de  Caseiwve^  Mai-r 
Mhés,  Montawiile,  Igney  et  Chàtel^  Computorum  Lo^ 
éharingiœ  M^gistri,  LmopozDr  I  à  S^ncHorihus  Consiliis^ 
ad  mamima  prœcharaque  munera  féliciter  depuiaiî,  Jat(^ 
defuncti  amto  1739,  diejunU  4*''  Franoiscœ  Che- 
valier Dinastœ  de  Bazoilie^  ipshis  parentum^  adfunxit^ 
hocque  sut  atemum  amoris  et  desiderii  monumenfum  posait 
wrneor  piissima  D.  Anna-Carola  Comilîsta  le  Febvre  de 
S»  Germain.  Requiescant  in  pace. 

Tout  auprès  et  au  même  pilUer,  il  en  est  une  autre 
laite  par  un  bon  artiste.  Le  défunt  est  placé  k  demi 
couché  sur  un  entablement,  près  d'un  tombeau,  consW 
dérant  sans  effroi  une  téte  de  mort  que  lui  présente  un 
génie  debout  sur  ce  tombeau,  la  dite  tète  posée  sur  la 
couronne  de  Comte  de  son  écu,  et  è  cèté  une  pyramide 
Irian^latve  ornée  d'un  cœur,  et  surmontée  d'un  balda-? 
quin,  dont  les  rideaux  pendent  è  droite  et  è  gauche, 
livec  des  trophées  d^armes  qui  sortent  de  derrrère  la 
pyramide.  Un  cadre  octogone  renferme  une  table  de 
marbre  noir  avec  Tinscription  suivante.  H  est  placé  sous 
la  figure  du  défunt,  et  orne  le  bas  de  ce  Mausolée.  De 
derrière  ce  cadre  surmonté  d'un  casque  posé  en  face , 
partent  des  trophées  d'armes.  Vécu  qui  a  été  coloré  ne 
laisse  plus  appercevon*  que  du  noir,  et  contient  3  grands 
«rbres  posés  en  pal ,  vt  sur  celui  du  milieu  un  ai^  vo- 
lant de  sable. 

Cy'-demnt  gisi  le  corps  âeMessire  Jean-Msrc*Bartolle 
de  Caries ,  Chevalier ,  5.r  de  Rochrune  en  Provence ,  W-». 
vant  Major  du  Régiment  Royal  des  Vaisseaux  ^  qui  a  dé-r. 
cédé  en  cette  ville  le  5  Mars  1704. 

Il  avoit  épousé  Damoiselie  Jeanne-Marie  Marcilley 
de  laquelle  il  n'a  laissé  queD.**'*  CUurt'.-Modelaine-Fmn" 
^oLse Barthol/r  de  Caries^  qui  a  épousé  le  i  2  1*  evrier  i  7-^7  , 
le  S/  J  eau- F  murais  DiirchwL^  Directeur  générai  des, 
po:>lcô  (ic  Luiraiuc  cl  iiarrois,  inorte  en  1773. 
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Dans  le  Sanctuaire,  au  côté-  de-  TEpitrei.  au  piltier 
près  de  la  TaUe  de  Communient  est  attaché  une  raste 
Epitapbe  dans  un  ordre  d.'architectufe  surmonté  d*aae 
conception,  avec  ces  deux  vers: 

Jljfim  sola  astrifirum  transcendii  Virgo  cacumcn^ 
DeuQium-  precibus  tollil  in  aslt'o^suum, 
et  plus  bas  i  Biû  Martihys  Clarîssimi  Viri  D.  Caroli  âe  Gir- 
mont  eaoiremum  vaU,  Au-dessous  dans  un  ceintre  est  l*écu 
de  Girmont  ^  parti ,  au  t.^  d'asur  À  deux. lions  allrontés 
d'or,  tenans.  une  branche  de  rosier,,  portait  une  rose 
de  même;  au  2.®  de  Foumier  de  Raon,  d^or  au  chevron 
d*azur  accompagné  en  pointe  d'un  léopard  de  gueules. 
Jl#'lnscriplion  sur  un  marbre  noir  est  telle: 

QuLujuis  hunc^  lumulum  Spectatitrus  aca'dis ,  publico 
mourori  adde  mœrorcm  tuum  ;  nam  (juem  h'bi  i'elles  hnberi 
post  obilum^  ei/jwlem  fuimani  fn'ctoris  ^n'thsum  nun-uerc.  Ma^ 
rws  Clarîssimi  l'iri  I>. Caroli  de  Girmonl,  (julcàm  viveret^ 
de  Republicâ  benè  meritus^  Hexrtct  II  Ducis  à  L  ytha-» 
rzrigîà  Consiliarius  ,  et  ejusdem  Secrelus  mandatoriim  Ex- 
cepter y  et  Ducaliiim  Codicillomm  C.ustos^  et  liatirmarius 
Cvmputorurn  Audilor  Juil.  Sed  mutalo  slatu  morialitatis 
liiimanœ^  ciirn  intermagnœ  incremcnta  Joitunœ^  coir^ra" 
lulantium  hominum  plausus  inveniret  in  tpiibiis  iiwidium 
pauci  vitare  potucrimt^  dium  clausit  extremurriy  annos  na^ 
dus  'dc)efc)mensesy  Calendis  X.^'"  anno  SaluLîs  nostj-œ  iGiU« 
Carolus  Jiic  dormit  modicam  collectas  in  urnam^ 

At(jue  suam  gelido  marmore  signât  Jiumum.% 
JSjraviy  gelido  noiL  est  sub  marmore ,  cœlos 
Qui  meliore  Sut  parle  beatus  habet. 

Eodem  conditur  tumulo  Anna  Fournier ,  charissim<j^ 
t^s  ConjuXy  qucç  annos  5  7  ,  mêmes  6.,  o^utoiwo.  lôSx^ 
mense  Martio,  die  liesurrectionis  aS. 

Au  même  pillier  dans  le  Collatéral  de  S.  Joseph  ,  sur 
une  lame  de  bron%e  on  lit  celte  inscription  : 

A  la  mémoire  du  Révérendissime  Messire  Antoine  de- 
Lénoncourt yFnmàt,  Abbé  de  Beaupré,  Prieur  de  L.ay,.. 
Grand  Chancelier  de  Hemiremont ,  Conseiller  des  Con- 
seils Privé  et  d*£tat  de  &.  A-  et  lequel ,  désireux  de  l'aire- 
accroître  l'honneur  et  la  révérence  duc  au  S.  Sacrement, 
de  TAutel,,  a  pieusement  donné  mille  francs  à  la  Conr 
frêne  dicéluy  érigée  en  ceste  ËgUse,  avec  deuxJiaifH 


pourquoi  M."  les  Gouverneurs,  Conseilliers  et  Confrè* 
res  de  la  dite  Confrairie,  se  sont,  et  leurs  successeurs 
Confrères ,  obligés  à  perpétuité  de  faire  k  l'avenir  por-* 
ter  des  Daistsur  le  8.  Sacrement ,  lorsqu*il  sora  conduit 
pour  estre  administré  aux  malades  de  ceate Paroisse; et 
en  cuire  se  sont  chargés  de  faire  célébrer  par  chacune 
année  à  tousjoursmais  en  l'Eglise  du  Noviciat  de  la  Com- 
pagnie du  nom  de  Jésus  de  ce  lieu,  où  ledit  S.s'Rev.""* 
Primat  a  choisi  sa  sépulture  J  es  Vigiles  entières  des  Morts , 
et  un  service  de  3  haultjes  Me  sses ,  avec  les  obsèques  ,Z«f- 
hera  et  recommandation  à  la  fin,  pour  le  salut  de  son 
ame,  et  ce  à  pareil  jour  qu*arriva  son  trépas ,  savoir  te 
16  Juillet  i636',  et  de  distribuer,  après leadits  Offices  et 
services,  aux  pauvres  qui  y  assisteront,  4  frans,  ainsy 
qu'il  est  plus  amplement  exprimé  es  lettres  de  Fondation 
que  iesdits  S.'*  Confrères  en  ont  du  i'K}'*  181  o,  ayant 
iceulx  Confrères  constitué  Iesdits  mille  frans  k  rente 
perpétuelle. 

Viator^  venisti ,  vide ,  Uge ,  ora  vt  anima  BenefaclorU 
htnè (iiiîescat^el  iibimeiipsi  cfmmlemhemjac^duminvimes* 

Au  côté  collatéral  de  S.  Joseph  sousia  grande  croisée^ 
dans  un  cadre  est  une  table  de  marbre  nou* ,  orné  au  bas 
d'une  téte  de  mort ,  et  au  haut,  de  Pécu  de  Magnîen^  d'a- 
zur à  la  face  d*or,  accompagnée  de  3  cosses  de  pois,  a 
en  >chef  et  une  en  pointe ,  avec  cette  inscription  : 

Htcfœei  ?fo&i7»  Domina  Margareta-Adeodata  l'Huil- 
lière ,  Christianœ  virhtlis  exemplar  et  constantiœ ,  optima 
conjuXf  norma  conju^wn^  38  armorumspatiojidem^  amo— 
rem  sociolis  connubii  dotes  et  decus  illïbata  adseneciam  us— 
tpte  servavii ,  proli  educandcB  intenta  sedulh  mater  è  nvis 
rui>iiurca»lom€ttum^  œtatissuœ  anno  58,  die  a3  Novembr» 
1713. 

uiElemandœ  memoriœ  monumentum  hoc  lugenssponsus 
vocoris  carissimœ  exuviis  extnii  procurtwit  D.  Franciscus 
Magnien  ,  D.de  Sen  ières^  ArcissupniMut  lham,  dePor^ 
tieux^  de  Langlai,  liei  Jamiliaris  Regiœ  Administralor. 

A  droile  de  cette  dernière,  il  en  est  une  autre  dans 
un  .simple  cadre  de  pierre,  an  bas  duquel  sont  les  ccUvS 
accoUvs  (je  Hivist'ii  ,  d\izur  a  trois  serpettes  d'argent  , 
cijimancliées  <1  or,  posées  deux  et  une;  et  à^LaNoue  , 
lozangé  d'or  el  d'azur. 


ff 
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Icy  repose  le  corps  fie  hauHe  et  puissante  Dame  Marie— 
Francoise-Bi^atrix  de  La  Noue  ,  s^euve  de  très  fiant  et  tr^s» 
puissaiit  S.^  ]M/  Alexandre-Philippe  Baron  deHausen, 
5.^''  fie  J^al ,  Neuf- Village  et  Vallliouse^  morte  à  Nancy ^ 
le  8.^  Avril  1737  .  agèe  de  5o  ans. 

A  gauche,  toujours  sous  la  grande  croisée  de  ce  Col- 
latéral ,  il  evst  une  autre  Epilaphe  dans  un  cadre  de  mar- 
bre noir,  surmonté  des  écus  accolés  de  Fournierâe  Hnon, 
comme  cî-deyanl,  et  de  Henry ,  de  gueules  à  un  bâton 
noueux  d'or  péri  en  bande ,  accompagné  de  seize  larmes 
d'argent  f  huit  en  cbef  posées  3,  3  et  2,  et  8  en  pointe  ^ 
posées  a ,  3  et  3* 

Si  maffùtudini  laiifunâionan  tumulus  responderet ,  sic 
cmmpi  latitudo  eursîolique  quorum  D.  Simon  Foumerius 
dcfrnhnum  habuit,  sepulchrum  prcAeret  morhto ,  sed  tanit 
spadtÊmdeJuïïicUtshciteresêpuUhHnùUntx  exigao tontentwt 
Undte  claudi^  ùmctîsdmis  Dudhus  LotÏMringiœ  CdnoLtf^ 
III  et  HsiTMico  II  Jmt  à  Omdliis  RaHonum  AudUor^ 
Secretorum  Adndnisier  ordinarUtSy  major  in  Unis  futurusp 
ni  talcatis  honoribus  esse  magnus  in  ccelo  maluissei.  Sic  te 
vani  splendoris  coniemptum  edocuil,  6  Victor,  Doctori 
Minervaijam  defuncto  funde  preces.  Vivere  desiit^  aut  nt 
meliùs  loquar^  încœpit,  annos  naius  73,  Maii2i^  Sabttis 
armo  1621. 

Eodem  jacet  sub  tumulo  Christîna  Henry  ejus  conjax 
charîssima  quœ  obiit  annos  nota . . .  die. . .  mmse . . .  anno . . . 

Au*des8us  du  ceîntre  de  l'arcade  près  de  la  stiaUe  da 
Curé  et  dans  un  ordre  d'architecture  soutenu  par  deux 
consoles ,  au  milieu  desquelles  sont  les  écus  accolés  de 
Caboat ,  de  sable  an  sautoir  gironné  d^argent  et  de  gueu- 
les de  seize  pièces  9  chargé  en  cœur  d'un  rustre  d*or;  et 
de  Bernet,  contrebande  d'or  et  d'azur,  de  douze  pièces, 
est  cette  inscription  : 
^Dso  laus  et  gloria ;  jacenti  pax  et  requîès, 
^  Praematurè,  non  ;  Sat  vixit  qui  benè  vixit,  œtemùm 
victurus. 

Joannes  Caboat  Patricius  Nanceïaruis  ^  Salinarum 
piwii  prœfecturâ  Justè  functus,  justè  defumtus  est  die  atj 
junii^  anno  Rep.  SaL  i6âft,  mtatis  suœ  ^S;  huic  et  se  Fa* 
trie,  piaque  ttmuilo  ronftix  addidit  Maria  Barnet. 
Sic  mors  non  séparât  quos  semel  unit  amor* 

Lector^  b^  precare* 


^55  Paroisse 

Derrière  le  pillier  de  la  stalle  du  S.'  Cur^,  est  altadié 
un  Cartouche  doré  surmonté  d'un  sablier  orpé  des  ailes 
du  Temps ,  accompagné  de  deux  fallots  allumés  et  d*une 
guirlande  cle  fleurs.  Au  bas  est  Técu  de  ColUgnon^  d^azuc 
au  sautoir  d'argent  couronné  de  quatre  besans  d'or.  Un 
Hiarbre  noir  et  convexe  contient  ce  qui  suit  : 

Nominis  Spes  omnis ,  Parmflis  âeliciœ  Carolus  Ëdmundus 
ComUis  de  Collignon  et  de  Malieloy  dilectissimus  filim 
tubiit  Parisiis  die  7/  Octob,  armo  ijSo*  œlatis  2^.  Anima 
efus  vivit  in  cœlis  ;  in  Templo  Parisien^i  iS.'^  B-Ochi  ossa 
quiescunt ,  et  Cor  sub  hoc  lalet  lapide. 

Au  pillier  de  la  chaire  à  prêcher,  un  Ange  dans  une 
niche  ornëe  d'un  ordre  d'archilcclurc  surmonté  de  deux 
ëcus  accol(^5  6outenus  par  deux  génies,  àeLeclerc^  d'or 
aii  Ijéopard  de  i^uculcs,  armé,  laropassé  et  couronné 
d'azur,  au  chef  d'azur ,  chargé  de  trois  besans  d'or  ;  et  de 
7'/YM<'6,  d'or  à  un  triangle  de  gueules,  accompagné  de 
trois  croissant  d'azur,  prc&cnte  une  table  dorée  pocts^it 
ce  qui  suit  :  Sonnet 

tiur  le  Irèpas  de  Jeu z  nobles  conjoinctz  Claude  Leclerc 
luy  vivant  S  y  d'Erise  et  de  PuUigfiy  en  partie  y  (jui  décéda 
le  7  Novembre  i562,  et  Catherine  de  Tresves  cj/)rè.v  ledit 
S/  son  niarit^  le  til^  Juin  i58i  ,  Fondateur  de  la  Chapelle 
de  S."  Croix  (qui  étoit  derrière  la  stalle  du  6/  Curé.). 

Reposez  doucement  vos  ames  généreuses , 
A  qui  vostre  vertu  et  votre  sainct  honneur 

Sert  de  bausme  et  parfum  pour  garder  en  odeur 
Vos  cendres  et  vos  os  sous  les  lames  pouldreuses. 

Long- temps  dedans  leurs  corps  vos  ames  vigoureuses 
Tyrant  le  fil  des  ans,  ont  vescu  en  valleur. 

Car  il  falloit  de  temps  une  grande  longueur, 
Pour  inontrer  Tinfini  de  vos  vertus  heureuses.. 

Ainsy  comme  vos  çorps  estoient  chargés  des  ans, 
"Vos  ames  toutes  ainsy  des  vertus  et  d'honneur 

Ainsy  ont  démon&tré  les  fruictz  et  le  bonheur 
Qui.tousjours  décoroient  leurs  aages  florissans* 

Jlaîa  vos  corps  i  la  fin  tant  charge^  de  vertuz 
Moururent  soub«  le  poids  et  furent  abbattus 

Par  YQç  ames  hélas!  leur  donnant  estre  et  vie. 
Au  choU  d'une  meilleure  en  repos  infinie. 
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Près  de  la  petite  porte  qui  va  à  la  Cure,  il  y  a  une 
Kpilaphe  ornée  de  4  colonnes  de  inarbre  surmontée  d^un 
ëcu  ccarlcle  dont  on  ne  distingue  ni  les  figures  ni' lea 
^niaux^  avec  cette  inscription  dans  un  cadre  de  pierre: 
Cv-</''v«;7A  f^ist  le  S.  6cipion  de  Domesam  ^,  Gentil^ 
lioitime  luisijiie ,  leqJ  dès  {><jn  jeune  a^e  fut  }i-)inry  en  la 
maison  de  jeu  //.'  et  puis.'  SJ'  M.'  François  de  Scopcaux, 
v>/'  de  Vieille  Ville,  Conilc  de  Durfslal,  et  Mareschal  de 
France,  Gous'J  et  L,ieuL  gênerai  pour  le  lioy ,  à  Melz , 
pnys  tMessahif  Toul  et  J^'erdun  ^  et  depuis  fut  ledit  S.  de 
JJoniesaing ,  Gou^ernJ  de  h.'  et  p.'  S.^  Claude  «lu  Chas-' 
tcllel  ,  SJ'  de  Deuilly,  petit Jils  dudit  S.^'  Mareschal^  et 
en  après  a  \://Vy  jusques  à  la  jin  de  ses  jours  h.'  et  p.  S.^ 
Charles- Enuuanuel  C."^  de  Tornielle,  Con/'  d'Estat  de 
S.  Grand  M/  en  son  Hostel  ^  et  Surintendant  de  ses 

finances.  Il  deceda  en  ce  lieu  de  Nancy  le  1 6  Jan>'ier  i6i5. 

Dans  la  Chaptdle  du  S.  Sacrement,  au-dessus  ducon- 
Tessionnal,  on  voit  un  An^e  de  pierre  ,  tenir  des  deux 
mains  un  grand  voile  sur  lequel  est  gravé  l'inscrip.  sui  v/"  : 

Devant  V Autel  de  6ainct  Esperit  S.  Sebastien  (pu  santé 
donne  aux  gens  ....  pat  ses  mérites  et  prodomie^  gist  le 
premier  Fodeur  d'iceUe^  nom^y^^^Tj  de  Chaste r^oy ,  le«« 
quel  JuM,  corne  se  cognoy^  du  Roy  Rf-v:  Secrétaire,  que 
irespassa  sans  contractz  (testament)  Van  de  grâce  N* 
1 4  09 ,  /e  dernier  jour  de  J  uillet.  Priez  Dieu  que  par  la  grâce 
de  la  red/'"'^  merçy  luy  face.  Sous  les  pieds  de  TAnge  de 
part  et  d'autre  «c  voit  Tccu  de  Chatenoy^  d'or  au  favier 
de  sable,  tel  que  D.  Pelletier  l'attribue  seulement  en 
14^6,  39  ans  après  à  Chrétien  de  Chatenoy. 

Sous  cette  £pitaphe  il  en  est  une  autre  de  bronze  avec 
aes  colonnes  et  omeipens,  surmontée  de  deux  écus  ac- 
colés de  CJutstenoy ,  comme  ci -devant ,  et  de  Voillot^ 
d'argent  4  3  fusées  d'aaiur  rangées  en  face ,  chargée  cha- 
cune d'une  croix  recroûiettée,  au  pied  fiché  d'or.  On  y 
lit  cette  Inscription  en  lettres  saillantes  sur  le  bronae. 
€e  bel  ouvrage  est  de  la  main  des  Chaligny  que  Ao^t 
ferons  connoitre; 

Paosopopis 

et  Epitaphe  de  François  de  Chastenoy^  Escuyer,  laj 
vivant  Con.*'  d'Estat  et  Aud/  des  Comptes  de  Lorraine  : 
Jl  mourut  le  a6  j^oust  160 5.  JPnez  Dieu  pour  son  orne. 


I 


252  Parôîsss 

F  ranc  de  ces  vaîns  désirs  que  ma  jeune  penséè 
R  ecfaerchoit  qui^lquePots  W  monde  ambitieux^ 
A  tropos  m^a  ravy  quand  j'estois  soucieux 
N  uict  et  jour  du  repos  de  mon  ame  lassée. 
C  ourtîsans,  qui  sans  cesse  avez  la  rie  échaufTée, 
G  bstinez  au  pourchas  des  estais  curieux , 

I  eltans  dessus  la  mort  et  vos  cœurs  et  vos  yeux  t 
S  çaurez  comme  bicntost  notre  vie  est  passée. 
D  e  Phnbus  les  chevaux  la  cinquantiesme  fois, 

E  n  Aoust  me  rechargeoient  d'annc^c  en  année  , 
C  omme  au  sixiesme  jour  une  fièvre  meurtrière, 

II  umant  par  scm  nrdeur  tout  le  suc  de  mon  corps  ^ 
A  tout  soiKlaincineni  tiré  l'nme  dehors, 

S  ur  le  milieu  du  cours  firii.^sanl  ma  carrière. 
T  oy,  luù  chère  moitié,  mes  enfans  bien  aimez, 
JL  l  vous  mes  bons  amis,  d'aultant  que  vous  m^aimez^ 
N  e  regrettez  jamais  telle  fin  de  ma  vie. 

0  stez  ces  vains  pleurs,  scaclicz  qu'avec  mon  Dieu 

1  e  vis  lieurcux  au  Ciel,  pour  avoir  en  tout  lieu 
S  ervy  (îdélement  mon  Prince  et  ma  Patrie. 
Cy-f^isl  aussi  Domoisp.lle  Marie  Vniilot ,  Jcnie  dudict 

S/  de  (  Jiaslenoy,  qui  thueda  /<?  a-  fi'()<if>bn'  i(î34. 

Cette  (-}iap(  llc  IoikK'c  dès  la  nouvelle  reconstrucl ion^ 
de  la  Paroitise  par  Vnry  de  CJinslcnnv  ^  mort  en  14^9^ 
sous  l'invocation  du  S.  Ksprit  el  de  ^S.  Sébastien,  a  été 
depuis  nommée  du  S.  Sacrement;  parce  que  les  pre- 
miers Jeudis  du  mois  la  procession  qui  se  fait  dans- 
TEglise,  fait  en  celte  Chapelle  une  station , et  on  y  donne 
la  bénédiction.  Le  S.  Sacrement  placé  sur  une  console 
au  dessus  du  gradin  ,  paroit  sur  l'excellent  tableau  du  S."^  • 
Claude  Charles  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  environné 
de  gloire  ,  el  des  têtes  de  Clicrubins  d'une  rare  beauté» 

La  fenêtre  de  cette  Chapelle  encore  tout  en  verres, 
peints,  prouve  que  toutes  les  autres  de  cette  Lglise  %tk 
ont  aussi  été  ornées.  Dans  le  cercle  j^rineipal  de  la  rose 
qui  surmonte  les  deux  côtés  de  la  croisée,  un  Ange  tient 
récu  de  Chatenoy,  qui  se  trouve  encore  au-dessous  dans- 
un  moindre  cercle.  Dans  la  croisée  à  droite  est  une  Vierge 
tenant  Penfant  Jésus  avec  ces  mots  en  lettres  gothiques 
autour  d*un  tapis  rouge  damassé  qui  environne  de  ioule 
part  ia  Vierge  :  Ave^  Mariai  ^alià  plenUf  D,""  iceum^ 
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henedîcla  lu  in  mulieribus ,  et  hene.dictus  Jructus  venlris  lui 
JJîS.Amen,Beata\^îsccraMari€quœD,^,  ,  .  iéremmun^ 
àiet .  .  .  œtem.  Sous  la  Vierge,  un  homme  à  genoux  prie 
devant  un  Temple.  A  ses  genoux  est  encore  Técu  de 
Chasfenqy  dans  on  rouleau  qui  tourne  autour  d'une  palme, 
et  porte  dans  son  contour  5  fois  ces  mots  :  à  la  fin  etc. 
A  gauche  est  un  S.  Christophe  portant  l'Enfant  Jésus  , 
paroissant  marcher  dans  les  eaux;  devant  lui  est  une 
ville  placée  fort  bas,  relativement  k  la  forteresse  qu'il  « 
derrière  lui.  Sous  ce  Saint  deux  femmes  À  genoux  prient; 
l'une  joint  ses  mains,  l'autre  tient  un  livre,  et  a  à  sa 
ceinture  un  gi*os  chapelet  qui  descend  jusqu'à  terre.  De* 
vant  la  première  est  un  écu  raccommodé  avec  du  verro 
simple.  Derrière  la  seconde  est  l'écu  de  Chastenoy. 

Au  piilier  qui  est  après  celui  de  la  Chaire,  est  une  £pi- 
taphe  dans  un  double  cadre  de  pierre,  orné  d'une  Vierge 
et  d'un  S.  Jean  Baptiste ,  et  au  milieu  estr4^cusson  de 
Gondrecourt  soutenu  par  deux  génies  éplorés,  d'azur, 
à  une  face  d'argent ,  accompagnée  en  chef  de  deux  éper- 
viers  d'or,  et  en  pointe  d'une  étoile  de  inémc.  Au  bas 
Ci>t  une  mort  qui,  d'une  main  tient  un  vsablier,  et  de 
l'autre  un  linceul  (jui  cou\  resa  partie  inférieure,  et  dans 
lequel  est  en  lozange  l'écu  de  Philberty  d'azur  à  3  cou- 
ronnes de  fleurs  d'or,  2  cl  une. 

Vialor  ^  paullniiL  .si^le  ac  iide  quàm  multa  homini  zm- 
pendajit  ]>rœter  naliu  am  prœtfnjm'  J/tturn  !  Ercé*  Joannein 
Gondrecourt,  Palricium  FntiiDiyi  Micliaelis  iiu  di<}  è.  \>ilai 
humonœ  cursu  œquci  et  in.'icia  niorlis  nécessitas  rapuit^ju- 
venemque  senibus  iniscuit.  .S>J  qui  iSerenissimis  C.4rot.o  III 
et  H  ES  RICO  II  Loth.  Diuibus  à  Secretis,  et  Seren.'  ^liiv]  ce 
à  Ltusanbourg  Duci  Mercurii  à  Consilio^  speclatœ  fvhi 
cum  singulari  prudenlia  cunjuncfœ ,  paritenpic  Senalor  in 
Trihitnitia  Jurisdiclione  N anctii  sedente^  popularibus  suisy 
omnibusque  bonis ^  œquitatis,  integriiatis  et  iuimaniiafis 
exempta  senibus  paria ,  cum  summo  sut  desiderio  reliquiL 
JFeliciter  salisque  dià  eum  vixisse  qui  henè  vixit  ,  tecitm 
reputato.A  bi,  Vialor^  etcîneri  benèprecare.  Gabriel  Phil- 
berta  dulcissima  conjux  mœrens  posait.  Obiit  -j.!^  Oclob. 
an.  1610,  aUatis  34;  ipsaque  Gabriel  Philberla  obiit  :lô 
Jan.  1664. 

A  un  pilUer  de  la  Nef,  vis-Â~vis  de  la  Chaire  est  at- 
tachée une  lame  de  bronze ,  ornée  de  deux  termes  placés 
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sur  (]«"S  picdostniix ,  el  snrniontf'o  de  deux  ëtus  dans  unft 
couronne  de  fleurs  acconipngne^e  de  deux  cornes  d'abon- 
dance ,  de  Guerin ,  d'azur  à  2  croix  polencées  d'or ,  po- 
eées  en  chef,  chappé  de  même,  à  une  croix  potencee 
<i'azur ,  et  de  Fùumier^  comme  ci-devant i  avec  cette 
Inscription  : 

Claudio  Guerino  Patrie.  Nanceïano  inlegerr,  Monfed 
D.""  C//7î/.sr/K7?  v,^- Reginac  Dani;e,  et  C jrolt  III  eju$ 
filuLolh.  et  Barri Ducîs  à  Secrelis  fi  Consiliissanctioribus^ 
^1,  cùm  inutriusque  Frincip.  Aula  muUis  ojficiis  clarum 
mlqii^  comptcuumif^îs  etiam  et  Patrice  prohè  speclùtum  st 
reddidisset^  tic  inipsa  tandem  Rationum  Ijoth.  Prœjeclura^  • 
67  atatis  anno  htipis  vitas  acerbitates  J'eliciori  morte  cam* 
pensassetf  Claudia  Fournîer,  et  Baltasar  Guenn^/tW,9Î 
^uicqvam  tristitia  projcclw  i  sunt ,  rjin'cquid  lacrimarumfor* 
'ivnœ  suœ  superest  Conjugi  Patrique  heuo  mererUi  ajjundert» 
tes  H.  M,  posuere  7  Id.  Maii  i5c)'i.  Die  autem  a5  Apn 
161  a  in  D,"*  piè  obdormivil  dictus  Ballasar  Monteti  D." 
Caroz.  o  III  et  HsNRTCO  11^  in  Interiori  Consîlio  à  SecretU 
.  4itque  à  J^ationibus  hoih,  et  cum  Paire  sepultus  est^  beatà 
memorià  reUctéi  quam  hac  inscript,*  mœstiss.  prosetpmtm 
sunt  Maria  de  la  Ruelle  uw>r^  Claudiaque  et  Barbarà 
Guerin  filiœ,  Prœfata  verà  Claudia  Fournier  adkuc  vi- 
vens,  ut  p^st  funus  cum  marito  et  filio  tumularetur^  dele^ 
gavit»  Obiit. ... 

A  côté  du  beau  Monument  du  Rousselot^  dont  noué 
avons  fait  mention  ci-devant,  dans  le  Collatéral  qui  eal 
après  la  Chapelle  de  la  Conception ,  on  a  dressé  depuis 
peu  une  Epitaphe,  contenant  un  tombeau  de  pierre  at- 
taché au  mur,  orné  d'un  linceul  cloué  aux  extrémités 
et  relevé  au  milieu  par  un  anneau.  Sur  ce  tombeau  est. 
placée  une  table  de  marbre  surmontée  des  armes  de  Ren^ 
ju'l  et  de  Vitou  sous  une  couronne  de  Comte.  Au  côté 
droit  sor^t  places  sur  deux  lignes  perpendiculaires  huit 
écussons.  Les  4  premiers  sont  de  Rehnel ^  Janin ^  Lescut 
et  J.rcicrc;  les  4  autres,  de  Gvérin^  Fournier  de  Mnxé-' 
ville,  Laruelle  et  lePois,  Au  côté  gauche,  autant  d*écussons; 
les  premiers  sont  de  Vitou  ^  Louppy  ^  Collignon  et  S.  Ge- 
7îo/.v/;  Les  derniers,  Gérard^  Pierson  ^  d'Ardennes  et 
Saulnier,  I/Inscription  est  telle  : 

Cy-giit  avec  ses  ajeux  très-honorée  Dame  Elisabeth 
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s  A  1  V  t'^t  P  V  H  E,  Sl!>5 
itVïfîWi^fiUêunùpieèUtS,' Charles  de  Vîttou  «  Êscuyer^ 
S.^  en  partie  dé  Valfroicourt  ^  et  de  Dame  Arme  Gérard 
deS.  Laurent,  JemmedetrèS'^horwréSJ^  Jlf/Balthazard 
de  Rennel  de  Lefcat«  Chett  de  JarviUe^  morte  le  (| 
Juin  1702  AgéedeSi  €tnsk 

Près  de  la  petite  Porte  qui  condaît  à  la  place  au-dessua 
du  bénitier t  et  dans  la  Nef,  on  voit  dans  un  ordre  d*ar« 
chitectute  surmonté  des  armes  de  la  Molhe^  d'azur  à 
Is  fsee  d*or,  accompagné  en  chef  de  a  têtes  de  léopard» 
d'argent,  et  en  pointe  d'une  montagne  de  même,  cette 
Inscription, 

Epitaphe. 

de  feu  Noble  Mathieu  de  la  Mothe ,  Bedmoys^  premier. 

valet  de  chambre  de  Monseigneur  le  CardinaL 
Èiar  fut  mon  pays^  et  Came  la  Loyale 
(^ani  au.  monde  fentray^  me  fut  viUe  natale^  Piréni 
Jê  laissay,  tendrelet^  le  hault  Mont  fortuné^ 

Pour  voyager  ailleurs  y  et  le  sort  for,  

Jlfe  conduisit  au  sein  de  la  belle  Lorraine^ 

Oà  fortune  mefust  si  doucement  humaine  f 

Que  ma  façon  accorte  et  louàble  candeur 

Me  fut  en  peu  de  temps  parvenir  à  l'honneur 

Du  service  assuré  de  Cbjêrlss^  qui  Gramd  Prineé 

B*ii»  Sceptrejusticier  régit  eesle  Province, 

Pour  serviteur  Chambrier  delà  je  fus  reeeu 

De  ce  grand  Cardinal  t  (fui  m* ayant  appereeu 

Qamy  de  douces  meurs  et  orné  d*ame  endèrep 

Me  voulut  honorer  de  la  place  première 

De  ses  Valets  de  Chancre  où  j*aifait  longuement 

A  mon  Prince  service,  auabbons  contentement 

Et  plaisir  aux  anus  ;  mais  le  cours  des  armées 

Me  rendant  peu  à  peu  les  forces  conswnées^ 

M*a  par  un  doux  tréspas  du  monde  retiré  t 

Pour  heureux  me  loger  au  palais  œthéré. 

Il  veseutBB  ansy  décéda  leB  Janvier  1602. 

Marguerite  Peltre  sa  veuve  outrée  de  douleur^  pour^.mé^ 

moire  de  son  cher  époux,  a  fait  dresser  cette  sépulture. 

Sur  une  pierre  placée  dans  le  mur  est  une  Inscription 
que  le  tambour  de  la  petite  porte  près  de  la  Cure,  sépare 
en  deux  parties,  l'une  dans  l'Ëglise  et  l'autre  dans  le 
tambour  I  en  lettres  gothiques,  portant  : 
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Cy'-^/Hande  Lénucurtde  Nancey,  Fondauràecesl» 
Chapelle  quiiréspassa  Van  âe  graice  i^oo. 

Et  Ysabelleyêm  âud^t  Han^  la  q.*^  Fonderesse  mor^ 
le  jor  de  /este  S,  Sébastien  Van  de  graice  1 4.62. 

Dans  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  pitié,  dam  h* 
quelle  lea  fiUe^  de  la  Congrégation  de  la  Paroisse  font 
leur  office ,  on  a  placé  au  côté  de  l'£pitre  dans  on  cadre 
de  bronze  sur  une  lame  de  pareil  métal  un  écu  orné  d'un 
manteau  et  d*un  mortier  de  Président,  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  chef  de  2,  étoiles  d'argent,  et  en 
pointe  d'une  merlette  d'or,  qui  est  de£ar&ura/,avec  cette 
Inscription  gravée  sur  le  bronze  : 

In  hoc  communi  Patris  tumulo  Prœnobilis  Ludovic i  de 
Barba  rat,  Leopoldo  Lolhar.  Duci  ab  inlimis  ConsiUis^ 
omnique  laude  di^nissimo  repositum  adjacet  Cor  illuslris 
Claudii-Georgii  de  Bai  baral  de  Alazirot,  in  Sujn-i'nia  Me- 
leiisîinyï  Curia  PrcesidLsf  quem  mors  jitœnuitura  PlumLarice 
su.slulil  Î^Idus  Sept,  anno  17471  œlalls ^  Jlfiif.-ioni  ^  Pa- 
iriœ  ,  Bonis  omnibus  fkbiU'Ui,  Uxori,  Liberis  ntnHjuam 
iitgendum  salis ,  pietalis  in  iJcum  ,  misericonliœ  in  panpvres^ 
CËfpiilaù^  ac  btnif^nilaLùi  in  oiiliics  exemplar  absolulis^i^ 
mum. 

Enfin  on  trouve  dans  celle  Eglise  3  Epitaphes  des  9 
Curés  qui  ont  administré  cette  Paroisse  depuis  son  érec- 
tion en  Cure  libre  en  iSyS. 

Le  premier  a  été  le  S/  .1  can  Frottier  nommé  le  5 
Avril  iS94-  Uavoit  été  Vicaire  de  la  Paroisse,  et  mou- 
rut en  i6o4' 

Le  2.S  fut  le  S/  Jean  Simonin,  Docteur  en  Thcoloi^îe^, 
Protho-nolaire  du  S.  Siège  ,  et  Doyen  de  Port.  Après 
avoirgouverné cette  Paroisse  38  ans,  il  mourut  en  i(»4^» 
et  fui  inbumé  dans  le  chœur  de  cette  Eglise,  où  se  voit 
son  Epilaphe  près  de  la  Table  de  communion,  sur  une 
lame  de  bronze  encadrée ,  au  haut  de  la(juellc  est  un  ecu 
de  gueules  à  une  bande  d  argent,  chargée  de  3  écosses 
de  gueules,  orné  du  chapeau  et  des  ^audis  de  Prolho-no- 
taire,  et  de  flambeaux  allumés. 

Epitaphium. 

Sla  VieUor,  et  perlege.  Hic  jacel  Joannes  Sîmonînus  f 
Virdignissimus^  sacrœ  Theologiœ  Doctor,  FroUiO'notariuê 
Ap.^*^  et  Decanuê  «S.  Nkolai  de  For  tu  ^  quem  virtus  ti 
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tlodrma  nonsirmnt  emon,  7iac  in  AEâe  cul  Hector  per  .^8 

annos  prœfuil,  insîgniter  eluxît  ^  a^ilio  Juît  pm^enlissi" 
mus,  suavissirnits  ingressu ,  comifate  gratissimus,  pielate 
inJesum  acJesii  Malrem  anhnlUshnus ,  ^ita  integcrrinvui  ^ 
ne  (hihila  ,  Jiis  gradibus  mens  conscendiL  e  comnedibus  in 
civlurn ,  suoijue  intérim  corpori  quoil  asservafur  hoc  tumnlo 
tondiium^  locum  eL  opLaLiorem  etJœîicioictnparaU  ObiU 
SLA  Mali  anno  i64a. 

Sixain, 

Passant ,  lu  ^nis  sous  ce  tnmhpaa 
Simonin  ,  ijui  couvne  un  Jlambeau 
A  esclaté  durant  sa  çie  ; 
penses  pas  qu'il  soit  éteint , 
Marie  l'a  pris  en  son  sein  , 
Pour  Va*,>oir  saintenwnt  servie. 
Son  Successeur  a  été  le  S.  ^'  Charles  Rtjhert ,  qui  mourut 
tn  1667,  après  :i5  ans  d'administration,  (  )n  voit  sous  lei 
cloches,  au  dessus  du  grand  bénitier,  son  Epitaphe  dans 
un  cadre  ovaiiurmoaté  d'un  Galice  avec  celte  inscription) 

D.  O.  M. 

Cy^àevant  gist  vénérable  Charles  Robert ,  tjui  ayaiil 
iignement  faict  la  cfiargje  de  Curé  de  ces  te  Paroisse  l'es- 
pace de  2S  aits,  mourut  le  iz  Décembre  t6G;  ,  ayant  fondé 
à  perpéluilé,  par  contract  pansé  par-devant  13.  Vulllaumc^ 
Tabellion  y  3  Messes  à  la  Chapelle  de  S.  J^icolas  de  cestà 
£glise,  le  jour  de  son  décès,  et  dans  cette  prochaine  Cha* 
pelle  de  S.  Corne  et  de  S.  Damien^  S  Messes  avec  les  Vi-^ 
giles  des  Morts  à  pareil /our,  et  une  Messe  tous  les  premiers 
Vendredis  de  chaque  moisf  et  donné  par  son  iesiament  tout 
com  bien  aux  pauvres. 

Le  4*'  ^  Danïien  Tliiery^  qui  mourut  aprèà 

avoir  gouverné  cette  Paroisse  pendant  ai  ans,  le  i4 13é« 
cembre  t686*  On  trouve  sut  le  Regitre  des  baptémeA 
de  la  Paroisse,  au  fol.  3o4  dé  1688,  celte  note  faite  pat 
•on  successeur  c  De  tous  les  baptêmes  célébrés  par  Messire 
fkffunct  Damien  Thiery,  depuis  le  iS  Décehtbre  1667  « 
jour  auquel  il  prit  possession  de  la  Cure  de  S»  Êpvre  de 
Nancy  ,  qu*il  a  desseryy  Vespace  de  an  ansp  et  après  une 
épreuve  tPune  longue  maladie^  est  mort  le  i4  May  1,688* 

lie  BJ^  ^tiéiéleS.^  Dominique  Thierrion,  Selon  son  éx- 
Irait  mortuaire ,  il  étoit  origfjwirt  de  cette  Fattnsse^  qu*ij 
Tome  I.  R 
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gouverna  pendant  '2.1^  ans  avec  une  grande  édification.  Il 
deceda  le  6  Avril  1722,  après  une  injinnité  de  deux  ans^ 
et  fut  enterré  dans  ladite  Eglise à  l'assistance  de  toutes  les 
Paroisses  de  Nancy ,  pour  la  reconnoiss€tnce  qjtûon  avoU  à 
lin  si  digne  Pasteur. 

Le  6.^  a  été  le  S/  François-Nicolas  Petitjean ,  Docteutf 
en  Théologie ,  Doyèn  de  Port ,  auparavant  Curé  de  Ser- 
res «  qui  mourut  le  28  Décembre  1742»  âgé  de  71  an», 
après  avoir  administré  cette  Paroisse  Vespace  àe  aS  ons, 
avec  une  prudence  et  une  sagesse^  ^ui  rendent^  porte  son 
£xlrait  mortuaire ,  sa  mémoire  recommandalde^  et  le  Jonfi 
regretter  de  tout  le  monde.  ^ 

Il  fut  inhumé  le  lendemain  au  cimetière  de  N.  D*  9 
aujourd'hui  interdit  et  converti  en  jardin. 

Son  Successeur  a  été  le  S/  Jean- François  Pécheur ^ 
Docteur  en  Théologie ,  i.^*^  curé  de  la  Paroisse  S.  l^î- 
colas  de  Nancy  en  1731 ,  et  Curé  de  celle  de  S.  Epvre 
dont  il  prit  possession  au  mots  de  juin  1743.  Après  Ta- 
•  voir  administrée  avec  un  esprit  de  zèle,  de  sagesse,  de 
lumière  et  de  chanté  jusqu'au  mois  de  Décembre  1 7  G 7 , 
alBigé  d'infirmités  et  de  vieillesse 9  il  en  fit  la  résigna- 
tion entre  les  mains  du  S.*"  François  François^  (yû  de- 
puis 1 75 1  partageoit  dignement  avec  lui  les  fonctions  du 
Ministère.  11  est  mort  le  3i  Mai  1772,  âgé  de  7  S  ans.  Il 
est  inhumé  dans  le  sanctuaire  de  cette  £glise,  et  on  lit 
sur  son  épitaphe  attachée  au  pillier  près  de  la  porte  de  Im 
«Sacrisife  cette  Inscription: 

JJîc  jaeet  Venerabilis  D,  D.  Joannes-Franciscus  Pé- 
cheur, Sacrœ  Theologiœ  Doctor,  qui  volo  liotharingiœ 
Ducum ,  necnon  Tullensium  Prœsulum  plausu ,  hujasce 
Ci'i'ilatis  ParocJtiis  Sancti  Nicolai  et  Sancti  Apri  quadra^ 
ginla  circiter  annos  prœjuit ,  Cleri  lumen ,  Pauperum  Pater ^ 
Pastorum  Jorma^  Gregis  exeinplar ,  Parentum  decus  et 
timor.  Obiit  3i  die  Maii  1772. 

Le  8.*^  Curé  de  cette  Paroisse  a  donc  été  le  S/  Fran^^ 
çois  Fr<i/î^oz.s,  Docteur  en  Théologie,  lequel  après  l'avoir 
encore  gouvernée  pendant  2 1  ans ,  avec  ^applaudissement 
de  tous  les  honnêtes  gens,  est  décédé  le  9  Septembre 
1786,  et  a  été  inhumé  en  la  Chapelle  du  Cimetière  au 
faubourg  de  Boudon ville ,  où  on  lui  sl  dta^sù  cette  i^pi-^ 
taphe: 


{ 
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Hte  facêi  yenerahUà  Fr.  François  «  Pastor  S»**  AprL 
Omnibus  omniaJaeUtmi  EgmU  Subsidium^  Froceribifê 
Consilîum ,  AffUctis  Sol&tttim ,  Gref^  Formam  ëx  arûmo  f 
^cet^dolibus  Amicum ,  Rtliglo  luget  sUn  DevineUssmumu, 

Obttt  9.'*  SeptembrU  1 7  86  ^  œldtfs  suiB  6 1 .  ileç/"'  m  pactf» 

Le  S/  Chîarles~Nicolas  Parisot^  d'Epinal,  ci-tdevant 
curé  de  Maiséville^  a  été  son  successeur,  et  le  9.^  curé  de 

Epvte  I  dont  il  prit  possession  le  Diikianche  29  Oc* 
tobre  1786  avant  la  Grand  Messe.  Ayant  refusé  le  ser- 
ment de  la  Constitution  civile  du  Clergé,  il  s'est  retiré* 
à  Trêves,  et  dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Luxembourg  pouf 
visiter  quelques-uns  de  ses  paroissiens  réfugiés  en  cette 
ville,  il  y  est  mott. 

IjO  Si  Juillet  1 791  ,  le  VII. ^  Dimanche  après  laPen-^ 
tecète,  Le  S/  i>*roiiçois.  Vicaire  de  Nome ny,  nommé 
constitutionnellement ,  prit  possession  de  la  Cure  de  S, 
Epvre  réunie  à  celle  de  Notre-Dame  ,  et  transférée  en 
l'Église  des  Cordeliers.  Les  Eglises  de  S.  Epvre,  et  de 
Motre-Dame  furent  fermées,  et  toute  la  Ville-vieille 
n*eut  plus  que  la  seule  Paroisse  de  S.  Ëpvre  dans 
glise  de  laquelle  les  OfBces  ont  été  rétablis,  et  celle  des 
Cordeliers  abandonnée  ^  sert  à  un  magasin  de  bois.  Le 
François  étant  retourné  à  Nomeny,  a  laissé  la  des* 
ierte  de  6.  £pvre  au  S/  Pagnan,  Curé  de  Manon  ville  ^ 
qui  Ta  desservie  jusqu'au  rétablissement  du  culte  publie 
de  la  Religion  catholique  en  France,  et  a  été  nommé  à- 
la  Cure  de  Vézelize. 

£n  vertu  du  rétablissement  du  culte  public  de  la  Re* 
ligion  catholique  en  France ,  le  S.*"  Joseph-Henri  San-^ 
guiné,  Prêtre  du  Diocèse  de  Metz,  Originaire  de  Vie, 
Docteur  et  Professeur  émérite  en  Théologie  de  TUni- 
Versité  de  Nancy ,  exerçant  au  Collège  de  Pont-à-Mous« 
aoo,aggrégé  à  ladite  Université,  ancien  Curé  de  Greme^ 
cey  et  Archi-prètre  de  Delmes ,  a  été  institué  Curé  de 
d.  Epvre  seule  Paroisse  de  la  Ville-vieille^  le  1 1  Nivose 
an  1 1  de  la  flépublique ,  et  en  a  pris  possession  le 
àa  même  mois. 

C'est  sur  la  paroisse  8.  Epvre  qu'a  été  fondé  en  t33S 
LHopUal  S,, Julien  pour  tout  les:  malades,  infirmes  et 
paasansi  par  ôin  Femicr  pr4lr$  dê  Hiancy^  fils  de  Thié^- 
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riel  âe  VEfang,  qui  l'établit  dans  sa  maison  située  en  la 
grande  rue  à  l'angle  de  la  ruelle  qui  conduit  de  cette 
rue  à  iS.  Epvre  ,  près  de  la  fontaine  appelée  encore  /on— 
lahic  âv  l'HopiloI.  M/  de  liennvldii  que,  soit  qu'on  eût 
volonté  de  le  mettre  hors  de  la  Ville ,  soit  par  négligence  » 
il  étoit  presque  ruiné ,  lorsque  Charles  111  le  fit  bâtir  en 
i  IjtiH ,  où  il  est ,  pour  lors  ,  hors  de  la  ville  ;  et  pendant  qu'oa 
le  bàlissoil,  il  lut  transporté  au  ^'au bourg  8.  Dizier  pro— 
vi.sioucllcment ,  où  il  a  été  jusqu'en  i  5c)o  environ.  Comme 
nous  parlerons  de  ce  nouvel  établissement,  en  tîailarib 
de  la  Yille-neuve,  nous  nous  contenterons  de  rapport 
ter  ici  l'Acte  primitif  de  sa  fondation  sur  cette  Paroisse, 
î^ans  nos  Essais  sur  la  Ville- neuve  nous  l'avons  copié 
mot  à  mot  selon  sa  teneur.  Mais  plusieurs  personnes  ne 
comprenant  pas  ce  langage  antique,  nous  en  donnons 
ici  la  traduction  en  notre  français  actuel,  sans  lui  rien 
ùler  de  son  vérilal:>le  sens. 

♦«  Sachent  tous  que  le  S.*"  Vemivr  de  Nancy ^  Prêtre, 
»  fils  <le  feu  Thiéry  de  l'Etang,  à  l'honneur  de  Dieu, 
»t  de  N.  D.  sa  mère  et  de  S.  Julien,  pour  la  rémission. 
»  de  SCS  péchés  et  le  salut  de  son  ame,  pour  son  père,' 
9  sa  mère,  ses  ancêtres,  a  fondé  un  Hôpital  à  Nancy 
»  dans  sa  maison  située  devant  la  fontaine  de  feu  Mes— 
»  sire  Thiery  Chevalier,  comme  elle  se  comporte  à  l'an- 
»  gle  du  ruisseau  de  la  Boudière,  pour  nourrir  k  pér- 
it pétuitë  toute  sorte  de  pauvres,  malades  en  danger^ 
»  mfirmes  et  passans,  de  la  même  manière  qu^on  le  fait 
»  dans  les  autres  Hôpitaux;  lequel  Hôpital  ledit  S.'^. 
»  yènder  dote  dès  à  présent  et  par  la  teneur  des  pré— 
»  sentes  lettres,  selon  les  biens  que  Dieu  lui  a  prêtés  , 
'  »  sans  jamais  fes  révoquer,  i.^  de  7  sous  et  demi  de 
»  petits  Tournois  de  renie  sur  une  maison  située  k  Ver- 
»  gaviUe,  dont  il  a  le  contrat;  de  12  deniers  fors  sur  une 
a  maison  en  la  rue  reculée,  (aujourd'hui  rue  derrière); 
»  d'autres  5  sous  de  fors  sur  deux  maisons  :  de  5  quar- 
»  tarons  de  blé  qu'il  a  sur  une  pièce  de  terre  qu'il  a  au  ban 
»  de  Laxou ,  au  lieu  dit  Sancti  Fontaine ,  et  que  tient  la  ia- 
»  vandière  de  Laxou ,  ledit  cens  en  blé  ,  lorsqu'il  y  a 
a»  blé,  et  avoine,  lorsqu'il  y  a  avoine;  de  plus  de  deux 
»  jardins  qu'il  a  à  Poinceil  ;  et  ledit  S.'  Vemier  donne 
3»  dès  maintenait  et  pour  toujours  ledit  Hôpital  ainat 
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a»  doftéàla  Ville  et  communauté  de  Nancy,  pour  y  nour-, 
a»  rir  toute  sorte  de  pauvres  ,  comme  ci-dessus  ;  sur  les- 
»  quels  héritages  et  revenus  ledit  Hôpital  doit  retenir 
»  ce  qui  est  nécessaire  pour  éclairer  et  chauffer  les  pau-^ 
»  vres  ,  selon  que  les  gouverneurs  le  jugeront  convena- 
y»  ble;  et  les  Kchevins  de  Nancy  qui  seront  en  charge 
»  seront  les  gouverneurs  et  Pairous  dudit  Hôipitai,,  da 
a»  ses  biens  meubles  et  immeuble»;  et  sll  arrivoit,  ca 
»  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  que  les  Echeviiis  ou  leurs  Commî» 
3»  ne  gouvernassent  pas^com^me  il  coiurieot,  ledit  Hôpita^ 
»  et  ses  biens,  ladite  communauté  pourroit  leur  en  ôtc^ 
»■  le  gottvçrn^m^l  f.  et  cboi&ir  deux  anciens  Prud  hom-* 
31  mes  pour  le  gouverner  et  faire  le  bien  dudit  tL6pital^ 
«  dont  ledit  S/  ^ emiêr  et  Catherine  des  Précheresses  (,eiki 
m  ce  temps  cet  ILetigîeuses  a'étoieiit  pa$-  cloîtrées,  e^ 
»  vivoieni  chacune  dans^  leur  ménage,  comme  ie0.Xla«if 
9  mea  Chanoincsscs ,  sortoient  dans  la  Ville  et  rece-» 
»  voîen,^  chez  elles  des  ét^n^pers  )  lUle  de  feue  JJamm 
»  Alicç^  Ifoxvt  m\t\pi  faire  comptcmdre  leur  volonté,  vptK 
s  tienneDi  le  gouvernement  tant  q^i'il  leur  plaira;  vtmX 
»■  4)ue  1*01)1,  preoi^  les.  avîa  du  tabellion  qui  seca  àNaDC)5 
^  (  jQe  qui  f^Toit  «roire  quîalorss  il  a'y  en  avoit  encore 
»  qu'on  seut  à  Naitcy  ) ,  et  ajoute  que  ladite  Gatberwyf^ 
»  a  4pnf|é  fHidit  Hôpital  le  nevenu  qu'elle  avott  sur  îe^- 
SI  jardint  ci-âeaiHia  ctcFatt  .le.)our  de  la.Ptorificatioib 
ai.  NotverBaive,^  l^an  i335>efi.  Février. 

Le  RuiÉteau.  de  laBoudièr^  ,  dont  fait  mention. C(il( 
Acte  V  e«t  ceUÂ  die  BoudomUle  y  qui  iiient  pa^  Paqucdu^ 
pas<er  pae  deux  ouvertures  à  travers  VHàtel  éTOlonne^. 
rue  de  là  Sbur^e^,  et  de  là  arrose  par  ses  eauk'Hmpidéa. 
«t  saltttaîres^^la  plus  grande  partie  des  rues  de  la  ViUe*^ 
vieille*  Att'mîlieu.da  demiersi^çle ,  pendant  que  la  f^^l^ 
feisoit  les  pi^s  grands  ravages- danstla»  Ville  de  Napqy  ^. 
on  remarqua,  qu'il  n'y  eut  pas  une  aeiile  personne  atfa«* 
quée  de  cette  affreuse  maladie  dans.  1^  rues-  du  CKevat 
blanc  et  du  vieux  Change  (  aujourd^lmi  de  la  Charité 
Les  Médecins  consultés  sur  ce  sujet  parles  Officiers  mu- 
nicipaux, après  examen,  répondirent  que  ces  rues  dé- 
voient leur  salut  aux  eaux  du  ruisseau  ,  qui  depuis  son- 
^coulcment  dans  la  Ville  de  ce  côté-là,  n'ctoit  point 
infecté  par  les  ordures  des  maisons,  ^ui  ap£artenoieiit  siê^ 
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des  Seigneurs  qui  éloient  à  leur  campagne,  ou  à  l'armée 
de  Charles  IV;  au  lieu  que  dans  les  autres  rues  occu-i 
pëes  par  le  menu-peuple ,  il  étoit  plus  exposé  à  en  rè- 
çevoÎT  les  immondices.  £n  lySS  les  chaleura  ayant  été 
excessives ,  et  le  canal  ayant  besoin  de  réparation ,  il 
y  eut  à  la  Ville-vieiiie  beaucoup  de  maladies ,  qui  ces- 
sèrent ,  dès  que  les  eaux  de  ce  ruisseau  purent  arroser 
les  rues.  Aussi  les  OfBciers  municipaux  ne  manquent 
pzs  de  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour  ne  point 
arrêter  le  cours  de  ces  eaux  âans  la  Ville,  qui  servent 
aussi  pour  les  incendies. 

'  Ce  ruisseau  de  la  Boudîère  a  donné  son  nom  à  la  par- 
tie de  la  Grande^rue  qui  s'étend  depuis  celle  desMaré-i 
cbauX  jusqu^à  la  petite  Carrière;  et  elle  l'a  conservé  jus-^ 
qtt'è  h  construction  de  la  Viile-rneuvier  Un  Acte  du  21 
Novembre  i  $65  portant  une  rente  de  i  a  firancs  «  au  pro- 
(t  de  JA,^^  les  Chapelains  de  S.  Nicolas,  dé  8.  Spvre'^ 
contre  noble  Jacques  Vion  àe  MonUnoy^  sur  une  Mai*^ 
#on  platée  au  milieti  de  l^isle  entre  la  rue  S..  Antoine  et 
éëllé  des  Comptes,  est  dite  séante  en  h  rue  êe  la  Bou-» 
Cère;  et  en  1 585  ,  elle  est  dite  située  à  la  grandé'^rae. 
'  "-Ce  ruisseau  faisoit,  toutrner  un  moulin  qui  à  subsisté 
dans  Fintérieur  de  laYille-vieilltt  jusqu^à  la  construction 
de  la  ViHe-neûve^'Peià  La  rue  duMoètUn  gaî  coritfduoif 
écitî  nom  dans  les  petites  ^ès  appèléeé;au)durd*hiii  âe  la 
Mort  qui  trompe^  à  cause d^uneliètèllerie  qui  avoit  poup  • 
enseigne  un  Maur  qui  ékmnoit  du  Cor ,  comme  nous  le 
dirons  en  traitant  des  places  et  des  rues  de  cette  Ville, 

3Lii  Monastère  des  Dames PrrcJieresses  est  le  seul  qui  ait 
été  établi  dans  la  Ville  de  Nancy  pour  des  Religieuses  ^ 
depuis  1^97  jusqu'à  la  fondation  delà  Ville-neuve.  L'Or^ 
dre  de  8  Dominique  depuis  la  mort  de  çe  vSaint  en  x  221 
s'établisiiOJl  par-tput  avec  une  rapidité  incroïable  par  le 
bruit  des  conversions  qu'opéroient  ses  Missionnaires.  ^ 
Ils  formèrent  aussi  des  Monastères  pour  dos  Vierges  k. 
qui  ils  communiquèrent  leur  régie  pour  l'instruction 
des  personnes  du  sexe.  Un  particulier  Bourgeois  de  Nan- 
cy fort  ri(  lie  ,  nommé  Jean  le  Jaloi4X  dégoûté  du  mondo 

«insi  q^e  «a  i<^«u4U€  nommée  MAonçç  et  ses  4  ûUes,  &t  » 
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fir^senter  par  le  Prieur  des  F.sF  Prêcheurs  de  Toul  qui 
avoieDt  depuis  quelques  temps  uq  établissement  en  cette 
ViUe„  une  requête  au  Duc  Ferr*,  pour  en  obtenir  la 
permission  d^élablir  à  S.  Nicolas  de  Port  un  Couvei^t 
de  Daines  de  son  Ordre,  laquelle  lui  fut  accordée  par 
les  Patentes  de  ce  Prince  de  la  veille  de  l' Annonciatîoa 
de  Notre-Dame  1292.  Muni  de  cette  pièce,  J  ean  le  Jaloux 
de  concert  avec  sa  femme  Ht  passer  un  Acte  au  moi» 
d'Août  12^5  par  lequel  il  abandonnoit  tous  ses  biens 
aux  Sœurs  Prècheresscs  qui  dévoient  s'établir  en  deçà 
du  ruisseau  deMorlei  de  Fort»  et- vers  la  Neuve- Vill^, 
(  as  Séraurs  Pracherasses  que  doient  estre  (m  leu  qui  e$t 
estauhliz  pardesm.  lou  rui  Mariai  de  Pàri^  par  devers  la  Nue* 
ve-  Fi/^e^porte  le  titre  origînaL  ).On  sait  que  parmi  le  peu* 
pie ,  ru  et  niisigmEe  un  ruisseau.  Celui  dont  il  est  questioa 
s'appeloit  Marlei  ou  Merlai^  dont  on  a  Î^Msrleru^  ou  • 
Marient  )  c^est  done  en  cet  endroit  dit  Mariera^  aujour>r 
d'kui  1^  Mqdelaine^  entre  la  Neuveyille  et  S.  I*fico1as  que 
ces  Religieuses,  s^établirent  d*abord,  et  non  à  la  porte 
de  Port,  ni  à.eejle  du  Palais  du  Duc  Fsari ,  et  encor» 
ifiôins  àcellede  Nancy,  convaie.ront  prétendu  par  erreur 
nos  Historiens^  qui  ont  mal  lu  les  titres  Originaux ,  ayant 
pris  Antè  Portum^  pour  Antè  Porianu  L'Oratoire  qui 
subsiste  montre  encore  dans  sorv  pavé  les  tombes  des 
Religieuses  qui  moururent  avant  la  perfection  de  leur 
établissement  à  Nancy. 

Le  Duc  Ferri  approuva  et  confirma  aussi-lôtla  do^ 
nation  que  Jean  le  jaloux  c\  sa  femme  avoient  faite  à 
ces  filles  de  S.  Dominique,  de  tous  leurs  biens.  Mais  sur 
la  répulahon  de  leurs  verlus,  il  voulut  non-seulement 
les  introduire  dans  sa  Capitale,  mais  même  leur  donner 
son  Palais.  St^s  Patentes  sont  du  mois  de  Juillet  i2')S,. 
Comme  elle  nous  prouvent  l'existence  et  le  local  d  uir 
Palais  de  nos  Princes  à  Nancy,  nous  en  avions  donn^ 
la  teneur  selon  l'idiome  du  temps  dans  nos  Essais.  Mai* 
peu  de  personnes  entendant  cet  idiome ,,XK>us allons  le^- 
tsaduire  ici  en  notre  langage  actuel. 

«  Je  Ferri  Duc  de  Lorraine  et  Marchis,  fais  savoir 
j»  à  tous  que  pour  le  profit  et  le  saluW  de  mon  amc  et 
»  celui  de  mes  Prédécesseurs,  j'ai  donné  et  donne  aujc. 
»  SoBUsa  Piécberesses  qui  demeurent  ea  de^.de  Poc& 
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9  -Moy  PAiiAi5  i>E  lYANCY,  comme  îl  se  contient^' 
»  et  étoit  qiinn(^  il  ^toît  entier,  depuis  le  mur  où  il  y 
9  avoît  un  pré  jusqu'à  l'aigle  du  Palais  vers  le  chemin  y- 
»  et  ledit  Palais ,  avec  la  cuisine  et  les  chambres  qui  sont 
3»  près  du  Palai&y  la  Chapelle  qui  y  est,  excepté  que  je 
»  me  réserve  les  revenus  attachés  à  ladite  Chapelle ,  pour 
»  en  faire  ce  qu'il  me  plaira  ;  voulant  de  plus  qu*elles 
»  puissent  flaiîre  venir  de  Wau  dana  leur  maison  sans 
»  faire  tort  k  autrui.  £t  pour  que  ces  choses  soient  fer^ 
»  mes  et  atables,  je  leur  ai  doiiné  les  présentes  scelléeà 
»  de  mon  scel,  l'an  de  grâce  1298^  au  mois  de  juillet* 
Jj^année  suivante  le  mercredi  avant  TAscension  «Teafi 
Sierh  Evéque  de  Toul  confirma  cette  donation. 

On  voit  donc  par  ce  Titre  que  le  Duc  Ferri  avoit  un 
palais  à  Nancy  oans  le  lieu  occupé  par  les  Préchereases, 
lequel  devoit  déjà  élrè  ancien  ;  que  cea  Religieuses  étoient 
déjà  établies  non  à  la  porte  de  son  Palais ,  ét  encore  moina 

la  Porte  de  Nancy,  mais  auprèa  de  Port,  qui'eat  de* 
venu  le  Bourg  de  S.  Nicolas,  lorsque  lea  reliques  de  ce 
Saint  y  furent  apportées.  Jamafa  la  Madelaine  de  notre 
Faubourg  S.  Pierre  n*aservi  de  demeure  aux  Plrécheresaes* 
Par  les  Comptes  de  ces  Damea  on  voit  que  la  Chapelle 
a^a  été  bâtie  qp*itn  147^1  ptés  de  aoo  ans  après  leov 
Installation  dans  Nancy.  Il  y  avoit  dans  cet  endroit  une 
Maladrerîe,  ou  Hôpitalde  lépreux,  que  les  Ducs  TiriE-» 
BAUT  el  Ferri  IV  son  fils  donnèrent  à  nos  Religieuses 
avant  l'an  iS^S.  Car  on  trouve  dans  leur  Nëcrologe  au 
mois  de  Septembre  ces  mois:  Anniversaire  de  très  jioble» 
P/'*  Moms.  Thieb^tt  Monss.  F erri  son  fils  (  tué  en  i328 
à  (^avssel  )  tous  deux,  Ducz  de  Lorraine^  Icsquelznous  don-*, 
jiont  les  malades.  On  appcloit  ces  lépreux,  tes  malades  y 
les  bons  malades,  ou  les  bofis  hommes.  Ils  logeoient  cha- 
cun dans  une  maison  séparée.  On  comptoit  encore  en 
i6o3  seize  inaladreries  en  celte  maison,  comme  on  le 
voit  par  les  Patentes  de  Charles  IHdu  8  Août  de  cette 
année,  qui  maintient  les  Religieuses  dans  le  droit  do 
recevoir  et  loger  eu  leurs  maisons  de  la  Madelaine  lez- 
r^ancy,  les  personnes  lépreuses  avec  lesquelles  elles  au- 
ron t  accord ,  tant  des  Vil I es ,  Prévôté  et  banlieu  de  Nancy, 
que  des  pays  et  Terres  de  son  obéissance;  excepté  du 

fiouiig  de  À  riicoUa  où  il  y  a  une  Maiadrerie  ^  à  char^^» 
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et  conditîoii  qae  8*il  advenoît  que  lesëîfM  nimkons  qui 
sont  seize  en  nombre ^  se  trouvassent  toutes  remplies,  se 
présentant  un  oti  plusieurs  lépreux  desdîteS' Villes,  Pré- 
vôté et  ban- lieu  de  Nancy,  pour  s'ylo^er,  elles  seront 
tenues  d'en  délcy^er  les  Forains  pour  leur  faire  place, 
quand  même  ils  n'auroient  pas  de  quoi  leur  payer  un 
droit  d'entrée  à  cause  de  leur  pauvreté.  x 

Il  est  parlé  de  ces  Lépreux  au  loi.  vij  du  Compte  de 
la  Ce!lcriedo  Nancy  pour  iGiG  en  celle  .sorle:  .lux  bons 
molnnes  de  la  Magde.laint'  Icz-y artcy ^  la  ffiKinfilf.  de  i% 
ri'saulx  de  bled  froment  (ju'il  n  plu  à  S.  A  leur  donner  en 
aulmone ,  comuwde  coiilume ,  pour  sjihvt'rnr  <i  liuir  nourriture 
et  ai/ 1res  riéressj/es  en  leur  vies  calamiteuses  jiendanl  l'an- 
née de  ce  compte,  etc. 

l.es  Religieuses  fort  honorées  du  don  queleuravoit  fait 
le  Souverain  de  son  Palais,  mais  obt  rces  par  les  frais 
qu'elles venoicnt  de  faire  pour  leur  premieréiablissement 
qui  devoit  être  fort  simple,  si  on  en  juge  par  TOratoire 
qui  leur  servit  d'Eglise,  se  trouvèrent  sans  fonds  sufB-^ 
sans  pour  fournir  à  la  dépense  de  bât  imens  considérables* 
£Ues  «'adressèrent  aux  Evéques  de  la  Province  et  des 
eiivîroiis«  qui  accordèrent  dé  grandes  indulgences  à  tous 
ceux  qui  côntribueroîent  à  la  construction  df  l'Eglise 
et  k  la  dotation  de  ces  Vierges  Chrétiennes. fTeaii  leJa-* 
hux  ne  les  abandonna  pas;  et  peu  content  de  s'être  dé- 
pouillé de  tous  ses  bienaen  leur  faveur,6an8ri';criminatioi| 
de  leur  voir  abandonaerJ'éiablissiBinent  qu'il  leura^foît 
formé  à  ses  fvass  et  jdBtt6«Qn<iNrtriinoine ,  pour  leux  éira 
encore  fjkis  utile,  il  enmbrassa  l'Etal  SoDUiinAstique  et 
templît  les  fonctions  de^leuï  Cbape1ain,iesqQelles  son  fils 
âriiMMi  Dresde  dit  le  Jahtm  continua  après  lui.  Sa  femme 
Jfooncey  aas  Sœurs  etjstÊki  &ïk$  prirent  It^bit  de  Re- 
bgieasea  imoeMonattèrec^  .ainsi  querapprendMqac^'p* 
tion  graiTée»sur  un  marbre- noir  placé  dans  le  cloître  .ai| 
cdté  do*rAotel  de  la'GnMx,  après  avotr.relevé  les  npms  , 
marquéasur  lestemfaeabrisées  derallée  la  plus  fréquentée 
du  cloltro  en  Pannée  1746. 

Devant  VAuiel  de  la  Crov»  git  Simon  Dresde ,  dit  le 
Jaloox  de  Port,  mort  le  3  Janvier  i3i 2  ,  lequel  ètoit  fils 
«fe  Jean  le  Jaloux  tous  deux  Prêtres ,  desservant  cette  Maison, 
Leur  ajJeclionsin^uUère pour l  Ordre Jit qu'apri* avoir Jor" 


« 


me  par  leun  t^m$  noire  prmUer  établisaanmtè  ta  Jlit^gié4 
laine  près  $^  Nicolas^j  ils  nous  laissèrmt  leurs  biens.  Sa 
femme  ^  ScBur  Maenee  PracKeresêet  décidée  Van  i3f  7^ 
est  mhumée  avec  son  Simon  Dreste.  Ses  Sesurs  et  ses 
filles  sè firent  Religieuses^  et  nous  suivirent  dans  noire  se^' 
eond  étabUssemerd  preatpie  ndraeuleux,  par  la  cession  qua 
nous  firent  le  Due  Fmuri  e(  la  Duchesseson  épouse ,  Je  leur: 
falais  Jhical  à  J^^mey  en  t2^B, 

Daa»  les  Actes  qui  enl  M  fait  depuis  la  foiMfalion 
ce  Monasièfe,  on  donnet<}u)<5ur8aux  Religieuses  le  titre- 
de  Dames  qu'elles  ont  conservé  jusqu'à  ce  jour.  Ilparoit 
que  jusques  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  sous  Charlb& 
IV  elles  ont  été  dans  l'usage  de  fairedes  preuves  de  no- 
blesse, et  de  n'admettre  parmi  elles  que  des  Demoiselle»> 
de  qualité.  Les  tombes  des  anciennes  Religieuses  qui 
subsistent  encore,  armoriées  aux  4  angles,  contenant 
ainsi  que  leur  nécrolo^e  les  plus  beaux  noms,  en  sont 
une  bonne  preuve.  Ce  sont  enlr 'autres,  Amance^  Bildsteùiy, 
Chàlellet^  Cusline,  Dinta^ille.  Esperoux,  Fléville ,  Flora in- 
çille ,  Gellenoncourt  y  Gerbeviller  ^  Gironcourt  ^  Gournayy, 
Guermange ,  Haraucourt^  Harenge,  Haussomille ,  Hous^sc^ 
Jm  Vaulx ,  Lênoncowi\,  Limbourg,  Liméinlle^  Luxfnibonrf^y, 
Merry,  Milry  ^  Nancy  ^  Nourroy  ,  Ourches,  Paroyr,  iio* 
sières,  S.  Beaussanty  Sampigny ,  S^vigny^  Senailly ,  Theully  ^ 
TfnaucoiJrl\,  Thillori  y  TresLondnnt ^  Trèwes ,  Walronville 
Vûrgy  ^  Wisse  etc.  Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  celte 
assertion  ,  c'e^t  qu'outre  les  armes  qui  ornent  les  quatre 
Angles  des  tombes  ou  £pitaphes  des^nciennesIVeligîeu— 
ses,  elles  sont  «mtes  qualifiées  de  Dames,  que^ues-unes 
de  Dames-Dames t  et  plusieurs  3' honorées  Dames,  £Ues 
avoient  chez  elles  comme  dans  les  Chapitres  de  Chanoi- 
nesses,  les  offices  de  Q>ésoriènes  et  de  Cellérièresdc  leuri 
Ëghse.  £Hte  iHvoieii^t  dans  leur  particulier.  U  sul>aistfl 
encore  une  BMiîsbn  sépasée  qui  étoit  celle  d'une  de  ces 
I^flles,  laqoéHe  fait  aijioiirii^hnr  le  NoviMt,  -quoifiiie 
tTès^îeîlle.  il.  y  a  «ne  oa^ ,  une  cuisûie ,  au  premier 
étage  deux  pièces,  et  au-dessus  un  gtenie».  Jja> eloturi» 
n*y  Àoit  poiAi obsenrée,  et  les  hommes  pouvolnat. avoir 
dans  leur  elc^^re  leur  sépulture.  Plusieurs  tombes  et 
Epitaphes  qui  subsistent,  et  que  nous  rapportons,  ea 
font  foi.  La  TTadition  du  Monastère  est  que  les  Daœet 
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iFJîsahefh  âe  Bildsfein  ci  3Iagflel<iine  le  Preud'homme  éta- 
blirent la  réforme  vers  l'an  que  les  anciennes 
Dannes  mécontenfesdes  nouveaux  réglemens  ,  se  rel  ire- 
rcnl  presque  toutes  chez  leurs  parens  ;  que  celles  qui 
restèrent  dansla  maison  ,  demandoient  dans  les  Litanies, 
d'être  délivrées  des  lieli^ieu.u^s  Bntirgui^nones  q[i'on  avoit 
fait  venir  de  Benune ,  pour  remplacer  celles  qui  s'étoient 
retirées;  qu'enfin  ces  Réformatrices ,  pour  ôter  toute 
idéede  i'ancîennégrandeur  de  ce  Monastère,  avoient  brûlé 
tout  ce  qui  pouvoît  en  rappeler  le  souvenir.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  est  certain  que  dans  tous  les  temps  elles  ont 
fait  des  vœux.  Car  avec  la  qualité  de      m «».^,  elles  sont 
toujours  nommées  Religieuses.  Depyîs  l.i  Réforme  elles 
ont  encore  reçu  un  bon  nombre  de  Demoiselles ,  et 
méine  de  très-ograndef  JMtaisons  ;  mais  IVxclusîon  n^est 
plus  donnée  aux  personnes  d'état  honnête,  de  bonn» 
vie  et  de  bonnes  moeurs. 

Nous  apprenons  du  Nécrologe  de  ces  Dames,  une 
anecdote  intéressante  pour  notre  Histoire ,  que  tious  ne 
trouvons  rapportée  par  aucun  de  nos  Auteurs  l^ocrains  ; 
c'est  que  le  »g  Juin  1629,  Marguerite  i>eGo.nzague 
Duchesse  Douairière  de  Lprraine  et  dé.  Qar^  .Yeuve  di| 
Duc  Henri  H,  prit  l'habit  du  Tiers  Ordre  de  $.  Domi- 
nique ,  au  Monastère.des Dames Préchêr^,sses ,  des  mains 
du  P.  Pierre  Pellican,  Vicaire  Provinciaidcs  Prêcheurs; 
u'elle  mourut  et  fut  inhumée  dans  cet  habit  en^TEglisç 


e  S.  Georges. 


Eglise  des  Daines  PuiciiJtassssâ.    v  . 

Cette  Eglise  bâtie  trèssoHdement,  ayant  ses  îûui*sd*une 
épaisseur  considérable,  ne  forme  qu'une  Nef  dont  on 
d  séparé  U  partie  orientale  par  une  balustrade  de  bois 
assez  propre  et  surmontée  par  un  Crucifix ,  pour  en  faire 
le  Sanctuaire ,  et  la  partie  occidentale  pour  le  Chœur  des 
dames.  IjCS  poutres  qui  posent  sur  les  murs  et  sa  cou- 
verture qui  s'apperçoit  dans  l'Eglise,  annonce  son  ancien- 
neté. £Ue  est  probablement  la  première  Eglise  bâtie  ii 
J^ioàcj  9  répoque  de  la  coristruelion  delà  première  Eglise 
de  $.  Epvre  étant  inconnue ,  et  Notre-Dame  bâtie  en 
1 1 10 ,  n*ayant  été  renfermé  dans  la  Ville  que  vers  1 55o. 

Xi'Aulei  principal  attaché  au  raur  est  fort  <^leyé  pour 
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être  apperçu  âa  Chômées  Aeligieuses  qui  l'esl  beaucoup 
loi-méitte.  On  y  monte  par  une  rampe  de  plusieurs  mar- 
ches, qui  aboutit  à  une  galleriesur  laquelle  est  la  grille 
pour  communier  les  Relieieuses,  et  lès  confessionnaux 
pour  ceÂ  Dfimes.  L* Autel  orné  de  son  retable  de  bois 
doré  9  a  au-dêssus  un  vitrait  ciFculaire  formant  une  rose 
en  verres  peints.  A  droite  et  à  jgauclie  il  y  a  les  Autels 
de  S.  Bertrand  et  de  S/*  ftose  dans  des  cadrea  dorés» 
le  tout  fort  proprement' tenu. 

Dains  cfè' Sanctuaire  et  près  de  la  porte  dé  la  Sacristie 
a  été  inhumée  Marguerite  ïde  Navarre  épouse  du 
Duc  Ferri  fondateur  de  ce  Monastère.  Tous  l'es  Histo- 
riens sont  d'accord  qu  'elle  y  a  eu  sa  sépulture.  Le  Père 
Vignier  de  l*Oratoire ,  dans  son  livre  de  la  véritable  ori- 
gine des  Maisons  d'Atsacc,  de  Lorraine  et  d'Autriche 
etc.  page  147  9  assure  qu'il  a  vù  son  tombeau  à  Nancy 
dans  cette  Eglise,  dans  la  rriuralllc  à  droite  du  grand 
Autel;  qu'il  n'y  avoit  pas  d'inscription  ;  mais  quon  y 
remarquoit  les  armes  pleines  de  Navarre.  En  effet,  on 
voit  encore  aujourd'hui  dans  l'épaisseur  du  portique  qui 
du  Sanctuaire  conduit  à  la  Sacristie,  et  qui  a  6  pieds» 
un  écu  saillant  de  plus  de  4  f)Ouccs,  des  armes  de  Na- 
varre, d'une  sculpture  fort  ancienne.  Ce  portique  for- 
moit  autrefois  une  arcade  sous  laquelle  ëtoit  placée  la 
figure  de  la  Princesse.  En  ouvrant  cette  arcade  pour 
communiquer  à  la  Sacristie,  on  y  a  placé  la  statue  de 
cette  Duchesse  dans  une  INiche  ,  où  on  la  voit  couverte 
d'un  habit  long  peint  en  rouge  ,  et  par-dessus  d'un  grand 
manteau  d'he^riaiffies.  Sa -tête  est  enveloppée  d'une  coëffe 
gui  se  Jfi«§^  apperpevoir  c^p  b  pa^^e  antérieure  du  vi- 
sage, oon  cou  est  nu  et  peu  .découvert  ;  sappitrine  est 
ornée  d'un  chaperon  d'herqdines  ;  elle  aiea  maîna  joiRtes 
et  à  ses  pieda  deux  lévriers  colletés. 

Celle  Ffincésse  fille  de  Tliiebaut  Roi  de  X^avarre  aTOÎft 
été  proh^ise  en  mariage  à  Ferri  III  du  vivant  de  son 
père,  ayant  même  «ju^ii  fût  en  âge -de  puberté.  Dès  qu'il 
îiit  majeur,  il  s'empressa  de  ralincr  ce  mariage  et  même 
de  le  consommer.  Il  en  eut  huit  enfans»  i..^  Thibbaut 
II  son  successeur.  Mathieu  Sire  de  Belrouarimotttn 
1  i8i  sans  enfans  d*Alix  de  Bar  ;  3.^.  Ferri  Sire  de  PUm- 
hières  mort  aussi  sans  postérité  de  Mar(j^eritedeBlamM\ 
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«n  i3xo;  H,^  Ferri^véqw&OTUans  mort  en  i3o9,S.^ 
JTean  Comte  de  Toul  mort  en  i3o'6;  6.^  Isabelle  mariée  à 
Henri  Comte  de  Vaudémont;  y.**  Agnès  mariée  à  Jean 
Il  Baron  d'Harcourt^  Connétabie  et  Amiral  de  France  ; 
8.^  Catherine  épouse  d*Egman  Comte  de  Fribourg. 

On  ne  sait  pas  précisémènt  ie  jour  et  Tannée  de  la 
tnort  de  cette  Duchesse,  quoique  ces  Dames  nous  aient 
assuré  qu^elle  mourut  en  i3io.  Leur  Nécrologe  en  fait 
mention  au  3o  d'Août.  Il  est  certain  qu'elle  vivoit  encore 
en  i3o4-  Le  P.  Yignier  rapporte  un  legs  que  lui  Bt  en 
cette  année  la  Reine  Jeanne.  Selon  un  extrait  du  Hegi- 
tre  Ixvj,  N.^  981 ,  gardé  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris ,  elle  fonda  par  Acte  du  mois  de  Février  1296, 
ie  Couvent  des  Clariste^  de  Neur-C>iàteau.£lle  y  avoit, 
dit  le  P.  Benoit,  un  appartement  où  elle  se  reliroit  pour 
s^appliquer  à  la  piété  ,  et  fut  enterrée  au  Monastère  deik 
Dames  Prêche ress es  de  Nancy.  Il  ajoute  que  son  tom- 
beau est  enchâssé  dans  la  muraille  à  droite  du  Grande 
Autel;  qu^il  n'y  a  point  d  in.s(  ription,  maisqu^on  y  re- 
marque les  armes  pleines  de  Navarre  de  même  qu'au 
vitrage  du  Couvent  des  Cordeliers  de  Neut-Çhàteau,  dont 
la  fondation  est  attribuée  à  cette  Princesse  ef  au  Du« 
Ferbi  son  époux. 

Il  y  a  dans  cette  Eglise  plusieurs  Epitaphes  de  persan^ 
nages  distingués  qui  ont  rendu  des  services  à  leurs  Brinces 
et  à  la  Patrie  f  dont  nous  allons  Jaire  la  description. 

Au-dessus  de  Parcade  sotts laquelle  étoit  placéle  tom- 
beau de  Marguerite  de  Na^^arre^  dans  le  sanctuaire,  est 
une  vaste£pitaphu  ornée  de  pilastres  et  de  leur  entablé'* 
ment  y  des  statues  de  6.  Biaise  à  droite,  et  d'une  B.ein« 
couronnée  représentant  Ester  à  gauche 9  et  au  milieu  . 
d'une  Résurrcctionde  N*  6.  et  de  deux  an^es  agenouillés , 
avec  cette  Inscription  : 

Cy-devant  DamoiselleE,siheT  de  Comble,  suivante  fem- 
me à  honoré  cS/' Biaise  Preud'homme,  Conseiller  d'Ela$ 
etM,^'  desRequestes  de  lorraine  ^  Seigneur  de  Mont-haîron^ 
Nicey ,  Viirimont  etMaziroty  laquelle  décéda  en  cette  yUle 
le  22  Juillet  i635. 

Et  le  S.  Biaise  Preud'hommc  mourut  en  la  Ville  de 
Bar  le  Duc  le  3  Octobre  iS^y  on  il  est  enterré  dans 
glise  Notre-Dame  en  la  Chapelle  dus  Preud'iiommes* 


1 


Sic  sors  (JisjufigU  {^uos  Jun^unl/sabbal4  cùdol 

Sous  renlablement  supérieur  sont  deux  ëcus  accoléè 
de  Prends  homme  blazonné  ci^-devant  f  et  de  Comble  «  tran» 
ché  d'or  et  d'azur  à  un  lion  grimpant  d*or;  et  sur  le» 
|>Ha»tre8  d'un  côté,  Preud*  homme  t  Neuf  ville  ^  Cotulameit 
Havttel;  et  de  T autre ,  Comble^  Roder ^  Raru  et  MoIHoU 

Sous  cette  Epîtaphe  un  peu  plus  près  de  la  balustrade^ 
et  dans  le  Sanctuaire,  il  en  est  une  autre  dans  un  cadre 
de  pierre  t  au-dessus  duquel  sont  les  écus  de  PhUhert^ 
d'azur  à  3  couronnes  d'or,  et  de  Remherviller^  d'azur  à 
une  face  d'argent  accompagnée  de  3  g;lands  de  même  « 
âous  une  couronne  de  Comte  avec  a  lions  pour  supports 

Hic  jacet  Nobilis  D/  Carolus-Melenes  de  Philbert^ 
EquesRaro  de  BîdelstroJ[f,  (juiAvila  et  Patria  in  Religione 
natus^  cum  ea  crescens  adolevit;  Ephebos  ad  mentemLEO'^ 
PO  LDI  J*  Moderator  accuratus  injonhaviti  pauperes  bo^ 
nis  omnibus  seu^lios  Pater provîduslocupletavii;Raiioneni 
diu  nocluquesecurator  legis  et factor  strenuus  fréquentant  $ 
Vxorem  Castam  Mariam  Gabr.  de  Remberviller  conjux 
sibi  caslus  adamavit;  quos  nec  vita  per  artnos  duos  supra 
quinquaginla  nec  denicjue  mors  ipsa  separavif.  Obierunt 
Nanceii,  {Ile  octogenarius  dm  u.SjSov.  lyGo;  liœc  septua" 
^enaria,  die  20  IMarlii  1767. 

Au  dehors  de  la  balustrade,  et  fort  près  de  cette  der- 
nière, il  en  est  une  autre  qui  porte  encore  au  haut  l'écu 
de  PJiilheri^  et  en  bas  deux  autres  écus  accolés,  l'un 
également  de  Pliilhert^  ,ei  l'autre  de  U  PqU$  d'azur  à 
3  cosses  de  pois  d'or. 

O  malignam  œvi  sorlem  fjuo  \>irluli  rarus  juxta  alque 
brevis  honos  !  Ecce  Christianus  Philberlus  iVo^/Zi^  Vir  an-^ 
tîquis  morihus  et  Jacililate  sec!  magnitudine  animi  et  corn- 
ianliâ  magnus,  studio  modesliœ  et  sa-erilntis  alque  laude 
judicii  et  prudenliee  clarus  j  Juris  et  œqui  consultissimus  ^ 
jretinentissimus.  CjinoLi  III ^  Comilio  Privato  dignissimus^ 
vicîno  sub  lapide^  média  tanlùm^  nonpluribusgravibusquc 
in  curiset  muneribus  sublimi  ce  ta  te  intègre  etmiri/icè  easao— 
tâ ,  immature ,  sedcrudi  morbi  diutumitate  lab^actuê  qui-* 
tscitf  atque  tacitus  monet  his  in  terris  optimo  cuique  diU 
non  perenwmàum ,  sed  cœlo  adnitêndum.  Ejus  piis  Mam-^ 
hus  hoc  mhrmor  Claudia  Piso  ajflictissima  conjunx  SWB 
Jidei  monimentum  posuit,  leque^  Viator^  ut  benè  precariet 
veUSfSupplex  orat*  Obiit  pridU  Id,  Décemb^  an.  dJ  i6o4* 


Digitized  by  Gopgl 


Pr   j*CHHRèsSFS  271 

fjtc  jacent  etiani  illorurn  Pronepotia  Edinundi-Chris- 
liani  Philbcrt ,  D."  '  de  Girardcourt  meriti.^'^  Conjux ,  No- 
bilis  Anna  Ludov.  Roiisselot  defuncla  20  Aitg.  1684. 

Et  Fraterprœnobitis  Nicolaus  Philberl  in  suprema  Curia 
mdi'ocalus  qui  an.  œlalis  :tS  obiit^  11  Febr.  i685. 

Au-dessus  de  la  précédente  Epitaphe,  il  en  est  ixnm 
autre  dans  un  simple  cadre  de  pierre. 

Cy  gisf  le  S/  François  du  Bois,  ^>ii>ant  S/  Ohwîlle  <^ 
JJ incourt ,  Bezan^e^  Vauè  de  Dit'.uU'vart^  ConS'  Audilc.ui* 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine^  qui  décéda  à  N an* 
ry  te  17  Octobre  1673,  âgé  de  G4  ons. 
JDam.'*' Jeanne  Mauljean  son  épouse^  pour  marque  de  son 
amitié  conjugale^  hii  a  fait  poser  ce  marbre,  sou«  lequel 
elle  est  aussi  inhumée^  décédée  le  Janv*  ^^79 f  âgée  dû 
65  ans» 

Sur  le  marbre  sont  gravés  les  ëcus  accolés  de  du  Bols^ 
tîercé  en  face f  au  i.^*^  de  sinople,  à  la  face  en  devise 
d'argent,  accompagnée  de  5  glands  feuillés  d^or,  3  en 
chef  et  a  en  pointe;  au  2.*  denché  d*or  et  d'azur  de  8 
pièces ,  et  au  3.^  de  gueules  9  k  Técu  d'or;  et  de  Mauljean  f 
d'azur  à  une  face  d'argent  surmontée  ^n  chef  de  a  roses 
'  de  même. 

Entre  la  balustrade  du  Sanctuaire  et  celle  de  la  Cha^* 
pelle  du  Rosaire,  on  voit  une  Epitapbe  ornée  de  deux 
colonnes  de  marbre  dent  Tentablement  supérieur  est 
détriiit.  Au  milieu,  un  cadre  ovale  montre  Teffigie  da 
défont  peint  à  l*huile  sur  marbre  noir,  en  Magistrat, 
le  bonnet  quarrésurla  téte  ,1a  figure  vermeille,  la  barbe 
courte  et  blanche ,  les  cheveux  courts  et  les  mains  jointes» 
Un  autre  cadre  quarré  renferme  aunlessoos  ce  qui  suit  : 

Viator,  lege,  et  luge  Virum  iVoMtem  Nicolaum  Bour« 
geois ,  mmiUtâ  hUegrum ,  noMni  non  amahUem ,  qui  cùm 
Naneeii  triennium  ScabiruiSj  comilii  verd  Scahinorum  Frœ- 
fectus  annos  20  exegisset^  set.  suœ  7  S ,  anno  1 6 1 3 ,  Au  g. 
aa,  m€U3cimo  pietatis  sensu  ^  corpus  terras,  animam  cœlo 
reddidit;  et  Margaretarn  Regnault  Conjugem  ejus  aman" 
tissimam  virtulum  notissimam  cultricem,  quai  cum  ipso 
45  circiter  annos  egit.  Dieauttm  i  o^.  ejusd.  memis ^  eodem 
anno  devixil.  œt.  suœ^S  ;  quibus  ipnnque  Liber i  mœrenlis^ 
êimi  et  non  allerum  sic  dulcitis  monum.  posuerunt. 

Au  bas  sont  les  écus  de  Bourgeois  ^  de  sable,  au  die^ 
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▼ron  renversé  d'or,  surmonté  d'un  lionceau  d'urgent  î 

tif^e  RegnavU  do  gueules,  au  biévre  d'or  mariné  d'argent. 

Un  peu  ]>lus  loin  entre  la  porte  et  la  2.*^  balustrade 
de  ta  Chapelle  du  Rosaire,  on  en  voil  une  autre  dans  un 
ordre  d'arrhitcclure  ;  au-dessus  une  Conception,  et  aux 
côtés  S.  Claude  et  S. Anne,  avec  celte  Inscription: 

Une  tu  ^  (jui  Iransis^  piclas  hîc  (e  sis!at  Claudius  de 
Ranibouillet ,  Saupnne ^  ^'irlulibjis  el  Maiiano  jnœcipuè 
cultu  Nobilis,  Serciilysiinoruni  H  i:  \  u  r  rr  1 1  cl  (l  1  ro  li  IV 
IjoIJi.  et  Jiorri  Di/curn  à  (ÀJ)isiilis  ^juoiifiatti  et  luilioriihus, 
Ciiin  in  GermaniampericLilosis^imU  lune  Jiioribus  injeclum 
tx  mandalo  PriNirijns  et  OJJicii  siii  débita  proeessissel ,  ibi 
violenta  cacoeticœ Jebris  œstu  corrcptus ,  vixrediit  ah  itincre^ 
€Ùm  ad  veram  et  vilalem  viam  ^  anno  œtatis  suœ  3o«^  saU 
hum.  1 6a6 ,  die  Junii  1 5 ,  féliciter  convolasfit, 

Sedsi  Imperalorem  slantem  ,  numqitid  Ministrufn  Prin- 
ripis  ègregiè  ministrantemmori  oportuit  ?  Si  annos  tantùm 
3o  natum ,  ne  mirere$  vivent  diuliùs  non  debuit  qui  mon 
henè  salis  didicerat» 

Ahi  in  pace^  Viator^  sed  priùsDeJuncto  omnium  homi^ 
niim,  dum  viveret^  mitissimOf  pacem  redde.  Sic  acerbissimum 
Annae  \o\\ioiconjugismoesti$simœ  ponenlis  doloremiantif 
per  mUigabis*  Moe$dss.*  verè  ponébat  dicta  Anna  VoiUot« 
quœ  puerperii  X,*^dierum  dolores  actUiss.*'  perpessa,  at  Dei 
O.'M.  benedictionibuset  Crucis  amore  conjortata  ^  tandem, 
in  J.^X.'*mortua^  cœlumcum Dilecto rapuU  7  Jan. 
.'  Au  bas  sont  les  écussons  accolés  de  Rembouilleij  d'à* 
sur  à  3- perdrix  d*or,  deux  et  une;  et  de  VoiUot^  déjà 
blazonné. 

Yis-à-vis,  près  de  la  Chaire  à  prêcher,  on  a  placé 
fort  haut  uneEpilaphe.  Dcuxconsolesy  soutiennent  un 
tombeau  de  pierre,  onu*  de  marbre  brun  veiné,  au 
milieu  duquel  sur  un  marbre  noir  on  lit  ces  mots: 

Memoi  iœ  Palr.opt.  supersliles  J  Jberi  IMoesliss.  rnoiiunu 
hoc  merilo  posuere^  et  jucondi taies  omnes  deposuere. 

Sur  le  tombeau  est  une  table  de  marbre  environnée 
d'un  double  cadre,  dont  Tun  en  marbre  forme  une  ap- 
parence de  pilastres.  Au  haut  un  fronton  surmonté  de 
Mainbojirg^  déjàblazonné,  est  orné  de  a.  génies  éteignant 
un  flambeau.  Aux  deux  côtés  sur  des  piédestaux  on  a 
placé  les  Bgures  de  grandeur  naturelle  de  la  Paix  et  de 
la  Justice ,  d'un  bon  artiste*  Jùhodum 
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Ehoflum  qilia/mfpje  eshonin  ^  Cwis^  Accnia  ^  imn  cUsn  i- 
mino,  in  saxum  ab  inivt  iorc  hoc  tjuarînm  oculos  conjiciîOp 
menleni  ad)icilo.  Quoinihi  cinis  jaccl  cjus,  si  vilam  agnos~ 
ces^  mortem  ingemisres.  Nam  fuit  Gcor^ius  Mamburgus 
}?  Jamilia  nohili,  qui  odepto  juris  saccrdotio  ^  cum  judiciis 
hei  Civ  ilis  Capilaliscfue  prœsideret  j  tanldjuit  in  discepta-^ 
lionibus  ar^utio .  in  cnnsiliis  maturitate ,  in  sententiis  cas-*- 
tinioniâ,  ut  iltinn  à  veto  non  dimoverjet.unquam  lucrum^ 
non  àbstrahcri'l  grafia,  non  abstemret  paient ia,  Judicio-' 
rum  hiii  Jlabella  Jlagella  ;  nec  diù  pôst  à  Nicolao  Vaude» 
montio  Produre  Principis  cognitorjàcius^  deinà  Carolo 
ÏII1  Duce  ¥erè  P.  P.  in  Senatumnon  intrusus,  sed  accilns 
elilleclus,  suffragarttibusjide^  €loctrinii,  probitaltr^  imo 
jlagitanlibus  ;  denique  hibellorum  Supplicum  Magisterio 
'auctus ,  qu€id  ojjicium  non  Qïnbitwn  ,  sed  à  sjftpiendssunà 
Principe  làetilis  dekttumj  summâ  Ordinum  wnnium  «n^/iiy- 
haUone\  cum  niullos  annos  ohUsset^t  ^i^^àte  et  luhoribus  frac^ 
iusy  ad  yf  Id.  jurni^  inter  ipsa  emissiotïis  Spiritâs  Sanc^ 
solenmia^  ixcubuity  'Seu  mage  recubuît^  an,  Reàemp»  Chr» 
1609,  ^'t        60,  cuinejfosti  corporis  etdiutumomm  re- 
paguiorum  jammalépaliens^  àd  Solem  Justittœ X,^  Deuti/^ 
piamen^  4{ii|e^areli  Eceere  ta,  Pi^nequitor^  pacem  jusr 
Mœg^rmanetm  justi  secialriti  anifjr^BSiiomprecator. 
P^^«-Deu$,  atiim»,  socjas  qui*foedere  certo 
Justitiam,  pacem;  paz,.Dqus,  huicanîmœ. 
.  Âu-dessus  du  bénitier  près  de  la  pprte  d'entirée  est  uiià 
autre  Ëpitaphe  encore  des  Mainbourg ,  sur  une  pierre 
dorée  qui  a  eu  des  colonnes  et. entablement ,  surnnonlé 
d'un  génie  portant  unelùte  de  niort  que  deux  aul  res  gé- 
11165  soutiennent,  au  bas  l'eçu.^deâ  déiunts.  L'Inscription, 
porte .  , 

Vis—à-S'îsdecp.tte  lame^  vers  le  milieu  de  V Eglise  gîssent 
les  corps  de  Nobles  personnes  Isicolas  Mainbourg,  lui  vi-j- 
s^ant  Eschevin  de  Nancy  ^  Nicolle  des  Moines  /•/  Barbe 
Robert,  ses  femmes  en  i."  et  2.."  nonces  ^  et  décédèrent^ 
Sf^Qvoir  ledict  Mainbourg  el  Nicole  te  6  Janv,  luy  en  iSyS^ 
et  ladite  Barbe  au  8  Octobre  1082. 

£t Joignant  leur  Tombeau ,  celui  de  Nicolas  fils  des  nopces 
secondes^  lequel  en  Vestude  et  V exercice  des  bonnes  lettres^ 
ayant  heureusement  passé  ses  ans  jusques  au  24.^  inclus  j 
retourné  vers  les  siens  ^  à  intention  de  rendre  à  son  Prince* 


£•74  Dames 

ù  la  Patrie  et  ci  eulx  ,  ce  que  cJiacun  doit  d'obligation  na^ 
turellCf  prévenu  de  mort  devancée  le  dernier  jour  de  jiiilUt 
l5dS)  les  laissa  aimy  à  coup  privez  de  reste  espérance ^ 
Msprès  nvoir  au  préalable  ordonné  cet  Epilaphe, 

•  En  Nali  pieias  Funclo  sibi  Jimgier  illùs, 
Quos  vitœ  Aucthorcs  scivit  et  esse  Duces 

De  l'autte  côté,  entre  la  porte  d^entrée  et  ia  balus^ 
trade ,  on  volt  un  Ange  de  bronze  d'environ  trois  pieds 
de  hatileur  tenant  un  voile  sur  lequel  eat  gravéé  cett< 
Inscription^  (bel  ouvrage  des  Chaligny»  ) 

Aà  pedes  Cmcîfixijacet  cum  Parentibus  Vranc.  t^aber^ 
à  CMtur^a  ^erenissbni  Prinçîpis  Henrici  'à  Loth.  Mar-» 
èhionis  de  Moy,  et  à  cuhilo  Primas,  necnoH  insignis^er» 
}ga\pauperfts  ^  Xenodo4:hioH\  Dotrius  Religiôsùs  utriusqué 
%età&à  et' Ciintatis  atque  plkrirrùis  Prùvinciœ^  eltemosinis 
M{ss^s\  legatis  piis,  jundationibus)  vixit  intactus\  ohtit  die 
1 1  Octobrisiij^Sj  cèlàtis  suœ  S'y  ^  ^rèdignasquisub  Cmcis 
et  ChHsti  tutela  quiescat, 

Adhuc ,  Viaior^  iege  et  <fuem  seijuuturus  es  fnortalium 
necessiludine^  utînctmcum  spè  viwi  itnitefis  in  charitate  non 
ficla.  Abi  ftunc  et  precarc, 

A  côlé  de  ce  bc!  ouvrage  et  de  la  balustrade  dans  un 
oval  orné  de  feuilles  de  laurier  surmonté  des  armes  de 
Touiipt't,  d'or  à  la  bande  de  gueules,  cottoyëe  de  6  bil- 
let les  d'azur,  3  en  clief  el  o  en  pointe,  on  lit  ce  qui  suit  i 
'   SvjiS  la  tombe  distante  d'environ  dix  pas  de  cesle  Im- 
cripLion,  repose,  le  corps  de  feu  Estienne  "^l'ouppet  vivant 
Escuyer^  S.'^  de  JLezey  en  partie^  licentiè  ez  Droictz^  et 
Advocat  ez  Cours  de  Nancy  ^  lequel  ayant  employé  ses 
jeunes  a?is  aux  estudeS  des  bonnes  lettres  et  de  la  jurispru- 
dence ,  Jaisant  depuis  sa  résidence  en  cesle  Ville  ^  s'est  acquis 
par  sa  probité,  jugement  ^  doctrine^  prudence^  modestie, 
afjabililé  el  douceur,  un  notable  renom  j  se  rendant  chéri 
des  grànds^  et  honoré  de  fout  le  peuple,  et  ayant  soujjert 
ùvecjme  grande  patience  et  résolution  Chrestienne  les  n**" 
*gueurs  dune  longue  maladie^  après  une  pieuse  préparation 
au  décès ^  et  ayant  faict  ban  nombre  de  légats  tesmoignaiA 
sa  dévotion  et  charité.  Il  a  passé  de  cette  vie  à  la  meUleurm 
Van  de  son  âge  58,  /e  21  Nov.  1626^ 
'   Damoiselle  Françoise  Poirson  sa  relictè^  pour  iémoi-J^ 
}piage  de  son  devoir  à  son  très^<her  espoitXf  a  /aid  érigen 
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^emonumenl ,  supplianilc^^^tateur  de  soulager  le  DeJJunL 
fiar  ses  prières, 

Le  1^  Sep.''^'  i63i ,  on  mît  sous  la  mesme  tombe  le  corpg 
'6e  Dafn."*  Fran^  r  ^  Touppct  sa  filUnfeJvedijeu  MJ  Hé* 
raudel,  Inlen^' jnl  «ies  àfj'ûiréê  de  Madame,  * 

Dans  le  Sâiictudire  au  côté  d»l'Evaiigile,  on  voit  une 
Inscript ioî^  lin  cadr«  ovaI  environné  d'un  grand 
rideau,  qu*un  Génie  étend  d*uneniaiil,  et  de  Tautre 
souiieiit  le  uadre ,  qu'uii  autre  Génie  IlenI  aussi  par  le 
bas  ;  au-dessus  dù  tout  soiil  les  armes  atcolées  de  Henry , 
taillé  d*br  et  d*azur  au  lîon  dé  ^eulés,  broicliaiit  sur  lé 
loutf  chargé  d'une  Croix  de  Lorraine  d'argent  sur  1*é- 
paulesénestre  ;  et  de  Martîny ,  d'or  an  sautoir  de  gueules^ 
thargé  ert  cœur  d'un  aigle  d*6r,  a'ccbmpaghé  en  chef 
M  en  pointe  d'une  téte  de  liot>  de  séble  ^  ét  én  Aaacé 
d'une  téte  de  léopard  de  kiéme.  . 

Cy  reposent  Us  rorpsdeMessireFmkqoiê  Joseph  Heiui 
Pwani  Escityer^  S.f  de  Hii)Mlhi  Con," Maître  des  Comp^ 
tés  de  ijorrhine^  décédé  te  liAoûi  1711,  âgé  de  jo  an^. 

Et  de  Dame  Marie-Barbe  de  Marti  ny  son  espouse^ 
décédée  te  S  Décembre  de  4û  'meÈme  amifée ,  âgée  de  60  ansi 
Dans  la  Chapelle  du  Sépdlcre  bâtie  Hori  dé  l 'Eglise  ^ 
il  y  a  une  table  dé  pierre  dorée  dans  an  ordre  d'archi-^ 
tecture ,  et  pourcouironnement  une  Croix dévant  laquellé 
est  à  genoux  là  •«tatue  du  Défunt;  et  sur  l^sntablement 
^n  lit  ces  vers: 

QhfisU! ,  suh  hoe  îummlo  pacem  largire  jacénU, 

Huic  valeant  lateris  sanguis  et  unda  lui; 
Cfit  (  Si  non  p^ccasset  ) ,  (juid  ooncederè  passés  t 
M'fitteriàm  venias  sors  tibi  nostra  dédit. 
Parce  ijgiUir  miseront  démens  Miserator^  tUtaimoi 
Cujus  twn  Pietas  sola  beare  potest, 
•  tly^evontpsent  Nobles  Cor^oinctmicolaiPeliréfadiè 
Conseiller  Secrétaire  ordinaire  de  son  Altessé  et  Auditeur 
'  en  Sà  ÇhÊxmbre  des  Comptés^  de  Lorraine^  et  DanUiiseilè 
Renée  dé  Valleroy  son  espouse^  <jiii  ayant  passé  le  cours 
4e  leurs  jours  en  toute  vertu  et  piété  ^  niuniz  de  SaintcZ 
Sacrementz  de  V Eglise  y  ont  remis  leurt  ames  à  Dieu^sça- 
¥oir  ledit  S.'  PeHre  aagé  de  63  ons,  le  2^  Mars  1587  t 
et  ladite  Dam,^*  Renée  de  Valleroy  âgée  Je  3;  an«,  le  B 
Septembre  x  5  j  5 ,  Priez  Dieu  pour  eul» 


Au  bas  fOilt  l«s  icussons  accoliés  de  Peîfre^  d*of  à 
la  face  d'azur ,  accompagnée  de  3  tètes  de  civettes  de 
gueules,  2  en  chef  et  une  en  pointe;  etdeValleroy^&^r, 
mur  à  3.huchets  d'or,  liés  de  gueules,  a  et  un. 

A  côté  de  la  précédente  Épitaphe,  il  en  a  une  de 
brpnze,  au  haut  de  laquelle  est  une  tète  de  mort,  dela<^ 
quelle  sort  une  draperie  que  découvrent  deux  Génies  pouf 
aioati!er>ôette  Inscription  : 

•  - 

rROSOPÔPEE 

Se  feue  Nobîe  Catherine  de  Gennetaire  ,  quî  fréspassa  le 
10  janvier  i6u8,  à  jyoble  Cliarles  Gaboat,  Conseiller 
Secrétaire  orcVinaire  de  S.  A.  et  Auditeur  en  la  Chambré 
^es  Comptes  de  Lorraine^  son  espoux 

V  Amy,  ne  troubles  pas  le  repos  de  mon  amé^ 
Si  P Apvril  de  mes  jours  m^^oste  de  ce  liiiKeu , 
Celuy.,  voit  de  ses  ans  une  assez  longue  trame, . 
Qui  |»eult  finir  ses  jouiti  en  la  grâce  de  Dieu.' 
Quoy  pl^îhs-tu  de  mon  mal  les  longueurs  inhumaines. 
Qui  eurent  pour  tesmoings  les  veilles  de  tes  yeux* 
.  Alors  que  constamncicnl  on  consume  1  es  peines 
Par  les  maux  de  la  terre  on  eschelle  les  deux. 
,   Tu  regrettes  ma  'mort,  puisque  de  mon  image 
Je  ne  le  laisse  rien  pour  tromper  ton  esmoy; 
.  Mais  si  de  notre  liymen  tu  ifas  pas  d'autre  gage, 

ISe  lut-ce  pas  assez  de  celuy  de  ma  foy? 
Après  bien  peu  de  temps  le  ciel  nous  dessassemblSi 

Les  corps  sont  espars,  les  cœurs  ne  le  sont  pas. 
J'aivescu  pour  mourir,  ma  course  estant  Unie ^  • 
Je  mourus  pour  revivre  avec  Téternité; 
lit  la  mort  accourcist  le  terme  de  ma  vie. 
Pour  allonger  celuy  de  ma  félicité. 
.   Dans  la  vSacrislie  surune  lame  d'airain  enfermée  dant 
un  cadre  de  bois  noirci ,  dont  les  deux  tiers  dans  le  milieu 
so^.t  dorés,  et  sur  cette  partie  on  a  peint. en  noir  cette 
Inscription  : 

Çy-devant  gist  et  repose  le  corps  de  feue  honorée  Dame4 
Dame  de  Vouhet,  Jadif  femme  d* honoré  S/  Guillaumé 
de  Trestondan,  Escuyer,  luy  vivant^  $/  de  Gemvrièref 
Pissehnf  Suancourt^  Gilky  etPersigny ,  eiporià  le  guidon 
deMessire  Jehan  de  Bessey  et  Ideufenuntdû  Mf^^'le  Duê 
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4e  I/onguevtUe,  Dame.  fV honneur  âe  feue  Madame  I^-ar- 
l^erite  d*£giuoii,  Duchesee  d»  Meircure  et  CômtesM 
dùYaaàémont ^laquelle Dame àécéda  le  ^xéfApvril  i564. 

Au  bas  de  rinscriptîon  est  une  Dame  couchée  dans 
«on  Ut 9  latéle  âeyée,  les  inaipâ  jointes,  peinte  à  Thuile 
sur  là  même  lame,  avec  Técu  de  P^ouhet^  de  sable,' au 
chëyron  d*azur' accompagné  de  trois  fleurs  deJjs  d'or; 
et  à  droite  sont  les  armes  de  Vouhet^  Seris^  Priés,  et  têt 
JHi»  du  Coudre  ;,  et  à  gauche  encore  le  Puis  du  Coadrèj 
Priés ,  Amhoise  et  Pierre  Bujjfter, 

yis-à«-vis  la  porte  d^entrée  est  la  Chapelle  du  Rosaire 
bàlie  à  côté  de  la  Nef,  et  dans  toute  son  étendue.  Elle 
est  remplie  de  bancs  et  lambrissée  jusqii-au-desi>oiis  des 
fenêtres,  ayant  servi  aux  (voiifrcres  du  Rosaire,  qui, 
pendant  long-temps  onL  été  îori  rioïiibreux.  L'iXulel  en- 
vironné d'une  balustrade  qui  ^scrt  do  table  de  couimu- 
nion  ,  est  iort  propre ,  et  orné  de  plusieurs  tableaux  pet» 
remarquables. 

,L#e  chirur  de  ces  Dames  est  garni  de  stalles  dnns  toulo 
son  élendue.  Quoiqu  anciermes  ,  elles  sont  d  une  bi  llô 
forme  avec  sculpture.  Dans  le  milieu  est  la  grille  qui  laisse 
appercevoir  T  Autel ,  et  sert  à  communier  les  Religieuses^ 
à  chaque  coté  de  cette  grille  est  un  Autel  entretenu  pav 
la  dévotion  de  quelqu'une  de  ces  Dames. 

Les  lieux  communs  sont  commodes  et  solidement 
bâtis.  Mais  le  reste  desbélimens  est  fort  ancien,  si  on 
an  excepte  le  Pcnsîouiiat  construit  depuis  peu.  Le  cloître 
est  eiivironné  de  4  allées  assez  larges,  et  dans  lesquellee 
sont  encore  des  Kpitaphes,  ainsi  que  dans  le  Cliapitre  , 
où  il  y  a  un  Autel  et  des  bancs  lasnbrissés  à  dos. 

La  plupart  des  Epitaphes  qui  se  voient  dans4es  alléea 
du  cloître  sont  des  Religieuses.  U  en  est  cependant  que U 
ques  unes  de  personnes  séculières  qué  nous  rapportons  ioii 

La.  plus  ancienne  est  près  de  l'Autel  de  N.  îh  de  Bon<« 
secours  : 

Cy^gist  Dame  Jeh.^  jadis fem,*  Jacquemin  deNanceyv 
€jui  Juty  Cheval,  qui  trespassait  Van  i388.,  la  ve^ile  dê 
V Annonciation. Nostre  Dame;,  pries  pour  ly. 
Dessous  est  un  écu  coupé  sans  autre  marque^ 
Dans  ce  même  endroit  sur*  une  table  de  pierre  Irt^ 
cruslee  dans  le  mur  sans  aulrex>rQement  qu'un  écamôré 
à  Tan^le  droit ,  ou  lii  ce  i^ui  6uit: 


1^7^^  .  9  A  K  «  s   "  ^* 

fan  i4oo,  ie  zo,*  iour  ^ou  moix  de  Sept,^*  P'^  p/  luy. 
£t  dessous  il  en  e$t  une  autres  semblable  avec  ces  mois  : 
Cy  gist  Jehan  de  FlaWIle  Emyer^jaditBailly  âe  Fb^a 

q}  trespQftsai  Van  i4o  i ,  le  3o.*  four  du  moix  de  jullei. 

Vis-à-vis  l'Autel  de  S.  Joseph  il  y  en  a  une  qui  aux 
4  angles  a  des  écussons;  le  i.*'  d'en  haut  a  un  îion  pour 
llan  nge  ,  le  2..^  une  bande  chargée  de  besans  ou  de  tour- 
teaux: le  i/^  du  bas  a  une  fleuc  de  iys^  et  Je  a.^  un^ 
Çroix,  et  cette  inscription  : 

Cy-gist  honnrep  Dame  Dame  Barbe  de  Harenge  ,  vefve. 
de  fia  Jaspard  de  Gornay  ,  Clr.  6/  de  Buxey^  qui  très-, 
^Gssa  le  2.^  FeLv.  i:)b2.  Priez  Dieu  pour  elle. 

*  Et  assez  près  de  cette  dernière  une  autre  qui  porte 
au  milieu  un  écu  écartelé  ,  au  i.*^*^  et  au  4-^  "i^  lévrier 
accroupi  et  colleté  :  au  i.^  et  3.*^  écartelé  en  sautoir  à  une 
çroix  pattée  brochant  sur  le  tout ,  avec  cette  inscription  : 

Cy-gist  Damoiaelle  J eanne  de  TheuUy,  Jille  de  François, 
^e  Theully  Escuier^  S/ de  Budersto/e^  Aj:era^UU  m  ptirtiû, 
^tn  deceda  le  2. H  Febv,  iSl'jS,    '  ' 

Dans  la  4-  ^^^^^  a"  milieu  une  plem  sur  laquelle 
est  gravé  un  Çhi^ist  diins  \ç  goût  des  ouvrages  de  Callot, 
à  simples  traits,  lequel  ocçùpe  toute  la  hauteur  de  1^ 
pifrre«  avec  cette  inscription  aux  côtés  de  Ic^  Cfoix  : 

*  Çy^dev^nt  gist  honorable  ferrie.  Anne  Y osgien ,  ^fwantt, 
fspoùsfi  à  Noble  Jean  Callot,  Officier  aux  Salines  à  Oïd-. 
i^ausall{n,.  pour  S.  A*  Charles  111^  laq^i  deçeda  le 
^obre  161 5.  Prfpz  Dieu  pour  son  urne. 

-  Dans  le  Chapitre,sur  une  tombe  placée  près  1* Antfi^ 
fstçette inscription,  au  dessous  de  laquelle  est  un  granc^ 
4cu  d'or  k  un  aigle  aux  ailes  éployées  de  gjyieules ,  à  la  bot-, 
dure  d*azur,  chargée  de  maillets  d'argent  ;  et  sur  le  tout, 
^cartelé^  aux  i,^'  et  4.^  de  gueules  k  la  bannière  è  3  pen- 
sants d'oç;  aux  a.®  etâ.^  d*azur  à  une  bande  ondée  d'arg.^ 
Cy-^gist  très-haute  et  très -^puissante  Dame  Madame 
Marîe-Fra niçoise  née  Princesse  de  Feurslemberg ,  etc. 
Cliaiioinesse  de  l'illustre  Chapitre  de  S."  Ursule  à  Cologne^ 
Mère  dis  })aui'res  ei  Bioifaitrice  de  céans  ^  decedee  ù  Jbunc" 
saille  le  iHA'^'ril  172c). 

lin  peu  plus  loin  et  encore  près  de  l'Autel,  il  est  une. 
^utre  tourbe  du-des,69us  de  Vin>çriplioa      laquelle  sont 
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les  ('eus  accolés  de  Mihy ,  do  gueules  à  3  besans  d'or; 
et  de  Regnault  ^  d'azur  au  chevron  d'or  accuinpagné  de 
trois  étoiles  d'argent,  au  chef  cousu  de  gueules ,  par« 
d'un  lion  passant  d'or: 

Cy^gisi  houi^  puissante  Dame  Madame  Anne  Nicole 
Regnault ,  veuve  de  haut  et  puissant  Seigneur  Messire  Char- 
les Joseph  Comte  de  Mitry ,  Che^tdier  ^  Seigneur  du  Mé~ 
fùl^  et  Chambellan  de  feu  S.  A.  K.  Léopold  deglorieuso 
mémoire^  décidée  le  9  A^'rïl  174^»  âgée  de  ans. 

Toutes  les  anciennes  Religieuses  ont  des  £piUphes^ 
quelques-unes  avec  architecture  toujours  auk  quatre 
angles  djss  armoiries  «.  ainsi  que  sur  les  tombes  qui  so 
trouvent  encore  dans  les  allées  du  cloître.  Il  seroit  iniji-i 
ijle  d'en  faipe  la  description  ici.  Il  nous  suffit  d'en  donner 
l^s  noms  et  la, date  de  leur  mort. 

Da^ie  Aimette  du  Chélelet ,  morte  en  .  .  .  i433. 

Marguerite  de  Luixubourg  1492»  . 


Bietrix  Wisse  de  Gerbéviller  *  ,  .  .  .  "4?  7» 

Marguerite  du  ChastelUt  1 4^3. 

Jlfa  /  ^'uerile  Pavrâfon  d' Alexandrie  .  .  i^^i* 
'   Françoise  de  FloraimUle  i5ia« 

Lucie  de  Sampeny  iSiS. 

Madelaine  de  Guermange  iSag. 

Marguerite  de  JAmbourg  i534. 

Jeliane  de  Haracourt  i54o. 

Barbe  de  Dinle^ille  ii')S4« 

Marie  de  Housse  !;")()(>. 

Anne  de  iSciw/^'/jy  •  io58, 

Philippe  du  Chalellet .  ,  .  ,  •  .  •  .  .  iSii. 
Claude  de  IVatrotn'ille  <«••••••  108G. 

Catherine  de  l  'ergy.  ,  •  •  i5c)0. 

.  Barbe  de  Lavaux  lôgi,^ 

Catherine  de  Treslondan^ ,  i(ioi. 

.Bastienne  de  Housse»  .  •  •  •  iGo3, 

Clufide  de.  Vergy  

Suzanne  de  Cusline  ^1619.. 

Catherine  de  Gellenoncourt  i6H3. 

Madelaine  le  Prud*fiomme  il>58.  • 

Marie -Elisabeth  de  Bildstain.  ,  ,  ,  ,  16S9, 
Marie- Françoise  de  fLennei  .  .  .  •  .  iG()6., 


« 

j^fio  Place 

P^^ne  Marie^Anne  de  Merry^  morte  en  .  •  1677. 

Marguerite  de  Gironcnurt.  ^  .  .  .  •  .  1 7  1 3. 

Anne- Françoise  de  Tillon  ......  1726. 

Baihe-Margiterit^  Foumier  .  •  .  .  •  1736. 

Mim^-Mciêelaine  de  Boaufort  •  •  •  •  i74o* 

MarguerU^-Louise  de  Calalde  .  •  •  .  1765. 

Plaçes,   Rues   et  Iribuna^x 

De  la  l^illti-vieille^ 

là  A  VUîe-vieille  de.  l^fancy  a  quatre  Places  anciennes  rlite\ 

$*  Épvre^  des  Dames  Frècheresses ,  de  la  Carrière ,  dci  ■» 
fArseml  ^  ou  de  Notre-Dame ,  auxquelles  on  vient  d'ei^ 
^jouter  une.  nouvelle  jplus  spacieuse  encore  que  les  pré- 
cédentes, et  formée  par  desbàtimeos  uniformes,  d'une 
grand?  élévation  et  d^une  belle  siméirie.  On  la  nomçie 
la  nouvelh  Place  de  Grève»  Nous  Tavons  déjà  indiquée  ^ 
fnaîs  nous     parlerons  çî-après  plus  amplement.* 

P  L  A  C  E    S.    E  P  jr  -R  E, 

La  PInre  iS.  Kpvre  la  plus  ancienne  de  celte  Ville,  et 
la  seulo  qui  ail  conservé  la  plupart  de  ses  bàlimens  an- 
tiques ,  fut  conslruite  pour  des  Halles  et  une  Place  de^ 
marché.  Klle  avoit  déjà  cette  dtîslinalion  avant  l'an  i49^  1 
lorsque.le  Duc  Rf.nfIIy  fit  faire  unefontaine  environnée 
<î'un  vaste  bord  exagone  de  pierre  de^ialile  avec  un  gril- 
lade élevé  ,  et  placer  dans  le  milieu  sa  statue  qui  a  été 
remise  sur  la  nouvelle  qu'on  y  voit  aujourd'hui  depuis  la 
xègne  du.  Hoi  Stanislas.  La  Chronique  de  Lorrainei 
a'explique  ainsi  à  ce  sujet  :  Ijon  i^^S^  fut  Jaiie  la  fon- 
taine qui  esj  0  prèseni  en.  la  Place  qui  auparavant  èloit  Itê^ 
Jioile  QÙ  loiiL  se  vendait. 

iifa  statue  est  équestre ,  et  le.  Prince  tient  Tépée  éleyée, 
çopame  pour  en  Crapper  les  ennemis.  Elle  est  petite,mais, 
dans  une  belle  proportion,  et  d'un  bon  dessin  pour  le 
temps.  Ce  fut  pour  les  marchés  de  poisson  que  fut  éta-. 
bli.e  cette.fontaine,  pour  laquelle  on  détruisit  une  ile  en- 
tière de  maisons  qui  du  côté  de  la  place  èuivoit  Taligne- 
XDçnt  sçp.lejilrional  de  la  rue  de  la  Cour,  et  de  l'autre, 
^egardoit  la  £aice  orientale  actuelle  de  la  Place ,  laissant 
entre  deux  un  intervalle  pour  Ja  i:ue  dite  de  r.Eperonerie. 
piins  un  ancien  t^itre  portant  ascencement  de  ia^ma^isoi^ 
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qui  est  h  l'angle  de  la  Place  et  de  la  rue  da  Four  «acré, 
payable  aux  Dames  Précheresses ,  cette  maison  est  en* 
core  dite  dans  les  nouveaux  titres ,  située  sur  la  rue  de 

VEpernnerie. 

Nous  avons  l'Ordonnance  du  Duc  Cn  arle.s  III,  du 
22  Décembre  i5i>H,  renouvelée  le  lo  Mars  i  59<) ,  dont 
le  second  article  porlo  ce  qui  suit  :  «  Tous  Pescheurs  , 
»  Poissonniers  et  autres  INIarcharvds  de  Poissons,  seront 
i)  tenus  de  porter  en  la  Place  de  S.  Kpvre ,  près  et  eg 
V  environs  de  la  grande  fontaine  destinée  de  tous  temps, 
j»  pour  la  vente  et  distribution  du  poisson  (  L/'  Duc  René 
»  l'a^'oil  fait  fain'  cent  ans  auparavant  porn  ce  .sujt-J^  pour 
i>  là  l'exposer  en  vente ,  sans  le  porter  ni  faire  porterez 
«  tavernes  ,  cabarets,  ni  autres  maisons  privées,  à  peine 
«  de  cent  frans  d'amende  contre  le  vendeur  ,  autant 
»  contre  Tachepteur,  perte  et  confiscation  dudit  pois^ 
3»  son ,  et  en  cas  4'insolvance,  de  punition  corporelle. 

Cette  Plaçe  a  servi  à  cet  usage  fusqu'à  l'établissement 
de  la  Poissonnerie  à  la  *Ville-neuve  ef|  lySi.  L'Hôtel— 
de- Ville  faisoit  placer  autour  de  cette  immense  Fontaine 
qui  donnoit  de  ('eau  en  abondance  par  ses  six  côtés ,  des 
cuves  remplies  d*eau,  dans  lesquelles  les  Poissonnier» 
iaisoient  .dégorger  leurs  poissons  et  les  entretenoient  vi-* 
vans  ;  pourquoi  ils  payoient  un  droit  qui  toumoit  à  Va-f 
tilité  du  public.  Dans  le  Plan  de  La  Rjuelle  fait  en  i6i  i  « 
le  premier  qui  ait  été  fait  des  deux  Villes  de  Nancy, de- 
puis la  construction  dç  la  Ville  neuve ,  cette  Place  est 
iuarquée  au  o*^  35  ,  et  ainsi  qualifiée  :  Plalea  5.*^  Aprif 

m  ea  Forum  plscarium  et  Forum  otUorium;  Place  de  5. 
Epvre  où  ronfaii  la  Poissonnerie  et  le  marché  aux  herbes» 
Le  marché  di^ poisson  a.  été  transféré  â  la  Ville-neuve. 
Mais  le  marché  aux  herbes,  laitage,  fruits,  légumes,  etc., 
hottées.  de  bois  ,  sacs  de  braise  se  tient  encore  suf  cette 
Place  trois  fours  de  la  semaine ,  les  lundi ,  mercredi  et 
vendredi;  mais  il  est  inlinimenl  moindre  que  celui  de 
to'ites  les  denrées  qui  se  tient  sur  la  Place  de  la  Ville- 
neuve les  tn^is  autres  jours  de  la  semaine,  comnie  nous 
Je  dirons  en  ce  lieu. 

Cette  Place  peu  étendue ,  n'a  rien  de  remarquable  pour 
«es  bàlimens  qui  tous  sont  fort  anciens,  à  l'exception 
^e  deux  d'i^ae  J^eUe  construction  qui  dévoient  servir  dt^ 


^82  Place 
viodèles  aux  autres  &  mesure  qu'on  les  réédifieroft.  Cei| 
anciens  forment  des  arcades  avancées  sous  lesquelles  se» 
pla^'oient  à  couvert  les  grains,  lorsque  cette  Place  ser^roit 
de  halle  à  la  Ville.  Tpute  la  façon  de  ces  arcades  consiste, 
en  de  gros  pitliers«  sur  lesquels  des  poulrer  soutiennent 
les  étages  supérieurs  des  maisons ,  laissant  au  rez-de-* 
chaussée  un  espace  d'environ  six  pieds  de  large ,  pour* 
comyoïuniquer  à  couvert  d'un  côté  de  ta  Place  à  Tautre^ 
\ie  Portail  de  TEglise  de  S.  £pvre  qui  forme  au  midi  un, 
i^entrant  considérable,  est  le  plus  grand  obstacle  à. sa  ré- 
gularité,  ainsi  que  la  maison  qui  y  estcontiguc,  dont  lea^ 
arcades  en  pierres  avec  leur  avance  subsistent  encore  ^ 
quoiqu'on  ait  obligé  dans  le  temps  de  l'élargissement  de  1^ 
Tue  de  la  Gourde  détruire  celles  des  deux  maisons  voisines. 

Quelque  petite  et  irrégulière  qu^  soît  cette  Place,  on. 
trouve  sept  rues  qui  y  aboutisent ,  i.^  la  rue  de  la  Cour  ^ 
dite  jusqu'au  règne  de  (iÉopold  ,  ruelle  de%Hint  la  Cour, 
étant  alors  encore  bien  moins  lar^e  qu'aujourd'hui ,  puis- 
qu'on  prit  six  pieds  sur  toutes  l^s  maisons  du  côté  de  Sw 
Ëpvre ,  et  qu'on  détruisit  les  arcades  des  deux  premières, 
maisons  de  ce  côté  sur  la  Place  ,  afin  de  faciliter  le  pas-> 
$age  des  voitures  pour  les  marchés.  2.®*  Une  partie  de  la^ 
rue  de  la  mort  qui  trompe ,  qui  autrefois  avoit  nom  de  la. 
rue  derrière  S,  Epvre.  C'est  là  qu'est  la  maison  Curiale. 
Sur  la  porle,  sont  sculptées  les  armes  de  la  Ville  dans 
un  simple  ccusson,  et  sur  un  marbre  noir  on  a  gravé  cesi, 
mots  :  Soli  Dt'o  lionor  el  gloria  ;  iGio.  On  prétend  que 
rilôtei-dc-\  ille  tenoit  ics  assemblées  daius  celle  maisoiv. 
avant  la  construction  de  la  Ville-neuve.  Couime  il  n'y 
avoit  pas  long -temps  qu'on  avoit  érigé  cette  Paroisse 
S.  Kpvre  en  Cure  libre,  cl  que  la  Ville  fut  chargée  de 
fournir  un  logemeni  au  (^uré,  l'Holel-de-Ville  lui  aban- 
donna son  ancien  local ,  en  prenant  possession  du  nou- 
veau qui  lui  eloit  assigné.  De  sorte  qu  il  est  croyable  que 
celle  maison  a  toujours  été  la  résidence  des  Curés  qui 
ont  administré  celte  Paroisse  depuis  son  érection  en  Cure 
libre.  3.*^  La  pelile.  rue  des  Dames  Précheresses ^  qui  est 
entre  les  deux  Places.  Cette  rue  qui  est  fort  étroite  , 
el  dont  les  maisons  sont  fort  hautes  doit  être  élargie  se- 
lon le  nouveau  plan  agréé  au  Conseil  du  Pioi.  Klle  a  uéja 

reçu  CCI  élargissement  c^ns  sa  partie  occidentale  par  ia 
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démolition  de  maisons  qui  tornboicrit  en  ruines.  4-**  La 
rue  de.  In  Cha/ile  qui  a  deux  pari les ;  la  [»remière  qui  de- 
puis la  Place  S.  Epvre  jusqu'à  l'angle  audt'l'i  de  la  B''>u- 
çlierie  s'appeloit  encore  en  il">8'S,  rue  di  i'ieux  Chan^n 
selon  un  acle  de  vérité  de  la  niaison  qui  appartenoit  en 
1780  au  S/  Tlionriassin  ;  la  seconde  qui  depuis  cet  an- 
Çle  jusqu  4  la  rue  du  Cheval  blanc,  aboutissant  à  la  rue 
de  la  source ,  avoii  le  nom  4e  rue  des  Elus^e^%  parce  que  dans 
|a  maison  que  les  Sœurs  de  la  charité  ont  réunie  à  leur 
première  niaison  étoient  les  étuves  du  Baigneur  de  la 
Cour.  Entre  cette  seconde  maison  des  S  curs ,  et  la  mai- 
son qui  dans  la  direction  de  la  Boucherie  forme  un  an-* 
gle,  il  y  avoit  une  ruelle  murée  depuis  le  milieu  du  siè- 
fJe,  et  qui  communiquoit  à  Ja  me  de  la  Boucherie^  qui 
9st  lu  5.®  nié  qui  aboutit  à  la  Place  $.  £pvre.  C'est  vers 
le  milieu  de  çette  rue  divisée  anciennement  en  deux  par- 
lies  avec  des  npms  différents ,  et  nommée  aujourd'hui 
dans  toute  son  étendue  rue  de  lû  Charité^  à  cause  de  la 
maison  des  filles  de  S.  Vincent  établies  en  <;e  quartier 
depuis  le  commencei^ent  du  siècle,  et  cette  cinquième 
que  nous  venons  d*annoncer  qu*esl  sihjée  depuis  un  temps 
immémorial  la  Boucherie  de  cette  Ville,  et  dans  toute 
la  profondeur  de  l'ile  des  maisons,  et  au  milieu  de  laquelle! 
passe  le  ruisseau  de  Bnudonville.  Par  des  ordonnances 
de  Charles  III  du  i  2  J.invier  1  r>74  et  du  3  Juillet,  i  ^79, 
:|'enouvellées  en  iTuo  par  le  Duc  Henri,  la  cliair  doit 
être  vendue  à  la  i>oucberie  ,  au  poids  et  à  la  livre  ,  au 
taux  et  au  prix  fixé  [>ar  ceux  à  qui  il  appartient  de  faire 
les  ré^lemens  de  po!i<  e.  Les  étaux  des  bouchers  doivent 
être  fournis  de  toutes  espèces  de  cliair  selon  les  saisons, 
sans  pouvoir  en  exposer  dans  leurs  maisons  ou  autres 
Jieux  ouverts  sur  les  rues,  ni  en  débiter  ès  maisons  bour- 
geoises, hostelleries  ,  rôtisseries,  ni  ailleurs  qu'es  lieux 
accoutumés.  Sur  cette  5.^  rue  il  n'est  que  des  maisons, 
fort  anciennes  et  aucune  de  remarquable,  si  ce  n*est  celle 
des  Elles  de  la  Charité,  bàlie  rers  le  milieu  du  siècle,  à 
laquelle  a  été  réunie  la  voisine  dans  Tangle  et  sur  le  même 
alignement  pour  une  filature  de  coton.  Ces  Biles  de  S. 
'Vincent,  fondées  en  cette  Paroisse  par  M.  Thirion  , 
Curé  au  commencement  du  siècle ,  sont  au  nombre  de 
fix.  ^l^es  yisit»nt  les  n^ala^es  4^  la  P^iroisse,  iei;^^ 


«84  Place 
^iasènl  W  remèdes ,  le  bouillon ,  la  vianile  et  le  p»n^ 
et  instruisent  les  Rlles  ,  leur  apprenant  les  prmcipes  de 
]a  Religion,  à  lire  et  à  écrire  avec  le  plus. grand  succès. 

.  Une  de  çes  £llea  a  établi  une  filature  de  coton  qui  oc-* 
cupe  avfc  avantage  plusieurs  enfans  qui  soulagent  par 
leur  gain  leurs  pauvres  parens.  6.*^  La  rue  du  Point  du 
jour  no^iniée  anciennement  rue  Bmtbonnfiou^  d*un  far* 
^eur nommé  Bambonnet^  qui  par. ses  tours  singulier» 
attiroit  dans.cette  rue  étroite  toute  la  populace  de  la  Ville, 
qni  souvent  procurçit  des  scènes  plus  étonnaote&encor» 
que  celles  du  farceur.  Au  commencement  du  siècle  une 
Hôtellerie  dont  la  porte  cochère  a  vue  sur  la  Place 
Kpvre,  ayant  pour  enseigne  Au  Point  du  jour^  a  changé 
Tancien  nom  de  celle  rue  en  celui  du  Point  du  jour^ 
li'Knseif^ne  .subsisloil  encore  il  y  a  quelques  années^ 
quoiqu'il  n'y  eût  plus  d  auberge  depuis  long-leiups.  C'é-^ 
toit  une  pierre  d'environ  i  5  à  i8  pouces  en  quarré  in- 
crustée dans  le  mur,  sur  laquelle  ou  voyoit  en  ba^^-relief 
deux  Animes  soutenant  une  roue  •  sur  laquelle  trois  lions^ 
deux  en  cliel  et  un  en  pointe  senibloient  vouloir  grimper. 
Un  aigie  placé  au-dessus  laissoit  appercevoir  d^*s  rayons 
qui  sorloient  de  ses  plumes  avec  Tinscription  :  Au  point 
(lu  jour.  Cette  petite  rue  rejoint  celle  de  S.  Michel ,  et 
perd  là  son  nom.  Le  P.  licnoit  Picard,  dans  la  vie  de 
8.  Gérard ,  prétend  que  dans  cette  hôtellerie ,  et  qui  a  eu 
^ussi  pendant  ce  siècle  pour  enseigne  la,  Ville  de  lù  Ro^ 
cheïle,  on  voyoil  dans  ses  caves  des  restes  d!un  ancien 
Château  ou  Palais  des  Ducs  de  Jl»orrdine.  Ce  ne  pourroit 
être  que  celui  du  Duc  Sim(»n  ,  situé  près  de  ISancy  ea 
io3o.  Il  n'est  pas  possible  d'en  découvrir  la  moindre 
chose  ,  depuis  qu'on  a  feconslruit  la  face  de  cette  içai- 
son.  7.^  Enfin  la  rue  du  Four  sacié.  Cette  rue  n'a  pas 
plus  de  longueur  que  celle  du  Point  du  jour,  et  se  rend 
aussi  dans  la  partie  de  celle  de  S.  Michel ,  qui  autrefois  ' 
portoit  seule  le  nom  de  rue  du  Four  sacrée  c'est-è-dire^ 
depuis  Tau  1^1  c  de  la  petite  ruje  Notre  ]>ame  jusqu'à  la 
Grand*Rue.  Car  c'est  dan&  cette  portion  de  rue  qu'est 

)  situé  le  Four  sacré  qui  lui  a  donné  ce  nom.  Celle  qui 
est  ainsi  nommée  aujourd'hui 9  yoisi/ie  de  b  Place  Saint 
iEÀpvre,  et  à  laquelle  on  parvient  sous  les  nouvelles  arca-* 
des  de  cette  Place,  et  oii  a  été  long-temps  le  Corps  d% 
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gnrde  qu'on  a  placé  en  la  £;rande-rUe  près  du  Pavillon^ 
é'appeloit  rue  GrenouilU'rr  ^  ou  de  la  Grtmouillh'c ^  parce 
<^u'clle  servoit  au  marché  des  f^renouilles  ,  écrivisses  et 
petits  poissons  de  friture.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable 
dans  cette  rue  du  Four  sacré  que  les  arcades  nouvelles 
construites  vers  i^So  sur  le  terrain  des  anciennes  sur  la 
Place  S.  Ëpvre ,  lesquelles  produisant  un  passage  couvert 
aux  Piétons,  obstruent  celui  des  voitures,  et  le  rendent 
très^difBcile  en  cet  endroit.  Si  néanmoins  tous  les  bà« 
timens  de  la  Place  ressembloîent  à  celui  qu'on  a  cons-- 
tttiit  sur  ces  arcades  ,  elle  pourroit  encore  passét  poui^ 
vue  des  belles  Places  des  Villes  du  Royaume. 

La  maison  dans  l'intérieur  de  laquelle  étoit  ce  Fovr 
jfitcrë,  est  dite  dans  tin  Acte  de  vente  faîte  par  Décret  en 
1681  sur  les  héritiers  du  S.**  Caboche  ^  séant  en  la  me  du 
Tour  sacré;  et  en  08.,  rue  du  Four  Cabuche^  par  cor- 
ifuptîon  du  nom  du  S.'  Caboche  qui  en  étoit  propriétaire 
par  indivis  avec  le  Domaine.  Le  peuple  nommoit  autre- 
fois ce  Fout  le  Four  des  Fées^  et  étoit  persuadé  qu'on 
A'avoit  jamais  pu  le  détruire  entièrement.  H  y  avoit  deux 
Fours  À  coire  du  pain  ,  qui  ont  appartenu  eh  entier  au 
Doméine  du  Rui.  Mais  au  commencement 'de  ce  siècle 
il  y  en  avbit  un  troisième  fort  petit,  et  dont  on  montre 
encore  aujourd'hui  la  place.  Il  a  été  réuni  à  celui  qui  étoit 
^  cùlé,  pour  une  plus  grande  commodité.  A  la  récep- 
tion d'un  nouveau  maître  Boulanger,  le  corps  entier 
amenoit  le  Récipiendaire  devant  ce  petit  Four ,  et  lui 
faisoit  prêter  serment ,  en  mettant  la  main  sur  ce  four 
qui  passoit  pour  le  plus  ancien  de  la  Ville,  et  qui  pour 
cette  cérémonie  étoit  appelé  Foui'  Sacré.  Quand  on  a 
placé  sur  la  porte  de  la  maison  où  il  étoit  situé  celte  ins- 
cription :  Fours  ha}inaux.  du  ïioi  Sacré ,  on  ignoroit  sans 
cloute  cette  anecdote,  (^ette  dénomination  paroîtra  même 
très -impropre ,  si  on  considère  que  ces  Fours  étant  du 
Domaine  du  Roi ,  le  sacre  n'ajoute  à  6.  M.  aucun  nou- 
veau droit  SUT  eux. 

La  rue  S,  Michel  k  laquelle  se  terminent  ce»  deux:  der- 
nières mes  dont  nous  venons  de  parler,  tire  son  nom  de 
l*£glise  de  ce  Saint  qui  a  été  construite  en  iSSo.  ËUe  s'est 
beaucoup  embellie  parles  maisonsqu'onyaréconstruites 
depuis  W  miliei»  de  ce' siècle',  «I  Tort  aggrandie  sui;  ]» 
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JreiiJpart.  Car  selon  le  nouveau  plan  elle  doit  êlreéonli- 
tiuée  à  travers  quatre  nouvelle»  iles  de  maisons,  el  unë 
place  dont  Tétcndue  e&t  prise  dans  les  angles  de  ces  îles 
oc  maisons,  san»  y  comprendre  la  grande  Place  de  GréVe» 
dont  nous  parlerons  ci-aprèa.  Comme  ces  iles  de  maisons 
doivent  ioruier  trois  rues  paralclles  depuis  la  nouvelle 
Forte  jusqu^à  celle  Place  de  Grève,  et  que  l'espacé  sutf 
lequel  elics  doivent  se  bât  ir ,  a  été  pratiqué  dans  le.s  FosséA. 
de  la  Ville  d  une  profondeur  et  d'une  largeur  ibonsidéra- 
ble,  que  l'on  vieiit  de  remplir,  en  attendant  que  le,aol 
s'aifermisse ,  on  y  a  planté  des  charmilles  qui  forment 
déjà  de  ce  côté  une  promenade  agréable  jusqu'il  la  Place 
dont  notis  donnerons  ci-après  la  description. 

Nous  voyons  avet  plaisir  que  dans  ce  nouveau  Piaàl 
a^réé  au  Conseil  on  a  retranché  toutes  les  ratapes  et 
lout/es  les  irrégularités  formées  par  les  espèces  de  tran-^ 
chées  qu'avoit  faites  le  6/  de  la  Varenne,  Ingénieur,  à 
cause  du  magasin  à  poudre  qiii  ëtoit  sur  le  bastion  dé- 
tnoli  de  cette  Place.  M.  le  Com/e  de  StainviUe  en  a  obtenii 
la  destruction  au  grand  contentement  des  habitans'  de 
iNancy ,  qui  par  là  se  trouvent  délivrés  d'une  grapde  iii- 
quiétude.  £t  deux  autres  magasins  ,k  poudre  ont  été  élé^ 
Vés,  maïs  sur  les  bords  dé  la  rivière;  Tun  pour  le  Milir^ 
taire ,  Tautre  pour  les  Citoyens. 

Place  h  e  s  Dasibs. 

ÎjA  Place  des  Dames  est  un  rectangle  assez  considéra^ 

ble,  formé  par  de  grands  hôtels  qui  sont  en  grand  nom— 
tre  en  celte  Ville  qùi  servoit  de  résidence  à  la  principale 
noblesse  de  Lorraine.  Celte  Place  s'appeloit  ancienne— 
mens  Place  du  Choiel.,  parce  qu'elle  étoil  devant  le  Châ- 
teau ou  Palais  du  Souve  rain,  qui  eluil  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  dans  le  lieu  qu'occupe  le  INlonaslère  des  Prê— 
cberesses.  Dans  le  Pian  de  La  Ruelle  de  i6i  i  ,  elle  est 
ntjmniée  au  n.**  36,  Platea  magna,  et  in  en  Forum  Cu- 
jietJinis  el  Forum  Pomarium;  la  grande  Place  où  Von  s^eiid 
ioiiie  sorte  de  gibiers^  i'olailles  eljruits.  C'éloil  effective- 
ment alors  la  plus  grande  Place  qui  servît  aux  marchés 
de  cette  Ville.  La  C. arrière  étoit  destinée  aux  joutes  et 
aux  tournois  qui  ont  eu  lieu  dans  tous  les  temps  du  der— 
](iier  Siècle  .^ue  la.X'  rance.A'a  j^as  possédé  ia  X^orroiat» 
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DES  Dames.  sAi 
iLe  plus  appnrent  d(:s  Làlimens  qui  ornent  cfllf  Place, 
l>àli  en  17 15  vSur  los  dessins  du  ctlcbre  Holr.md ,  vfit 
i'Hùtel  de  CusHne.  11  occupe  presque  tout  le  long  côté  dii 
rectangle  depuis  une  maison  des  Dames  Prèclieressej 
jusqu  à  la  rue  du  Cheval  blanc.  Les  a^mes  en  grand  et 
d'une  belle  sculpture  placées  au-dessus  de  la  Porte,  ont 
pour  supports  deux  Sauvages  presque  de  grandeur  na- 
turelle. C'est  le  Marquis  de  Ciistine^  Gouverneur  dô 
Nancy  dont  nous  parlerons  ailleurs,  qui  l'a  fait  édifier. 
L'Hôtel  de  Bassompièrre ,  qui  ensuite  a  appartenu  à  M. 
Le  bègue  de  Germiny^  puis  au  Marquis  de  Gournay-Duc 
et  actuelllbient  au  Président  de  Vigneron ^  occupe  toute 
la  face  occidentale  qui  est  le  petit  côté  du  rectangle.  Il 
4Kst  plus  ancien  que  le  précédent ,  et  est  orné  sur  sa  porte 
ûe  l'élude  Bassompiefre  accolé  à  celui  de  son  épouse^ 
Surmontés  d'un  casque  avec  «es  lambrequins.  L  Hôtel 
de  Croimar^  cS-derant  de  Saffre  àtt  Haussomille  ^  Jout 
la  porte  cochète  a  été  reconatfiiile  à  la  moderne  est  d'une 
Iraate  ^étendue,  et  auMÎ  ànden  qoe  le  précèdent.  Il  forma 
au  midi  avec  rH6tel  des  Salles  le  côté  méridional  opposé 
à  cefaii  de  CusHne,  La  maison  qui ,  k  l'oirient  forme  un  * 
rentrant  sur  cette  Place  qui  commence  sa  séparation 
-d'aVec  celle  de  S.  Epvre ,  a  servi  aux  séances  du  Tribunal 
des  M.^  Echevin  et  Echevins  de  Nancy ,  et  s'appeloit  lê 
Change,  Elle  est  devenue  ensuite  VHèlel  de  Phalzbourg, 
A  l'angle  sur  le  tnur  vers  les  deux  tiers  du  bâtiment  est 
une  sculpture  en  bas  reliefs  représentant  un  chameau  » 
et  dans  la  porte  d'une*  forteresse  avec  ses  tours  une  femmib 
qui  semble  j^ier.  8or  la  porte  à  laquelle  on  ne  parvient 
que  par  plusieurs  degrés  sont  les  armes  de  P^dfwrBotir^ 
geois  et  de  Gertrude  Foumier  son  épouse ,  qui  en  firent 
la  dotation  de  là  Chapelle  de  S.  Epvre.  Apparemment 
que  par  des  arrange  mens  subséquens ,  -cette  maison  a 
été» échangée  pour  icelle  qui  est  i  Pangle  de  la  ruelle  quî 
▼a  de  la  rue  de  la  Source  'k  la  rue  Derrière ,  laquelle  fait 
«ujonrd'hui  la  dotation  de  cette  Oiapelle. 

Quatre  mes  seulement  aboutissent  li  cette  FItfcfe.  La 
plus  ancienne  est  celle  des  Dam«s  Précheresses  appelée 
primilil^ment  rue  de  S,  Nicolas^  'parce  que  la  Porte  dis 
ce  nom  ^  étoît  dans  sa  direction  ,  derrière  THotel  da 
^ermstat,  aujourd'hui  à  M.  la  Chevalier  de  FioménU, 


fi88  Place 

On  en  voyoît  encore  les  restes  dans  le  bûcher  (le  cet 
ïîôtel ,  lorsqu'on  a  Laissé  ia  coiirliiie  qui  est  enire  les 
deux  bastions  pour  former  une  ruMivelle  rue  qui  conduise 
de  la  grande  Place  de  Grève  sur  TArr  i\n  triomphe,  et 
de  là  à  la  Pépinière,  Dans  un  ancien  compte  de  recette 
des  Dames  Prècberesses ,  la  petite  maison  qui  sur  cette 
rue  est  entre  leur  Eglise  et  THutel  de  JVlalthe ,  est  dite 
séante  prAs  de  la  Porto  S.  Nicolas  et  aliénante  à  notre 
Eglise.  Quand  les  Ducs  de  Lorraine  eurent  établi  leut 
Palais  vers  la  Carrière,  celte  Porle  S.  Nicolas  fat  placëé 
dans  la  directipn  de  la  grande  rue^  où  elle  demeura  jus- 
qu'à ce  que  I^uis  XIV  eut  faitr  construirt  la  Porte 
Hoyale  que  Stanislas  a  fait  démolir,  et  remplacer  pat 
]e  magniBqu^  Arc  de  triomphe  qui  .unit  les  deux  Villes. 
Cette  rue  des  Daines  Prècberesses  rejoint  les  rues  de  la 
Monnaie,  des  Comptes  et  des  Marédiauj:^  éi  a  en  facë 
te  beau  Portail  l'Hôtel  de  Hermstat«  l\in  des.  plus 
beaux ,  des  plus  vastes ,  et  des  plus  eompiodes  de  la  Villes 
Cet  Hôtel  qui  a  ensuite  appartenu  au  Prince  de  Lœwens^ 
lein ,  présente  dans  sa  forme  extérieure ,  ki  plus  grande 
irrégularité,  et  n'offre  dans  l'intérieur,  par Tadrease  de 
J'architecte ,  que  des  pièces  régulières.  Il  a  été  bâti  etk 
((71 S  en  pl^çe  de  THôtel  de  Haraucourt,  sur  les.  dessins 
du  célèbre.  Bpffrand  que  le  Duc  Leofox^d  avoit  chargé 
de  la  direction  de  son  Palais  à  Nancy  et  à  Lunéville«s 

La  rue  de  la  Mormoie  tire  son  nom  de  VH^lel  de  la 
JMonnoie  qui  y  est  située,  et  en  occupe  avec  l'Hôtel  de 
Clairlieu  presque  tout  le  côté  méridional.  Il  y  a  long- 
tems  que  la  monnoie  est  dans  cet  emplacement.  On  l'y 
voit  déjà  dans  le  plan  de  La  Ruelle,  au  n.°  :i8 ,  JMotw.- 
taria  ujjlcina^  la  Monnaye.  Dans  l'intérieur  de  ce  bâti- 
ment iiy  avoit  un  ancien  Château  aussi  marqué  dans  ce 
plan  au  n.**  21 ,  et  dit  Palatium  Anliquum  ou  la  Grande 
Maison^  que  quelques-uns  ont  regardé  comme  le  PiJaîs 
oiN  résidèrent  les  Ducs  de  Lorraine,  depuis  Fehri  111 
jusqu^au  Duc  Raoul  qui  commença  le  Palais  derrière 
6.  (je(#rges  qui  en  étoil  ia  Chapelle  Ducale.  L  Auteur  du 
Mémi^ire  sur  Nancy  dit  à  ce  sujet  :  «  Quant  à  ce  qu^OH 
>i  Oii  que  ia  Maison  où  Von  voit  ia  Monnoie ,  a  été  au- 
»  trefois  la  demeure  des  Ducs,  on  A'^n  trouve  point  <iU 
*>  mémoire  y  sinon  peut-être  que  ceux  qui  ont  rem6 

m  oepiii» 
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%  éèpmê  FbahI  lU  jlls^u^à  Raoul,  n'y  ayerii  cjUelque* 
»  fois  demeuré  après  avoir  fait  démolir  le  vieil  Château 9 
»  et  agrandir  la  Villé  de  ce  c6té-U,  ^our  donner  placo 
»  À  sôn  Patéis',  le  dédiant  à  Dîéù  pou^  y  être  fait  éoit 
»  daint  èervice.  Ce  qui  ne  se  peut  dite  toùte  fois  que  pai^ 
»  conjecture  de  B.£Ki  II,  pendàttt  qu'il  faisoit  bâtir  là 
»  Cour. 

Nous  tVc^bn»  V  foùdés  sur  le^s  limites  d'ané  lesqiiéUeà 
le  Duc  Fxiiiii  Ill^circonscrit  la  donation  qilil  fait  én  1 29S 
dé  son PàlAis  attx  Religieuses  Précheresses ,  que  ée  I^rincé 
Mit  abandonna  l*ancien  Château  tel  qu'il  ëtoit  du  temps 
de  ses  Prédécesseurs ,  ce  que  signifient  ces  mois  :  End 
corne  Use  demoine^  et  soloit  est  re  fait  (jnant  Hùtc  cnlit'rst 
(  sicut  est,  et  solebat  esse,  quando  erat  inlcgrum.  )  leL 
qu'il  est ,  et  qu'il  était  clans  son  entier;  mais  qu'il  se  réserva 
la  portion  qu'il  avoit  peut-ôtré  lui-même  lait  bâtir  dans 
le  ]^ré  qui  environnoit  le  Château,  et  qui  ne  subsisU)it. 
déjà  plus,  selon  ces  autres  mots  :  Où  li  prai'lr.  soloît  esire, 
qui  signifient  :  où  il  y  avoit  ci-devant  un  pré  ;  que  ceLte 
portion  réservée  et  nouvellement  bâtie,  à  é\6  cet  .Inti- 
(juum  Palalinm  ^  ou  Grand-Maison  qui  a  subsisté  jusqu'au 
règne  du  Duc  Leopold  qui  le  fit  déinolir  jjour  augmen- 
ter sa  Monnoie  ,  et  édifier  rH«')tel  qui  sert  actuellement 
de  Palais  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine;  que 
€•  Prince  voulut  de  plus  séparer  sa  demeuré  de  celle  du 
nouveau  Monastère ,  par  un  espace  suffisant  qui  a  formé 
la  rue  qui  en  établit  encore  aujourd'hui  la  division;  que 
o'est  pour  ce  Palais  qu'il  ajoute  ces  mots  :  j4  prendre 
^kpuis  iemur^ui  sort  de  l'angle  du  Palais  vers  le  chemin^  et 
continuer  de\^ant  ledit  Palais ,  lejs  cuisines  et  les  chambres 
qm  sont  sur  le  devant^  avec  la  Chapelle  niai  est  dam  Vin-* 
êérieur,  IH^est-il  pas  plus  que  probable  ^  qué  si  ce  Prince 
eût  voulu  donner  à  ces  Religieuses  tout  ce  qui  étoit  de 
la  dépendance  de  son  Palais ,  il  n'auroit  pas  été  néces-* 
aeiie  d'exprimer  qu'elles  n'otcuperoient  que  depuis  ua 
telitnir  jusqu'à  un  tel  autre  f  Tant  de  précautions  n^an- 
noneent-^llés  pas  une  tésérve  qui  ne  peut  aVoir  rapport 
4]a*âi  ce  Palatium  antiquam ,  et  qui  dàrïs  le  plan  de  La- 
ruelle  ,  parott  avoir  une  tour  fort  élevée  ;  qu'enfin  c'est 
dans  cet  ancien  Palais  ^u'il  iâul  élaUir  la  demeure  dft 
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DOS  Ducs  depuis  FerflI  III  jusqu^au  Duc  Raoul,  pen-* 
dant  Tespace  de  plu»  de  cinquante  ans. 

Cette  rue  aujourd'hui  dite  de  la  Monnoîe^  s'e^t  appelée 
fort  long-temps  rue  des  Juifs;  mais  elle  ne  s^ëtendoit 
alors  que  jusqu'auprès  de  VHntel  de  Clairlieu  et  à  la  me 
du  bijii  Pays.  Car  le  haut  de  cette  rue  qui  formoit  une 
espère  de  Place  entre  cet  Hôtel  et  la  Poterne  que  l'on 
a  démolie  avec  son  corps-de-garde ,  pour  ouvrir  le  pas- 
sage sur  la  nouvelle  Place  de  Grève ,  et  qui  étoit  dana 
le  lieu  qu'occupe  présentement  le  magasin  à  bois  du  S.*" 
lious.scfiu^  se  nommoit  la  Poterne.  Par  un  compte  que 
rend  le  24  Septembre  1602,  pour  l'année  précédente  , 
M.*^  Gaultier,  Prêtre,  des  revenus  de  l'Hôpital  S.  Julien 
de  Nancy,  on  voit  que  CliriàlopJie  Lamiral  ^  Masson  , 
gendre  Jean  Vos^ien^  manouvrier,  doit  chacun  an,  au 
terme  de  S.  Jean  10  sols,  et  autant  à  Noël,  sur  une 
maison  séante  audit  Nancy,  en  la  rue  des  Juifs,  Jehan  ^ 
Potier  de  terre  d^une  part,  et  les  Religieux  de  Notre^ 
Dame  de  Clairlieu ,  d'autre  part.  iLt  daos  la  recette  de 
Tannée  suivante ,  celte  même  maison  qui  est  encore  ei^ 
trela  Chambre  des  Cohiptes  et  PHôtel  de  Clairlieu,  est 
dite  située  entre  la  Grande-Maison  du  Roy  (qui  est  iMn— 
tiquum  Palalium  dont  nous  venons  de  iaire  mention)  « 
et  les  Seigneurs  Abbé  et  Couvent  de  Clerlieu,  d'autre  part* 
L'Hôtel  de  Mazirot  a  été  rebâti  à  neuf  par  M.  le  Comte 
de  Moniureux  en  face  de  la  Chambre  des  Comptée» 

Chajmlbae   d£S  Comftes. 

O'BBT  dans  l'Hôtel  de  la  Monnoie  que  la  Chambre  de» 
Comptes  tient  aujourdliuî  ses  séances  «  et  rend  ses  îu-* 

femens.  Elle  lut  d'abord  placée  dans  le  Palais  même  du 
^rince  sur  la  Carrière ,  jusqu'à  ce  que  le  Duc  Uotold^ 
pour  l'agrandissement dunouveauLouvre  qu^lafuteMn* 
mencer  sur  cette  Place  ^  eut  fait  démolir  l'utle  dans  la- 
quelle elle  siégeoit.  £lle  fut  alors  réunie  aux  autres  ju-* 
risdictions  dans  le  Palais  commun,  connu  sous  le  nom 
d'Hàtel  de  Ville  sur  la  Place  de  la  Ville  Neuve.  Elle 
quitta  ce  Palais  en  1701  pour  occuper  avec  les  autraa 
Tribunaux  de  justice ,  celui  que  le  Roi  de  Polo^e  ve— 
noit  d'établir  dans  l'Hôtel  de  Craon  sur  la  Carrière,  et 
le  trésor  des  CWue$  doui  celte  Coipf  a^oi^  6ouve^ 
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Jraîne  est  dépositaire  et  crartlienne ,  lut  yyhxcé  h  l'îlôlel 
de  Salm.  Mais  après  la  mort  du  Roi  de  Pologne  ,  la 
C}iambre  des  Comptes  et  le  trësor  des  Chartres  ont  étfî 
transférés  en  l'Hôtel  de  la  jMonnoie,  où  l'on  a  lait  dans 
l'intérieur  de  grands  changemens ,  sans  loucher  à  l'ex- 
térieur. 

Généralement  parlant ,  les  Chambres  des  Comptes  sont 
les  Tribunaux  les  plus  anciens  du  Royaume;  parce  que 
les  Rois  rendirent  lon^^-temps  la  justice  en  personne, 
âu  lieu  qu'ils  chargeoieut  leurs  ofâciers  de  i'adixiiuistra— 
tion  des  finances. 

Les  Ducs  de  Lorraine  et  de  Bar  en  usèrent  à  peu  près 
de  même.  Il  y  avoit  une  Chambre  dfs  Comptes  dans 
chacune  des  Capitales  de  ces  deux  Duchés,  sur  l'établis- 
sement desquelles  il  ne  nous  reste  que  des  conjectures  j 
attendu  qu'il  se  rappèle  aux  temps  les  plus  reculés. 

Sans  nous  amuser  donc  à  rechercher  l'origine  de  l'é- 
tablissement de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine, 
sur  laquelle  nous  ne  pourrions  donner  que  des  conjec- 
tures, on  ne  peut  douter  que  nos  anciens  Ducs  n'ayent 
toujours  eu  des  officiers  pour  régir  leurs  Domaines  qui 
faisoient  alors  tout  leur  revenu  ;  cette  administration  exi- 
geant un  Corps  de  Ministres  6upérieurs  aussi  fidèles 
qu'éclairés  pour  veiller  sur  la  conduite  des  préposés  à 
cette  régie,  et  appurer  leurs  recettes  et  leurs  dépenses. 

Tel  a  été  Pobjet  de  l'institution  primitive  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  en  Lorraine ,  dont  les  officiers  au  nom- 
bre de  huit  portèrent  d'abord  le  titre  de  Maîtres  Raiio^ 
naiix  qu'ils  quittèrent  en  i  j35,  pour  prendre  celui  d'y4a*^ 
diteurs  des  Coinples,  puis  de  Maîtres  des  Comptes, 

On  peut  ju£^er  de  leurs  premières  fonctions  par  celles 
des  Gruyers  ,  Contrôleurs,  Receveurs  du  Domaine,  des 
Notaires  qui  étoient  obligés  de  faire  entériner  leurs  let- 
tres en  la  Chambre  des  Comptes,  d'y  prêter  serment, 
et  d*y  faire  auditionner  leurs  comptes.  C'étoit  devant 
celte  Compagnie  Souveraine  que  les  Vassaux  rendoient 
hommage  de  leurs  fiefs  et  en  fournissoient  les  dénom- 
bremens.  Enfin  elle  avoit  la  principale  influence  sur  les 
grandes  opérations  de  finances;  et  rarement  les  Duc» 
manquoient  de  les  consulter  dans  les  affaires  importantes. 
,   ^ous  n'eutreroas  dans  aucuix  détail  des  attributions 
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de  ce  Tribunal  Souverain  ,  que  l'on  trouve  dans  le 
Diciionnaire  des  Ordonnances  et  des  Tribunaux  dd 
la  Lorraine.» 

État  de  Ut  Chambre  des  Comptes  en  1788» 

Phesidens.  ' 
Messlre  A  ni  . -Franc.  Comte  du  Bois  de  Riocourt^ 

premier  Président. 
Mcssire  Christ. -Michel  le  Fcbvre  de  Mont-Joie. 
MeSvsire  Léopold- Charles  le  Febvre. 
Messire  Nic.-Fr.  Comte  du  Bois  de  Biocourt  9  jm^. 

miér  Président  en  sur^ance. 

COKS£Il.L£R$. 

M.  Charles-I^îcolas  de  Roguîer,  Doyen» 

M..  François  Drouot  de  S*  Mard. 

M.  Fr.-Sébast.  le  Clerc  de  Vrainvine. 

M.  Nic.-Charl.-Ânt.  de  Thomassîn. 
'   M.  Frl-Dieudonné  Thibaut  de  Monbois. 

M.  Gabriel'^  Joseph  François. 

M.  Jos.-Hyac.  du  Parge  d*Ambacourt. 

M.  Antoine-Mathieu  de  Moulon. 

M.  Simon-Marc  Magriy. 

INT.  ISic.-licrnard  Le-Geay. 

M.  (>l.-Cavslniir-le-Masson  de  Rancë. 

M.  Mathias-Félicien  de  Hurdt. 

M.  Jean-Jacob-Joseph  d'Hame. 

M.  Jean-Baptiste  Gaulthicr. 
*'\M.  François-Antoine  Magnier. 

M.  Sébasl. -Maurice  du  Parge  de  Bettoncourt* 

M.  Simon-Mique  d  lieillecourt. 

M.  Pierre-Malhieu~Fr.  de  Bouvier. 

GbnsduRoi* 
.  Messire  Dom.-Marc  Anthoine.  JProc.  général 
Messire.  Marc  Anthoine',' -Proc.  gén,  en  survwanc^» 
M.P.-Dieud.-Hubert  de  Maud'huy ,  Avoc.  g/*^ 

Secrétaihe.  » 

•  M.*  Etienne-Benoît  Bureau. 

•  La  rue  des  Comptes  ^  appelée  d'abord  rue  de  Richarmi*^ 
nîl,  ensuite  des  Comptes ,  (  Comfmiorum)  a  été  depuis  et  est 
«ncore  aujourd'hui  malrà'px^pot  nommée  des  (Jorniet^ 
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(^Comllum.^  Nous  voyons  par  des  hlres  que  nous  a  mon- 
trés M/ de  Thomassin  propriétaire  de  l  lîùlol  d'Havre 
qu'il  a  rebâti  à  neuf,  et  qui  est  vers  le  milieu  de  a-ile, 
rue  au  côté  septentrional,  que  cette  maison  qui  dans  1  an- 
cien plan  a  l'apparence  d'une  Eglise ,  avoit  appartenu  à 
Philippin  ,  Receveur  du  Duc  R.ENE  11,  avant  la  fuite  do 
VauUrin  de  hayon ^  Receveur  général  de  Lorraine^  qui  la 
possédoit  lors  du  siège  de  Nancy,  pendant  lequel  cet  of~ 
ficier  embrassa  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  ;  et  elle 
est  dite  séante  en  la  rue  de  Richarminif^  et  joindante  cellei 
Antoine  Warin^  Receveur-général  de  Lorraine;  qu'ea 
1669 ,  dans  un  compf  e  des  deniers  levés  sur  tous  les  con-^ 
duits  ou.  maisons  de  Nan^cyf  elle  servoit  à  la  recette  des 
aides  octroyés  au  Souvefain  par  les£tats;  etque  c'étoil 
en  ces  deux  maisonii  que  le  Duc  venoit  entendre  les 
comptes  que  lui  rendoient  les  ^ens  chargés  d'en  faire  le 
Tecouvrenient;  raison-  qui  a  fait  donner  à  cette  rue  le 
aom  de  rue  des  Comptes.  Après  le  S.'  VauUrin  de  Bayon 
qui  dans  d'autres  Actes  est  nommé  Waultrin  Malhoste- 
de  Bayon  à  qui  par  droit  de  confiscation  le  Duc  Renb 
en  fit  donation^  cet  Hôtel  échut  à  Messire  de  Thierstein^ 
Maréchal  de  Lorraine  ;  et  après  la  mort  de  Henri  d& 
Thzersiein  son  fiis  atné ,  sans  hoirs  de  la  Dame  Morgue» 
rite  de  Neu f-  Chas  tel ,  la  Dame  Anne  de  Neufchâiel  sa  sœur 
en  fut  mise  en  possession  en  i542,  par  sentence  des  M. ^ 
Echevin  etEchevins,  contre  M/ Pierre  de  Haraiivowl; 
et  par  le  droit  de  cette  Dame  il  est  venu  au  Duc  d  Havre  ; 
et  son  fils  l'a  vendu  à  la  IJaine     Anglure  ^  Douairière 
de  Louis  Marquis  de  Benu^  fau  ^  Maréchal  de  Lorraine 
et  Barrois.  Lnfin  par  acte  du  i5  Mars  lySlî,  Madame^ 
Dur  fort  de  Ijor^e,  liéritière  de  la  Maréchale  de  Beau- 
veau  l'a  vendu  à  M.^  de  Tousiaint  de  Viray ,  des  lu'-rit  iers 
d  u  q  u  e  1 1  '  a  a  c  he  t  é  ]M .  Jt'  iVe  /Y  Ay ,  C  o  n  s  e  i  1 1  e  r  a  u  P  a  r  1  e  i  l  j  e  n  t , 
qui  l'a  revendu, sans  l'avoir  occupe  ^  M.  de  l'homassiny 
Conseiller  en  la  Chambre  des  Comptes,  dont  la  veuve- 
vient  d'en  faire  la  vente  au  S/"  Comot. 

AcetUètel  ont  été  réunies  pour  sa  construction  par 
derrière,  trois  maisons  acquêlées  par  Hector RavineL de 
Nyon  en  1 4134  •>  lesquelles  dans  des  actes.de  cette  année, 
sont  dites  séantes  à  Nancy,  en  la  rue  par  où  on  va  on  Châtel, 
£n  effet  sur  le  derrière  de  cet  Hôtel  est  une  cour  condr^ 


fifj/f  ,  Place 

niune  à  quatre  Hôtels  voisins,  laquelle  avoît  son  ouver- 
ture ou  débouche  à  travers  THôtel  d'Kuvezin,  directe- 
ment tlcvnnt  le  Portail  des  Dames  Précheresses ,  où  ëtoit 
précédemment  le  Château  du  Duc.  Le  Comte  de  T/i/ers-  . 
iein  acheta  encore  d'autres  maisons  pour  faire  ses  ëcu-f 
ties  et  remises,  lesquelles  sont  dites  dans  des  actes  de 
et  i4^^7  •>  faisant  le  tournant  de  la  rue  du  Molin  et 
de  la  rue  par  où  on  va  on  Clinlel.  Ce  bout  de  rue  n'oc- 
cupe encore  que  l'espace  de  deux  remises,  dont  une  a 
été  vendue  à  M.  de  FaAvv/mon/ par  M.  de iVei/w-ry ,  quoique 
quelques  aulres  maisons  de  la  rue  du  Moulin  soient  de 
la  dépendance  de  l'Hôtel.  Une  de  ces  maisons  est  dite 
dans  un  acte  du  pénultième  Décembre  i477  ^voir  ap- 
partenue à  hi  fU'tile  ylliznn.  Seroit-ce  la  trop  bonne  amio 
de  CiiART.î  s  ni  ?  Peut  être  avoit-elle  là  sa  demeure, 
avant  (]ue  le  Prince  lui  eut  donné  une  maison  en  la  rue 
de  In  Bouditre.  Krifin  <lans  sept  autres  petites  maisons 
don!  il  est  encore  fait  mention  pour  l'accroissement  de 
cet  Hôtel ,  il  en  est  qui  sont  dites  'séantes  en  la  rue  mon^ 
tant  en  In  Place  dite  le  Châlel^  d^autres  en  la  rue  sous  le 
Molin.  Par  ces  titres  nous  apprenons  que  la  me  des 
Comptes  s'est  appelée  primitivement  rue  de  liic/uirmmtf; 
2.^  que  la  résidence  des  deux  Receveur»  des  aides  ou 
octrois  en  cette  rue,  chez  lesquels  serendoieai  tous  les 
comptes  du  Prioce,  lui  a  fait  donner  ce  nom;  3.^  que  * 
ce  bout  de  rue  qin'  sépare  T^le  maisons  de  la  rue  des 
Comptes,  étoit  autrefois  continuée  jusqu'au  Portail  des 
Dames  Précheresses,  et  se  nommoit  Rue  qui  va  au  Châ' 
tel,  ou  montant  en  la  Place  dite  le  C  ha  tel  ;  ^.^  enfin  que 
le  retour  de  ce  bout  de  rue  qui  suit  les  deux  remises  de 
cet  Hôtel  jusqu'à  la  rue  du  Moulin,  avoit  nom  Sous  le 
Moulin*  Si  tous  les  particuliers  ayoient  eu  soin  de  con- 
server leurs  titres,  comme  les  propriétaires  de  celHd«  ' 
tel,  combien  de  choses  curieuses  ne  découvririona^iout 
pas ,  et  dont  aucun  auteur  n'a  jamais  fait  mention  ? 

Cette  rue  des  Comptes  qui  n>st  pas  longue,  a  trois  an- 
tres beaux  Hôtels  qui  en  font  le  principal  ornement, 
tous  trois  bâtis  sous  le  règne  du  Duc  LioPOU).  Celui  du 
Hautoy  est  au  midi  et  vis-à-vis  celui  que  noua  venons 
de  décrire;  et  au  nord  est,  sont  ceux  de  Aar^ecoifrf  et  de 
Malleloi^  Celui  à'Euvezin  termine  l'angle  de  cette  rue  et 
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Il  sa  face  vis-à-vis  Tllôtel  de  la  Comnianderîe  sur  la  rue 
des  Dames  Prêcheresses.  Le  vieil  Hôtel  à'Heuâicourt  qui 
faisoit  l'angle  opposé  en  la  rue  des  Comptes  et  s'cteadoit 
SUT  la  rue  des  Maréchaux,  vient  d'être  reconstruit  et  pro-» 
cure  de  fort  belles  maisons  bourgeoises. 

La  me  des  Maréchaux ,  dite  ci-devant  rue  de  Callebray^ 
a  le  côté  méridional  de  ses  maisons  accolé  au  rempart. 
Quoique  dans  le  compte  des  deniers  levés  sur  les  conduits 
ou  maisons  de  celle  Ville  en  1 565  ,  elle  fût  encore  nom- 
mée 4e  Cale.bray^  on  lui  donnoit  déjà  auparavant  le  noia 
de  ruB  des  Mareschaulx,  Gar  dans  une  donation  faite  en 
iSSj  fvt  Nicolas  de  hnrrainé  ^  Comte  de  Yaudémont^ 
*aa  propriétaire  de  la  maison  du  5/  Hugo^  d'an  petit  coia 
au  derrière  de  sa  maison ,  en  dédommagement  d'une 
autre  qui  avoit  été  abattue  pour  les  fortiEcations ,  cette 
maison  voisine  du  four  de  la  Commanderie ,  est  dite  séante 
0n  la  me  àet  SSimteschaulz,  Cependant  en  la  vente  qui  en 
fut  faite  en  16269  on  l'annonce  comme  sise  à  Nancy  la 
vieille  j  rue  CaUebrw,  aultrement  surnommée  des  Mares^ 
ehauîxf:  et  dans  celte  qui  en  fut  faite  en  1639^,  en  2a  ni» 
dSes  Mixresehaulx ,  aultrement  dite  de  OalUbray,  La  tra-- 
dition  attribue  à  cette  rue  cette  nouvelle  dénomination 
de  trois  Marécdiaux^ferrans  qui  vinrent  s'y  établir  au  nài 
lieu  du  seixiènie  siècle.  Comme  ils  étoient  presque  lee 
seuls  dans  la  Ville ,  on  s'est  insensiblement  habitué  à  apr 
peler  celte  rue  du  nom  de  ceux  qui  y  fai&oient  le  plus 
de  fracas,  et  qui  ont  lait  lotaleQg^nt,  oublier  Tancienne 
dénomination. 

Le  Four  qui  est  près  de  la  maison  du  S/  Hugo  est 
bânnal,  et  appartient  à  la  Commanderie  de  S.  Jean.  De- 
puis qu'on  a  baissé  la  Courtine  qui  fait  une  nouvelle  rue 
de  la  grande  Place  de  Grève  à  l'Arc  de  triomphe  entre 
les  deux  Villes,  plusieurs  parliculiers  ont  reconstruit 
leurs  maisons  qui  étoient  fort  anciennes.  Avant  l'élablis- 
sement  de  la  Chambre  des  Comptes  dans  l'Hôtel  de  la 
Monnoie,  cette  rue  communiquoit  à  celle  dite  du  Bon 
Pays^W  derrière  la.  Monnoie ,  dans  sa  totalité.  On  en  a 
fait  deux  invpasses  à  cause  des  prisons  qu'on  a  établies 
dans  ce  Palais  pour  les  jurisdiciables  de  la  Chambre  des 
Comptes.  Mais  les  propriétaires  ont  eu  la  permission  de 
bâtir  sur  la  courtine  et  de  se  pratiquer  de  nouvelles  is^ 
sues  à  leurs  maisons  qu'ils  ont  aggrandies. 


*^f?.  P  t  A  C  « 

f  a  me  Cheval  blanc  est  la  seconde  qui  se  rend  sut 
la  Piacc  dos  Dames,  el  qui  a  été  lona;-temps  nomméo 

Ruelle  S.  Jean  ;  nous  en  avons  parlé  ci-devant.  P^llo 
copipunique  à  la  rue  de  la  Source ,  dite  anciennement 
la  rue  Naxon^  que  l'on  pronoDÇçit  Naçhçrij  comme 
Itfjxou ,  Lacliou ,  et  <kns  le  dernier  sièçie ,  me  de  devant^ 
en&n  depuis  plu9  de  soixante  an$,  rue  de  la  Source^  ^ 
^ause  du  ruisseau  de  Boudonyille  qui  çommençe  dans 
cette  rue  à  coule^  d^ns  une  grande  p.ar|ie  des  autres  d^i 
cette  YiUe.  Ce  ruisseau  qui  vient  du  moulin  de  Jl^udo|i- 
ville  9  après  un  trcs-lopg  circuit  qui  lui  6te  t^eaucovp  de 
sa  pente  hors  la  Yiile ,  se  rend  par  un  aqueduc  soutenu 
par  des  pilliers  dans  le  fossé,  au  milieu  4e  la  courtine  qui 
est  entre  Içs  bastions  de  Salm  et  de  Dann^en^igurclf ,  dan^ 
un  canal  construit  da^s  l'^^tel  d'Olonne ,  el  s'éçpule  pac 
àeux  emboùchures  sëpa^rées  dans  les  dififërenies  rues 
nu*il  arrose.  Ce^  Aqueduc  renferme  aussi  des  corps  de 
fontaines  qui  se  rendent  dans  un,e  bassine  placée  dan^ 
la  cassemate  de  (a  çourtine ,  et  delà  on  çn^fait  la  distribu-; 
tion  aux  différentes  fontaines  dejj^rière  l^Hdjteld'Olonne. 
Par  des  expériences  faites  par  les  Médecins  sous  le  Duo 
IjÉopold,  l'eau  de  la  fontaine  de  la  rue  derrière  qui  est 
ia  premiè^'e  qui  sor^  de  la  bassine,  fut  jugée  la  plus  lé- 
gère de  toutes  celles  des  deux  Villes,  ensuite  celle  des 
jVlininies  prc\s«I«'  1  ancienne  Place  de  Orève,  et  la  troi^ 
sieme  celle  qui  est  dans  l'enclos  du  Directeur  des  bpue^ 
ile  la  Ville  près  de  la  Porte  S.  ISicolas. 

ns  une  vente  qui  futfaite  de  THàtel  d'Olonne,  ci- 
devant  de  lircuioncourl ,  puis  de  Bressey  ,  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle,  il  e^t  dit  situé  en  lari/e  du  devant  ^ 
et  par  oppo.sition,  on  a  nomnac  celle  qui  suit,  rue  der-^, 
zière,  que  l'on  appcloil  auparavant  me  reculçe. 

La  rue  de  la  Source  conliûue  son  nom  jusquà  la  rue 
S.  MicJiel.  Mais  la  portion  de  rue  qui  finit  à  celle  de  la 
Bouiheric,  se  nommoit  derrière  les  étuves:  et  l'autre^ 

f ort  ion  ruç  dts  Suisses^  e^  plus  aiQ|,cieiinjement^  niç  du 
ont  de  bots. 

Dans  la  rue  de  la  Source  îl  y  a  vis-^-yis  VHètel  d'O-» 
lonne^  celt^i  du  Mai^quis  de  Ville^  qui  avoit  sa  f^c<ç  tu, 
bn'que  dans  un  ordre  d'architecture,  et  qui  a  été  remise 
à  la  moderne.  L'Hôtel  de  F{Uz  est  à  l'orJieiit ,  et  ai|;  mid^ 
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«st  celui  Jf  C?a/r/ï>ii.  La  plupart  des  autres  maisons  n'ont 
rien  de  remarquable  ,  si  ce  n'est  l'Hôtel  du  Han  qui  est 
dans  la  continuité  de  cette  rue  près  de  celle  de  la  Bou> 
chérie. 

La  troisième  rue  qui  aboutit  à  la  Place  des  Dames ,  est 
celle  qu'on  a  nommé  Petiie  rue  des  Dames  Précfiatssesp 
qui  joint  les  deux  Places,  et  dont  nous  avons  fait  mention. 

£nfin  la  quatrièmë  est  la  rue  ^ujlfoulm  ainsi  nommée 
4*un  moulin  qui  y  subsistoit  encore  en  1 5a6. 

Un  Aete  original  d'une  vente  faitie  le  8  Janvier  iSa6 
de  vantMarchand,  Tabellion  k  Nancy,  ne  permet  pas  de 
douter  de  Pexiatence  de  ce  Moulin.  Il  porte  que  Noble 
lA>uis  ât  Lescut  et  Ysahillon  sa  femme  ont  pendu  à  Nobles 
conjoincis  Nicolas  Menginet  CaÛierine  de  Reméreiville  sa 
femme  vmmaisonsiantaudU  Nancy  ^  en  la  rue  du  Moulin 
frappant  sur  le  jardin  desdiis  aeltepteurs ,  entre  ledit  Mou" 
Un  d'une  part,  et  lesdits  vendeurs  d'autre  ^  moyennant  400 
frans  et  a  frans  au  vin. 

Dans  un  compte  rendu  le  24  Septembre  t5o2  par  M.* 
Nicolas  Gaultier  Prêtre^  des  revenus  de  ^Hôpital  S.  Ju* 
lien,  on  voit  que  les  enfans  Mengin  doivent  tous  les  ans 
k  la  S.  Jean  6'  sous  9  deniers  obole ,  et  autant  k  Noël 
sur  leur  maison  séant  en  la  rue  de  la  Poterne  devant  U 
Grande  Maison ,  entre  une  maison  qui  est  aux  Religieux 
de  Belprés  d'une  part  (  HAtel  de  Clairlieu,  rue  de  la 
Monnoie  )  et  Jean  Potier  de  terre ,  d*autre  ;  et  encore 
sur  un  petit  meix  séant  en  la  ruellê  S,  Jean,  entre  les 
hoirs  de  Jean  Rénal-  d'une  part,  et  la  ruelle  de  VEtang , 
d'autre  part. 

La  ruelle  S,  Jean  est  la  rue  du  chevalhtanCj  k  laquelle 
un^  hâtellerie  quiavoit  pour  enseigne  un  cJteval  blanc  à 
donné  ce  nom.  Au  milieu  de  la  rue ,  dans  l'endroit  ob, 
étoit  autrefois  la  ruelle  de  VEtan§,  qui  s*étendoit  jusqu'au 
Monastère  des  Religieuses,  on  voit  dans  une  petite  ni* 
die  enchâssée  dans  le  mur,  une  téte  de  S.  J^ean,  et  au- 
dessous  sur  un  marbre  noir  ces  mots  : 

Entrez  en  joie,  sortez  ei\  paix  ;  après  grand  travail  une 
fin,  i6a2. 

Cette  ruelle  de  l'Etang ,  non  plus  que  l'Etang  ne  sub- 
sistent plus  depuis  la  fon«]ation  de  la  ViUe*neuve.  L'E* 
^ang  étdJt  dans  l'intérieur  des  Hôtels  de  Custine  et  de 


Place 

Viile,  et  !a  ruelle  de  l'Etang  éloit  dans  l'endroit  où  ^st 
Aujourd'hui  l'unique  porte  cochère  de  la  rue  du  cheval 
blanc f  laquelle  pour  celle  raison  est  commune,  ainsi 
que  la  cour  intérieure  aux  Hôtels  de  Custine  et  de  Ville  ^ 
et  II  la  maison  voisine  de  cette  porte.  Lorsqu*èn  171 5, 
on  b&tîssoît  TH^lel  de  Custine  ^  actuellement  it  M/  lo 
Marquis  de  LiMfrss,  on  Toyoit  encore  des  vestiges  êe  cel 
Etang.  Sur  la  Place  des  Dames ,  dans  tout  l'espace  qu'oc- 
cupe l'Hôtel  de  LudreSf  les  maisons  qui  y  étoient  oàtiest 
avoient  des  arcades  comme  sur  la  Place  S.  £pvre|  ainsi 
que  le  montre  le  Plan  de  la  Ruelle. 

.Place    CAaaisaB,  . 

• 

La  Flûce  Carrière  la  plus  belle  de  cellt  Ville-virille^ 
a  été  construite  pendant  la  minorité  de  CHAELEê  111,^ 
par.  Cbbistivb  de  DAmEHAncx  tlNieolas  de  Lorraine 
Comte  de  Yaudémont ,  tuteurs  de  la  personne  et  Régena 
des  Etats  dé  ce  Prince.  On  Tappeki  q'abord  ht  rue  neuve. 
£lle  étoit  environnée  de  barrières  f  et  serveit  aux  joutes^ 
tournois,  combats  de  barrières  et  courses  de  bagues.  Elle 
a  été  gravée  par  Jaapies  Callot  et  par  Sebastien  Leelerc^ 
d'après  le  dessin  de  Cl.  Deruet,  et  se  trouve  dans  le 
Triomphe  de  CHARtsa  IV  k  son  retour  dans  ses  Etats  ^ 
imprimé  à  Nancy  par  Dom.  Ptfirel  èn  1664.  Elle  y  est 
nommée  la  Carrière  ou  rue  Neuve.  On  y  a  représenté* 
toute  sorte  de  jeux  et  de  courses;  et  on  y  Ut  en  deux 
légendes  ces  six  vers  : 

Souvent  en  ces  aimables  lieux. 

Des  Héros  et  des  Demi-lJieux 

Disputent  l'honneur  de  la  lice  , 
Et  font  voir  hautement  par  leur  exploit  guerrier^' 

Que  si  IVIars  faisoit  l'exercice, 
Il  ne  paroîtroit  pas  plus  galant  ni  plus  fier. 
Du  côté  du  Parlement ,  et  dans  le  même  emplacement 
cjue  ce  Palais  occupe  aujourd'hui,  on  y  voyoit  deux  Hà- 
lels  pour  la  Maison  de  Salm  ;  Tun  bâti  par  Jean  Comte 
deSalm,  Gouverneur  de  Nancy  et  Maréchal  de  Lorraine, 
qui  passa  ensuite  à  François  de  Lorraine  Marquis  de  Mat- 
tonchàlel.  Comte  de  Vaudèmont.  L'autre  contigu  au  pre- 
mier fut  élevé  par  PawZ  Comte  de  Salm  G.**  Chambellan 

de  Chablks  JLLl.  En  1 663  un  incendie  consuma  teliemeut 
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l'Hôtel  de  Salm  ,  qu'il  n'en  restoit  que  quelques  pans 
de  murailles.  Le  Duc  LÉopold  en  donna  le  terrain  à 
M.  de  Beoii^eau  Prince  de  Craon,  qui  fit  construire  en 
moins  de  quinze  mois  PHâtel  magnifique  qui  sertaujour- 
d  liui  de  Palais  au  Parlement.  II  y  avoit  une  grande  gal- 
lerie  remplie  d'excellens  tableaux  des  meilleurs  Peintre» 
d  Italie.  Le  Roi  de  Pologne  Tacheta  en  1 761,  et  l'aug- 
menta de  plusieurs  appartemens  qu'il  donna  pour  y  loger 
les  Cours  Souveraines  et  autres  Justices  inférieures.  La 
Cour  y  fit  sa  rentrée  le  i5  Novembre  de  la  même  année; 
le  Bailliage  le  169  et  la  Chambre  des  Comptes,  le  20. 
Cette  dernière  Compagnie  Souveraine  a  été  depuis  placée 
dans  l*H^ei  delà  Monnoie,  bâti  à  Textérieur,  tel  qu'il 
subsiste  encore  aujourd'hui^  par  le  Duc  Léopou>. 

A  côté  étoient  les  grandes  et  les  petiiea  £U:aries  que 
GHAaLSS  III  avait  fait  bâtir.  On  en  fit  en  176 1  unesaile 
deeoncert.  On  eif  a  fait  ensuite  le  trésor  des  Chartres 
qui  a  été  depuis  transféré  à  THotel  de  la  Monnoie  près 
de  la  Chambre  des  Comptes.  En&n  les  deux  bâti  mens 
ferment  aiiîoiird*htti  l'Hôtel  de  la  première  Présidence. 
l«e  reste  de  ce  côté  oontenoît  des  maisons  particulières 
d\iMe  forme  assez  ré^lièrct  terminées  au  nord  par  un 
Pa^on  qui  de  M.'  de  MonnUims  est  passé  è  M.  le 
Marquis  êtSpaêa  son  gendre ,  qui  l'a  vendu  à  M.  de  Cœur 
âe  Roy  premier  Préttdent  du  Parlement. 

U^autre  côté  de  cette  Place  n'étoit  point  aussi  «égulier , 
et  avoit  encore  quelques  maisons  bâties  avant  le  siège 
de  Nancy,  comme  celle  de  GeorgeMarque,  aujourd'hui 
l'Hôtel  de  Henné l ,  dans  laquelle  nous  avons  dit  que  fut 
porté  le  corps  du  Duc  de  Bourgogne  après  sa  défaite  de- 
vant Nancy.  Le  pavé  de  cette  maison  sur  la  carrière  et  à 
la  grande  rue  étoit  entièrement  fait  de  pierres  noires. 
Cette  distinction  exciloit  la  curiosité  des  étrangers  et 
même  des  enfans  des  Citoyens  qui  en  apprcnoientla  cause 
de  leurs  pères.  Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  que  quelques 
unes  de  ces  pierres  noires  à  la  grand*rue  qui  n'est  pas 
fréquentée;  et  il  n'en  est  aucune  sur  la  Carrière  où  se 
rendent  tous  les  curieux,  soit  pour  admirer  la  beauté 
et  la  magnificence  dç  cette  Place:  soit  pour  y  jouir  de 
Pagrëment  de  la  promenade  etdu  spectacle  «Us  exercices 
jmiliftatres.  Autre|iMS  4t?eca  monua^ns  ^  eaôstoientt 
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Depermettoienf  pas  d'ignorer  ce  irait  imporlant  de -notre 
^isloirp.  Mais  TEglise  de  8.  Geor|;e  a  été  détruite;  le 
Mausolée  que  le  Prince  victorieux  avoit  fait  élever  dans 
ce  temple  à  la  mémoire  de  .son  Ennemi,  a  disparu; 
depuis  la  cession  de  la  Lorraine  à  la  France,  on  a  dis- 
continué de  faire  la  Procession  que  le  Duc  Rbns  avoit 
fixée  au  b  Janvier,  veille  des  Rois  ,  en  actîonStde  grâces 
de  la  levée  du  siège  de  sa  Capitale  ;  le  Souverain  et  tous 
les  Ordres  de  TËtatquiy  assistoient;  le  casque  et  l^épée 
du  Prince  vaincu  portés  par  les  Suisses  dans  une  saison 
rigoureuse  ;  les  prières  qu^on  y  faisoit,  les  discours  ana- 
logues à  la  cérémonie  ^  tout  contribuoit  rappeler  la 
détresse  dans  laquelle  s^étoit  trouvée  cette  Ville  pendant 
qtt*elle  étoit  assiégée  ;  l*allégresse  dont  elle  avoit  été  trans^ 
portée  au  moment  de  sa  délivrance  ;  les  larmes  de  joie 
et  de  tendresse  versées  par.  ses  habitans  sur  un  Prince 
chéri  qu'ils  avoient  cramt  de  perdre;  et  à  qttî ,  pour 
preuvede  leur  amour,  ils  avoient  érigé  un  trophéedes  tétea 
de  chevaux ,  d*ânes ,  de  chats  et  de  rats  dont  ils  avoient 
été  obligés  de  se  nourrir,  pour  ne  pas  fausser  la  foi  qùHls 
lui  avoient  jurée.  Il  n'y  a  plus  rien  dans  la  Ville  et  les 
,  environs  qui  retrace  le  souvenir  de  toutes  ces  choses  si 
honorables  k  la  Nation  Lorraine,  et  en  particulier  aux 
habitans  de  Nancy ,  que  la  Croix  de  pierre  dressée  dans 
l'endroit  même  où  périt  Charles  le  téméraire  dernier 
Duc  de  Bourgogne.  Et  déjà  à  présent  ce  fait  si  ménio— 
Table  pour  notre  Ville,  est  aussi  étranger  à  ses  habitans 
inon  lettrés,  qu'aux  peuples  des  autres  Provinces.  Il  est 
des  Villes  en  France  qui,  pour  fixer  uu  instant  la  curio- 
sité des  voyageurs,  sacrifient  des  sommes  considérables 
à  l'entretien  de  ruines  qui  prouvent  certains  faits  arrivés 
dans  leur  enceinte  ou  dans  leur  disirict.  Le  pavé  dont 
nous  parlons,  scroit  de  peu  de  dépense  ,  et  éterniseroit 
l'action  la  plus  importante  qui  se  soit  passée  en  Lorraine 
et  sous  les  murs  de  Nancy. 

Vers  le  milieu  de  ce  côté  occidental  de  la  Carrière , 
Chrislopheile  Bassompiet rp^\  construire  l'Hôlelqui  porte 
son  nom,  mais  reconstruit  à  neuf  en  17G2.  Le  Marquis 
de  Jinssompierre  Ta  vendu  à  IVÎ.  de  Neuvrjj  Conseiller  au 
Parlement ,  sur  lequel  INL  le  Com\e  H nJfcUze  en  a  fait 
ie^etrait  du  chef  de  la  Dame  de  HeUancourt  son  épou&e. 
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Le  reste  des  maisons  appartènoU  à  des  particuliers ,  et 
n'avoit  rien  de  remarquable. 

Cette  Place,  par  la  générosité  du  Roi  SrAinSLA.»  qui 
hii  a  donné  unt  forme  ré^lîèrè ,  est  an  grand  rectangle 
orné  au  levant  et  au  couchant  de  grands  Hôtels  et  de 
maisons  bâties  à  neuf  dans  un  goût  d'architecture  simple 
et  noble ,  fort  élevées  et  totalement  uniformes  jusqu^aux 
toits  couverts  d^ardoise.  Au  nord  elle  est  terminée  par 
l^emplacement  de  l*ancien  Château  qui  a  été  démoli  ^ 
et  remplacé  par  un  bâtiment,  qui  par  son  ordre,  sa  gran* 
deur  et  ses  décorations  intérieures  et  extérieures,  pas- 
sera toujours  pour  un  beau  Palais.  Il  fut  d*abord  des- 
tiné â  servir  de  logement  à  PIntendant.  Mais  après  la 
mort  du  Hôi  de  Pologne ,  MJdeStahmUe^  Commandant 
en  Ijorraine  qui  avoit  été  logé  dans  le  Pavillon  oriental 
de  la  Place  Royale  près  de  rH6tel-de-ville,  l'a  fait  attri- 
buer au  Gouvernement,  et  l'Intendance  acte  placéedans 
ce  Pavillon.  La  face  méridionale  du  Gouvernement  règne 
sur  toute  la  largeur  de  la  Place,  répondant  à  ses  deux 
angles,  par  un  vaste  fer  à  cheval  surmonté  d'une  grande 
^allerie,  haute  de  à  3o  pieds,  ornée  de  pilastres,  co- 
lonnes, statues,  bustes,  termes,  vases ,  etc.  Un  portique 
en  colonnes  forme  l'entrée  du  Palais  avec  un  gran4 balcon 
^r  le  devant. 

La  face  septentrionale  donne  sur  un  jardin  qui  a  la 
forme  d^un  miroir  de  toilette,  au  fond  duquel  dans  ua 
bassin  de  gazon  est  une  belle  statue  du  Temps ,  qui  avec 
sa  fauiz  marque  les  heures  sur  plusieurs  cadrans.  C'est 
Pouvrage  de  J oseph  Schunken, 

La  Place  est  fermée  à  ses  deux  angles  septentrîonaiiic 
par  deux  Pavillons  uniformes  bâtis  en  pierres  de  taille 
blanches  d'un  beau  poli^  avec  des  pilastres,  colonnes f 
atatnes,  termes  et  autres omemenS|  avec  un  portique  suT'; 
monté  d*un  balcon. 

Aoxdeuxanfiles  méridionaux  sont  deux  Palaisde  faceg 
totalement  uniformes;  savoir  au  levant,  celui  où  les 
Tribunaux  de  justice  tiennent  leurs  séances,  et  rendent 
le  iuattice.  C^est  un  beau  et  grand  bâtiment  ea  pierre  de 
taiUe,  avec  un  balcon  bien  soutenu,  orné  et  symétriséd 
A  Pangledu  coudiant  a  été  construit  depuis  1:761  Pautre 
IliâtilliMBt  diiolameat  sen^lable  au  premier  ^  et  ojxlq 
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nomme  îa  Bourse.  Il  sert  aux  Assemblées  delà  Chambrt 
Consulaire  dans  laquelle  se  traitent  toutes  lesafiaire^  dp 
Commerce. 

Le  coté  méridional  de  cette  Place  est  formé  par  un 
Arc  de  triomplie  régnant  sur  toute  sa  largeur  par  trois 
Arcs  principaux  strvans  de  portes,  avec  un  péristile  de 
part  et  d'autre  pour  la  promenade.  Ilyaà  côté  le  corps- 
de-garde  pour  les  oHiciers  et  les  soldats.  Cet  Arc  de 
triomphe  qui  sépare  cl  unit  lesdeux  Villes  ,  est  fort  élevé, 
et  embelli  et  orné  .sur  ses  deux  laces  de  bustes  en  marbre, 
de  statues,  de  trophées  et  d'Inscriptions.  Il  est  encore 
surmônté  d'une  large  terraMe  qui  sert  à  la  commuai^ 
cation  des  remparts. 

Knfin  la  place  estferméeau  milieu  de  ces  Palais,  Hô- 
tels, maisons  et  Arc  de  triomphe  par  4  murs  qui  en  font 
un  jardin  de  promenade  avec  de  belles  allées  sablées 
plantées  de  charmilles.  Au  levant  et  au  couchant  régnent 
deux  grandes  et  larges  ruea  parallèles  qui  se  répondent 
.à  leurs  extrémités,  et  communiquent  à  touteacelies  des 
dettxVilleê.  Lea  4  murs  aont  à  hauteur  d'appui  avec  un 
parapet  en  pierre  de  iaillci,omë  d'urnes  et  de  statuea.  Aux 
'4  angles  sont  des  fontainas  qui  donnent  de  l'eau  conti-» 
jnuèlknient  et  en  abondance.  A  rentrée  de  chaque  côté 
de  cette  Promenade  on  avoit  d'abord  placé  deux  GIa« 
diateurs  et  deux  Sirènes  da  ciieau  de  Jean  Schunken* 
On  les  a  remplacés  pardeux  grtiia|^s  ornés  delantemea 
de  la  façon  du  célèbre  Lamour» 
'  Lorsque  venant  de  la  Ville-neuve  on  arrive  nous  l'Are 
de  triomphe,  il  est  impossible  aux  étrangers  de  ne  point 
s'arrêter  pour  admirer  la  léunîonde  tantde  magnificence* 
Les  yeux  même  les  plus  habitués  ne  peuvent  ae  refuser 
À  ce  charme;  parce  ^e  les  objets  en  demeurant  le» 
mêmes  t  semblent  ofifrir  k  chaque  £dia  de  nouvalies  beat»-, 
tét  et  de  nouveaux  charmes. 

Fous  trouvons  daas  le  Becneii  des  Fondations  dit  Roi 
de  Pologne  des  détails  que  nous  ne  pourrions  donner  de 
nous  mêmes. 

Selon  ce  Recueil,  la  Porte  Royale  £aisoit  la  c<»nin»-' 
nication  des  deux  Villes;  mais  contre  les  principes  de 
J  Art,  au  lieu  d'être  dans  le  mîKeu  de  la  courtine»  elle 
^  trouvQit  comme  cachée  dans  le  coin  du  bastion»  On 
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en  a  cliangt  .ift  forme  et  remplacement.  Il  manqiioit  k 
im  Place  dite  la.Camèrê^  de  communiquer  directement 
avec  la  Place  Royale.  Cestdansle  point  milieu  de  l^une> 
et  de  l'autre^  qu'a  été  élevé  TÂrc  de  triomphe  sous  te 
nom  de  Porte  Royale  ;  ce  qui  a  exigé  acquisition  des 
maisons  adossées  au  rempart  et  qui  ont  été  démolies. 

L^Hôtel  de  Craon  où  ont  été  rassemblées  toutes  les  Ju- 
tisdictions,  setrouvoit  à  la  droite  en  entrant  parla  Ville-' 
neuve  dans  la  Carrière.  Les  bâtimens  vis-à-vis  n  avoient 
aucune  symétrie  avec  ce  Palais  de  la  Justice.  Ils  ont  été 
achetés  etdémolis  ;  et  on  a  bâti  à  leur  place  VHo'el  Con- 
suLaire  et  de  la  Bourse  de  Commercé* semblable  au  Palai«î. 

Le  reste  de  la  Carrière  étoit  d'alignement,  mais  cftacé 
par  ces  deux  édilices.  S.  M.  pour  rendre  cette  Place  ré- 
gulière, a  fait  construire  à  ses  irais,  des  façades  uniformes 
à  toutes  les  maisons;  et  pour  terminer  les  côtés  de  la 
Carrière  par  des  bâtimens  qui  répondissent  à  ceux  de 
Tautre  bout ,  on  y  a  élevé  deux  Hôtels  semblables  eu 
forme  de  pavillons. 

II  ëtoit  indispensable  de  remplir  leXond  de  cette  Place  ^ 
et  difBcile  d'y  élever  un  édifice  qui  surpassât  les  autre» 
sans  les  effacer.  On  y  est  parvenu ,  et  l'ancien  péristilo 
du  Duc  LsoFOLD  démoli  par  le  Roi  de  Pologne ,  ett 
remplacé. 

La  dépense  faite  tant  pour  cette  acquisition  et  démo- 
lition de  maisons ,  pour  rendre  la  Place  régulière,  qu» 
pour  la  construction  des  fii^ades  de  toutes  les  maisons 
et  autres  ouvraf|;es  pour  son  embellissemeat ,  est  ét 
3^49067.^  4.^  6.*^  au  cours  de  France. 

Le  Gouvernement  qui  termine  la  Place  au  nord ,  cons« 
truitd*abord  pour  l'Intendance  ^  a  coujlé  pourlamaçonH 
nerie  au  5.'  MUpâe  Architecte  442,186.^  t  a.*^  a  A 

Aux  Sculpteurs  ValUer  ^  i^uibal,  Béchamp^  flekerj^ 
M^oir^  WalneJJer  72,97 1.*  3/6.* 

Au  S/  Gergonne  pour  la  peinture  à  fresque  rehaussée 
d!or»  ornée  de  fleurs  au  plafond  du  sallon,  9,546*^  19/6.^ 

Et  pour  le  tout  au  cours  de  France  763,703.^  I^,^  6.* 

Le  Roi  de  Pologne,  pour  établir  sur  cette  Place  les 
Jurisdictions  qui  siégeoient  dans  l'ancien  Palais  qui 
avoit  besoin  de  réparations,  fit  en  1701  Tacquisitioa 
de  V^^to^      Craon  I  et  y  ât  £aire  les  au^ment^tioait 
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nécessaires  aux  différents  Corps  de  justice;  té  qtîi  \Ui 

m  coûté  pour  achat,  ci   .  709O00.*' 

ci  pour  les  ouvrages  ajoutés ,  la  somme  de  •  90,000.' 

£n  tout  «  160,000.' 

Ce  Prince  qui  connoissoit  les  avantages  précieux  du 
Commerce  quil  Touioit  augmenter  et  encourager  dans 
•a  Ville  Capitale  par  sa  bienfaisance,  savoit  aussi  que  les 
Négocians  sont  souvent  exposés  à  des  risques ,  des  perte# 
et  des  faillites  i  qui  en  renversant  la  fortune  du  particu- 
lier malheureux ,  font  souvent  le  mal  d'un  très-grand 
nombre.  Pour  prévenir  ces  inconvéniens  ou  y  remédier  « 
pour  secourir  ceux  qui  en  seroîent  dignes ,  et  dont  de 
nouveaux  travaux  plus  prudens  ou  plus  heureux ,  pour- 
roient  encore  être  utiles  à  eux-mêmes,  à  leur  famille  « 
au  Commerce  et  à  TEtat ,  en  leur  offrant  de  nouveaux 
inoyens,6.  M.  résolut  de  gratifier  le  Corps  des  Marchands 
d'une  somme  de  100,000/  dont  il  répondroit,  en  pre-' 
nanties  précautions  nécessaires  pour  les  placer  en  bonnes 
«nains.  Selon  l'intention  de  S.  M.  cette  somme  doit  ètn^ 
prêtée  à  des  Négocians,  Marchànds  et  Fabrlcans  de  la 
Ville  par  parties  qui  ne  peuvent  être  moindres  de  Sooo.*" 
ni  aurdelà  de  10,000.**  et  pour  un  temps  qui  ne  pourra 
excéder  3  années.  Ce  Prince  n'avait  mis  l'intérêt  decea 
sommes  au'à  a  poûr  cent;  mais  sur  la  représentation  dea 
I>éputés  ou  Corps  que  les  intérêts  pourroient  être  portés 
'  4  cinq  pour  cent,  sans  que  les  emprunteurs  en  souf- 
frissent du  dommage,  5.  M.  y  consentit  en  17S2,  et  fit 
ce  changement  à  ses  Patentes  du  3o  Mai  1749  >  jour  au- 
quel elle  fit  faire  la  délivrance  des  100,000.'  dont  les 
intérêts  doivent  à  perpétuité  a^accumuler  avec  le  fonds, 
pour  être  toujours  prêtés  de  la  même  manière.  £n  ménne 
temps  S.  M.  les  gratifia  encore  d'une  somme  de  4<Jit)oo.'*' 
et  leur  permit  de  prendre  sur  les  trois  pour  cent  excé- 
dons les  deux  de  ses  premières  lettres,  la  somme  néces- 
saire pour  Tacquisition  et  construclion  de  1  Hôtel  de  la 
Boufse  ,  jusqu'au  remboursement  des  intérêts  et  capi- 
taux,  après  lequel  les  trois  pour  cent  d'intérêts  seroient 
réunis  aux  deux  anciens,  et  iormeroient  à  perpétuité 
un  accroissement  à  la  somme  de  100,000.*" 

C'esten  conséquence  de  ceite  bienfaisance  deS.  M.  que 
ItiL  Corps,  des  MâiclumUs  ai^ai^  construire  cemagnifique 
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fiàtîment  âe  la  Bourse  ^  dans  leqael  6e  tieM  ta  Jurisdio 
tion  Constilaire,  et  où  se  traitent  loitte«  -leè"aCfairea  rè« 
latives  au  Commerce.  Lafâceest  entièrement  èeitibhiblft 
à  eelle  du  Palais  du  Parlement  qiki  est  ▼is-à^».  'Otf'ea 
fàsa  la  pTBmîère  Jpieihre  le  â6  Août  1753  av«ê  oétte  In«<s 
tenptioh. 

'  Ad  pertàné/h  rhemoriojiïf  SrÂNiSLÀt^  I  ^îoàiœ  jle||é 
ètMag^lo  IMhuamœ  Dute^  Lùth.  BartiÙwettt.  !tf«r- 
jcatoWfi«ts/ai»en/e,  Palatium  glôriâ  et  omatu  Splendiduikk 
Nanceii ,  pro  Seae  Coiisiilari ,  ôpihus,  érlgentt  f  coflmrrm- 
Wntssirkulcurâ  et  îitfcpènsû  suîsetsodaKum ,  Claudio  Coster  ^ 
Proto-fudice  ÇùnsulaH\  Dominîco  Noirdeman^e  ,  Proto- 
fudice  ConsuÏ€tr[\  Petro  Franc.  Chailly,  Lud.  rouslain, 
fienedi'Cto  Baille,  Consulibus ^  îapidem  ûngularcm  à  se 
benedictuTti ^  munifica  manu  fundamento  înanda^it  ill/  et 
rev/  D.D.  Ant.  Clair,  de  Choiseul  de  Beaupré ,  Primas 
Loih.  et  Magnus  Eleemosinarius  seren.  He^is  Foloniœ.  die^ 
icxyj  Aug,  anno  mdcclii,^ 

CowME  c'est  sur  cette  Place  et  dans  cet  Hôtel  que 
sont  placés  tous  les  'l'ribunaux  de  la  Justice,  il  convient 
d'en  rappoi'ter  ici  l'établissement^  et  les  divers  olianr 
l^emens  que  la  suite  des  temps  y  a  apportés.  ^ 

La  Lorraine  a  été  long-^tetnps  divisée  en  trois  grand* 
fiailliages,  savoir  de  JVancy,  de  i^/iVecor/r^ct  de  Vaudrez 
vange  pour  la  Lorraine  Allemande  ,  dans  lesquels  l'An- 
cienne Chevalerie  tcnoïL  aussi  ses  Assises  ,  Tribunal 
AoiArefain- pour  les  aiiaires  entre  ies  Nobles,  et  môma 
contre  le  Prince.  Mais  il  y  avôit  dans  toutes  les  Villes 
line  Prévôté  et  une  Mairie^  €ft.4apA£  .tous  leat  il^iO^rgs  et  ' 
iea  Villages  une  Mairie  pour  juger  sommaire  menu-  ie» 
^ftéCkê  ménie  en  matières  driniinelies ,  saos.  Q^aatoQina 
ttett^e  à  exébution  la  sentencé.^  «pi'après  aroit  denuindé 
M  tvçtt*  l'avi«  des  M.^  £chevin  et  Echevins  de  Nancy , 
•mfBâ  évèt  te  Ptociirectr  général  formoient  le  T^i|>nuai 
WiMrailfr  du  Duthé,  et  dea  pgeme«ftiiuqttel  on  i^'ap^. 
peloit  qu^au  Consèii  du  Prînee* 
<    Àantf'ia  Ville-mémede  Mireeoait)  où  ëtoit  ëtabU 
titi' grand  Bailliage ,  le  Prévôt  avoit  la  connoissanpe  al; 
l^iiutruclîondes  procès  crinîaeUi  non  aauieinent  coAtt# 
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les  bourgeoisie  cette  Ville ,  mais  encore  contre  lesitrai^ 
■gers  trouvée  clélinquansdans  la  Prévôté  ;  mais  les  )uge-» 
jnens  se  rendoîent  par  le  peuple  de  la  man^re  suivante;  - 
^  le  Prévôt  estimoit  que  le  prévenu  méritât  punition 
corporelle  ,  il  commandoit  aux  Mayeur  et  bour^^eois  de 
s'assembler  en  armes  sous  la  halle  de  Mirecourt,  où  il 
le  faisoit  mener  par  deux  fois  ,  à  deux  jours  différenls, 
entre  lesquels  il  en  meltoit  un  ou  deux  d'intervalle,  s'il 
le  jupeoit  à  propos.  Le  Grelfier  lisoit  à  haute  voix  la 
procédure ,  aprè^  quoi  le  prévenu  eloit  reconduit  en 
prison. 

Le  Prévôt  reniettoit  ensuite  le  procès  aux  Echevîni 
du  ]Mayeur,qui  le  port  oient,  ou  renvoyoientà  leursfrai» 
aux  IM.*^  Lcltevia  et  Lclievins  de  Nancy,  pour  avoir  avis. 

Lorsque  le  procès  éloit  rapporté  ,  le  Prévôt  faisoit 
conduire  le  prévenu  pour  la  troisième  et  dernière  t'ois 
sous  la  halle;  la  procédure  éloit  lue  de  nouveau,  puis  re- 
mise entre  les  mains  du  Mayeur  qui,  sur  la  réquisition 
duPrëvùtyOrdonnoità  ses  Echevinsde  donner  sentence. 
Ceux-ci  munis  du  procès  se  retiroîent  à  part,  et  avec 
l*avis  des  bourgeois^  ilsEormoient  la  sentence.  Silscon* 
tdamnoient  à  mort  le  prévenu,  iU.disoient  qu'il  doit  ame-^ 
-ner.  LeP-révôt  leur  demandoit  Comment  ?  Ils  se  retiraient 
encore,  et  tevenoient  ensuite  dire <  (^Hl'dôktomener iê 
Moatps.  Énfih  e^étant  iretiréa  et  revenant  pour  la  troisième 
-fois ,  ils  prononçoient  la  sentence  qui  .éloil  ç^bifçnXée  4 
i^instant.     .     .  •  .  »  •?  .m  .  '  -  :f  " 

Les^Mayeurs  de  Fontoy,  jimhaeottrt,.Biint^sim-Ili(4uhmi 
-Viîlierè  et  (9if«coi#rt<éloknt  tenus  de  lever  réchftti^  dn 
gibet ,  quand  il  se  faisoit  des  exécntiona»  \ 

La  diversité  des  itpinibos  faisoit  que  souvéni  il  éCoiC 
rendu  des  jugemens  contraires'^  l*avîsdeaM«^  £c)ievi|i 
"et  E<îhevins  de  Nancy ,  d'où  il  résultoit  des  abus  auxquels 
le  Duc  Charles  IV  voulant  remédier,  fit  une  ordon- 
nance le  6  Octobre  iGac),  portant  qu'à  l'avenir  «  il  ije 
w  sera  loisible  au  peuple  assemblé  pour  procéder  au  ju- 
»  gement  des  procès  criminels,  adjuger  par  leursentence 
»  aucune  peine  autre  plus  grande,  soitde  mort,  fouët^ 
»  bannissement  perpétuel,  torture,  confiscation  de  biensy 
w  que  celle  de  laquelle  lesdils  M.®  Echevin  et  Echevins 

^  auront  dunoé  avis^aviquei  ils  dcxoat  o^bligéa  ^  ae  oQOq 
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h  fotmeir,  sans  augmenter  la  punition  portëé  par  iceluii 
»  sous  quelque  prétexte ,  cause  ou  couleur  que  ce  puissd 

m  être,  ^  peine  de  nullité  de  leur  jugement  et  des  dëpcnsV 
à  dommagét  et  intérêts  des  jpartiés^  t>u  de  leurs  hériiièrs 
I»  ou  succe'sseurs;  demeurant  seulement  loisible  audit  peu« 
i»  pie  àsseinblé  pour  procédetaudît  jugement,  de  modérer 
A  la  peine  OU  Radoucir  »  sans  pouvoir  Tagraver  ^  pour 
À  quelque  considération  ce  puisse  être,  4  peine  de  nul** 
»  lité  9  et  soUs  les  peines  cj-dessus  déclarées. 

Cette  tottùé  de  jugement ,  toute  abusive  quVlle  étoit^ 
ie  conserva  néanmoins  dans  la  plupart  des  villes,  même 
pendlint  la  domination  de  la  France  en  Lorraine ,  jusqu'à 
rarrîvée  i!uDuc  LiéoPOLD  dans  ses  Etats.  Dès  le  3i  Août 
î  698  il  donna  un  £dit  par  lequel  il  déclare  que  »  Le  repos 
»  des  peuples  et  la  conservation  des  États  consistant  en. 
»  l'administration  d'une  bonne  justice,  son  soin  prin- 
»  cipal  à  son  avènement  dans  les  siens,  a  été,  après  avoir 
a»  fait  implorer  l'assistance  du  ciel ,  de  chercher  des  per- 
>»  sonnes  sàges,  savantes  et  inrorruplibles  pour  rom- 
*»  poser  son  Conseil ,  et  rétablir  ses  Cours  Souveraine 
»  et  Chambre  des  Comptes.  Mus  parce  quil  ne  suffit 
>»  pas,  pour  remplir  ces  devoirs,  d'avoir  fait  choix  dô, 
»  personnes  capables  pour  lespremières  Charges  doses 
h  Ëtats  ,  et  qu'il  est  de  son  obli;^ation  d'étendre  ses  soins 
aux  justices  inférieures  et  subalternes,  dont  la  forme  a 
été  entièrement  changée  parles  différentes  révolutions 


»  qu'ordre  ,  pour  prévenir  les  abus  càusés  en*  c.erjtaln« 
i»  lieùXy  où'  les  sièges  de  Justice  n'étoient  pas  remplis 
itm  noikibf  é  suifisan  t  de  J  uge s ,  n'y  ayant  en  plusieurs 
n  d^Céux  qu'un  seul  Officier.  £tant  aûssi  informé  que 
h  din%  aucunes  Villes  ê*j  trouvant  deux  jurisdictions  f 
»  Tune  Baillagère  et  l^autre  Prévôtale,  Tune  et  l'autre 
h  manquoient  d'Olficiers  *,que  ceux  àeà  Itàtels-^ê^yiUa 
j»'  nomims  aciuellemenl  à  la  jplurûUté  êes  voix  des  Bour-^ 
»  gfiois  \  cohnoisseïïà  en  quelques  endroits ,  non-seulement  Je 
»  la  Police ,  mais  aussi  de  la  jûrisdiction  ordinaire  en  toute 
J»  sorte  de  matières^  quoiquHUn^y  soient  aucunementversez; 
p  et  qu\n  quelques  autres  ^  les  appellations  des  jugement 
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»  rendue  par  ses  Officiers ,  se  porloicnt  par  de^^ant  trente 
j»  à  quarante  bourgeois  lires  d'un  peuple  illèlré par  desbri" 
h  gues  et  J action  populaires^  lesrpiels  étaient  notoirement 
»  incapables  de  faire  les  Jonctions  de  judicature  ^  moins  en- 
»  core  de  ressort  \  S.  A.  a  jugé  nécessaire  d'assembler  des 
ai  personnes  des  plus  éclairées  de  son  Conseil  et  de  ses 
1»  Compagnies  Souveraines,  et  même  des  principaux 
j»  Bailliages  de  ses  £tats,pour  examiner  les  établissemens 
»  faits  pendant  son  absence  et  celle  de  ses  Prédécesseurs; 

*  reconnaître  ce  qui  s'observoU  ez  années  i63o  et  16701 
»  et  prendre  ensuite  les  plus  Justes  mesures  pour  un  établis^ 
»  sèment  solide  et  uniforme  des  Justices  Bailliagères  et 
»  autres  subalternes  de  ses  Etats.  A  l^eflet  de  quoi,  pout 
»  corriger  les  abus  que  ce  Prince  y  a  recoiinu's ,  il  a  ré^ 
»  sohid*établir'un  Ordre  uniforme  pour  l'administration 
»  de  là  Justice ,  et  d'y  faire  les  changemens  convenables 
^  au  bien  et  utilité  publique  et  au  soulagement  àe  ses 
»'  peuples.  Pour  ces  causes  par  cet  Ëdit  Âl'  éupprime 
»'  tous  juges  Bailliagers,  Prévôts,  Gruyers  et  Ouicîedi 
>»; subalternes,  Polices ,  Domaines,  Salines èt  Finances 
iî*  déses  Etats  de  Lorraine  et  Barrois,  Tabellion  s,  Garde-; 
»  n'oies  de  son  Duclié  de  Lorraine,  Notaires,  Garde- 
«  notes  do  son  Duché  de  Bar ,  et  crée  el  établit  par  ledit 
»  Edil  perpétuel  et  irrévocable  ;  *  * 

*  *     *        Bailliage  DE  Nancy. 

'  »  Un  Bailliage  en  sa  Ville  de  Nancy  ,  avec  altrîbu- 
h  tion  de  la  Justice  Prévotalc  et  de  la  GruerÎQ  suivant 
>»  l'usage  ancien ,  composé  d'un  sien  ConsèiHer  Lieute- 
>»  nant  Général,  civil  et  criniinel ,  et  Receveur  des  con- 
i»  signalions  tant  de  sondit  Bailliage  que  de  la  Cour,  avec 
>>  attribution  des  commissions  de  saisies,  exécution  et 
»  d'assignations ,  à  l'exclusion  de  tous  autres  ;  d'un  Lïeu^ 
tenant  particulier ,  de  sept  autres  Conseillers ,  d'un 
te  substitut  de  son  Procureur  Général ,  pour  en  faire 
»  les  fonctions ,  et  conclure  ez  causes  d^Audiehce  et 
>  Procès  par  écrit ,  dont  il  percevra  seul  les  droits  ;  et 
»  à  l'égard  des  créations  destutelles  9  curatelles,  émân^ 
a»  cîpations,  inventaires  et  autres  actes  dépendans  de  la 
9  Jurisdictiôn  tutélairc,  suivant  le  Règlement  du 
»  Décembre  i633.,  le  tiers  des  émolumens  lui  appar* 
f  tiendra,  et  les  deux  tiers  k  son  Frocurèor  Général  i 


'    DE    Justice.  309 

d'un  Huissier  Audîencier  exploitant ^  de  huit,  autres 
»  Huissiers  et  d'un  Curateur  en  titre ,  tant  audit  Baii-r 
»  liage  qu'en  sa  Cour  etc.  >» 

«  Une  PABYÔTib  en  sa  Ville  de  Nancv^  coix^>os^ 
»  d'un  Prévôt  arec  attribution  de  tous  les  droits  de  com.« 
»  missions  9  d'assignations  (  à  rexclusion  de  tous  autres 
I»  de  saisies,  n'exécutions,  ensemble  de  tous  droits  dii 
»  consignation  et  de  défaut  en  Ift  Justice  Prévôtale',  arec 
»  place  en  THotel  de  ladite  Ville ,  après  l'Auditeur  de 
»  la  Chambre  des  Comptes,  d'un  Lieutenant  de  Prévàt^ 

avec  droit  d'exploiter ,  de  six  Sergens  ^.d'un  Tabellion:- 
»  Garde-notes,  et  de  a8  autres  Tabellions.  » 

Dès  le  i3e  Février  1698,  son  premier  ministre  M.^ 
François  Comte  de  Carlinford  avoit  donné  son  Ordonnance 
par  laquelle  rl  déclaroit,  qu'étant  nécessaire  défaire  ren- 
dre la  justice  dans  les  Tribunaux  inférieurs,  et  de  re— 
mettre  les  choses  au  même  état  qu'elles  étoient  au  com« 
menccment  de  l'année  1670,  sauf  à  apporter  dans  la 
suite  tel  changement  qu'il  conviendra  ;  qu'à  cet  effet 
lia  trouvé  à  propos  de  faire  rassembler  les  ancieuvs  Con- 
seillers du  Bailliage  de  Nancy,  pourvus  desdits  Offices^ 
pour  administrer  la  Justice  dans  leur  siège  en  première 
instance ,  ou  par  appellation  des  Justices  subalternes,  et 
de  remettre  M/  Marc-'Anloine  Mahuet^  liaron  du  S» 
£mpive,  Conseiller  d'Etat ,  et  M.^  desHequétes  prdi-* 
.naire  de  THètel  de  &  A.  pour  exercer  provîsionnelle- 
ment  et  par  commission ,  les  charges  de  Lieutenaat 
Général ,  civil  et  criminel  dudit  Bailliage ,  et  de  Receveur^ 
des  consignations,  auquel  ilmandoît  de  faire  assemble? 
'MlJ^  Rutant^Noirel  et  Èardin^  Conseillers  audit  Bailliage^ 
pour  faire  les  fonctions  de  leur  eharge  suivant  l*ancîea. 
«sage,  le  Louiê^Charles  Germwy^  Ancien-  Avocat 
audit  Bailliage ,  d'exercer  l'office  de  substitut  9  Françoise 
Sellier,  celui  d*Huissiep  Audiencier,  et  pour  Greffier* 
Memy  G.odj^i22o^^  enjoignant  auxdils  Juges  et  Officier» 
par  lui  commis,  d'observée  les  établîssemens,'faits  par 
S.  M.  T.  G.  du  papier  timbré  ,  eontrôle  et  affirmations- 
de  voyages  ,  par  provision-,  et  jusqu?à  ce  qu'il  en  soit 
autrement  oraonné  par  S.  A, 

Louis  XIII  s'étant  rendu  maître  de  la  Lorraine,  j 
«tablit  le  16  de  Septembce  1.634,  un  Conseil  6ouyeraia 
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Nancy ,  quî  ne  subsista  qnejusqa'au  mpis  d^Août  1 637  "i 
que  sa  jurisdiction  fut  réunie  au  Parlement  de  Meta« 
il^'Edit  de  création  dç  ce  Conseil  portoit  : 

»  Louis  etc.  Nous  ayons  dh  et  déclaré  . .  •  et  noua 
'9  plait  doresnavaf\t'9  que  pourlal<omdQe  et  tous  autrea 
3».  lieux  qui  obéissoi.ent'ci-devant  auDoc  ^Craales  IV  ) 
#  excepté  l'étendue  du  ressort  du  Parlement  établi 
9.  la  Ville  de  S.  Mihiel^  fa  Justice  $!oh  administrée  à 
9  Nancy  par  un  Conseil  Souverain  ;  et  pour  les  lieux 
n  ressorii^ant  audit  Parlement  de  S.  Bfuiiçl ,  par  un 
9  Intendant  de  Justice  et  de  Police  qae  nous  commet-^ 
.9.  trons  à  cet  e(Tet  ,*  et  qui  présidera  aii^t  Parlement. 
9  Lequçl  Conseil  Souverain,  nous  voulons  être  oomposé 
»  de  deux  Présfdena ,  dix-rsept  Conseillers ,  un  Notre 
»  Avocat ,  un  Notre  Procureur  Général ,  et  un  Greffier , 
»  attribuant  audit  Conseil  toute  Cour,  Jurisdiction  et 
7f  connoissanre  de  toutes  afiaires  civiles  et  cnminelles, 
y»  de  Police  ,  Tailles  ,  Finances  et  toutes  autres  généra- 
îî  lonicnt  quelconques  dont  le  Conseil  d'Etat ,  Parlement 
3»  de  8.  Miliiel ,  Chambre  des  Comptes,  Cour  des  Ayde$ 
»  4'1  autres  Jn^es  Souverains  ci-devant  établis  audit  pays 
»  souloienL  ronnoitre  .  .  .  avec  plein  pouvoir  et  autorité 
j)  de  ju^er  Souverainement  et  en  dernit  r  ressort  toutes 
»  lesdites  affaires,  tant  en  première  instance  ,  que  sur 
a»  les  ap[n*ll;«tions  (jui  seront  interj ettin  s  audit  Conseil 
7>  des  JiailliFs,  leurs  Lieutenans  et  autres  juges,  dont  les 
3>  oppellalions  ressortissoient  auxdils Conseil  d'Etat,  Par- 
»  lement ,  Cuur  des  Aydes,  et  nitfres  JurisdictiorLs  Sou-~ 
3>  veralnes,  observant  les  usages  et  coutumes  des  lieuXt 
»  aut.'int  c|ue  faire  se  pourra.  Donné  à  Monceaux. 

Dans  cet  Edit  le  Monarque  ne  nomma  pas  deux  do 
nos  plus  anciens  Tribunaux  de  Justice,  qui  depuis  ce 
temps  onl  été  anéantis,  savoir  le  Tri  bornai  des  M.'  Eche- 
vin  et  Echevins  <hi  Nancy,  et  celui  des  Assises  de  Tan— 
cienne  Chevalerie  de  Lorraine,  quoique  cet  Edit  fût  une- 
vraie  suppression  de  leur  Jurisdictiori,  les  indiquant  va- 
guement dans  cette  clause  générale:  Autres  J uges Sou%^ 
rains,  .  .  ,  autres  J.urisdictiom  Souveraines  ci^dfivant  éla— 
blies  en  Lorraine,  Comme  ces  deux  Tribunaux  tenoient 
leur  séance  à  Nancy,  il  est  juste  de  lea  i[ai|«  ^oimottF» 
dans  ^Histoire  de  eette  Ville. 
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ÂvANT  la  Fondation  de  la  Yille-neuTe,  le  Tribunal  de» 
M^^  Echevin  et  Ëcheviiia  de  Nancy  tenoit  ses  «éanceê 
sur  la  Place  des  Dames  en  une  imaison  qu'on  appeloit 
■le  Change,  et  qui  fait  un  rentrant  sur  cette  Place  aa 
côté  oriental.  Après  Tacquisition  de  la  grande  Maisoiv 
du  S/  rmcent,  Tréaoriev  général  ^  qMÎ  occupoit  tout  le 
terrain  de  la  Race  Mengîn  actuelle,  il  y  fut  placé  avec 
toutea  les  autres  Jurisdictions,  ety  siégea  jusqu'à.  TËdit 
de  Xiouu  XIII  ci-devant  rapporté ,  depuis  lequel  temps 
il  n'en  est  plus  lait  menlioa,  tant  ^  cause  de  cet  £ditf 
^ue  de  la  fondation  de  la  Cour  Souveraine  qui  par  ses 
«ttributions  en  remplaça  éminemment  toutes  les  fonc-i* 
iione.  Ce  Tribunal  dont  nos  Historiens  ne  parlent  près-* 
que  {amais,  étoit  proprement  le  Parlement  ,  ou  Tribu- 
nal Souverain  du  Prince,  auquel  ressorlissoient  tous  les 
procès  dont  éloit  appel,  et^en  matières  criniint;iles  au- 
cune justice  ne  pouvoit  mettre  à  exécution  sa  sentence 
sans  Tavis  desM.*^  Echevin  et  Kcîievins  de  Nancy.  L'An- 
cienne Chevalerie  même  dans  ses  Assises  ,  l'toit  soumise 
à  cette  loi,  comme  le  prouvent  ces  termes  par  lesquels 
elle  confirmoit  la  sentence  dont  l'toit  appel:  le  droit  de 
VHôleL  de  M.'^'  le  Duc  dit  que  le  semblant  des  M  '  Echevin 
de  Nancy ,  est  bon,l\  est  vrai  qu'elle  avoit  aussi  le  droit 
d'infirmer  ce  semblant  ou  avis  prononcé  des  M.*^*  Eche- 
vins  comme  l'indiquent  ces  autres  termes:  Ledi  oit  de  VHô'^ 
tel  de  M  y  le  Duc  dit^  en  infirmant  le  semblant  des  M."Eche' 
vins  de  Nancy ,  telle  chose.  Nous  voyons  même  par  les 
Patentes  du  Duc  Charles  III  du  premier  Septembre 
^^95 ,  donnés  à  la  réquisition  de  l'Ancienne  Chevalerie, 
ce  Prince  ordonner,  établirez  «tatuer  pour  lui  et  ses  suc-* 
eesseurs  Ducs  de  Lorraine  «  que  les  procès,  criminels 
»  de  ceux  de  laxlile  Ancienne  Chevalesie  et  autres  leure 
»  Pair-fielvés  en  Lorraine  prévenus  de  crimes ,  s^iis  sont 
»  résidensen  l'un  des  Bailliages  de  Nancy ,  Vôges  et  Al- 
»  lemagne ,  ou  originaires  diceux ,  de  la  qualité  nécessaire 
m  pour  entrer  et  juger  ex  Assises  j  advenant  qu' ils  y  soient 
».  appréhendés  «  et  y  ayant  commis  les  crimes  et  exfès» 
»  desquels  ils  seront  recherchés ,  ou  Bien  qu*ils.l'ayent 
A  comiiûs  ailleurs ,  y  étant  néanmoins  appréhendés  «  se- 
M  ront  lem-procès faits  ^  instruits  et  ju^és  par  les  M** Etkenis' 
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3>  el  F.chrvim  Je  Nancy  ^  et  assisfernnf  a  Viiislru(;lion  et  con* 
5)  f.  rdnn  (Vieeux  en  nombre  c^nl  (Gentilshommes  de  la  qua-^^ 
,  »  lile.  avant  dile,  pour  à  cet  le  fin  nommés  et  Députés  j  les- 
*  quels ,  avenant  qu'ils  rcconnoissent  le  délinquant  avçip. 
»  clé  çontraint  du  point  et  sentiment  d'honneur ,  de, 
»  tomber  en  rinconvénient  dont  il  sera  recherché,  lu^ 
9.  cin  feront  rapport  et  à  ses  Successeurs  Ducs,  etpcur* 
»  ront  supplier  d>Dt  çonnoitre ,  à  ce  que  «  ai  le  poin^ 
a  d'hooneiir  I*a  pou^é  à  çet  inconvénient ,  il  lui  plaise 
»  d'en  retenir  la  connoÎM^nce ,  y  appelant  les  GerUils^^ 
ai  hommes  ja  députés  et  autres  leurs  Pairs  en  nombre  plue. 
3$  grand  f  tel  qu'il.  Lui  plaira  mieux  ordonner  ;  «  du  çon-» 
»  traire,  il  se  trouve  que  l'acte  ne  toit  commis  pajr  sen-'. 
aï  timent  d*bo|ineurt  soit  le  prévenu  renvoyé  par  devant 
»  les  Juges  p^miers  t  auxquels  pour  le  parachèvement 
4»  du  procès,  assisteront  comme «OâpgifavanllesdUs  Gentils^ 
»  hommes  ja  défîtes  justfu*i  senience  définitive  excUselve^ 
^  whnti  iù  nÉsoLutxo'ïr  rr  proi^onciation  ds  za^^ 

H  ÇUELZE  SMtLâ  MT  HEMSUnKRA  AUXniTS  M'  EcHEflIT, 

à  BTEcEsntrsssurs.  Seront  lyjéanmoins  lesdits  Gentils^ 
^  hommes  pi^iu^Si  ^  la  taxation  et  liquidation  dps  dépeni^ 
9  et  dies  intérêts  civili^,  iesqveU  ayant  toutes  cboaea  sei 
»  prendront  sur  les  biens  du  délinqi^t.  étç^ 

Qu'on  )uge  par  çettç  patente  si  m  Tribunal  des  Mk^- 
£cheyin  et  Écheyins  de  Nancy  n'étoit  pas  qaéme  supé* 
lîeur  à  celui  des  Assises ,  puis<{ue  la.  résolution  et  pro-» 
i^onciation  de  la  Sicntei^ce  <;ontre  lesdélinquantiideçattii^ 
Ancienne  Noblesse  étôient  attribuées  à  ses  Officiers. 

'Nous  ajouterons  de  plus  le  témoignage  d^  célèbre. 
Çuinet  sur  cette  compagnie  qui  jugeoit  en  dernier  res-». 
Sprt ,  et  dont  en  matières  crinç|ineUes  il  n'y  avoit  pi^s  d'ap- 
pel. «  AliO)  dit- il,  qu'ori  ine  se  sçandaHse  pas  de  cette^ 

rigueur,  il  f^ut  savoir  le  bon  ordre  qui  s'y  obsenroit. 
»  Car  le  procès  étant  instruit  dains  une  haute  justice ,  les 
»  Maires  etOfBciers  n'en  pou  voient  juger  qu  après  l'a- 
»  voir  porté  à  l'avis  au  M.*  Echevin  et  Echevins  de 
»  Nancy;  ce  qui  étoit  commun  par  toute  la  Lorraine  » 
»  pour  marque  de  la  souveraineté  du  Duc.  Mais  c 'étoit 
^  encore  davantage  pour  bien  régler  les  jugemens  cri- 
j|  minels  ,  puisqu'ils  étoient  sans  ressource.  Ce  Corps  d^ 
»  M.'  Ecitevin  et  Kscheviivi  df  JS  ancy  étant  composé  de 
»  gradués^  personnes  exçellenles  et  bien  choisies  j  inlelli" 
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*  génies  en  matières  criminelles  et  cis^iles  ;  et  cela  ne  coù^ 
j»  loil  rien.  Il  n^y  avait  que  quatre  Jrans ,  monnaie  de  hor- 
»  raine  ^  pour  cet  avis^  sur  lequel  Us  Juges  de  village  ne 
»  pouvaient  faillir. 

Ce  Corps  éloit  compos<^  d'un  M.*^  Echcvin  qui  en  étoit 
le  Chef  ou  Président,  et  de  dix  autres  Ëchevins  avec  un 
Procureur  général,  jouissant  tous  des  droits  et  privilèges 
de  la  Noblesse ,  que  leur  seule  qualité  de  membres  de  , 
celle  compagnie  leurdonnoit  lè  pouvoir  de  transmettre 
à  leurs  descendans. 

Noua  en  avoua  la  preuve  qui  ne  souffre. aucune  répli- 
que au  Folio  iSSdu  Régitre  XVI  des  Patentes  Je  Vam 
iSSsL ,  etc;  déposé  au  Trésor  des  Chartres  de  Lorraine. 
Ce  sont  des  lettres  du  Duc  ChaelbaIII,  du  i.^  Jan- 
vier i5&3  en  faveur  4e  Quentin  Sahète.,  Cette  pièce  in- 
téressante À  la  Province,  et  dont  aucun  de  nos  Auteura 
n'a  fait  mention,  nous  a  paru  devoir  être  ici  insérée  en 
çntier.  £Ue  est  conçue  en  ces  termes  : 

«r  Charlbs,  etc.,  à  tous  .  .  .  Salut.  Comme  du  temps 
»  de  notre  minorité  ,  déffunct  Pierre  Sahète  du  Village 
»  d'Essey  en  noire  Baîllage  de  Nancy  soît  élc  appellé 
»  et  pnr  long-temps  ayt  exercé  PEstat  et  Office  de  Mais- 
»  Ire  Eschevin  en  notre  ,J uati ce  Souveraine  de  ceste  no— 
«  Ire  VilJe  de  Nancy;  et  depuis  pour  ses  expériences 
»  suffisance,  vertus  et  mœurs  par  nous  retenu  en  Pes- 
»  fat  de  conseillers  ordinaires  des  nôtres ,  et  à  l'exercice 
»  d'icculx  soy  comporté  prudemment,  vertueusement, 
»  et  à  notre  grand  plaisir  et  contentement  jusques  à 
»  son  décès  ,  lequel  advenii ,  Ournlin  Sah'ète  son  fils  uni— 
»  que  auroit  eu  intention  de  6e  rendre  vertueux  et  ca- 
i\  pable  à  Faire  service  à  Nous,  ou  aultre  Prince,  ayant 

pratiqué  les  armes  pour  le  service  de  la  Majesté  du 
»  H.  T.  et  depuis  quelque  tems  prins  party  de  ma- 
II  riage  es  pays  de  Tobéissance  de  8.  M.  ezquels  il  désire 
9  s'habituer  et  perpétuer  sa  demeure,  ainsy  qu'il  Nous 
»  a  faict  exposer,  et  de  plus  supplier  très-humblement 
^  luy  donner  lettres  d^attestation  et  certificat  du  lieu  de 
»  sa  naissance ,  état,  qualité  et  condition  de  son  dict  père 
»  déffunct  ;  à  quoy  volontairement  inclinants ,  comme 
»  chose  juste  et  raisonnable,  certifions  ^  tous  qu*il  ap-  ' 
>  pactiendfa ,  icelluy  déffunct  Piètre  SaMte  avoir  esté 
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>»  prouveii ,  a  tenu  ei  possédé  lesdicts  eslats  àe  M.'  Kchevin 
»  en  notre  dite  Jiislict'Sniivvroint'^  et  de  Conscillerordinaire 
a»  des  nostres,  et  ad  cause  et  h  l'of  casloa  de  ses  charges 
»  a  joy  et  usé,  sa  vie  durante,  de  toutes  fraiicliises ,  li- 
»  berlés,  privilèges,  exemptions,  prérogatives  et  im- 
a»  iDunités  de  noblesse  ,  lesquels  privilèges ,  libertés  et 
»  exemptions  sonl^es  pays  de  nostrc  obéissance  telles 
»  et  semblables  que  peuvent  être  celles  dont  usent  et 
»  peuvent  jouyr  les  Conseillers  des  Cours  de  Parlement 
n  du  Royaume  de  France;  comme  aussy  et  à  la  mesm» 
»  cause  et  occasion  ledict  Quentin  Salvèie^  filz  unicque 
'»  dudict  Pierre ,  a  joy  des  semblaMes  en  nK^dietz  pOjys\ 
»  tamment  en  capacité  d'y  tenir  et  posMer  fiefs  9  avee 
a»  e'xemptton  de  toutes  contributions^  oydes,  gabelles ^  di»- 

>  posts  et  auUres  prestations  tant  ordinaires  ^'extraordi^ 

>  noires  levées  en  nosdictz  pays^  tant  pour^Vesgard  de  sa 
»  personne  que  biens»  Prions  partant  et  instamment  re- 
»  quërons  tous  Princes,  Seigneurs,  Comtes,  Barons  » 
»  Lieuienans  généraux,  Baillys  et  aultres  qu'il  appar- 
»  tiendra,  laisser  et  souffrir  joyr  et  user  pleinement  et 
»  pai^blement  ledict  SaWète  et  sa  postérité  des  privilèges^ 
»  libertés  et  prérogatives  susdictz  ^  comme  ils  voudroient 
»  que  par  Nous  fust  faict  à  ceulx  qu'à  cause  d*eulx  ou 
»  de  leurs  offices  et  estalz.  doivent  les  semblables  avoir 
»  et  tenir.  Ln  tesmoing  de  quoy  nous  avons  à  cesdites 
j>  présentes  signées  de  nostre  main  faict  mettre  et  ap- 
»  pendre  notre  grand  sceel.  Donné  en  riostre  Ville  de 
»  Nancy,  11'  i  .^'^  du  mois  de  janvier  1 583.  Signé  Charles; 
et  sur  le  repli,  par  Monseigneur  le  Duc,  etc.  Contre- 
signé C.  Guénn.  lleg.**  S.  Fout  nier  pro  M.  Henry,  et 
même  signé  M.  Henry  avec  paralie. 

Il  est  donc  certain  que  cette  Compagnie  des  M.^Eche- 
vin  clEschevlns  de  Nancy  étoit  un  Tribunal  Souverain,, 
et  que  ses  membres  jouissoierit  en  Lorraine  des  mêmes 
privilèges  de  noblesse  que  ceux  des  Parlemens  en  France, 
les  transmettant  même  k  leur  postérité.  Il  en  est  de 
même  et  à  plus  forte  raison  pour  ceux  qui  étoîent pour- 
vus de  charges  de  Conseillers  d'£tat  du  Prince,  que  ce 
Pierre  Salvèle  avoit  réunies  à  sa  personne,  sans  peut-être 
avoir  jamais  assisté  à  aucun  Conseil ,  comme  plusieurs 

nos  Magistrats  qui  ont  ie  titre  de  Conseiller  d'£^tat« 
sans  y  siéger» 
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INI  OINS  nos  Historiens  ont  parlé  du  Tribunal  des  M.* 
Echevin  et  Echevins  de  Nancy,  plus  lisse  sont  étendus 
6ur  celui  des  Assises,  par  l'importance  qu'y  altachoit  la 
principale  Noblesse  de  la  Province,  et  par  les  diverses 
tentatives  qu'elle  a  faites  inutilement  pour  en  obtenir  le 
rétablissement. 

Il  ne  conviendroit  donc  pas  dans  l'Histoire  de  cett« 
Ville  y  où  ce  corps  antique  et  illustre  a  eu  tant  d'influence 
et  de  rapport  dans  le^  divers  ëvénemens  <]ui  j  sont  ar^ 
rjvés,  de  n'en  pas  faire  mention.  Ce  que  nous  en  dirons 
sera  tiré  de  notre  coutume  pour  ses  droits ,  et  d'Actes 
authentiques  pour  les  faits  qui  lui  sont  attribués. 

Les  Assises,  Tribunal  de  justice  dont  les  seuls  Gen- 
tils-hommes de  l*'an<iienne  Chevalerie  pouvoient  être 
membres.  {Art,  Vdu  TiL  L>  de  la  coutume)  a  son  ori«> 
gine  inconnue.  Seulement  on  lit  dans  la  Clef  Ducale  été 
ta  Maison  de  Lorraine  que  Frédéric  le  chaste^  29.^  Due 
de  liOlhreîck  mandé  par  Charlemagnb  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Italie,  choisit  douane  des  plus  anciens  Gen- 
tils-hommes à  qui  il  donna  le  titre  de  Pairs,  pour  régir 
le  Duché  en  son  absence.  Déplus,  que  Gozilon^  37.^ 
Doc  qui  gouverna  depuis  l*an  ioao  jusqu'à  io44f  joignit 
aux  douze  Pairs  choisis  par  ses  ancêtres  ,  24  Chevaliers 
savons  en  Droit,  et  entendant  les  statuts  et  coutumes 
particulières  de  chacune  Ville ,  et  dont  l'ofRcc  éloit  de 
vider  les  diflcrends ,  et  de  connoitre  les  sentences  des 
juges  inférieurs,  lorsqu'ils  en  étoient  requis. 

Si  ces  faits  sont  véritables,  dit  M.  de  Rogéville ,  dans 
«on  jyiclionnaire  des  Ordonnances  el  Tribunaux  de  TjOr^ 
raine ,  ils  indiquent  l'origine  des  Assises,  c'est-à-dire  de 
V Audience  de^  Seigneurs ,  pour  la  découverte  de  laquelle 
les  historiens  se  sont  donné  tant  de  mouvemens.  Quoi- 
qu'il en  soit,  on  convient  assez  généralement  que  ce 
'^iVibunal  existoit  déjà,  lorsque  Gérard  d'Alsace  ob- 
tint héréditairement  l'investiture  du  Duché  de  Lorraine. 

On  prétend  qu'il  s'engagea  solennellement  à  le  main- 
tenir, ainsi  que  les  assemblées  des  Etats ,  et  que  ce  fut 
une  des  conditions  soos  lesquelles  la  nobleiae  et  le  peu-^ 
pie  liorrain  ae  soumirent  à  lui. 
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On  avoît  ^rdnd  soin  <îe  faire  rcnouvcller  et  serment 
par  ses  Successeurs  ,  à  leur  avènement. 

Tout  ce  que  dit  ici  M.''  de  Rogcville  sur  la  parole  de 
son  Auteur ,  nous  paroit  avoir  besoin  d  'expiicaiiony  pour 
ne  pas  induire  en  erreur  nos  lecteurs. 

1.**  Il  ne  cite  aucun  serment  fait  par  les  Successeurs 
de  GÉRARD  d'Alsace  jusqu'au  DucRaovi*,  qui  par«^ 
fondation  du  Chapitre  de  S.  Geoi^ges  en  i33o  y  a  assu- 
jetti ses  Successeurs.  Aussi  le  premier  serment  rapporté 
dans  tous  ceux  qu'ont  fait  ensuite  les  Ducs  de  Lorraine  \ 
es  t  ce  I  u  i  du  Comte  de  W  i  rlembef g ,  Tuteur  du  Duc  Js Ai^ 
fils  de  Raoul  ci|  iSSS,  ce  qui  prouivevoit  que  ces  ser- 
mens  solennels  liront  d^autre  origine  que  la  volonté  de 
ce  Prince.  / 
.  3.®  Nous  n^avons  rien  dans  nos  archives  qui  ont  éto 
ttîUées  et  bralées,  d'asses  ancien  pour  approuver  ou  in* 
firmer  cet  établissement  des  douze  Gentils-bommes  ti^ 
Irés  Pairs ,  pour  régir  le  Duché  en  Tabsenee  de  Frédéric, 
Mais  nous  nous  inscrivons  en  faux  contre  l*établissemenl 
des  a4  Chm^liers  savam  en  droit,  eterUendarUlesstatais 
coutumes  de  chaque  Ville^  pour  vider  les  tUfférends  et  con- 
noître  les  sentences  des  juges  inférieurs.  Où  cet  Auteur 
a-t-il  trouvé  dans  ces  anciens  temps  cette  classe  de  Che-^ 
valiers  de  lois  inconnus  dans  tous  les  temps  que  la  Che- 
valerie a  subsisté.  Qui  ne  sait  qu'en  1 3i2  le  Grand  Maitre 
des  Templiers  requis  de  signer  vsa  condamnation,  de- 
manda si  on  ignoroit  qu'il  étoit  Chevalier?  Les  Cheva- 
liers éloient  fort  instruits  dans  tous  les  exercices  mili- 
taires, mais  fort  ignorans  dans  les  sciences.  Jaloux  de^ 
leurs  privilèges  et  des  honneurs  altacliés  à  leur  caractère^ 
ils  méprisoicnt  tout  ce  qui  n'y  avoit  point  un  rapport 
direct.  Leur  armure  et  leur  équipage  les  faisoient  recon- 
noilre  de  loin.  A  leur  approche,  toutes  les  barrières  » 
tons  les  châteaux  Y  tous  les  Palais  s'ouvroient  pour  leur 
faire  honneur.  Ils  étoient  en  quelque  sorte  égaux  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  en  France,  honorés  de  Tamitié 
et  de  la  fainiliarité  des  plus  illustres  Princes ,  qui  se  fai- 
aoient  gloire  eux-mêmes  de  cette  qualité.  £ux  seuls  man- 
•geoient  à  ia  table  du  Roi;  honneur  que  n'avoient  point 
,aes £ls»  ses  frères  et  ses  neveux,  qu'ils  n^eussent  reç^a 
tontes  leurs  armes  y  c'est-*  à  "-dire,  qu'ils,  n'eussent  été 
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wm&  CtieVatieTs.  Eux  seuls  avolent  droit  ie  porter  n 
lance,  le  haubert ,  la  double  cotte  de  mailles,  la  cotte 
d*armes,ror,  le  vaîr,  l'hermine,  le  petit  gris,  le  velours, 
l'ëcarlate;  de  se  faire  représenter  avec  Parmure  coin— 
plette  dans  l'empreinte  d'un  sceau  qui  leur  devenoit  par- 
ticulier; enfin  d'arborer  la  girouette  sur  leurs  Châteaux. 
Mais  ils  s'occupoient  peu  des  sciences  et  encore  moins 
du  Code  de  lois  particulières  à  chaque  Ville.  Pour  par- 
venir à  la  dignité  de  Chevalier  dans  ces  temps  reculés, 
la  plus  grande  où  Thomme  de  guerre  pût  aspirer,  il  fa^ 
loit  un  long  apprentissage  et  de  longues  épreuves.  Dès 
•qu'un  jeune  Gentil-homme  avoit  atteint  l'âge  de  i  7  ans, 
on  le  reliroit  des  mains  des  femmes,  pour  le  mettre  au-» 
près  de  quelque  haut  Baron,  ou  de  quelqu'illuslre  Clie-» 
vaiier,  qui  avoit  un  état  de  maison  «  etdesof&ces  sem- 
blables à  ceux  de  la  Cour  d'un  Souverain^  La  première 
place  qu'on  lui  donooit  à  remplir  étoit  celle  de  Pag^^ 
Damoiseau  ou  Varlet  ^  nom  qui  n'avoit  alors  nen  qué 
d'honorable.  Villehardouini  en  parlant  du  jeune  Alexis^ 
héritier  deTEmpire  d'Orient ,  ne  le  nomma  que  le  VarUl 
de  Comtantinople^  ^u'il  n'étoit  pas  encore  Gbeva-*. 
lier.  C'est  par  la  même  raison  que  Louis t  RUdeNmotre^ 
Philippe,  Comte  de  Poiiou,  ChwrIeSf  Comte  de  iaMarehet 
fils  de  France,  sont  qualifiés  Varlets  dans  i^i  com^dé 
la  Maison  de  PhUippe-ie^BeL 

Ces  Psi^s  ou  Yarlets  n'avoient  d'autres  fbnetiom  qo« 
de  remplir  les  services  ordinaires  de  domestiques  auprè» 

Î\  la  personne  de  leur  maître  et  de  leur  mattrease.  Dâ 
s  accompagnpîent  par-tçut  ,  faîsoient  leurs  message^» , 
les  scrvoient  à  table ,  leur  yersoient  h  boire.  Les  pre-» 
tnicrcs  leçons  qu*ils  rerevoient,  regardoient  sur  tout  /'a- 
mour  de  Dieu  et  des  Dames.  C'cloit  ordinairemeut  les 
femmes  qui  se  chargeoient  du  soin  de  leur  appreiidreca 
tnênne  temps  leur  catéchisme  et  l  art  d'aimer.  Lj  élude  prin- 
cipale de  ces  écoles  de  courtoisie  et  de  politesse ,  étoit  de  se 
fornrier  sur  le  modèle  des  Chevaliers ,  aux  grâces  exté- 
rieures si  nécessaires  dans  le  commerce  du  monde,  et 
dont  le  monde  seul  peut  donner  des  ie<^uns.  Les  jeux 
mèiîies  qui  faisoient  partie  de  Tamui^cmcnt  de  ces  jeunes 
élèves,  conlribuoient  encore  à  leur  instruction.  L'incli- 
nation ai  natureilft  k  cet  igëj'^ii'imiter  tout     qu'il  Yoit| 


!îl8  TRiBUWAt 

les  port  oit  à  hntcTj  à  l'exemple  de  leur  ihaitre  9  la  pierré 
^ule  dard  9  à  défendre  un  passage  qued'autriis  ëssa)  oient 
âe  forcer;  enBn  à  se  disputer  commè  6ux,  la  prîsé  de 
quelque  placée  imaginaire  ou  réelle. 

Le  j  eune  Genti(-homm  e  sorti  hors  ée  pa^é ,  étoit  pré-v 
éenté  à  l'Autel  pâr  son  père  fct  sa  tilère  qui,  chacun  ixtk 
cierge  à  la  maîti,  alloîefit  k  l'bflVatide.  Le  Préirê  célé- 
brant prenoît  de  dessus  TAutél  uné  épée  sut  laquelle  ît 
faisoit  plusieurs  bénédictions  ,  et  l^attachoît  ati.cèlé  da 
candidat  qui ,  dès  ce  inoment  comqiençoit  à  la'  porter. 
Alors  il  étoit  admis  au  rang  des  Eicuyers  qu'on  divîsolt 
en  plusféùrs  cfasses,  selon  lés  difléfents  emplois  aujtquëls 
ils  étoîènf  Sippliqoés.  Les  plus  distingués  étoîent  VEcuyef 
du  corps,  rEcuyer  de  la  chambre,  rEcuyer tranchant, 
fct  l'Ecuycr  de  récuric.  Eorsqu'nn  Chevalier  monté  sur 
ses  grands  cJie^  aux^  en  vcnoit  niix  m.jins ,  TEcuyer  rangé 
derrière  lui,  df-meuroit  en  quelque  sorte  simple  specta- 
teur du  combat,  toujours  attentif  néanmoins  aux  mou- 
"i'emens  de  son  maître,  pour  lui  fournir,  en  cas  d'acci- 
dent ,  de  nouvelles  armes  ,  parer  les  coups  qu*on  lui  por- 
loît ,  le  relever,  lui  donner  un  cheval  fiais,  et  recevoir 
les  prisonniers  qu'il  lui  confioit  dans  la  chaleur  de  Tac- 
tion.  Mais  on  ne  passoit  pas  tout  d'un  coup  d*un  exercice 
paisible  à  ces  actions  périlleusfes.  On  devoit  y  être  pré- 
paré de  longue  main  par  des  jeux  pénibles,  où  lé  (:prp9 
acquérojt  la  souplesse,  i'agiiité  et  là  vigueur  nécessaires 
dans  les  cbimbats,  par' des  courses  de  bagues,  de'  chëvaux 
èt  de  lance ,  par  des  voyages  enfm  dans  les  pays  loitUaihè| 
OÙ  la  gloire  ,  les  armes  et  les  Dames  étoîetit  le  pluS'eÂ  ) 
recommandation.  Tels  étoient ,  cn(re.  beaucoup  d'autres^ 
les  degrés  par  lesquels  on  mont  dit  aù  temple  éthonheuh 
C'est  ainsi  qu'en  langage  âgdré  nos  anciens  explfiiboîent 
leTespect  qu^ih'avoient  pour  la  Ctevàleriè. 

U  àisëidevbir  par  tous  ces  exercrces  que'toous  abré^ 
geofis,  et  {>ar  lés  cérémonies  paf  lesquelles  on  dîsposbit 
les  candidats  à  la  Chevaleriç ,  t^otnbieu  11  falloit.dé  tempîL 
pourVètre  admis ,  et  côtnbieh  déirott  être  petit  le' nom-^ 
pre.oè'ceiîx  qui  en  Lorraine  /  pays  peu  étendu  et  petf 
iriche ,  ont  pu  dans  cës  temps  anciens  parvenir  à  cet  hon-* 
fleur.  Cette  longue  suite  de  hos  Seigneurs  de  l'ancienne 
Jphevalexie  n'a  été  laite  que  depuis  que  la  Chevalerie  a 
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ifessé  «i*étre  en  vigueur.  Ces  Seigneurs  qui  avaient  une 
noblesse  d*ongine  inconnue,  «voient  droit  à  la  Chevale^ 
rie  ;  nîâîs  peu  avoient  assee  de  richesses  pour  y  parvenir* 
Voilà  quels  étoient  nos  anciens  Preux  ou  Chevaliers  ^ 
^ont  les  descendants  et  kurs  associés  ont  composé  lea 
Maisons  et  le  Tribunal  de  l^ancienne  Chevalerie,  conni» 
•Otts  le  nokn  det  AsiSses^ 

Les  Assises  se  tenoient  ordinairement  dans  trois  en-* 
iiroits  différents  pour  la  commodité  du  public;  à  Nuncy^ 
pour  le  Bailliage  de  Nancy,  à  Mirecourt^  pour  le  Bsil* 
liage  de  Vôges ,  et  À  Faiidm>on^e  pour  le  Bailliage  d^Al-^ 
•lemagne.  Les  Genlib-hommes  s'y  rendoientà,leura  frais  y 
et  administroient  la  justice  gratuitement. 

Les  Assises  de  Nancy  et  de  Voges  se  tei^oient-  de  4 
eeînaines  à  autres ,  à  moins  qu^elles  ne  fussent  conti* 
nuées;  et  commençoient  dès  le  lundi  après  midi*  pac 
l'ouverture  du  livre  du  Rcgitre  des  causes  ;  Autrement 
elles  ^ient  pour  cette  fois  différéfe  et.remises.  Celle* 
d'Allemagne  ne  se  tenoient  que  de  deux  mois. à  autre* 
*  (  Arté  Idu  TU»  I  de  la  qualité  des  Juges  au  refuèil  du  styhf*  ) 

JJlana  toutea  les  Assises,  l'ouverture  du  livre  se  faisoil^ 
fpar  le  Bailly ,  et  les  jugemens  étaient  rendus  .à  la  pluca<« 
•mé  des  voix  9  mais  non  en. pareil  nombre jvige^  A 
^vBtey'f*  il  falloit  onxe'  Gentus-homn^es*,  non^comprif 
h  BMy  ';  sept  aux  Assiseï^  da  Y<^ge3,  aussi  le  Bailly.  i^on-^ 
compns»  et  sept  tant  P.rélats  que  ôentilf -hommes,  eoi 
"comptant  le  Bailly  ^  «ux  Assises  d'Allemagne  QArt,  fIS 
et IKdu  même  Tiire^)  . 

Le  Bailly  pré^doit  A  toules  les  Assises  Mdjbti^jCleiOEeA^ 
II  jugeoit  dahs  toutes  les  causes  aux  Afisi^en  d'Allenia^ 
gne;  il  ne  jugeoit  k  celles  de  Yôges  quQ  daiiffle  cas  df 
4reeot9}.-et  .à  celles:  de  Nancy  que  dans  cf  caseî  dsins  le^ 
.sfocèjiid'appeji  des.  Juslices  inférieures.  Il  dëpendoit  4f 
^i  de  jdommer  pour  Êchevîn,  c'est-à-cUre ,  pour  Ra^ 
'^orienr^  celui  de^  Gentîlsfhommes- juges  qu'il  youloil* 
4^r^  Kf  d^  m^e.  IVire. } 

..Trois  Gentilsrhpmmesse  trouvant  d'opinion  cQntrairf 
aux  autres  «  arrétoient  jusqu'à  deux  fois4e  jugement ,  qui 
étoit  rendu  à  la  troisième  fois  è  la  pluralité  des  voix« 

Le  GentiUhomme-£chevin ,  quoi  que  seul  de  son  ayis^* 
el  tous  les  autres  jugés  d'avis  unanime  èontrdlre.âu  sien  ^ 
pouYoit,  s'il  le  vouloiti  différer  le  jugement  tine  toièeil 
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trois ,  ce  qu'on  appeloit  Restraindre  son  KchtAnnge.  tl 
recueillolt  les  voix,  rapportoit  le  jugement  au  Bailli,  le 
dictoit  au  Greffier,  et  après  qu'il  avoit  été  écrit  sur  le 
Regître,  on  en  donnoit  lecture  publiquement.  Dans  les 
jugemens  rendus  d'avis  unanime,  il  étoit  mis  :  samdèbali 
et  dans  les  autres  :  avec  débat.  ^ 

On  pouvoit  appeler  aux  Assises  de  Nancy  de  celles  de 
Vôges  en  actions  pétitoires,  et  de  celles  d'Allemai:;ne  eti 
actions  pétitoires  et  possessoires.  Il  n'y  avoit  point  d'ap- 
pel des  y\ssises  de  Nancy ,  ni  des  Feurs-Assises  de  Ydges* 
[  Art.  V  dudit  Titre,) 

Pendant  lé  terme  dies  Assises  et  tout  le  temps  néces- 
èaSre  pour  s'y  rendre  et  retourner  chés  sôi  «  on  né  pou- 
Voit  pour  motières  civiles  «  même  dans  les  cas  sujets  à 
prise  de  corps,  arrêter  la  personne,  ni  saisir  les  effets 
fet  chevaux  de  ceux  qui  s'y  retidoient.  {Art,  xh  dudit  Titre.) 

Les  àjoumeinens  au  Souverain  étOteht  signifias  en  lé 
^rsonn'e  dé'Aon  Procureur  Général  parun  Gentii^homn 
me.  Ils  ne  pouvoient  être  faits  dans  aucune  des  maisons 
du  Sbuterain,  dans  celle  où  il  résidoit  actuellement i  ilt 
dans  celle  où  Ton  tenait  les  Assises.  Un  Gentil-hoiiàmé 
^Voii  aussi  leà  faire  à  un  autre  Gentil-homme  et  uft 
ÏNoble  à  unatotte  fiMe:{4rt.  II,  IIIelIVd»TkrèII.^ 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  tien  donner  dé  plus  cer- 
tain sur  la  tenue  de  ce  Tribunal  que  le  ménioire*dé IML 
«Guinef témoin  des  faits  qu'il  nous  a  transmis* 

1*  Les  Gentils-liommès  de  râncietine  Chevaleirie)  dît 
cet  homme  éclairé ,  venoient  k  Nancy  ;  et  le  lundi  après 
ini^^'^on  sonnoit  la  (cloche  de  l'Assise,  auquel  son  l6 
Bailli  et  les  Gentils-hommes  qui  s'y  trouvoientv  s'assem* 
bloient  âàhs  une  salle  de  la  Cour,  c*est->À~dire  ,*  du  Chèr 
ieau  du  Duc ,  sur  le  grand  escaUet  rond  qui  avoit  vue 
sur  les  jardins.  Les  greffiers ,  sergents  et  pareil*  bffibiars  ^ 
les  Parties ,  léurs  avocats  et  procureurs  étatit  è  la  €our^ 
t)n  ouvroit  la  porte ,  et  tou»  entroiéàt ,  et  trouVoiént 
les  Baillis  en  téte,  et  les  autres  Gentils -hommes  assh 
comme  ils  se  rcncontroient  de  part  et  d'autre  d'une  lon- 
gue  table  couvtric  d'un  tapis  de  velours  (  i  ).  . 


*    (  I  )  Nous  ne  voyons  pas  «n  effet  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  préséance  e n-» 
les  GéttUU-lioiiulifi«  (U  r^acififlAC  Quvaien«.  Aucun  monionent  n\-n 
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Alors  lé  GreUB^r  ouvroit  le  livré ,  et  appeloit  léa  causes 
auîvantson  rëg^trê,  et  on  commençoît  par  les  plus  pves-^ 
•antes  et  remises  par  les  autrfes  Assises.  Alors  les  avocats 


fait  mention.  Les  seuls  Baillis  ,  encore  dan*  !onr  Bailliage,  y  présîdoîent. 
Les  autres  se  plâçoient  comme  ils  arrivoicnt  à  la  table  ,  qui  eto  t  un»-  ta- 
ble ronde.  Les  plus  ancieiis  ré^itres  des  Assises ,  conserves  dans  la  Pro- 
vince ,  soilt  teuz  du  BailUâge  àt  Vège*  «a  à»  Milrecoiiri.  Nfalte  liste  deè 
Goatils-hommee  «ié|;t«iis  qu'eprè^  iSâd.  On  les  voit  ensùite  àtAs  Pénon*» 
ciation  mise  au  commencement  de  l'Assise  ,  placés  selon  Irur  rang  d*an— 
ciinncté  ,  comme  aujourd'hui  dans  les  Parleniens  et  autres  Jurisdictions , 
les  Conseillers  sont  inscrits  dans  les  catalogues  a|>res  les  Presideos.  Le 
•eul  BaiHi ,  on  celoi  ^ue  le  Prinelt  toikiinettoil  pour  le  ndàplacer ,  chan— 
^eoit  l'ordre  ilc  soo  rang.  On  trouve  au  rogitre  desdites  Assis^es  de  iSy^ 
k  l583  ,  pour  le  19  Mai  iS^S  ,  Messires  Claude  flf  JXtnach  .  Bailli  4e 
Vôges  .  dont  Mirecourt  eloit  If  Lhcf-liou  ,  ,ïean  Comte  de  Snlin  ,  Ma— 


Chatelet  ,  Bailly  de  Kancy .  CHRISTOPHE  D%  LlGNIVILLE  ,  CKevaliac 

de  l'Ordre  du  Roi  de  France,  Maître  et  Capitaiifie  gênerai  de  l'Artillerie 
Ae  Lorraine  ,  Frère  Jean^  de  Trestondan ,  Commandeur  de  5.  Jean-lès- 
Kancy  ,  S.  Georges— ies->LiuiéYiUe ,  CliaiiibeUaii  du  Duc  de  liOrraine  ^ 
Mfiiert  vk  Sitttnln'iie. 

Aux  Assises  du  20  Août  suivant ,  Xi/r^o/î  de  Fresnel  osl  commis  Bailly 
en  l'absenee  de  CIt:ude  de  Rinach ,  et  après  Boberf  de  Staîn^i'IL'  U-  der- 
nier de  la  séance  précédente,  parce  que  sans  doute  il  etoit  lo  plus  jeune  , 
ou  le  deriiicr  re|U  ,  on  y  trouvé      plus  Jacques  de  Ragecourt  et  Jeun 

A  celles  du  17  Novembre  suivant ,  après  Claude  de  Rinoeh,  Bailly  , 
Hugt/es  de  Maulin  et  Guillauhie  de  Mon'tarby  qui  n'ivo'ent  nns  à.ss'sté 
aux  Assises  précédentes ,  sotit  placés  avant  Lucyon  de  Frèsneî  que  l'oA 
vient  dç  voir  présider  pi-devant  cQmme  Bailly  commis.  ^ 

A  cellks  do  D  Avril  iSoa,  après  Jean  de  Hatùsaninliê ,  edmmis  Bait^ 
^  VA^s  par  S.  A. ,  en  Pabsence  A'  Aphnca'n  de  tinussonville  ,  Bailly 
^nptre,  on  troiive  Georges  de  Mit/y  placé  avaht  AntoInIe  Dfc  Lenon-^ 
COURT  ,  et  après  eux  Georgrs-Bayer  de  Boppart .  Georges  de  Savigny\ 
jRoùert  de  Stainville ,  Charles  de  Serocourt  ^     JaC(^uei  de  Mitry. 

A  celies  du  lundi ,  en  Mat  i5^8 ,  après  Jean  de  Mareassey^  Bailly  de 
,  an  Toit  Geoirgei  dé  Savigny  placé  avant  ANTOINE  DE  HaSav-* 
COVST  ,  et  après  bnz  ,  Jeûn  des  Foreelets  .  Bailly  de  PE\  eché  de  Mel^, 
avant  Gaspaap  de  LiesiTlLLl,  ensBÎte  François  tU  Bawmj^trre ^  St 
Jacques  de  Mitry. 

Si  les  Maisons  du  Chatelet ,  Haraucourt^  L^iOncourt  et  Lîgnt'vUle  , 
qui  par  une  trtditi<m  ioimimorialë,  jpaisént  daki;»  le  pay  s  pour  leit  quatre 
3tf«i<rt^*  db  Panciemile  Chevalerie  originaiiies  du  Duché  ,  n'avoiont  aucune 
jpréséance  sur  les  aufres  dansées  assemblées,  où  la  haute  Noblesse  seule 
«toit  admise  ,  on  en  peut  conclure  sans  craindre  la  note  de  temeriie  .  qi»'aii- 
Cune  Maison  ne  prétendoit  la  supériorité  sur  les  autres  qui  avoient  entrée 
Aoxibsiws ,  et  par  cmséquent  que  toiitct  étoicnt  d'origtnè  iBcôimiift. 
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plaîdoient  ou  demandoîenl  défaut,  et  cela  fort  sommai- 
rement; car  ce  n'étoit  que  des  appointemens  dont  on 
denieuroil  d'accord  stjivant  le  style;  et  s'il  y  avoit  quel- 
ques différends  plus  forts,  après  la  plaidoirie,  le  Baillj 
se  levoit ,  conimetioit  un  des  Gentils-hommes  pour  Ëche- 
.vin,  c'est-à-dire,  en  nomraoît  un  pour  lever  les  voix. 
'  Lors  il  sortoit  de  la  salle  où  demeuroit  l'Echevin  avec 
les  Gentils-hommes  opinans.  Cependant  le  Bailly  se  pro- 
nenoit  avec  les  avocats  dans  la  cour.  Après  on  ouvroît 
la  salle,  leBailly  rentroit  et  tous  les  autres.  Lors  TË- 
chevîn  prononçoit  ainsi  :  Par  les  avis  de  Messieurs  les 
I^obles  et  par  le  mien  est  dit  telle  chose  ;  ce  que  le  Gref- 
fier ëcrivoit  sur  son  ré^itre,  et  cela  étoit  fini  pour  cette 
cause.  On  poursuîvoit  le»  autres;  et  s'il  y  avoit  du  reste, 
on  la  remettoit  à  la  prochaine  Assise  «  et  la  fornne  de 
prononcer  cette  remise  ëtoit  :  Ce  t/ui  ne  se  fait ,  se  fera. 
Gela  étoit  pour  les  causes  d^audience  qui  ne  consist  oient 
quVn  des  réglemens  ordinaires,  et  s*achevoient  le  lundi 
après  dîner;  et  en  ces  causes  le  Bailly  ne  Ju^eoit  pas ,  et 
ne  prononçoit  pas. 

Le  mardi 9  dès  le  matin,  les  Gentils-hommes  s'as** 
scmbioient  pour  juger  les  appellations  et  preuves  par 
écrit;  et  lors  le  Bailly  juge  oit  comme  les  autres.  Oo 
voy oit  tout ,  on  lisoit  tout.  Un  Gentil-homme  lisoit  les 
écritures  d*une  partie,  un  autre  Oentil-homme  celles^ 
de  là  partie  adverse  ;  chacune  les  pièces  produites*  L» 
Coutume  étoit  sur  la  table ,  pour  y  avoir  recours  très- 
exactement  ;  on  ny  manqnoit  pas  d'un  mot  11  ny  avoit 
point  de  Rapporteur.  Les  procès  ne  se  portoient  paa 
ailleurs;  ils  demeuroient  à  la  garde  du  Greffier;  et  on  y 
travailloit  sans  interruptioil  matin  et  soir,  juaquea  au  sa-» 
medi  que  l'Assise  finissoit,  jusqu'à  une  autre.  Il  n'y  avoit 
point  de  griefs ,  point  de  production  nouvelle ,  point  d'in* 
tervenant.  On  jugeoît  précisément  sur  la  sentence  dont 
étoit  appel,  et  sur  les  écritures  et  pièces,  surlesquelle» 
eUe  avoit  été  rendue. 

.  Si  c'étpit  une  sentence  d'audience ,  les  avocats  qui 
avoient  plaidé ,  bailloient  par^devant  les  juges  des  écn* 
tures  d'agrément ,  c'est-ànlire,  des  plaidoyers  par  écrite 
tjui  dévoient  être  agréés  de  part  et  d*autre  ;  c'est-à-dire  ^ 
que  l'on  demeuroit  d'accord  que  &*étoit  ce  qu'on  avoit 
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plaidé  ;  et  ces  récritures  avec  les  extraits  de  la  demande 
et  de  la  sentence,  faisoient  toute  l'instruction  On  les 
enfermoit  dans  un  sac,  puis  on  les  portoit  comme  les 
autres  procès  par  écrit. 

Pour  relever  l'appel,  il  nV  avoir  point  d'autre  for- 
malité, que  de  consigner  six  francs;  desquels  six  francs, 
le  greffier  du  Bailliage,  pour  instruire  et  mettre  le  pro.  • 
cès  dans  le  sac ,  le  cacheter  et  porter  au  greffier  de  1  4s- 
«se  prenoit  six  gros;  et  on  bailloit  autres  six  gros  au 
grelBer  de  i'Aasise  pour  toutes  choses ,  et  il  ëloit  obIi<.é 
a  en  charger  son  feutre ,  et  de  le  rapporter  au  greffier 
du  Bai  hage  avec  l'Arrêt  de  l'Assisi,  le  tout  cachet/ 
lies  autres  cinq  francs  se  mettoient  dans  le  sac ,  et  ap- 
partenoient  aux  Gentils  hommes .  91a  ne  prenoicnt  point 
depices,  m  autres  pràfits,  et  venoient  exprès  à  VAs^Ue  à 
Uurs  frais  paut^  tendre  la  justicet  et  quant  à  ces  cina 
francs ,  ils  Ae  les  partagcoient  oas  :  pour  l'ordinaire  iU 
les  bailloient,  partie  k  leurs  greffiers ,  partie  aux  pauvres 

lia  forme  de  prononcer  étoit  par  écrit  au  bas  de  lâ 
•entence  sur  le  droit  dont  étoit  appel,  en  ces  termes  ; 
par  exemple ,  s  ils  confirmoient  la  sentence  :  i>  Jroi/  da 

^l^^^t      ^T^''^'"''"^  ^  semblant  des 

M/'  Echey'ms  de  Nancy  est  bon  g  fait  en  tel  Jour;  et  s'ils 
la  vouloient  mfirmer  ;  le  droit  de  VHètel  de  M.v  le  Duc 
dit^  en  infirmant  le  semblant  des  M*'  Echevins  de  Nancy 
telle  ou  telle  chose.  Il  ëloit  pareUlement  écrit  au  bas  ài 
la  sentence,  et  le  cachet  secret  apposé,  qm'  étoît  des 
alérions,  <îe  c,re  verte,  et  le  papier  dessus,  el signé  par 
le  greffier  de  l'Assise;  laquelle  étant  finie,  ceux  oui 
vouloient  poursuivre ,  et  croyoîent  avoir  gagné  leur  pro- 
cès ,  faisojent  assigner  leur  partie  par  devant  les  iLes 
dont  étoit  appeî,  pour  voir  faire  l'ouverture  du  droit  ?e 
venu  de  l'Hôtel  de  M.'^'  le  Duc  ;  et  à  l'Audience ,  le  «refl' 
fier  du  Bailliage  ouvroit  le  sac,  et  en  faisoit  lecture  •  et 
on  en  dcmeuroit  Ut,  pour  exécuter  ce  qui  étoit  ordonné 
sans  autre  longueur ,  ni  procédure.  Pomt  d'appel ,  point 
de  révision ,  point  d'opposition,  point  de  requête  ci- 
vile, pomt  de  proposition  d'erreur,  point  de  chicane  dIus 
avant. 

S'il  s'agissoit  de  faire  des  enquêtes ,  des  vûes  de  lieux 
.•t  autres  procédures  sur  les  Ueux ,  le  Baill^nommoit  un 
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commissaire  qui  étoii  d'ordinaire  le  lieutenant  générai 
que  l'on  appeloit  lieutenant  du  Bailly,  ou  quelqu'hon- 
néte  praticien  et  bien  connu,  qui  se  transportoit  sur  les 
lieux.  Les  enquêtes  faites  se  lisoient  en  l'Assise;  on  y 
en  ordonnoit.  Les  nullités,  reproches  et  contredits  se 
baiîloient  sur  le  champ.  LnAn  toutes  les  longueurs  et 
lous  les  frais  éloient  bien  retranchés;  ce  qui  arrive  tou- 
jours, quand  les  juges  baillent  leurs  preuves  gratis.  On 
obscrvoil  encore,  s'il  y  avoit  diflérens  avis,  que  Iroi* 
Gentils-hommes  pouvoienl  arrêter  le  jugement,  et  le 
incttip  à  une  autre  Assise,  quoique  tous  les  autres  fus- 
sent d  accord;  et  l'on  appeloit  cela  :  Mettre  dèhal  ;  ce  qui 
S6  pouvoit  faire  deux  fois;  mais  à  la  troisième  A^dise^ 
on  jugeoit  sans  remise  à  la  pluralité  des  voix. 

On  prononçoil  en  peu  de  parole».  On  ne  faisoît  qu'une 
enquête;  et  si  le  Demandeur,  par  exemple,  avoil  fait 
Tenquête ,  si  elle  étoit  suffisante ,  on  prononçoit  :  Le  De- 
mandeur en  a  assez  fait,  et  rien  plus.  Maïs  cela  «ignifioit 
que  les  conclusions  de  la  demaiide  lui  ëtoient  adjugées 
avec  dépens.  Si  elle  n'étoit  pat  iuffisante ,  on  ptbnon- 
çoit  :  Un  tel  a  peu/ail ,  et  nen  plus.  Mais  cela  sîgnifioit 

3u'il  perdoit  son  procès  avec  dépens.  Et  quoiqu'on  ne 
onnat  ^oînt  d^écritures ,  ni  point  de  griefs  à  l'Assise, 
néanmoins  on  faîsoit  des  Factum  et  des  remontrances 
imprimées  que  Ton  distribuoit  à  M.**'  de  rAncienne 
Chevalerie.  On  les  sollicitoit  même  tant  qu^on  vouloitt 
quelque  grands  Seigneurs  qu'ils  fussent,  et  quelque  pau- 
vres que  fussent  les  parties.  Ils  les  recevoient  toujours 
et  les  ëcotttoient  et  les  avocats  avec  beaucoup  d*honné* 
teté.  £t  comme  ces  M."  avoîcnt  des  amis  et  leurs  avo- 
cats pour  leurs  affaires  particulières ,  s'il  se  présentoît 
quelque  question  difficile  è  juger ,  où  ils  n'eussent  point 
d'engagement,  ils  les  consultoient  volontiers ,  et  s'en 
instruisoient  avec  sincérité ,  et  on  ne  trouvoit  parmi  cea 
grands  Seigneurs  aucun  soupçon  d^  corruption. 

Que  sll  s'agîssoit  de  faire  le  procès  à  unGentil-hômme 
ou  à  des  Nobles,  c^étoient  eux  qui  le  faîsoient  et  jugeoient 
'  sans  autre  commission;  sinon  qu'en  procès  criminels  des 
Gentils-hommes  de  l'Ancienne  Chevalerie  t  des  GentiU^ 
hommes  de  pareille  qualité  y  dévoient  assister,  au  nom- 
bre qu'il  plaisoit  au  Duc  et  par  lui  nommés }  et  enréA- 
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ire  compte  au  Duc  avant  le  jugement:  et  îl  né s^én  fai^ 
«oit  point  de  criminels  ailleurs  (qu'au  Tribunal  des  M.* 
Bchevin  et  Echcvins  de  Nancy  ),  ni  à  l'Assise  ni  au 
Conseil  du  Duc. 

Le  Conseil  du  Duc  ne  jugeoit  donc  pas  les  procès  cri- 
minels. Mais  il  s'étoil  retenu  une  grande  jurisdiction  ci- 
vile des  affaires  réservées,  et  qui  n'alloient  point  à  l'As- 
sise. Il  y  avoit  cinq  cas  marqués  par  la  coutume  qui  se 
jugeoient  au  Conseil  sur  la  plainte  interjctlce  des  juges 
au  Bailliage.  Ces  cinq  cas  étoient  Chose  jugée.  Serment 
déféré ,  Instance ,  Possessoire ,  Injure  de  crime ,  c*est-à  dire 
Petit  criminel.  Quand  on  appeloit  des  sentences  rendues 
desdits  cas,  on  disoit  :  Plainte;  cela  alloit  au  Conseil;  et 
les  autres  cas,  on  disoit:  Appel;  cela  alloit  à  l'Assise, 

Telle  étoit  la  forme  des  jugemens  en  Lorraine.  Nos 
anciens  Chevaliers  ignoroient  peut-être  cette  foule  de 
lois  qui^  faite  pour  ôter  des  ressources  à  la  chicane,  ne 
sert  que  trop  souvent  à  lui  en  fournir.  Mais  ils  avoîent 
des  principes  d'une  jurisprudence  fixe  et  assurée.  Leur 
Tribunal  subsistoit ,  lorsqu'on  rédigea  notre  Coutume. 
Le  long  intervalle  de  six  siècles  pendant  lesqueb  iU  onk^ 
été  nos  juges ,  ne  peut  nous  laisser  douter  de  leufs  lu- 
mières et  de  leur  intégrité. 

Après  la  mort  du  Duc  Raoul  arrivée  en  1.33G,  lea 
Nobles  a'ét^nt  pUhits  à  la  Duchesse  Marib  br  Blois 
sa  veuve  et  ^^gente  de  Lorraine ,  sous  la  minorité  dit 
Duc  Jbaii  ,  que  Raoul  avoit  violé  leurs  privilé^,  la 
Régente  qui  craigjDoit  de  les  irriter,  promit  de  lea  j 
maintenir*  Quelque  temps  après,  ib  se  plaignirent  eo^ 
core  que  le  Duc  CHARLBd  II  avoit  donné  atteinté  àleuna 
privilèges.  Alors  Renb  I  et  Isabelle  son  épouse  qui 
avoient  beaoin  de  la  Noblesse  pour  résister  à  Antoim 
.Comte  de  Yauâémont,  concurrent  de  Rsisif  leur  G.- 
rent  expédier  dans  Ut  ville  de  Nancy  le  pénultième  four 
de  Janvier  i43i  fea  lettres  qui  font  le  fondement  de 
tous  les  privilèges  si  souvent  redemandés  et  sollicités, 
par  la  Noblesse  de  1^ Ancienne  Chevalerie,  confirmés 
par  les  sermens  de  tous  les  Ducs  à  leur  entrée  solem- 
nelle  en  la  ville  de  Nancy.  Dans  ces  lettres  le  Duc  el  la 
Duchesse  reconnoissoient  qu'en  effet  anciennement  dans 
lea  débats  et  questions  entre  les  Seigneurs  de  id  Che-r 
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Valérie  du  Pays,  lacïite  Chevalerie  n^'oit  lottjnun  et è  jugée 

par  SCS  propres  Pairs,  consentant  pour  les  temps  à  venir* 

Î)Our  eux  et  leurs  successeurs  Ducs  de  Lorraine ,  que 
orsqu'ils  voudront  demander  quelque  chose  à  la  dite 
Chevalerie  ,  elle  en  ait  le  jtji^ement  suivant  l'ancien  usage 
du  pays;  de  plus  qu'ils  reconnoissent  qu'à  elle  appar- 
tient le  jupeme?\t  des  débats  et  demandes  qui  pourroient 
fiailre  entre  lesdits  Durs  et  ladite  Clievalerie.  J/em ,  que 
les  appels  des  jugemens  portés  par  les  juges  du  Duché 
de  Lorraine,  seroient  portés  aux  Tribunaux  de  ladite 
Chevalerie,  sans  qu'aucun  autre  juge  en  puisse  connoî- 
tre;  que  si  les  Durs  de  Lorraine  avoient  quelque  chose 
à  demander  à  ladite  Chevalerie,  ils  ne  le  pourront  que 
par  voie  de  justice,  et  de  là  en  avançant,  de  ressort  em 
ressort,  selon  les  anciennes  coutumes  du  pays.  Pareil- 
lement lesdits  de  TAncienne  Chevalerie  ,  leurs  bourgeois 
et  députés  se  pourvoiront  par  devant  eux  par  voie  de 
justice  dans  les  lieux  où  ils  font  leur  demeure;  que  s'il 
arrive  quelque  dilTérend  entre  lesdits  Ducs  et  la  dite 
Chevalerie,  ou  réciproquetnent,  le  jugement  en  appar- 
tiendra à  ladite  Chevalerie  et  à  ses  Pairs;  déclarants  les- 
dits René  et  Isabelle  que  leur  intention  est  que  toutes 
les  nouveautés  intrcMluites  sous  le  règne  du  Duc  Cu ab- 
îmes II  soient  nuises  au  néant,  comr«ie  lui-méaie  les  y 
avoit  mises  avant  sontrespas;  et  qu  à  l'av  ait  on  se  con^ 
duise,  comme  on  avoit  fait  sous  le  Duc  ^BAN  père  et 
prédécesseur  dudit  Duc  Chahles.;  et  s'i^  arrivoit  que' 
ceux  de  ladite  Chevalerie ,  leurs  sujets  ou  députés  de- 
mandassent justice  aux  Ducs,  ils  ne  pourront  la  leurre^ 
luser  par  devant  les  juges  de  la  méine  Chevalerie. 

Charles  m  n'ayant  pas  h  son  entrée  à  Nancy  prêté 
le  serment  accoutumé  et  confirmé  ces  privilèges  de  PAn* 
ci  en  ne  Chevalerie,  elle  lui  refusa  aux  Assises  de  V^y  ver 
i562  les  aides  qu'il  avoit  demandés.  Le  Procureur  gé- 
néral le  Hongre  fit  ses  remontrances  auxOentils-hom- 
mes  qui  n'y  eurent  aucun  égard;  et  Charles  fut  obligé 
de  faire  une  seconde  entrée  à  Nancy  le  18  de  Mai  iSGs. 
Pierre  du  Châtelel^Ahé  com mandataire  de  S.  Martin  de* 
vantMetz ,  reçut  le  serment  du  Duc  qui  promit  à  Henri 
â'Anglure^  Maréchal  du  Barrois,  d'en  faire  de  même  à 
Bar-Te-'Duc. 
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La  ntnîire  précipité  ,  tumultueuse  ^t  ioqiortune 
avec  laqueBa  la  ]N^e»$e  demanda  cette  seconde  entrée  « 
obligea  Bertrand  le  Htmgre^  Procureur  Général  de  Lor* 
raine  »  de  faire  aes  protestations  contre  tout  ce  que  pour- 
roit  fairé  cé  Prince  dans  la  cérémonie  de  son  entrée, >à 
la  requête  de  la  Chevalerie  et  No))Iiesae  fieffée  du  Duché 
de  Lorraine  qui  vouloîeni  se  servir  de  certains  privilè-» 
ces  obtenus  ^u  Roi  RsNi.d'Anjon  et  d'IsABBLLS  dx 
LoAHAlNB  son  épouse,  en  vertu  desquels  ils  prétend 
doient  être  juges  du  Duc  de  Lorraine  at  de  ses  cas  Souve* 
mins,  contré  tout  droit  tant  divin  •qu^bumaîn;  que  quand 
même  quelques  anciens  Ducs  de  Lorraine  auroient  ac^- 
cordé  certains  privilèges  à  l'Ancienne  Chevalerie ,  de 
juger  ou  connoître  tant  en  général  qu'en  particulier  de 
tous  différends  qui  surviendroient  entre  leur  Souverain, 
d'une  part,  et  eux  et  leurs  sujets,  d'autre ,  leurs  succes- 
seurs I3ucs  de  Lorraine  ne  pourroient  être  assujettis  à 
des  lois  si  injustes  et  si  injurieuses  aux  tiiles  couronnées, 
et  par  conséquent  que  tout  ce  qu'on  pourroit  exiger  du 
Duc  Chakles  III  dans  cette  circonstance,  ne  lui  pré- 
judicieroit  point  à  Tavenir,  élant  visible  que  ce  jeune 
Prince  auroit  été  forcé  et  intimidé  par  sa  Noblesse  à 
faire  cette  démarche  si  contraire  à  ses  intérêts;  et  le 
lendemain  de  la  cérémonie  il  renouvelia  &on  acte  de 
protestation. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  aides  refusés  au  Duc 
Charles  III  en  i  l'>G2  ,  mérite  une  attention  particulière, 
lia  Lorraine  étoit  regardée  comme  Pays  d'Etat ,  et  les 
Ducs  ïïk'y  pouvoient  faire  aucune  imposition  sans  le  con- 
sentement des  Prélats,  Hauts  hommea.  Barons  et  autres 
Nobles  du  Duché,  comme  aussi  des  principaux  Officiers 
de  la  justice  qui  représentoient  le  Tiers-Ëtat.  Aussi  le 
Roi  B.SHB- ayant  voulu  faire  une  imposition  de  deux 
francs  Barrois  par. feu,  les  assembla  le  28  Juin  i4d^9 
et  leur  ayant  exposé  les  Jbesoins  dé  l*Etat,  ils  y  consen- 
tirent  pour  cette  fois ,  sans  aucune  oblig^on  de  leur 
part,  et  sans  préjudice  pour  l?avemr;  à  condition  que 
ces  déniera seroient  levés  en  deux  termes,  savoir  à  Noël 
4e  l'an  1469 ,  et  le  second  terme  k  la  S.  .Martin  de  Tan; 
1490  par  les  Commis  desdits  Nobles  et  autres  desdits  Etats  f 
lestfuels  deniers  seraient  misés,  nlains  des^  gens  des  FinanOsê 
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âu  Duc-,  sans  qu'Us  en  puissenJ  rien  écrit'e  dam  les  leègislres 
et  Chambres  des  Comptes,  afin  ^u'i^  l'ijivenir  on  ne  pût  s^^n 
^r^valçirxofitfe,  lesditi  Etals. ' 

Etats   b  b   L  p  &  ^  a  'i  i( 

Il  est  donc  encore  à  propos  de  faire  connoître  ce  que 
i'on  entendoil  en  notre  pay^»  par  les  Etats  de  Lorraine. 

Ces  Etais,  et  oient  une  assemblée  des  trois  Ordres,  da 
Clergé,  de  la  Noblesse  et  du  Tiers-Etat.  Dans  l'Ordre 
4u  Clergé  e^troient  les  abbés,  prieurs,  doyens  ou  pré- 
vôts des  chapitres  etc.  Danai'Ordre  de  la  Noblesse  étoient 
4'abord  Iq»  Gentil*- hommes  de  l'Anciemie  Chevalerie 9 
puis  les  autres  Gentils- hommes  possédans  fiefs,  ayant 
\  leur  téie  les  Maréchaux.  Dans  l'Ordre  du  Tiers- Etal; 
jétoient  compris  le6  Conseillers  d'Etat ,  Maitres  des  Re- 
quêtes ,  Présidens  et  Asditeurs  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  les  Officiers  de  j[udîcature^  çe^x  des  "villes^  police, 
.Romaines  «  finances ,  salines  etc^  • 
'    Les  Etats  s'assembloient  plus,  ou  moins. souvent  9.  à  k 
volonté  du  Duc  qui  seul  éloit  en'  droit  de  les  convoquer. 
}U  é^  oient  ouverts  par  une  harangue  qui  annon^îl  ses 
.ïnleiitjonsit  et  ses  réponses  iaîsoient  loi.  Telle  étoit  k 
.'|brme  de  législation  pour  les  cas  de  police  inlérieuvè  de 
l'£tat^  sut  lesquels  le  Souverain  ne  )ugeoii  pas  à  propos 
^e  rendre  des  Edita.  Toutes  réponses  ou  ordonnances 
faites  aux  ^tals  ^  devdènt  être  suivies..  Les  Procureurs 
généraux  n*avoîent  pas  droit  d*en  arrêter  ^exécution;  et 
chaque  (rentil-homme  pouyoit  en  exiger  du  sëcs^dre 
^es  copiea  qui.  faisoient  foi  çooime  les  originaux. 

Ces  Aràkles  qu'on  appeloit  Griefs ,  avoient  toujours 
^es.abus  à  réformer,  ou  des  réglemens  à  faire  pour  le 
l^ien  de  l'Etat  ,^  et  le  soulagement  ou  la  décoration  de  ses 
Knembre^.  L'assemblée  se  tenoit  en  la  grande  salle  du 
château  de  S.  A.  qui  alloit  à  l'Eglise  de  S.  Georges,  le 
j.Oiir  iudi<jué.  par  le  Souverain,  dans  une  letti^e  adressée 
k  chaque  Genf IL- homipe ,  qui  avoit  droit  d'y  assister, 
signée  du  Prince,  et  contresignée  parl'Mnde  ses  sécré- 
taires  Les  Arlicies  étant  portés  au  Duc  qui  étoit  dans 
sa  chambre  avec  son  Gentil-homme ,  par  les  Députés 
-,  de  l'Etat,  il  y  répondoit  comme  il  lui  plaisoit,  et  ses 
;  i^éponses  étoient  des  lois.  On  proposoit  aux  Etats  divers 
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moyens  pôur  lever  les  sonnmes  accordées ,  et  on  appe- 
loit  cela  des  Aides;  sur  lesquels  moyens  le  Duc  faisoit 
son  ordonnance  intitulée  sur  la  résolution  dus  Etats  \  et 
ces  Aides  étoient  reçus  sur  les  lieux  par  les  Maires  ,  por-* 
lés  sans  frais  aux  Commis  pour  les  recevoir.  I^es  diffî-^ 
cuUés  sur  la  levée  ou  son  exécution,  se  jugeolent  sou- 
verainement par  les  Députés  ,  qui  étoient  du  Clergé , 
des  Gens  du  Duc  et  du  Tiers.  Etat,  et  la  distribution  de» 
deniers  se  faisoit  par  les  mandemens  du  Duc. 

Nous  avons  un  exemple  de  la  manière  dont  se  tenoient 
ces  Etats  au  sujet  de  la  tutelle  du  Duc  Charles  III.  Les 
JE£tats  se  tinrent  à  Neuf-Chàteau  le  5  Novembre  iS45, 
en  présence  de  Christine  de  Dannem  arck  et  du  Prince 
Nicolas  de  I jor  raine  ^Tuieur  du  Duc  Charles  III ,  et  des 
Demoiselles  Renée  et  Dorothée  de  Lorraine ^  ses  sœurs, 
d'une  part,  et  de  Messieurs  des  Etats  de  Lorraine,  Bar 
jet  Comté  de  Yaudémont,  d*auire  part.  Il  y  fut  proposé 
par  P.  du  Châtelet,  Abbé  comnnandatairc  de  S.  Martin 
devant  Meta,  de  la  part  de  Madame  la  Duchesse  Douai- 
jîère  de  Lorraine,  et  dudit  Seigneur  Tateur,-  qui  s'é- 
Dunt  dkargés  de  la  dite  tutelle,  ont  jugé  à  propos  de  faire 
lire  ans  Ëlats  les  conventions  quUls  ont  faites  pour  le 
Imn  gouTemement,  afin  de  leur  en  faire  agréer  et. ra- 
tifier lea  articles. 

Après  quoi  ladite  Duchesse  Chhistiné  fit  exposer 
que  selon  l'usage  du  Pays ,'  et  par  son  Traité  de  mariage 
avec  le  feu  Duc  François  ,  tous  les  meubles  quiVétoient 
trouvés ,  à  i'heure  du  tréspas  du  feu  Seigneur  Duc ,  lui 
appartehoient,  avec  là  charge  de  toutes  les  dettes;  que 
dtt-depuis  £Ue  a  été  informée  que  les  dettes  hypotb^-' 
quées  et  portant  rentes  ou  arrérages ,  n'étoiènt  pas  à  m 
charge  ;  mais  que  voulant  avoir  sur  ce  plus  certaine  as- 
surance, elle  faisait  déclarer  aux  Etals,  que  le  jour  de 
ses  noces  lui  f  uronl  donnés  plusieurs  joyaux  que  l'on  di- 
soit  alors  être  inaliénables  de  la  Maison  de  Lorraint*,  et 
qu'en  place  de  ces  joyaux,  il  a  été  ordonné  qn  On  don- 
•  neroit  à  l'avenir  aux  futures  Duchesses  de  Lorraîno  la 
soipme  de  quinze  mille  francs  du  pays,  la  Duchesse  re- 
présentant qu'une  telle  déclaration  ne  pouvoit  préjudi- 
cierà  ses  droits;  qu'elle  ne  croit  pas  mêrne  que  les  Etats,' 
veuillent  fai.ce  çe^e  injure  au  fei^  Dup  son  époux ,  4e 
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dire  qu'il  a  Touki  la  tromper,  an  hil  donnant  teadîtt 
joyaux  avant  la  conaommation  de  son  mariage.  Alon 
François  de  Bassompierre ,  BaiUi  de  Vèges  répondit  au 
nom  des  Etats  le  7  Novembre  i545«  que  la  tutellê  et  la 
régence  de  la  Lorraine  etlea  traités  passés  avec  le  Prince 
de  Vaudémont,  s*étant  faits  sans  la  participation  des. 
Etats,  ils  ne  pouvoient  ni  les  approuver,  ni  les  ratifier, 
mais  protestoient  que  ces  traités  faits  sans  eux  ne  pour- 
roient  leur  préjudicier  pour  Tavenir,  ni  tirer  à  coiis^ 
quenoe  ccmtre  leurs  droits;  quant  au  traité  de  mariage, 
que  ne  Payant  pas  vû ,  ils  ne  pouvoient  donner  leur  avis; 
pour  les  bagues  et  joyaux  que  le  feu  Duc  Aktoinb  a 
voulu  être  unis  à  sa  couronne  et  inaliénables,  et  qu'k 
Tavenir  leur  valeur  seroit  estimée  à  quinze  mille  frans 
de  Lorraine  nu  profit  des  Duchesses  Douairières ,  ledit 
S/  de  llassompien  e  ^  au  nom  des  £tats  déclara  que  la 
chose  devoit  être  ainsi  observée,  comme  loi  invariable 
de  l'Elat  ;  demanda  de  plus  que  lesdits  joyaux  fussent  mis 
en  lieu  sur  dans  le  pays,  sous  la  garde  de  leurs  Excellen- 
ces, et  de  quelques  Gentils-hommes,  pour  être  remis 
au  jeune  Duc  à  sa  majorité;  qu'enfin  il  étoit  juste  de 
laire  payer  à  la  Duchesse  Douairière  les  quinze  mille 
franc.«î  qui  lui  étoienl  promis  pour  lesdits  joyaux ,  et  con- 
clut en  priant  la  Duchesse  et  le  Prince  Tuteur  de  nom- 
mer quelques  Gentils-hommes  du  pays,  pour  veiller 
avec  eux  à  la  conservation  de  la  personne  et  des  droits 
du  jeune  Prince,  et  au  bon  gouvernement  du  pays. 

COUA  SOUVE&AIIVB  DB  LoRRAINB  ET  BaIUIOIS* 

XiOUIS  XIII  par  son  Édit  de  création  du  Conseil  sou- 
verain de  Nancy  f  du  i6  septembre  i634,  anéantit  tous 
les  Tribunaux  souverains  établis  jusques  là  pour  rendre 
la  justice  en  Lorraine.  Les  anciens  Chevaliers  s'apper- 
çurent  que  la  clause  insérée  en  cet  Edit:  Autres  juges 
souverains ,  autres  Jurisdictiam  souveraines  Ondevant  èta^ 
hlies  en  Lorraine  ^  les  co'ncernoit  seuls;  puîsqu 'après  le 
Conseil  d'Etat ,  le  Parlement  de  S.  Mihiel,  la  Chambre 
•  des  Comptes  et  la  Cour  des  Aides ,  expressément  rap- 
-pelés  dans  Tlidit,  il  n'y  avoit  plus  en  Lorraine  que  le 
Tribunal  des  Assises  qui  jugeât  souverainement-,  si  roa . 
en  extepte  cependant  la  Cour  souveraine  de  Commercyt 
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Bppel^c  les  Grands  jours ,  de  la  suppression  de  laquelle  on 
ne  peut  dire  qu'il  ait  été  question  dans  la  clause  générale 
et  autres  Juges  Souverains  établis  en  Lorraine.  Car  cette 
Cour  a  subsisté  depMÎs  rEdit,  sans  aucun  changement 
jusqu'en  17A0.  Aussi  lorsqu'ils  youlurent  reprendre  leurs 
fonctions  ordinaires,  on  fit  si  bien  valoir  contr'eux  la 
force  et  l'étendue  de  cette  clause,  cju'au  lieu  de  de- 
mander la  continuation  de  leurs  privilèges  y  il  fallut  en 
solliciter  le  rétablissement. 

L'attention  de  Charles  FV  au  recouvrement  de  ses 
£tats  ne  fut  pas  l'unique  soin  qui  l'occupa  pendant  son 
séjour  à  £pinal.  Le  chagrin  quSl  avoit  conçu  contre  une 
partie  de  sa  Noblesse, comme  portent  quelques  Ménfoirea 
du  temps,  ou  bien  le  zèle  qu'il  avoît  pour  l'administra* 
tion  de  la  Justice,  peut.-étre  l'un  et  rautre,  peut-être 
aussi  le  désir  de  secouer  le  joug  dont  ses  Prédécesseurs 
s^étûient  plaints ,  et  dont  ils  n'avoient  pas  eu  la  force  de  se 
délivrer,  lui  fit  prendre" la  résolution  de  supprimer  le 
Tribunal  des  Assises  que  la  France  venoît  d'anéantir , 
et  d'élever  sur  les  ruines  dé  cette  antique  Jurisdîctîon , 
un  Tribunal  nouveau  sous  le  titre  de  Cour  Souveraine  âe 
Lorraine  et  Bannis.  Dès  Tannée  i635  il  en  avoil  formé 
le  projet  à  Sierck;  et  soit  que  dans  son  exil,  il  voulût 
traîner  après  lui  les  ombres  de  la  Souveraineté  ,  soit  que 
ne  pouvant  faire  tenir  les  A-^sises  pendant  roccupalioa 
de  la  Lorraine  par  la  Franre  ,  il  eût  dessein  de  ne  pas 
interrompre  la  dispensalion  de  la  justice  pour  la  foible 
partie  de  ses  Etats  qu'il  retenoit  encore  sous  son  obéis- 
sance ,  il  établit  à  Sierck  une  Cour  Souveraine  ambula- 
toire ,  parce  qu'elle  tenoit  ses  séances,  tantôt  h  Sierck, 
tantôt  à  Vaudrevange,  tanlôtàLongwy,  tantôt  à  Luxem- 
bourg, composée  de  Présidens  et  de  Conseillers  qu'il 
fit  dépositaires  de  toute  son  autorité*  Ayant  reconnu  que 
cette  forme  de  Tribunal  convénoit  mieux  à  ses  intérêts, 
qu'elle  étoit  du  goût  du  peuple ,  il  résolut  de  la  maintenir. 

C*étoit  renverser  les  privilèges  de  l'ancienne  Cheva- 
lerié ,  et  attaquer  les  Centils-hommes  de  ses  Etats  par 
IVendroit  le  plus  capable  de  les  effaroucher.  Mais  il  ne  se 
fit  pas  une  affaire  d'appaiser  ou  de  réprimer  leurs  mur* 
mures.  H  passa  outre ,  et  publia  son  £ait  du  7  mai  i64x  » 
portant  création  d'une  Cour  souveraine  pour  connottre^ 
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juger  et  dMder  aouTeramement,  juns  lônglieur  el  îmro- 
lutîon  de  procès ,  de  toutes  appellatioiis  et  plaintes ,  tani 
ep  matières  civiles  que  criminelles  dans. les  Duchés  de 
liOrraine  et  de  Bar,  et  autres  terres  de  son  o)>éisaance. 
Il  composa  cette  Cour  de  deux  Présidents^  de  douae 
Conseillers ,  de  deux  Procureurs  généraux ,  de  deux  Gref- 
Bers  et  de  douze.Huissiers.  Il  nomnia  premier  Président 
Humiert  cfe  Gonârecourt^  et  Antoine  Bicharâ  le  second. 
Il  honora  des  charges  de  Conseillers  Jean  Thiery^  Charles 
Barroi^,  Edmont  Vincent  ^  Nicolas  Rouyer^  Georges  de 
Chasienoy  d^ Arimoncourt  ^  lesquels  en  attendant  le  nom- 
bre complet  furent  préposés  pour  rendre  la  justice.  Jean 
JJumherl  fut  établi  Procureur-Général  pour  la  Lorraine, 
et  Henry  Hennazon  pour  le  Barrois.  Ce  fut  alors  que  la 
Clievalcric  se  voyant  dépouillée  de  ses  privilèges  les  plus 
éclatants,  se  livra  aux  plaintes  et  aux  murmures. 

Chaules  aussi  indifférent  sur  ses  peines  que  sur  ses 
plaintes,  soutint  son  ouvrage  avec  fermeté.  On  lui  pré- 
senta une  requête  signée  par  tous  les  Gentils-homme* 
qui  avoient  eu  la  prudence  d'écrire  leurs  noms  en  cercle, 
afin  qu'aucun  ne  parût  à  la  tète  du  parti.  Mais  elle  fut 
rejettée  avec  mépris.  Le  Duc  se  roidit  d'autant  plusquil 
remarqua  plus  d'opposition  à  ses  desseins.  Son  mécon-i 
lentement  éloigna  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  eo 
porta  d'autres  jusqu'au  soulèvement,  et  à  chercher  chea 
les  ennemia  de  S.  A.  des  vengeurs  de  leurs  prérogatives. 
C'est  assez  la  suite  ordinaire  des  changemens  considé-^ 
rables  et  inattendus.  Des  gens  sages  accusent  Chables 
d'avoir  fait  celui-ci  dans  un  contre-temps^^  Le  succès 
qui  décide  de  la  sagesse  des  mesures,  justifia  sa  conduite 
dans  l'esprit  des  autres.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  Cour 
souveraine  formée  et  soutenue  contre  les  contradictions 
du  premier  Corpa  de  r£lat ,  j^rit  ses  ajCCFoissemena  et 
s'empara  de  toute  la  jurisdictîon« 

Après  le  Traité  de  Yincennea  qui  en  i66i  rétablis- 
soit  Chaei^es  IV  dans  ses  Etats  «  l*ancienne  Cbevalerie 
croyant  le  moment  favorable  pour  se  rétablir  dans  ses 
anciens  privilèges ,  s'assembla  à  Liverdun ,  petite  ville 
de  France ,  pour  conférer  plus  librement  sur  les  moyens 
de  les  faire  revivre.  Ellé  créa  des  Syndics  et  des'Procu- 
reurs  pour  y  agir  au  nom  de  tous,  et  suivre  par  toutes 
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▼oies  convenables  le  recouvrement  de  ses  prérogatives. 
Cette  démarche  éclatante  faite  sans  l'aveu  du  Duc ,  le 
courrouça;  et  comme  depuis  ce  traité  deVincennes,  il 
ne  lui  restoit  qu^un  foible  rayon  d'autorité ,  la  jalousie 
lui  fit  envisager  l^entreptise  de  ses  Chevaliers ,  comme' 
un  attentat  à  ce  reste  de  puissaïute.  Il  s*arma  de  toute 
sa  sévérité  contre  ceux  <|ui  le  lui  envioient,  et  dès  les 
premiers  jours  de  son  arnvée  à  Bar,  ayant  donné  k  sa 
Cour  souveraine  sa  forme  et  son  lustre  parrétablissemeni 
de  deux  chambres,  l'une  à  S.Mihiel,  l'autre  à  S.Nico* 
las ,  il  la  fit  agir  de  concert  ;  et  par  Arrêt  le  Baron  dSs 
SaJJre^  Pun  des  principau^c  promoteurs  àt  rassemblée ^ 
fut  Condamné  à  sortir  des  Ëtats  dans  la  huitaine  avee 
toute  sa  famille ,  et  de  Vendre  dans  trots  mois  tous  ses 
liiena-Ibnds  «  à  peine  d^étre  confisqués.  Le  Comte  âê 
îjudres  et  quelques  autres  des  plus  zélés  furent  consignés 
dans  leurs  Châteaux  sous  la  garde  de  soldais  y  vivans  à 
discrétion ,  pour  manger  leurs  poules,  dit  le  Marquis  do 
Beaaveau.  La  terreur  de  cette  exécution  militaire  en  dis- 
persa quelques-uns,  en  attendant  que  l*orage  fût  passé. 
Ceux  qui  demeurèrent  sans  être  frappés  de  cette  tem- 
pête ,  ne  rabatirent  rien  de  leur  fermeté  ;  et  ayant  ob- 
tenu la  permission  d'aller  faire  leur  révérénce  auDuo 
en  la  ville  de  Bar,  ils  lui  présentèrent  une  nouvelle  re- 
quête contenant  le  fondement  de  leurs  prétentions  ;  c'est- 
à-dire  qu'ils  soutenoient  que  leurs  privilèges  étoient  plus 
anciens  que  la  Souveraineté  ;  que  leurs  ayeux ,  en  se  don- 
nant des  Princes,  avoient  limité  leur  pouvoir,  et  pris 
soin  de  se  conserver  à  eux-mêmes  certaines  prérogatives 
qui  étoient  passées  par  une  succeîiï.ion  non  inlerrompue 
jusqu'à  eux,  et  que  tous  les  Souverains,  à  leur  avène- 
ment à  la  Couronne,  avoient  juré  de  maintenir;  que  ce 
n'étoit  qu'à  ces  conditions  que  S.  A.  étoit  montée  sur  le 
Irone;  que  les  anciens  Chevaliers ,  en  lui  faisant  le  ser- 
ment de  fidélité,  avoient  reçu  le  sien;  que  l'engagement 
étant  réciproque ,  la  bonne  foi  devoit  présider  aux  trai«- 
iés  de  part  et  d'autre. 

Le  Duc ,  au  lieu  de  faire  réponse  à  cette  requête  qUi 
lui  fut  présentée  par  Tomielle  Comte  de  Brionne,  à  la  téte 
de  ses  confédérés ,  s'emporta  si  fort  contr'eux*,  qu^il  en^  * 
yoja  commande]^  par  MUry  ^  Enseigne  de  ses  gudest 
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•u  Comte  de  Brionne  comme  au  chef  du  parti,  et  ensttHé 
\  tous  les  autres  qui  Pavoient  accompagné ,  pendant  qu*îU 
dlnoîent  ensemble ,  de  sortir  de  la  ville  aussitèt  ;  de  sorte 
que  depuis  leur  Répart  «  il  demeura  sans  noblesse ,  ni 
•utre  suite  que  celle  de  ses  domestiques. 

Le  Duc  étant  allé  à  Paris  pour  le  mariage' du  Prince 
Charles  son  neveu  avec  M}^de  Némoun^  l'ancienne 
Chevalerie  ne  se  rebutant  pas  des  mauvais  traitemens 
du  Prince,  crut  cette  circonstance  favorable  â  ses  desseins*  • 
Elle  lui  députa  de  nouveau  les  Comles  de  Saint  i^non  et 
de  Mmiléon  pour  lui  faire  de  nouvelles  instances  touchant 
leurs  privilèges.  Mais  le  Duc  ne  les  voulant  pas  plus  écou-» 
ter  que  les  autres  fois,  ni  même  leur  permettre  de  le 
saluer  en  qualité  de  Députés  d*un  Corps  qu'il  disoii  ne 
point  reconnoîlre  en  Lorraine,  ils  firent  des  offres  secrets 
de  service  au  Prince  son  neveu,  assez  considérables,  pour 
pouvoir  s'en  prévaloir  avantageusement,  s'il  n'eût  pré- 
féré la  paix  de  sa  Maison  à  ses  intérêts  particuliers. 

Charles  IV  ,  revenu  en  Lorraine  en  ifiGi,  se  reiHiit 
plus  accessible  aux  Gentilshommes,  et  leur  laissa  espé- 
rer qu'il  n'en  vouloit  qu'à  la  réforniation  des  abus  qui 
b^étoient  glisses  dans  les  Assises,  el  nullement  à  la  sup- 
pression do  leurs  privilèges.  Il  leur  permit  même  de  s'as- 
sembler à  Ponl-à  IMousson ,  pour  députer  quelques-uns 
d'enircux  des  plus  capables  de  négociation.  L'assemblée 
se  tint  eneHél  le  7  Février  iG63,  elle  Prince  de  Tlsle- 
Bonne  y  assista  au  nom  du  Duc ,  pour  empêcher  les 
délibérations  contraires  à  ses  intérêts,  et  exiger  d'eux 
les  loi  et  hommages  qu'ils  lui  dévoient  pour  leurs  6ei* 
^neuries. 

L'Assemblée  par  un  résultat  signé  du  Maréchal  du" 
Chàtelet^  de  Mercy,  de  Sc.roomrt ,  de  Gnurnay  de  Secourt  f 
du  Hautoy^  de  Milry,  de  î^ianges,  de  Harancourt  ^  de 
Bildestein^  de  Gouniay,  de  Sainti^noti  ^  de  Bouzey ,  de 
Cusline  de  Pontigny  ^  de  linigecourt  de  Buzy,  de  Je^- 
jirmoises  de  Commercy  ^  de  Roucel  de  Varnéville^  de  Lu— 
c?re5,  de  Roucel  de  Londres,  dfi  Lavaulx,  de  Port  sur  Seille^ 
de  Dubuchet,  de  Mauléon,  d'Ourches,  de  la  Bastide  ^  de 
S.  Jgnorij  et  de  Fontaines^  commit  Raigecourl  deBuxy^ 
Saintignon^  de  jBouzey,  de  Ludres,  Des  -  Armoises  de 

fCommerçyi  Fiangef^  Gouma^fCusUM^iSerocourt^  pour 
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Bgîr  auprès  du  Duc,  et  poomîvre  as  nooi  iu,  corps  dm 
la  Nobles9e  le  rétablissement  de  ses  Assises. 

Les  Députés  afrhrés  à  Mirecoiirt,  Cm arlks  les  écouta 
et  pour  leur  donner  quelque  satisfaction  ,  il  nomma  Pm-^ 
d'homme ,  Labbè  et  Mainhnurg  ses  Conseillers  d'Etal  pou  r 
entrer  avec  eux  en  conférence,  ils  s'assemblèrent  à  8. 
Nicolas  le  26  de  Mars.  Simon  d'I^ny  Comte  de  Fonlonny  ^ 
de  Liudres  Comte  d  AJ fritjue ,  de  Sfrocourt ,  d'Offrnicourt 
et  Raigecourt  de  Buzy ,  s'y  rendirent.  Le  Comte  de  Fori" 
tenoY  portant  la  parole  au  nom  de  ses  (^ollc^ues,  étala 
les  privilèges  de  la  Noblesse,  et  soutint  son  discours  par 
la  représentation  des  titres  originaux ,  dont  le  plus  anciea 
commençoil  à  René  I  en  1  f^rtn  le  pénultième  de  Janvier, 
contenant  le  serment  que  lui  et  son  épouse  avoient  fait 
de  maintenir  la  Chevalerie  dans  son  autorité  ancienne. 
U  prouva  par  une  suite  non-interrompue  que  les  Ducs 
Successeurs  de  Rsfié  avoient  confirmé  ces  privilèges  à 
leur  avènement  au  trône ,  sans  en  excepter  même  8.  A. 
régnante.  CusHne  de  Poniigny  produisit  des  actes  publics 
de  Jurisdîction  exercée  par  les  Cbevaliers  dans  tous  les 
temps,  et  en  fit  délivrer  copie  aux  commissaires. 

Les  Chevaliers  charmés  de  voir  leur  a£faire  en  si  boa 
train ,  engagèrent  les  commissaires  À  rendre  compte  k 
ChablmI  V  de  lajustice  de  leurs  prétentions.  Ils  allèrent 
eux-mêmes  le  faire  è  Mirecourt.  Mais  ce  Prince  qui  ne 
cherchent  qu'è  temporiser,  et  non  pas  è  les  rétablir, 
conduisit  les  choses  par  des  lenteurs  et  des  incidens  qui 
lui  donnèrent  le  loisirde  contenter  la  France ,  sanscrain« 
dre  le  mécontentement  des  plus  puissans  de  ses  sujeta. 
Il  avoît  besoin  de  toutes  ces  précautions  dans  ces  temps 
difficiles ,  où  la  fortune  se  déclaroir  contre  lui  au-dedans 
et  au-dehors. 

lies  Seigneurs  ne  doutant  plus  alors  que  Charles  n'a- 
hnsâtde  leur  condescendance ,  crièrent  hautement  contre 
ses  procédés.  Comme  les  plus  animés  s'apperçurent  que 
les  Fran«^ais  applaudissoient  à  leurs  plaintes,  et  ieurlen— 
doient  les  bras,  ils  commencèrent  sous  main  à  faire  de 
pratiques  avec  Pradel  Lieutenant  General  et  Gouverneur 
pour  le  Roi  à  Nancy,  et  le  prièrent  d'offrir  leurs ser-; 
vices  à  sa  Majesté. 

Les  Ministres  de  France  profitèceat  de  ce^te  disposi-* 
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lion  de  la  Noblesse,  et  écrivirent  à  Pradelde  perroeitre 
au  corps  de  l'ancienne  Noblesse  de  s'assembleret  de  tenir 
eea  AMÎaea  comme  d'ancienneté  ;  mata  k  condition  de 
ee  déclarer  pour  le  Roi,  etd'abandonnerle  Dyc  Ghablbs 
IV.  L'Âsaembléé  eut  lieu  ;  maia  lin  bon  nbmbre  de  6eî-* 
gneurs  plu»modëréa  rompit  les  desaeina  dea  plua  TioleiiSy 
et  lea  retint  dana  leur  devoir. 

D.  Calmét  prétend  qué  Léo:Mld  èn  mohtant  aui*  lè 
trône  n  confirma  lès  privîlégea  de  l'ancienne  GheTàlerie; 
Cependant  il  eat  certain  ^ull  ne  rétablit  paè  les  Assises.  U 
leulssa  ka  choses  sur  le  pied  que  laFrance  hê  avoit  miseè 
en  Lorraine;  et  rancienne  Chevalèrie  déjà  accoutumée 
depuis  plua  d^un  demi-siècle ^  k  un  gouvernement  tout 
dillcrent ,  ne  fit  plus  de  si  fortes  instances  pour  le  réta-^ 
blisvsenient  de  ses  privilèges.  Quoiqu'il  en  soit,  siLEOPOLD 
ne  fil  pas  revivre  les  dru  des  Chevaliers,  il  chercha  ' 
à  les  di^dommager,  et  voulut  les  leur  faire  oublier  à 
force  de  bien  faits. 

C'est  ainsi  que  furent  supprimées  les  Assises  ,  et 
qu'après  six  cents  ans  ou  environ  d'une  possession  pai- 
sible et  non- interrompue  ,  les  anciens  Chevaliers  ces- 
sèrent d'être  nos  juges,  et  de  |ouir  des  privilèges  atta- 
chés à  cette  qualité.  Aussi  capables  de  développer  les 
questions  les  plus  embarrassées,  que  de  résister  aux  en- 
nemis les  plus  redoutables,  ils  alloienttour  à  tour  juger 
dans  les  Tribunaux,  et  combattre  à  la  tète  des  armées; 
de  sorte  qu^également  recommandables  par  leur  zèle 
pour  la  justice,  et  par  leur  dévouement  à  la  gloire  de 
leur  Prince,  ils  étoient  tout  à  la  fuis  Chevaliers  d'armes  i 
et  Chevaliers  de  lettres.  Ces  siècles  durant  lesquels  nos 
Chevaliers  se  sont  maintenus  dans  la  poasession  de  cé 
double  titre ,  nous  défendent  de  penser  peu  favorable- 
ment de  leurs  lumières ,  ou  de  douter  de  leur  intrépidité. 
Les  abus  qui  prescrivent  quelquefois  contre  les  bonnes 
moeurs  9  ne  prescrivirent  jamaia  pendant  six  cents  ans 
contre  le  bien  public.  Rarement  se  plaignit-on  de  leun 
Arrêts.  La  probité ,  le  désintéressement,  l'honneur  dont 
cette  haute  Noblesse  faisoit  profeasion,  raasuroient  les 
Parties  contre  la  crainte  d'une  sordide  evarioe  «  et  des 
aoup(^ons  d'une  partialité  mercenaire,  sources  ordinaires 
de  la  CQxrupUoA  et  de  l|iiijuatiee.  £n  perdaat  aen  pro- 
cès, le 
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k  ttûdéur  «iFbillaciDiMabliMi  dé  ii*étre  pas  ehglouU 
4Mt»âe«fraûtflimenm  dme  chicana  monstrueuse:  et 
il  ne  'powwmt  rejetter  k  liMiliMir  de  n  perte  que  sur  la 
timérité  de  «on  «ntreprise.  Il  est  Vfei  que  l'ignorance 
des  Juges  poweît  en  être  également  le  caase ,  et  que  des 
§eAS  Tonéi  mnc  «rmes^  xm  atlaèliés  là  la  Cour^  peu  ins-> 
Imita  des  iess  el  de  la  Jnnapmdence  étoieht  exposes  à 
d^^ang^sbéNrùes.  H  est  même  certain  que  le  motif  dont 
CbjjilI»  IY  cetora  ton  établissement,  éteît  riwcoln- 
patibîUtédesempimsdHito  homme  de  ^uerPcaTec les  foncr 
tiona  et  les  Inmièma  dte  Magistrat.  Mais  il  n'est  pas 
Bokia  cettÉÎft  mie  ce  motif  apparent  n'étoit  pas  sa  rai-* 
son  WTÎtaiUe.U«voiten  vûe  d'anéantir  les  Assises  pout 
\M  pins  dépendre  d'elles  dans  4a  levée  et  l'imposition  des 
•nbside^.  Car  c'étott  dans  ces  assemblées  que  l^s  Sonve-^ 
nîna  demandaient  les  deniers  doctroy  pour  subvenir 
max  beaeina)da  l^t.  Lm  Bcdésiastiques  et  ie  Tiers-£ut 
s'y  tronvment  avec  l'ancienne  Chevalerie.  Mais  «elle-ci 
étant  toujours  la  maîtresse  des  fégèemens  et  des  octrois^ 
le»  Souverains  étoient  aussi  en  tuteHe  sans  y  penser ,  sous 
rautetité  de  leurs  Gentile>-hommes  qui,  pour  avoir  fa 

âualilé  de  Pères  du  peuple  ,devenoient  souvent  1ns  rivaux 
e  kur  SoHvemin;  tantôt  en  s'onposant  aniL  imposîtiens^ 
tanidt  en  réduisant  ks  demanoca  du  Prince  ^  de  sorte 
que  rien  ne  parut  plus  importent  à  Chahijm  IV  v  ni  plus 
amanta^eux  pour  l^a^ndiswment  de  spn  autorité  \  que 
dn  supprtaaer  un  Tribumâ  où  ks  intMts  de  k  teive^ 
rainmé  étoknt  en  quelqise  manièra  soumis è  l'arbitrage 
dfi^.vesaawb 

Cette  CourSouVcriinè  qui  a  ^mplacé  k  Ttibimal  dés 
Assises  en  ZiOrminef  a  un  resstfrl  beaucoup  plus  éteiiida 
que  cet  elocien  Tribunal.  £n  effet  ks  causes  etiminek 
ka dont  k  Cour  a  toujours  connues,  n'étoient  point  de 
keonnoissaiice  de  l'andebne  Chevalerie.  C'étoitanx  M.* 
Bdievin  et.£c^ievins  de  Nancy  particulièrement  d*eà  • 
juger  sana  appel;  ke  Cbevalters  eux-mêmes  dans  ks  caa 
énoncés  en^eurs  privilégesvsubissokntcette  justice,  comb- 
ine nous  l'avons  prou^  ci^devant. 
^  .£n  k  même  année  i64x  9  que  Chaxlbb  IV  établit  sa 
Cour  Souveraine,  pour  illustrer  devante^  ks  Magistrats 
<^4'îl  Youloilsktltamr)  il  donfia  ton  Ordonnéncedu  a5 
.  Tome  A  '''f 
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Juillet,  par  laquelle  ne  se  contentant  pas  de  confirmé^ 
les  privilèges  accordés  par  ses  Prédécesseurs  aux  Gen» 
ide  son  (^.onseil  ,  en  les  laissant  jouir  du  premier  degré 
.<îe  Noblesse,  il  regarda  comme  une  contradiction  nnani- 
Sesie  et  même  honteuse,  qu'ils  fussent  soumis  à  ce  pre- 
mier rang.  Il  voulut  leur  donner  encore  les  prérogatives 
et  litres  de  la  haute  Noble&se.  Son  Ordonnance  porte  C4» 
jqui  6uit  : 

Charles  etc.  l'Ordre  que  nous  avons  établi  à  notre 
Conseil  pour  le  lustre  de  notre  Couronne  et  le  soulage-» 
ment  de  nos  peuples ,  nous  oblige  de  rendre  considérables 
ceux  qui  y  possèdent  les  principales  dignités.  Noua  ne 
pouYons  plus  souffrir  qu'ila  soient  par  contradiction  ma-* 
nifeata  et  honteuse,  soumb  en  particaUer.au  premier 
rang  qui  par  nioa  £dits  ordinaîreaet  mandemens,  et  ceux 
de  SOS  Prédécesseur»  Dues  ont.  été  donnés  de  touttem|»s 
à  cette  célèbre  Compagnie^  poussés  à  cela  à  iîexemple 
glorieux  de  toualeaSouverains  nos  voisina. Poorceacauftes 
iit.  autres  bosinea  coBsîdéralioaa  k  ce  nous  .mouTanbes  ^ 
noua  avoDs  ordonné,  et  ordonnons  par  notre  présente 
Déclaration,  que  nos  tràs-tchers  féaux  Conseîtten  d'£tat  » 
jani  sont  crééa  et  retenus  actudlement  à  notre  service 
.depuis  netre  «etour  èapays  de  Botre  obéissance,  et  oeux 
4|ae  noûsretieiidronsott  créerons  at-aprèa  tant  sedeiÉient^ 
auront  et  porteront  ka  ti^a-.et  rangs ,  privilèges  et  ^ua-* 
iiiés  d€  ChevalUn^-et  Uars^fmaes  eeim  de  Bemcsy  tant  en 
jugement  que  deboxs ,  sans  dter  néanmoins  cette  qualité 
eux  personnes  qui  la  possèdent  par  droit  de  naissance  ^ 
ou  par  un  bienfait  de  notre  autorité  Souveraine.  Si 
jdonhons  etc.  •   .   •  ^  - 

Pour  concevoir  le  motif  qui  porta  Charles  IVà  don«* 
ner  cette  Ordonnance  qui  accordoit  à  ses  Conseillera 
d'Etat,  du  nombre  desquels  éloient  la  plupart  des  mem- 
bres de  sa  Cour  Souveraine,  les  titres  et  qualités  de  la 
haute  Noblesse,  il  faut  savoir  qu'en  1594  ,  époque  de  la 
rédaction  des  coutumes  générales  de  Lorraine,  Tëtat 
des  Annoblis  étoittel,  qu'il  ny  avoit  aucune  différence 
de  prérogative  et  de  litre  entre  le  plus  ancien  Annobii 
et  le  plus  nouveau.  Ce  ne  lut  qu'aux  £tats  de  1 6o3  qu^oix 
permit  aux  Annoblis  au  quatrième  dégré ,  de  prendre 
k  iitift  d'Eui^isr  réservé  jttaquasr4à  à  la  iNoUeasa 
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Souveraine. 
^^ne  inconnue i  et  ce  ne  fut  que  20  ans  après,  aux  Etals 
de  1622,  qu'on  accorda  aux  Annoblis  de  quatre  races 
d'être  déclarés  Genûls-honiraes.  La  demande  en  avoit 
été.  faite  au^L  Ëtats  de  i6oa.  Ghahles  ill  mourut  san» 
y  avoir  fait  de  réponse.  Maia  ayant  été  réitérée  aux  Ktats 
«omlnencéa  1^  ï  i  et  finis  le  1 9  Avril  1622 ,  le  Duc  Hf.ntii 
y  Bt  la  réponse  suivante  qui  Bxe  au  quatrième  dégré  tkù 
îioblesse  le  pouVoir  d'être  déclaré  Gentii-hoiAme  dans 
éts  £tata.  £Ue'est  conçvia  en  cea  telrmes^  et  fait  loi  dé^ 
.  l'Stat. 

*  S.  A  la  supplication  de  âe]i  Ëtats,  aatteoîrdéà  itedx^ 
M  ensuite  de  même  tequîse  qui  déjà  pour  mén^e  sujet 
»  fut  faite  aux  Ëtats  dei^an  1 60a ,  pour  le  Duché  de  Loé^ 
»  raitua,  que  pourpottvoit  à  l'avenir  un  ÀnnohKttbténif 
»  titire  <Bt  déclaration  de  Gentil*homtiM  danr  tous  «es 
j»  pays,  il  se  devra  adresser  è  M/'  les  Maréchaux, 
ii  leur  montrer  le  premier  Acte  de  Koblesse  ^  ou  lettfea 
»  de  l'ennoblissement  obtenu  pair  eelut  'de  qui  il  tient 
»  son  estoc ,  et  la  succession  de  aeux  races  après  lui ,  fai« 
»  sant  la  quatrième,  desquels  il  dérive  directement  de 
a»  père  en  fils  ,  et  lesquels  ayent  été  alliés  et  vécu  noble-»- 
»  ment-,  puis  M/^  les  IMarechaux  communiqueront  la 
»  preuve  qu  ils  en  auront  faite  à  M."  des  Assises  de 
>»  Nancy,  en  corps  d'Assises,  pout- ce  qui  touche  la 
»,  Lorraine,  et  en  prendront  leur  avis,  pour  avec  le  leur, 
»  les  rapporter  à  S.  A.  Et  pour  ceux  qui  ne  sont  de  la 
j»  Lorraine,  Mesdits  Sieurs  les  Maréchaux,  après  sem- 
j»  blable preuve ,  s'adresseront  à  S.  A.  pour  en  ordonner; 
».  moyennant  quoi  ils  auront  séance  et  voix  délibéralive 
i».  aux  Ëtats  pour  prérogative,  le  tout  sans  déroger  aux 
J»  coutumes  des  Jieux. 

.  Depuis  ce  temps  et  par  la  ratsotique  la  Chevalerie  nfi 
•«bsistoit.plus»  le  titre  d'Ëcuyet'qui  désignott  un  Gen-* 
til-homme  de  race  inconnue,  ayant  été  accordé  aux  An- 
XM)btlisdéclarés.Gentishommes  à  la  quatrième  génération, 
l4  haute  ^oUease  pcity  4  titre  de  naissance,  la  qualité  de 
ChevaUeTf  et  ce  fut  pour  faire  aller  de  pair  avec  ces  grands 
Seigneurs ^aes  principaux  Magistrats,  qu^il  donna  cette 
Déclaration.  * 
IjA  multitude  des  Déclantièils»,  Edité  et  Patentes  don- 
mi€ê  en  iavnir  de  aell#  iUostr»  Compagnie  dépuis  iàtk 
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rétablissement  dans  ses  fonctions' sur  le  simi^e  Man^^ 
ment  du  premier  Ministre  du  Duc  Leopold,  Milnrd 
Cnjiin  ford,  du  i  2  Février  i  G98  ,  ne  nous  permet  pas  d'en 
insérerici  même  un  abrégé.  Elles  se  trouvent  imprimées  au 
Dictionnaire  des  Lois  et  Ordonnances  de  Lorraine.  Nous 
en  indiquerons  quelques-unes,  pour  montrer  l'intérêt 
que  nos  Souverains  ont  toujours  pris  à  distinguer  par  des 
dignités  et  des  ta\  curs,  ce  premier  Corps  de  la  Magis- 
trature, rendu  sédentaire  à  Nancy  pour  la  Lorraine  et 
le  Barrois,  dont  les  limites  ont  été  fixées  par  les  Traités 
faits  à  Besançon  en  1704,  et  à  Paris  en  1718. 

ï'ti  1704  Leopold  établit  un  second  Avocat  général 
en  sa  Cour  Souveraine;  le  10  Mai  1720  il  établit  deux 
nouveaux  Présidents  à  mortier  outre  les  deux  qui  étoient 
en  fonction,  avec  la  clause  d'extinction  de  Ton  dea  de«z 
après  la  mort  du  titulaire.  Ëtconme  leplua  ancien  de  ces 
Présidens  faisoit  les  fonctions  de  premier  Président, 
j>our  le  bien  de  son  aervice,  le  bon  ordre  de  la  justice  et 
i'Jionneurde  la  Compagnie,  il  jugea  important  qu^il  y  eàl 
un  OrBcier  qui  portât  la  qualité  de  premier  Président,  et 

3tti  fût  lei  chef  perpétuel  de  ce  Corps  indépendamment 
e  tout  ordre  de  réception.  Il  le  créa  par  «ea  Patentât 
du  :iS  Septembre  1721, 

Ce  Prince,  dès  les  premîèreaaanéea  de  son  règne,  avoit 
donné  entrée  dan^  sa  Cour  Souveraine,  en  qualité  de 
ConaeiUers-J^rélata^  etideConaeillera-CheveHers,  à  pki-i 
aieurs  Prélats,  et  C^eatik-faommea  du  premier  rang  de 
aes  Etats,  à  des  Princes  même  de  sa  Maison.  Mais  pat 
£ditdu  2  Janvier  1720,  il  supprima  ces  places,  et  or^ 
donna  qu'à  l!aveatr  lea  trois  premiers  Grands  OfBciera 
de  sa  Couronne ,  savoir  le  grand-Maitre,  le  grand  Cham<j 
bellan ,  et  le  grand-Ecuyer,  présenset  à  venir,  les  rem-' 
pliroient,  aux  même  droits  et  prérogatives.  Kt  à  son 
exemple,  le  Roi  Stajsislas  ,  parËdit  du  29  Novembre 
1742,  aflccta  pareillement  ces  places  de  Conseillers-Pré-^ 
lats créés  en  la  Cour,^  1  Evêque  Diocésain,  au  Primat  et; 
au  Grand-Doyen  deu'Eglise  Primatiale  de  Nancy ,  pré- 
sens et  à  venir,  auxquels  il  ajouta  le  Grand-Prévôt  de 
S.  Diez  en  1765. 

Lamortde*LEOPOLD  en  1729  mit  sur  le  trône  Fraic- 
(pis  IJUL  «QA  ^  aîné  «  députa  Grand  Jiuc  de  Toscane 
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Souveraine.  3|ï 
et  Empereur,  qui  ne  fit  presque  que  se  montrer  à  la 
Lorraine.  Les  convenances  générales  de  l'Europe  dispo- 
sèrent dès  lySS  la  renonciation  de  la  Maison  de  Lorraine 
à  son  ancien  Patrimoine.  Le  Traité  signé  à  Vienne  en 
1786,  en  stipula  la  cession  à  la  France,  la  jouissance  ré- 
servée à  Stanislas  Roi  de  Polo*j;ne,  sa  vie  durant. 

Dès  le  mois  do  Février  ly  -^y  lt:s  Commissaires  des  nou- 
veaux Souverains  prirent  possession  du  Duché  de  Bar 
au  Château  de  cette  Ville.  Le  21  Mars  suivant  la  Cour 
Souveraine  prêta  dans  l'ancien  Palais  sur  la  Place  de  la 
Ville  -neuve,  en  son  nom  ,  et  en  celui  de  tous  les  Ordres 
de  l'Etat ,  le  serment  de  fidélité  actuel  au  Roi  Staî^islas, 
et  éventuel  au  Roi  Louis  XV  et  à  5a  ("ouronne,  ' 

Un  premier  Edit  donné  à  Meudon  le  18  Janvier  i-'^jy 
assura  aux  diliére  tsOrdres  des  deux  Duchés  la  conser- 
vation de  tous  leurs  droits,  privilèges,  lois  et  usages.  En 
1766  après  la  mort  du  Roi  de  Pologne,  au  mois  de  Fé- 
vrier, LouisXV  donna  un  Edit  dans  les  mômes  termes. 

Cette  mort  de  Si  anislas  arrivée  le  20  Février  176G, 
fournit  au  Parlement  de  Metz  l'occasion  de  renouveller 
auprès  du  Roi  Louis  XV,  une  demande  formelle  pour 
faire  unir  à  son  ressort  celui  de  la  Cour  Souveraine^ 
c'est-à-dire,  les  Provinces  de  Lorraine  et  Barrois. 

Dès  le  q  Septembre  1761 ,  ce  Parlement  avoit  obtenu 
un  Arrêt  du  Conseil  en  vertu  duquel  il  prétendit  ,  sur 
divers  motifs,  que  ces  Provinces  lui  étoient  dévolues 
depuis  la  mort  du  Roi  Stanislas.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  que  la  Cour  Souveraine  parvint  à  pénétrer  ces  dé- 
marcïies.  Elle  envoya  aussitôt  des  Députés  à  Paris,  an- 
non<;a  sa  défense  par  deux  Mémoires  au  mois  de  Juillet 
et  d  Août  17GG,  et  déclara  former  opposition  juridique 
à  l'Arrêt  du  Conseil  qu'on  cmployoit  conlr  elle.  Une 
Commission  fut  établie  pour  l'exarnen  des  demandes  et 
de.s  prétentions  du  Parlement  de  Melz,  devant  la<pjelle 
on  pro<luisit  les  pièces  et  Mémoires  dans  lesquels  la 
Cour  s'est  taujours  bornée  à  se  défendre  de  toute  union 
de  son  ressort  au  Parlement  de  IMelz.  Ce  Parlement 
suivant  constamment  un  plan  tout  opposé,  insista  encore 
davantage  en  1770,  à  demander  un  augmentation  de 
ressort  à  l'occasion  de  son  désémei«trcmenl  pro  ioncé  par 
Fl^dit  de  Janvier  i.77o»Touke6ces  conteotation^  re^tèreak 
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Indécises  josqu'i  VEâlt  dp  moî^  dHDctobre  1771  cpifunll^ 
le  Parlement  de  Mets  k  la  Cour  Souveraine  sur  les  mo- 
tifs proposas  et  disçulés  ,  et  principalement  sur  celui  de 
l  inlérét  des  justiciables,  et  des  inçonvéniens  résultarm 
du  m^lan£;e  et  de  l'enclave  des  ressorts  respeçtiCs,  com-w 
me  aubsi  de  la  multiplicité  des  Officiers  çt  du  peu  d'é- 
tendue du  ressori  du  Parlement  de  Metz,  auquel  de» 
circonstances,  politiques  du  siècle  dernier  avoient  donné 
^'existence, 

Cet  Edit  qui  donnoit  une  augmentation  de  ressort  \ 
la  (  our  souveraine  ,  ajouta  plussîeurs  nouveaux  offices 
aux  anciens  qui  y  existoienl ,  lesquels  ont  tous  été  con- 
servés i  et  les  nouveaux  ont  été  remplis  par  des  Magis- 
trats du  Parlement  de  Metz.  Lei^ matières  d'Aides  et  de 
comptabilité  dont  ce  Parlement  connoissoit ,  furent  at- 
tribuées par  un  autre  Edit  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Kancy ,  et  la  jurisdictioii  leamonnoiea ,  à  la  Cour  dea 
]Monnoiea  de  Paris.  '  - 

Cette  union  du  Parlement  de  Metz  à  U  Coar  soave- 
TAÎne  de  Lorraine  et  ^arroia  ^  ne  subsista  que  jusqu^à 
r£dit  vlu  VjLW  de  aepten^bre  1775,  qui  rétabÛt  ledtU 
Parlement  ppur  çonnottre  de  toutea  lea  causes  et  ma* 
iières  dpnt  il  ayoit  droit  de  conitojltre  ayant  aa  aupprea- 
fiçin«  à  Ves^ption  des  msAièrea  dont  il  connoissoit  com-^ 
me  Cour  des  Qlonnoifs,  en  r^senml  la:connoissance  ^ 
la  Cçur  des  Monnoîea  de  Paris; 
.  Par  un  autre  "E^t  dû  qiqîs  de  septen;)bre  <  7  7  S ,  Lpnia 
déclare  que  les  i^èniea  motifs  qui  l*ont  porté  h  or- 
donner le  vétablisseinent  de  son  Parlement  de  Metz , 
rengagent  à  assurer  le  sort  de  sa  Cour  souveraine  de 
ÎSancy,  en  rendant  définitive  la  confirmation  provision- 
nelle qui  a  été  prononcée  par  les  IjcUres-Palentes  en 
forme  d  Edil ,  du  mois  de  février  i  ylîB,  et  en  terminant 
par  cette  confirmation  les  prétenhons  et  difficultés  éle- 
vées enlr'elles  et  son  Parlement  de  Metz,  depuis  la  réu- 
nion effective  des  Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  à  sa 
Couronne  ;  mais  qu'il  veut  ajouter  à  cette  première  preuve 
de  son  affection  une  marque  éclatante  de  la  satisfaction 
qu'il  ressent  des  services  rendus  par  les  Magistrats  de  sa 
Cour  souveraine,  et  de  raliachemen.t  à  sa  Couronne  , 
dont  ses  sujets  de  am  ressort  nVuAt  çesêé     ïy^  donnée 
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mârqueSf  ainsi  qirau  Roi  son  (rès-honore  Seigneur 
et  Ayeul.  Pour  ces  causes  il  confirme  p  iur  toujours  sa 
Cour  souveraine  de  Nancy  dans  toute  Tétendue  de  juris^ 
diction  et  de  ressort  qu'elle  avoit  avant  le  iriois  d'octobre 
1771  ;  veut  qu'^à  Va<^'enir  elle  prenne  le  titre  et  la  denomi^ 
nation  de  Parlement^  et  que  sous  celle  qualification 
elle  jouisse  des  mêmes  honneurs ,  droits,  privilèges,  pré- 
rogatives, prééminences  dont  jouissent  les  autres  Par- 
lemens,  et  que  les  officiers  de  sadîte  Cour,  continuent 
de  jouir  des  mêmes  gages  qui  lui  ont  été  assignés  par 
les  Patentes  du  5  octobre  1771  (  i  ).  2.®  i^xït  sadite  Cour 
de  Parlement  de  Nancy  continue  d*êlrc  composée  d'une 
Grand-Chambre,  d'une  Chambre  deTournelie  et  d'une 
Chambre  des  Enquêtes  ;  3.^  qu'elle  conservé  le  même 
nombre  d'oŒcîers  dont  elle  esl  formée,  à  l'exception 
d^un  oflice  de  Préaident  et  de  quatre  offices  de  Conseil- 
lers laïcs  qu*îl  aupprime  par  cet  £dit.  Il  érige  et  élève 
les  deux  offices  de  Conseillers  Présidents  en  la  Chambre 
des  Enquêtes  en  offices  de  Présidens  de  son  dit  Parle- 
ment ,  leur  attribuant  lee  mêmes  honneurs  et  droits  at- 
tachés  aux  autre»  offices  de  Présidens.  Il  rétablît  la  juris- 
diction  des  Requêtes  duPalaispour  être  exercée  comme 
afvant  1 77 1  «  mablissant  les  offices  attachés  à  cette  ju ris- 
diction,  et  révoquant  Tattribution  qui  en  avoit  été  donnée 
au  Bailliage  de  Nancy.  Il  rétablit  les  offices  de  Substituts 
du  Procureur-général  au  nombre  de  six;  et  en  consé- 
quence du  rétablisement  du  Parlement  de  Metz,  il  ré- 
voque les  attributions  et  renvois  qui  avoient  élé  faits  do 
son  ressort  et  de  sa  jurisdiction  tant  au  Parlement  do 
Nancy  qu'à  sa  Chambre  des  Comptes  de  la  mèine  Ville. 

La  Cour  souveraine,  avant  de  changer  de  domination 
en  1 737 ,  avoir  re^u  depuis  long-tempii  de  ses  Duos  Sou- 
verains, le  complément  de  tous  les  attributs  qui  1  éga- 
loient  aux  premières  Cours  des  autres  Puissances.  Ijuuis 
X  Y  dans  une  loi  du  mois  de  janvier  1770,  déclara  encore 


(  1  )  Premier  Président ,  ia,ooo^  ;  chacim  des  cinq  PrésidénU  à  mortier, 

€006"';  chacun  des  Conseiller»  àt  Grand-Ciiambrc  ,  3,4^^^^  (  Iuk  un  des 
ConscillfTs  des  Enquêtes,  2000''^;  le  Procureur— général ,  6ooo^  ;  <  Kacun 
des  deux  Avocats  généraux  2,4^0^;  chacun  <les  six  Subsillut;  lOOo*.  Le 
Uo^cn  des  Conseillers  laïc6 ,  une  pensioa  «ic  i5oo^,  et  le  pluâ  amciciides 
Cooseillerr  clefcs.  une  de  looo^. 

\ 
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en  termes  exprès,  que  son  mientlon'ëtoit  d^ass^miler 
^ette  Compagnie  à  ses  autpes  Cours  souveraines  de' Par* 
lernen^t ,  y  réglant  lesdrofts  qui  résultent  aux  Parties  de 
la  séance  que  les  Pairs  de  France ,  les  Maîtres  des  Rc- 
qijctes  et  autres  Officiers  ont  en  cette  Cour.  MaisTEdit 
de  Louis  XVI,  sans  lut  attribuer  une  jurisdiction  et  une 
autorité  plus  étendue,  lui  accojçde ua titre  dehaiite  çoi^- 
^Rlérâtion  en  ^'raj^ice,  • 

Messire  Michel- Jos.^ de Cosurderoy,  Présidenl^ 
Metsice  Charles-François  dfi  Vigneron ,  n 
Messire  £sprit-€laude-Pierre  de  Sivry ,  ) 
Messire  ï^icolas*  Joseph  Bor^  de  Crepy,  (  Presidmsi 
Messire  Ernesi-Flavien  Rouot  de  Flin,  (  çl  mortier* 
]^1es.sire  Jean -Baptiste  Charles  Col lenel,  V 
Messice  Cfy.  Ferd.  de  Fisson  du  MonUt«  > 

Conseillers  Prèlats>. 

» 

M.  Anne-Loi^isrHçniy  de  li^  Eyéque-^îiii.al 

de  Nancy. 

Etienoe  Prançors-X&vier  des  MijçhelA  de.Çham*?. 

porcin  ,  Evcque  Comte  de  Toul. 
M.  Barlhelenn^-Liouis-Martfn  de  Chaumpnt  de  la  G«-, 

laijiière,  preiQter  Evèi^ae  Co^te  de  S,  Dies» 
M.  Jacques^MarC' Antoine  de  Bfahuet  de  Lupçoort,^ 

grand  Çojen  de  la  Cathédrale, 

JFfonoraiVe. 

]uÇLuis- Apollinaire  de  la  Tour'-duojPin-MoBtaubani^ 

€onseillgrs^.€hevaUérs  tPhorunur, 

M.  Cli.-Jliust.  MairéchaJ  Pon^e  <Je  Beai^yeau ,  ^rand^ 

Mettre  de  la  Maison  de  feue  S.  M.  P. 
M.  «fo8ir^iç,-Çdmpnd  Comte  dft  Çualine  4*AttfligAÇf ^ 

Çpiiseillers. 

M.  Claude-Chajploa-yirançoîs  Sallet^  P/yj^en^ 
M.  Claudç- François  de  Millet  de  Chevjers^ 
M.  Fraqçojs-M'Çhel  le  Ooux  ^«Weuvry. 

IM.  AMtolaç-Bf^noit  Cad^edi^njjçc  <te  Yv^iffUMgyk 

M.  Nicolas  de  Maurice. 

Jacql^Ph^ipi^e  Bess^^ 
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M.  Joseph-Nicolas  Harmand  de  BénaméniK 
M.  Alexis  Garaudé. 

M-  Lëopold-Henri  Protin  deVulmont. 

M.  Nic.-Sigisbert  Lefebvre. 

M.  Fr. -Joseph  Renault  d'Ubexy. 

M.  Marc-Sigisbert-Ant.  de  Bazelaire  de  Saulcy. 
•  M.  Louis-Henri  Pelet  de  Bonneville  ,  ComeUUr^CUrCi 

M.  Ch.-Joseph-Hyacinte  de  Bouvier. 

M.  Maurice- Joseph  Regnault  d'Irval. 

M.  Pierre-Dom.  Guillaume  de  Rogëville. 

M.  Nicolas-Michel  Aoxaixi  de  la  Salle. 

M.  Jean-Pierre-Louis  Beyerley. 

M.  Franç-PascaUMarc  Anthoine ,  ConseUUr-Qêft^ 

M.  Antoine-Hyacinthe  de  MarcoL 

M.  Jean-Hyacinthe  de  Bouleiller. 

M.  Antoine-Nic.-Fr.  du  Bois  de  Riocoarl. 

IVI.  Charles-Alexia-Romarie  de  Roguier. 

M.  Jean-Fr.-Gilbtrt-Gënn^  d'HanonceUea. 

M.  Jaaii-LouM^!Fourrier  de  Hincourt. 

M.  Glaiide-Antoine  de  Vigneron  de  Lausanne. 

M.  £«prit-Marie- Joteph  Pierre  de  Sivrj. 

M-  Cfariat-Françoia  Mengin  de  la  Ncuveville. 
'  M.  Fr.-$ëb.-Ant^Ben.  âMsfaedemei^deVasMnionl* 

M.  Charlea-Anloine  GtriHaame. 

Gens  du  Rot. 

Mcssîre  Pascal- Joseph  de  Marcol  ^  Frocur^r  générale 
M.  Ph.f^ascal  de  Marcol  de  Manoncourt ,  en  swvh  ance^ 
M.  AIexandre-Ch.-lIub.eit  Charvet  de  Qlénod,  i/'. 

Avocat  général. 
M.  Sig.-Ant-Louis-Joa.  B,ollai|d,  ^t»^  Awat  générai^ 
M.  Antoîiie  de  Chaumont  de  la  MUlî^re^.ilfoiVe  des 

requêtes ,  Avocat  général  honoraire, 
pîx  SubstÂuta  en  olBçe  ^  et  trois  surnujmëratres. 
Deux  GreC&ers  eq  chefi.  et  un  en  survivance. 
Deux  Secrétaires  et  deui^  Gre£(^er$  des  Audiences  9  et 

un  Interprète  jut<. 

Le  Parlement  a  une  salle  parliculière  appelée  la  Salle 
des  Princes  ornés  des  portraits  en  grand  de  tous  les  Duca  ^ 
depuis  René  II,  et  qui  presque  tous  sont  des  présents 
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Peinffp.^  qui  se  sont  distingués  sous  leur  r^gne.  Dans  la 
grand-Chanabre  on  estime  fort  le  Crucifix  qui  est  placé 
au  milieu,  et  le  magnifique  portrait  de  Louis  XV 
que  ce  Monarque  a  envoyé  à  cette  illustre  Compagnie 
comme  une  marque  <ie  la  ftati«£aciion  qu'il  avoU  de 
bons  services. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  une  anecdote  trop  in-* 
léressante  pour  notre  Ville  «  qui  nous  eat  conservée  et 
rappelée  par  une  pièce  curieuse  qui  nous  reste  encore 
des  dépouilles  du  Duc  de  Bourgogne,  que  bien  des  per- 
sonnes ont  vue  et  voient  encore  souvent  sans  en  eonnoi* 
tre  le  mérite.  C'est  la  tapisserie  qui  ornoît  latente  de  ce 
Prince,  lorsqu'il  fut  tué  devant  la  Capitale  de  la  Lorraine. 
Elle  devint  un  meuble  de  la  Couronne ,  et  servit  au  Par- 
lais de  nos  Ducs  jusqu'à  CHARiiSa  IV ,  qui  ayant  créé  sa 
Cour  souveraine,  en  fit  présent  k  cette  Compagnie,  ^le 
fait  aujourd'hui  la  tenture  entière  en  une  seule  pièce  ,de 
trois  côtés  de  la  salle  d'Audience  de  la  Toomelle,  et  en 
une  autre'  moindre  pièce  d'un  côté  de  la  Clmnbre  du 
Conseil  de  bdite  Toumelle  du  Parlement.  H  est  aisé  de 
juger  par  la  répétition  des  Persofinages ,  qu'elle  compo- 
soit  autrefois  plusieurs  pièces  séparées ,  dont  on  a  ài^ 
le&  bordures.  Malheureusement  ceux  qui  ont  été  chargés 
de  cette  opération,  ne  pouvant  lire  l'écriture  ancienne 
qui  en  désigne  les  figures  et  fi:)rme  les  inscriptions,  en 
ont  interverti  l'ordre ,  et  qtii  pis  est ,  ont  pris  d'une  pièce 
pour  raccommoder  les  autres ,  sans  autre  dessein  que  de 
boucher  les  Irous;  ce  qui  a  mutilé  certaines  figures,  et 
rendu  quelques-unes  des  inscriptions  inintelligibles.  C'est 
une  de  ces  anciennes  Flamandes ,  dont  le  tissu  de  laine 
très-fine  est  éclairé  par  l'or  et  la  soie.  La  soie  et  la  laine 
subsistent  encore  ;  mais  l'or  ne  s'apperçoit  plus  que  dana^ 
quelques  endroits  et  à  la  faveur  d'un  beau  soleil. 

Elle  offre  une  histoire  dont  le  fond  allégorique  a  pour 
but  de  représenter  les  inconvéhiens  de  la  bonne  chère. 
IjCS  personnages  sont  de  grandeur  naturelle,  habillés  se» 
Ion  le  costume  du  temps,  et  portent  leurs  noms  sur  leurs 
habits.  Les  prfncîpaux  sont  :  Banquet^  Souper ^  Poirai, 
(le  poiré  est  une  boisson  faite  de  poires  fermentées^ 
eomme  \é  cidre ,  et  qui  enivre  comme  le  vin  qui  n'est' 
^as  commun  en  Flandre,  il  désigne  l'ivresse);  Passe^ 
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temps,  Gourmandise ,  Friandise  qui  a  sur  le  visage  un 
inasque  de  mousseline  pour  ne  laisser  passer  que  les  nnets 
les  plus  fins;  la  Folie  avec  sa  marotte  ,  Accoutumance  y 
je  m'étonne,  qui  désigne  Pifnpru4ence  des  jeunes  g|ens 
qui  *e  livrent  à  la  débauche  sans  en  prévoir  les  suites  ; 
je  vous  plaige ,  qui  signifie  je  réponds  pour  vous ,  et  ex* 
prime  les  mauvais  conseils  qui  perdent  la  jeunesse  ;  vien- 
nent ensuite  Bonne  Compagnie ,  Dame  Expérience  au  tri- 
bunal de  laquelle  est  porté  le  procès  occasionné  par  les 
honnêtes  gens  désignés  ci -devant.  Galien  et  Avéroës^ 
célèbre»  Médecins ,  j  font  i'olfice  de  Rapporteurs.  Il  y 
a  dea  juges  dont  l'un  te  nomme  Pilate  ;  les  Gardes  sont 
nommés  S/tcomn  ;  Remède  et  Sobriété  font  l'office  de 
bourreaux,  «ans  omettre  Dame  Dietie  ;  enfin  la  Fièvré 
ftous  la  figura  d^ne  femme  décharnée,  \9i  Goutte ^l'Apo» 
ple^jcief  la  Gravelle,  la  Coh'^ueetloutes les  maladies  ornent 
)a  scène  dans  l^ordre  que  nous  allons  décrire.-  Nous  an- 
noncerons le  dérangement  oeoasionné  par  l'ignorance 
et  la  maladresse  des  ouvriers. 

On  voit  d*abord  à  ^ain  droite ,  en  entrant  près  de  la 
porte  de  la  Salle  d'Audience,  une  troupe  4®  musiciens; 
%  côté ,  deux  hommes ,  dont  l'un  porit  nom  9  je  pousplaigo 
qui  invite  l'autre  è  la  féte;  tout  auprès,  une  table,  dont 
une  partie  est  mal-è-propos  à  l'extrémité  opposée  de  la 
pièce  de  tapisserie ,  est  éclairée  par  quatre  chandelles 
colorées  comme  les  chandelles  des  Rois  encore  en  usage 
en  Lorraine  parmi  la  populace  et  les  gens  de  la  campagne. 
Un  vaisseau  avec  ses  mâts  et  agréts  plongés  dans  une  mer 
où  nagent  des  poissons  ,  sert  de  surtout;  deux  paons 
d  argent  font  les  terrines,  etc.  Les  convives  sont  les 
gais  personnages  ci-devant  désignés. 

Les  serviteurs  sont  ocrnncs  à  porter  les  mets.  Deux 
légendes  ou  in^rlptions  placées  au-dessus ,  contiennent 
ççt  avis. 

Ha  !  vous  voulez  avoir  plaisance  , 
Bien  Taurez-vous  pour  un  tandis ,  (un moment) 
Mes  gens  qui  prennent  leurs  aisances, 
A  la  fin  se  tiennent  pour  maudits* 

Les  trois  fols  ont  grande  voulant^ 
De  chercher  leur  malmelchance  ; 
Quand  on  a  Bien  ri  ou  chanté , 
A  la  fin  fault  tourner  la  chance 


La  troisième  ne  te  peut  lire  à  cause  du  mauvais  rae^ 

commodage. 

Dans  l'angle  près  de  la  cheminée,  (  car  l'ordre  est 
encore  ici  dérangé,  )  cette  table  si  bien  ordonnée  est 
renversée ,  et  on  y  reconnoil  les  débris  de  tout  le  service. 
Bonne  Compagnie  est  maltraitée  et  expulsée;  Banquet  et 
iSowper sont  terrassés  ;  Poirat  mort  ivre  est  foulé  aux  pieds 
par  Passe-temps  ;  la  Fièvre  prend  d'une  main  par  les  che- 
veux un  jeune  homme  qu'elle  égorge  de  l'autre  avec  un 
large  cimelère  ,  d'oii  suit  une  abondante  effusion  de 
sang;  Je  vous  phiige  est  percé  de  l'épée  de  la  Friandise; 
V Apoplexie  frappe  au  sein  avec  une  longue  pique  une 
femme  qui  tombe  à  la  renverse  ;  la  Pleurésie  coupe  la 
gorge  à  la  Gourmandise  ;  Je  m'étonne  attend  le  même 
aort  d'une  autre  maladie  sous  la  figuce  d'une  femme  qui 
le  saisît  par  le  bras;  la  Folie  )omi  les  mains  pour  être 
épargnée;  la  GouUe^  la  Colique  et  la  Gravelle  ne  sont 
pas  sans  exercice:  enfin  on  voit  au  chapeau  d*un  jeune 
homme  quatre  croix  de  Bourgogne ,  et  au-desaus  cea 
deux  inscriptions  qu'on  ne  peut  déchiffrer  en  entier; 

Les  maulx  « 

pleinement  sortya  ^ 

Couteaulx  de  la  gaine  ont  tiré  f 

Chacun  vers  la  tahle  pertit. 

Table  ,  trettaulx,  viande  belle  ^ 

Ont  ha  tel  taillé  , 

Pour  touir,  comper  ce  rebelle , 
Qui  de  Coups  le*  a  détaillés. 
Pour  avoir  la  suite  de  l'histoire,  il  faut  passer  dans  la 
chambre  du  Con«eil ,  où  Bonne  compagnie,  éplorée  porte 
sa  plainte  à  Dame  Expérience  assise  sur  son  trône,  te-» 
fiant  on  sa  main  droite  un  sceptre ,  et  élevant  la  gauche  , 
comme  pour  annoncer  qu'elle  prononce  la  sentence. 
vénérables  vieillards  paroissent  venir  à  ses  ordres;  lee 
Secours  sont  présents  et  préparés  à  exécuter  ce  qu'on 
leur  commandera,  de  même  Accoutumance  et  Passe^ 
temps;  etc.  Trois  grandes  inscriptions  qui  en  supposent 
une  première.,  où  le  nom  de  la  Suppliante  devoit  être 
inscrit,  annoncent  que  la  plainte  est  reçue,  l'ordre  donné 
aux  juges  d'arriver  ^  et  aux  Satellites  de  saisir  et  garder 
soigneusement  Souper  et  Banquet..  Cea  inscriptions  por- 
tent ce  qui  suit  j^ 
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Cy  conclut  d'estre  présentant 
Par  devant  Dame  Expérience 
.  Le  griefve  advenue  contant  (  racontant  ) 
Qui  mai  la  prit  en  patience. 

Dame  Expérience  manda 
Des  Sénateurs  grands  et  vieux, 
Et  expressément  commanda 
Que  Souper  et  Banquet  tçnu6 , 

Fussent  en  tel  seureté  que  nub 

Des  deux  ne  se  piuU  excuser 

Pour  répondres  ès  cas  advenus 

Pont  on  les  vouloît  accuser. 
Revenant  ensuite  à  la  salle  d'Audience,  depuis  Tan-^ 
^e  formé  par  le  c  ôté  de  la  porte  et  la  face  opposée  aujt 
croisées  jusqu'au  Christ,  on* retrouve  Dame  Expérience 
•ur  son  trône ,  environnée  de  Sénateurs ,  et  plus  bas  lea 
Secours;  Galien  et  Aviroës  font  le  rapport  ;  Banquet  et 
Souper  sont  assis  sur  âêux  sellettés ,  liés  et  garottés  avec 
de  grosses  cordes  que  tiennent  Remède  et  Sobriété;  Bonne 
compagnie  qui  se  plaint,  Accoutumance  qui  pleure  etc. 
Un  Greffier  qui  écrit  sur  son  bureau  I* Arrêt  prononcé 
contre  les  criminels.  La  quatrième  Inscription  qui  suit 
les  trois  rapportées  ci-devant ,  avec  une  cmquième  qui 
est  h  moitié  cachée  par  le  tableau  du  Christ,  contient  cet 
Arrêt.  Voici  ce  qu'on  a  pu  en  décbiffrér  : 

Pesantyr  et  en  tel  point 

Demeurer  les  jours  de  la  vie, 

Aifin  qu'il  ne  s*avance  point 

Jamais  nuire  aultrui  par  envie. 
"L^aulre  Pièce  qui  achève  la  tenture  de  la  Chambre  du 
Conseil,  contient  rhistbire  d*Assuérus  révoquant  son 
£dit  contre  les  Juifs.  Elle  a  la  même  origine,  et  ibrme  - 
pour  la  ville  de  Nancy  un  autre  trophée  remporté  sur 
son  ennemi  le  Duc  de  Bourgogne.  Assuérus  est  assis  sur 
aén  trône  placé  sous  un  feuillage  de  vignes.  H  est  assisté, 
de  ses  conseillers;  et  soii  ûarde  des  sceaux  idevant  lui 
porte  à  son  cou  le  scel  de  I^Empire  ;  le  Greffier  taille  sa 
'  phime ,  ayant  des  lunettes  sur  le  net ,  et  un  rouleau  de 
parchemin  à  demi  écrit  sur  s6n  bureau.  tJn  grand  hom^ 
bre  de  Juifs,  et  Mardoché  ii  leur  tété,  se  trouVént  pré* 


SSo  Parlement  de  Nancy. 
cens  dans  une  grande  sécurité ,  le  bonnet  sur  la  tête.  A. 
côté,  Estlier,  aussi  sous  un  pavillon  avec  rideaux,  estac«» 
compagnéc  de  ses  Dames  d'honneur  ;  Aman  et  toute  sa 
suite  tremblant,  la  tête  hue,  et  paroissant  demander 
grâce  et  miséricorde.  Ce  qu'il  y  a  de  singulieff  eice  qui 
ne  vient  que  de  T ignorance  des  ouvriers  qui  ont  taccon^ 
jQAodé  cette  partie  ,  on  voit  une  moitié  de  jeu  d'écliec*. 
dont  paroissent  s'occuper  deux  de  ces  personne^  ^  ei 
un  tmitp  joue  Avec  un  écureuil.  ^ 

CilAMBRE-RôYALE    DBS  CoHSULTATIONai 

C'est  dans  ce  Palais  (jue  la  Chambre  Royale  des  con- 
sultations tient  ses  sèonces.  ]  ^llc  a  été  établie  par  la  Dé- 
claration du  Roi  de  Pologne  du  20  Juillet  ijSo.  Elle  est 
composée  de  5  avocats  qui  ont  deux  mille  livres  de  pen- 
sion chacun,  pour  donner  gratuitenient  leurs  avis  aux 
pauvres  cl  à  tous  ceux  qui  ont  à  se  pourvoir  en  cas  d'ap- 
pel des  jugemens  de  première  instance,  au  Parlement^ 
qui  n'en  recroît  aucun,  qu'il  n'ait  été  préalablement  jus- 
tifié de  la  Consultation.  Cette  Chambre  s'assemble  tous 
les  jours  que  le  Parlement  ne  vaque  pas,  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'à  onaie  y  et  depuis  deux  heures  dé 
relevée  jusqu'à  cinq.  / 

£lle  est  composée  en*  cette  année  1^90  de  ' 

M.  M.  de  Bourgogne ,  Doyen ,  Henij  Vainéf  Rhcyne^ 
Micbelanl ,  Duménii ,  Mîchon ,  Mique. 
M.  Pierson ,  Avœat^  e$t  secrétaire  perpitueL 

Bureau    de  MibÉaicoADE* 

Il  y  a  également  dans  ce  Palais  un  Bureau  de  misé* 
ricorde  établi  pour  procurer  aux  prisonniers  les  soula-^ 
^emens  dont  ifs  ont  besoin,  et  consulter  leurs  afXeireSf 
ainsi  que  celles  des  autres  pauvres  de  la  Province ,  BreC 
les  Avocats  et  Procureurs.de  la  miséricorde ,  qui  les 

Iikidetit  et  les  poursuivent  gratuîteinent  dans  toutes  le» 
urbdictions.  Il  est  composé  d*un  premier  ofEcier  qaa 
l'on  appelle  Maître  de  la  Confiraîrie  de  la  miséricorde  ^ 
€t  de  deux  Conseillers  qui  sont  renouvelés  tous  les  anSf 
ainsi  que  les  Avocats  et  Procureurs  de  la  miséricorde^ 
M.  Gœury  l'ainé^  Avocat ^  Maître*,, 
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:  M*  Rosière»^  ^«^oca^i  sêa^éiaire  rêcemir» 

A9oe&ts  âe  Utiaérieorde  ès  Compagnies  souveraines,  ' 
MM,  Noël  et  Ferry.  * 
Bailliage  tt  JumdicUoAâ  inféneuns» 
.  Al  Yattée. 

M.  Dncret,  et  Malbert. 

IjC  Bureau  s'assemble  tous  les  Dimanches  h  3  heure$ 
chez  le  Maiire  de  la  miséricorde  pour  consulter  les 
faires  des  pauvres. 

BAII.I.IAOB    Dt  NaKCY. 

N  DUS  avons  rapporté  ci-<levant  comment  dès  le  i3 
Février  1698  le  premier  Ministre  du  Duc  Leopold,  le 
Comte  de  Carlinjord  avoit  fait  rassembler  tous  les  att^ 
ciens  Conseillers  du  Bailliage  pour  y  administrer  la  Jus- 
tice en  première  instance,  et  remettre  les  choses  au 
même  état  qu'elles  étoient  au  commencement  de  1670  , 
et  comment  le  Souverain  lui-même  par  son  Edit  du  3i 
Août  suivant,  supprima  toutes  les  justices  inférieurea^ 
et  créa  plusieurs  Bailliages ,  notamment  celui  de  Nancy| 
dont  nous  avons  donné  la  formation  et  les  attributioris^ 
ce  qui  s'est  observé  jusqu'au  mois  de  Juin  lySi,  que 
le  Roi  de  Pologne,  par  un  Edit,  déclara  que  l'attention 
qu'il  donnoit  à  ce  qui  concerne  l'administration  de  la 
justice  ,  l'avoit  porté  à  faire  examiner  les  movcns  les 
plus  propres  à  la  perfectionner  dans  l'étendue  de  ses  ' 
Etats  ;  et  que  comme  le  compte  qui  lui  a  été  rendu ,  lui  a 
fait  coimoitre  que  le  trop  grand  nombre  de  juges  et  dei 
jurisdictions  éloit  la  cause  principale  des  abus  qu'il  dé-» 
siroit  de  faire  cesser,  il  s'est  persuadé  qu'il  ne  pourroit 
parvenir  à  y  apporter  un  remède  efficace,  tant  qu'il  ne 
prendroit  pas  le  parti  de  faire  une  réforme  générale  da«s 
Tordre  et  l'arrangement  des  jurisdictions  inférieures  qui 
rendent  la  justice  en  son  nom.  C'est  dans  cette  vue  qu'il 
a  cru  devoir  supprimer  tous  les  Sièges  Royaux  subsis- 
tais dans  les  pa^s  de  son  obéissance  ^  et  lej;^  sulMtitue^ 
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lin  plus  igrèbd  notalm  de  Sii^s  jrMâi»rtiMims  imfakéiBâ^ 
tement  en  aei  Cours,  en  ne  créant  que  le  honibre*d*ol^ 
ficiers  néeessaires  jpour  y  rendr«  la  justice  ^  et  eft^lee 
distribuanl  de  façon  que  les  Parlîea  puiMetit  y  obtenir 
commodément  et  i  peu  de  frais  lé  jugement  de  leurs 
contestations.  Cest  ce  qui  l'a  déterminé  à  établir  deux 
aortes  db  Bailliages ,  ^ont  les  uns  composés  d'un  plus 
grand  nombre  d'ofBciers  seront  placés  dans  ses  villés  les 
plus  considérables,  et  auront  un  ressort  plus  étendu  ;  et 
les  autres ,  composés  d'un  plus  petit  nombre  d'officiers^ 
fieront  établis  dans  les  autres  villes  moins  considérables  ^ 
et  de  créer  seulement  *ept  Prévois  pour  celles  de  ses 
justices  dont  le  lieu  ne  sera  pas  suffisant  pour  établir  un 
Bailliage;  ensorle  que  ses  sujets  auront  par  cet  arran- 
genirnt  le  double  avantage  de  n'avoir  que  le  nombre  de 
dégrés  de  jurisdiction  nécessaire,  pour  que  leurs  affai- 
îres  soient  mieux  instniites,  mieux  jugées,  et  de  trouver 
dans  chafjue  IVibunal  des  juges  intégres  et  éclairés  qui 
seront  en  état  de  leur  rendre  utie  bonne  et  briève  justice. 

C'est  par  cet  Edit  que  s'est  effectué  le  plus  grand 
changement  qui  soit  arrivé  dans  la  Lorraine  et  lè  Bar- 
rois  depuis  l'avénemetit  du  Roi  de  Pologne  ,  par  la  sup- 
pression des  Bailliages  et  des  Prévôtés,  et  la  création 
d'autres  Tribunaux  de  justice,  dont  les  districts  très- 
différents  des  anciens  Sièges,  firent  une  nouvelle  division 
politique  des  deux  Provinces  en  35  Bailliages  RoyauXf 
a  châcun  desquels  il  y  a  un  Bailli  par  commission. 

Ceux  de  Nancy  ^  Lunéville,  S.  Diéz,  Vezelite^  Coni^ 
tnêrcy  «  Neuf-ChAleau  ,  Mirecourt ,  Epinal ,  Bruyères , 
Sarguemines ,  Dieute^  Boulay ,  Bouzonvillé  ,  Bar,  S.  Mi-*  . 
JUel,  Pont-à-Mousson ,  Étaîn  et  Briey  sont  composés  d'un 
liieatetiabt  général,  d'un  Lieutenant  particuliet ,  d'un 
Assesseur ,  de  6  Conseillers  |  â*uti  Avocat  et  d'unPro-^ 
cureur  du  Roi. 

Ceux  de  RozièresHmàc-Salines  ^  Château-Salins  ^  Nô^ 
tneny-y  Blamotit^  Charmes^  Châlel^  RemirehMnt^  Datney^ 
Bitche,  Lixheirh^  Scfiùmbourg^  Fénétrange ,  La  Marche^ 
B^rmont^  Thiaucourt,  Longuyon  et  VilUr^la^Moniû^ 
gne  9  d*iln  Lieutenant  général ,  d'un  Lieutenant  parti* 
ètdier-Assesscuri  de  ^  CotiseiUers  et  de  l'Avocat  Pro- 
eureor  du  Uau 

Les 
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ti'éa  sept  Prévôtés  sont  BadomîUrr .  S.'*  Marir-^aux-^ 
Mines  et  ^\  Hypolife.,  Dompaire ,  Saralbe^  Bouqui-nom  et 
Ligny  ,  avec  un  Prevôt-coinmissaire  Kncjurteur  et  Kxa- 
minateur ,  un  Lieutenant  particulier  et  un. Avocat-Pro- 
cureur du  B.oi. 

Paxsiàxal  db  Nanct.  ' 

Par  son  Edit  du  moi^  de  Juin  1772,  TjOuîs  XVavoit 
établi  dans  les  Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  des  8ié<* 
^es  Présidiaux,  à  Nancy  ^  Dieuze  ^  Mirecourt  ei  S,  Diez^ 
iormés  des  Of6cim  d«)»  Bailliages  dès  tttémea  villes,  îu<~ 
^eant  en  matière  criminelle  et  en  dernier  ressort  det 
mêmes  affaires  qu 'auparavant ^  et  dont  la  connaissance 
^toît  attribuée  aux  Bailliages  par  TOrdonnanCe  de  1707, 
et  en  matière  civile  en  dernier  ressort  de  touteii  les  af- 
tiirea  dont  i'obiet  n'excède  pas  la  somme  ou  4a  valeiiY 
de  laoo  livret  en  capital,  ou4â^  de  revenu  annuel,  rea- 
^rtiaaant  ao  Présiâial  de  Nancf  ,  pour  ledit  cas ,  les  Bail"* 
liagea  de  Lunéville ,  Blamont\  Pont-  à- Mousson ,  Nomer^ , 
VëzêUzt^tà^^jcméres^  et  lea  juaticea  aeigneuHalea  et  au^ 
Irea  exiatantea  aii-dedana  deadita  Bailliages,  dont  lea 
appela  doivent  ae  porter  directeinent  au  Parlement ,  et 
continuer  à  s*y  porter,  aifliai  que  ceux  dea  Bailliagea 
.  AoytfUx  pour  lea  aCfairea  au-deasua  de  la  somme  fixée 
.  ii-devant.  Lea  Officiera  deadita  Pré&idîaux  sont  lenua 
de  convenir  de  deux  aéancea  au  moins  par' chaque  se- 
maine pour  les  causes  Présidiales,  intitulant  ïeurs  sen- 
tences et  jugemens  :  Les  Gens  tenant  le  Sie^e  Présidiai 
de  lesquels  ne  peuvént  être  V*èndus  eu  toute  ma- 
tière qu'au  nombre  de  sepi  jviges  au  inoins.  Mais  comme 
cet  Ldit  n'avoit  point  été  enregilré  dans  le  temps  au 
Conseil,  par  des  lelires  [)alerite6  du  12  Janvlr.r  ly^îy^ 
'  IjOuîs  X\  l  l  a  confirmé,  et  par  elles  a  établi  Télit  ac- 
tuel du  Bailliage  -Présidiai  de  iSancy  ainsi  composé  en 
la  présente  année  1788. 

Messire  Stanislas-Jean  Marquis  de  Bouffl^'rs,  BniUi. 
.  M.  Jean -Baptiste  Mengin,  Lieutenant  gênerai  civil  et 
criminel. 

M.  Christ.-Ant.  Urion ,  Lieutenant  gênerai  <Jv  Police. 
M.  Michel  -  Hubert  Oudinot,  Lûut,  particulier  cisnl 
et  crinUneL 

z 


S54  Justice  ConsuiaîHé. 

M.  Claude-Fr.  Meynier,  Asses^ur  cml  cl  crimintl^ 
M.  François  Noël,  Doyen* 
M.  Jean  Plassiart. 
M.  Nic.-Francois  Thiery. 
M.  Franç.-Xav.  Gœury. 
IVI.  Jean-Franc;ois  Botte. 
M.  Cliarles-Francois  Hussenot. 
M.  Nie-Franc.  Luxer,  honoraire. 
i(L  Jeaa-Jo«.  Courtois,  honoraire* 

Gens  du  Roi. 
M.  Jean-Bapt.  Sirejean ,  Avocat  du  RoL 
M.  Féhx  Bertincl,  Procureur  du  Roi, 
M.  Fr.  JoAeph  Noël,  Avocat^  Gn^ffier  en  dtrf. 

Justice  Consulaire  de  Loreainb  bt  Babaoi^. 

C]'£ST  encore  sur  cette  Place  qoe  la  justice  consulaire 
de  Lorraine  et  Barroia,  créée  par  Ëdit  du  mois  de  N<^ 
vembre  171$,  pour  terminer  brièvement  toutes  les 
^faites  de  commerce  entre  marchands ,  tient  ses  séances^ 
mais  dans  le  Palais  qui  lui  a  été  destiné  par  le  Aoi  de 
«.Pologne,  comme  nous  l^avons  dit  ci-devant.  Elle  esl 
ainsi  composée  en  cette  année  1790'. 

M.  Jean-Michel  Charpentier,  premier  Jugé  ComuL 
M.  Pierre  Gabriel,  Lieutenant  du  premier  Juge  ConsuU 
MM.  Nie.  Ayet,  Nicolas  Febvrel,  et  Jacques  Baîlk^ 
M.  J.-Jos.  Drian,  Greffier  en  ehej* 
M.  Jean-Franç.  Legros,  Avocaif  Curateur  €n  titrem 

Notables  du  Corps  des  Marchands. 

MM.  Hubert  Oudinot,  Nicolas  Pierrot ,  J.-Fr.  FlaiS 
nepont,  et  Georges-François  Petiljeaa,  ex-Premier$ 

Juges-  Consuls. 

MM.  Nic.-Jo8«  Bellot  et  Nie.  Poupillier,  es^ugee^. 

Consuls, 

MM.  Joseph  Doizé,  Jos.  Martin,  Joseph  Henrîonr 
Bertier,  Fr.  Jos.  André,  Joseph  Fabert,  Jos.  Jacob 
Nie.  Marin ,  Jos.  Mourquin ,  Claude  Cupers ,  Charlea 
Jeanroy,  Fr.  Marin,  Florentin  SelUère,  Mathias  Jarr 
dotf  Francis  Liot,  Charles  Escalier,  MatÛeu  Cxoisierg 
/J»-AugustiA  CraiDpel  |  Nie.  Gérardin. 
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PsTiT£  PtACB  Carriers. 

A  côt^  de  cette  belle  Place  dite  Carrière^  il  en  est  une 
moins  considérable  établie  sur  les  ruines  de  S.  Georges^ 
qu'on  nomme  Petite  Can  iorf  ^  comme  nous  l'avons  dit. 
La  grande  rue  à  laquelle  elle  communique,  conserve  ce 
nom  juvsqu'à  la  Porte  Notre-Dame  conduisant  aux  rue» 
de  la  Cour ,  S.  Michel ,  6.  Pierre ,  petit  et  haut  Bour«* 
gels ,  et  de  l'Opéra. 

Le  bâtiment  du  Cbàfeau  a  fait  appeler  la  grande-rue 
dans  cet  endroit  rue  drt  Ciidtel y  jusqu'en  i  fiHS.  Tout  le 
reste  depuis  les  Cordeliers  se  nommoit  les  Bmirg^is.  Par 
un  titre  du  i5  Mars  i4^35,  la  maison  occupée  par  F. 
Brousse  ,  Tonnelier,  et  son  gendre,  Pelletier,  vis  à-vis 
les  Cordeliers,  est  chargée  d'un  cens  envers  l'Hôpital 
S.Julien,  de  lofrans,  et  est  dite  située  on  petit  BoitrgeL 
t)ans  ce  petit  Bourget,  on  a  construit  deux  rues  :  celle 
dite  du  Cardinal  appelée  depuis  rue  S.  Pierre^  et  celle  du 
petit  Bourget,  Celte  première  n'est  pas  anrirnne.  M.  de 
Aennel  dit  à  ce  sujet  :  «  Ce  qui  a  été  fait  de  noir»  temps , 
»  savoir  l'an  1607  ,  est  In  rue  appelée  de  S.  Pierre ,  ou  du 
»  Cardinal.  C'étoil  auparavant  la  maison  du  Prieuré  uni 
»  à  l'Abbaye  de  S.  Martin,  où  l'Abbé  et  tout  ce  qui  dé- 
»•  pendoit  de  cette  Abbaye ,  fut  transporté  en  1 51)4.  Les-* 
»  quels  Abbaye  èt  Prioré  furent  unis  à  la  Prirnaliale, 
»  occasion  qu'on  vendit  la  maison  et  cloître  60,000  fr. , 
«»  l'£glise  demeurant  pour  paroisse,  dans  laquelle  mai- 
»  son  on  fit  ladite  rue  comme  elle  est,  sauf  quelques 
»  malsons  particulières  qu'on  acheta  pour  la  percer  jus- 
»  qu'à  la  grande  rue  ^  pour  la  somme  de  21,000  frans, 
»  restant  47,000  frans  ?  trente  desquels  ont  été  employés 
»  au  bâtiment  du  Palais  Primatial,  et  ii,ouo  aux  mai* 
»  sons  canoniales,  outre  6,000  provenant  de  la  venditioa 
I»  du  cloitre  y  destiné  dès  le  commencement. 

La  rue  S.  Pierre  n'existe  donc  que  depuis  1607.  Aussi 
les  maisons  en  sont  elles  très-propres.  On  y  remarque 
èurtout  l'Hôtel  de  JMnatUVisconli ^  bâti  par  Ferdinand^ 
Marquis  de  Lunati-Visconlt ,  d'une  illustre  Maison  du 
Milanez  ,  qui  suivit  le  Duc  LÉOPOLO  là  «oh  entrée  dans 
ses  Etats.  Il  fut  Capitaine  des  cent  Suisses  de  sa  garde  ^ 
et  mourut  en  1126^  ne  laissant  de  la  dame  Hébary  son 
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ëpouse ,  qu'une  fille  mariée  au  Prince  à'Eslerhazy.  11  y 
a  dans  la  salle  à  manger  de  cet  Hôtel  deux  superbes  et 
immenses  tableaux  de  I  Histoire  sainte,  du  pinceau  de 
Claude  Charfes^  et  dans  la  cour  une  fontaine  d'une  sin-*- 
ciilicrc  et  belle  sculpture.  Celte  rue  communique  à  celle 
-de  ]Solre-Dame  ,  et  a  en  face  le  bel  Hntel  de  Cwre/ entre 
cour  et  jardin  ,  sur  la  porte  duquel  on  voit  deux  loups ^ 
parce  que  M.  de  Curelles  qui  l'a  fait  bâtir  sur  lea  dessint 
de  Boifrand,  ëtoit  grand  Louvctier  de  Lorraine.  A.cdié 
de  la  Paroisse ^otre-Dame  est  l'Hôtel  de  Gellenoncourt^ 
qui  a  appartenu  ensuite  â  M.  le  Gomfce  d'Ho/felize^  et 
aujourd'hui  a  M.  de  Roguier.  On  ne  connoit  qu'une  seul^ 
rue  du  petit  Baurget^  qui  ne  çontieni  ^èrea  que  dea  der- 
lîères  de  maisons. 

Mais  la  rue  du  Haut-Bourgeois  est  UQe.des  mieux  bâ- 
ties de  la  Ville-vieille,  Oa  y  remarque  l*Hôtel  de  VitH'* 
montj  bâti  par  P,  .Geor^  -de  Vitrimont  et  la  Dame  deê 
jirmoiseg4on  épouse,  encore  slir  les  dessins  d^^  BolTratid* 
A  côté  est  THètel  de  JlfaAii«^ai|}Ourd*hui  k  M.  de  Ferrary f 
plus  ancien  «  maïs  d*-uD«  grande  étendue  et  réparé  à  la 
moderne  ;  la  maison  qui  en  est  voisine  qui  a  le#  armea 
de  VoiUotf  a  untOrd^e-d'aitchiteclure  singulier  î  le  petit 
Xi6tel  des  ,ÂrmoiseSf  et  .celui  de  UozUres  bâtis  è  neuf,  |er- 
minent  ce  càté  septentrional  de  cette  rue  ;  et  tous  cea 
Hôtels  ont  davantage  peu  commun  àlaVille-^vieille  d%'^ 
voir  un  jardin  contigu.  Au  côté  méridional»  on  distingua 
le  superbe  Hôlel  de  Ferrary^  encore  bâti  sur  les  dessîni- 
de  Boffrand,  aujourd  hui  à  M.  le  Baron  de  Viomâiil ,  et 
à  côté  celui  de  M.JJupont^  dans  le  milieu  celui  de  Champel» 
Il  y  a  de  plus  dans  les  autres  maisons  quelques  >  unea 
d'une  belle  apparence ,  et  fort  commodes. 

On  a  construit  depuis  peu  sur  les  fosses  de  la  Citadelle  , 
en  la  rue  de  r  Opéra  ,  des  maisons  uniformes  qui  ornent 
son  cùlé  septentrional.  Cette  rue  opposée  à  celle  du  Haut 
Bourgcdis,  au  côte  orientai  de  la  Porle  ISotre-Dame, 
est  voisine  du  fer-à-cheval  qui  sert  d'entrée  à  la  Pépi- 
nière, et  lire  son  nom  de  la  belle  salie  d'Opéra,  que 
LÉOPOLD  avoit  fait  construire  derrière  son  Palais,  con- 
vertie d'abord  en  une  salle  de  Comédie  ,  puis  en  un  ma- 
gasin à  Lie ,  et  enfin  en  un  corps  de  Cazernes  pour  lea 
soldats  I  dit  le  (Quartier  ne^f.  C'étoit  anciepn^ment  la/uf 
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Bazin  y  la  seule  qu'on  ne  trouve  pas  sur  les  ancien* 
comptes,  mais  nommée  ailleurs  avec  la  rue  derrihc  la 
Cordeliers^  qui  y  a  son  débouché  formant  un  Impasse  ,  sans 
avoir  rien  de  remarquable  que  des  maisons  iort  antiques. 

Px*ACB  Kotae-Damb  et  l^Aesenal. 

I_j* Arsenal  est  en  face  du  Portail  de  la  Paroisse  ,  et  sur 
la  Place  Notre-Dame.  C'est  Christine  db  D  vxne- 
MARCK,  l)ucht  5se  et  Rc^gente  de  Lorraine,  qui  de  con- 
cert avec  Nicolas  de  Jjorraine ^Comie  de  Vaudémont  ,  le 
fit  rebâtir  à  neuf  sous  la  min(»rité  de  Charles  III  son 
fils.  On  prétend  qu'il  a  été  un  des  plus  beaux  de  TKurope, 
et  le  mieux  fourni  de  munitions  et  instrumens  mili- 
taires. On  y  a  admiré  la  fameuse  couleuvrine  et  ses  deux 
filles  chef-d'œuvre  desChaligny,  célèbres  fondeurs  de 
cette  Ville ,  qui  ont  éïé  transportée»  &  Dunkerque.  La 
tradition  s^est  conservée  parmi  nos  habitans  que  TAr^ 
tistc  braqua  son  canon  sur  la  courtine  où  est  aujourd*hui 
Ja  Porte  Royale ,  et  l'ajusta  avec  taat  de  précision  qu'il 
perça  dans  le  milieu  un  drap  tendu  entre  les  deux  tour» 
de  S.  Nicolas  de  Fort,  avec  le  boulet,  qui  porta  eneor» 
à  plue  d'une  demte-lîeue  plua  loin.  Cet  Hôtel  a  deux 
^andes  Portes  toutes  deux  ceîntrées;  celle  qui  est  en  . 
iace  de  Notre-Dame  9  ealtceompagnée  de  deux  pilastres 
doriques  avec  leur  corniche  et  entablement  Au-dessua 
deux  cadrée  renfennant  deux  écus  occupans  toute  la 
largeur  de  la  Porte.  Le  premier  qui  ae  paroH  fixé  ait 
mur  que  par  des  attaches  en  forme  de  rubans ,  est  par- 
tie, au  premier,  de  Lorraine  en  plein;  au  aecond,  de 
Dannemarck  ;  et  pour  supports  dieux  léopards.  Dans  le 
second  cadre,  est  aussi  décade  Lorraine  ea plein ,  orné 
d'Élu  casque  ouvert,  placé  de  front ,  et  pour  cimier  d*une 
chouette  ou  aigle  mal  sculptée,  etdeuxaigles  pour  supports. 

L'autre  Porte  placée  dans  le  miliett  de  la  Place  Notre- 
Dame  ,  communiquant  à  une  longue  Cour  entte  deux 
ailes  de  bàtimens  est  aussi  ornée  de  deux  pilastres  d 'ordre 
Dorique  mais  rustiquéee.  La  sculpture  en  est  belle  et 
parolt  avoir  été  laite  sous  le  ràgnede  GaAMiBS  III.  Au- 
dessus  de  la  corniche  sont  les  armes  pleinesde  Lorraine,, 
surmontées  d'un  casque  posé  de  front  et  sans  grilles^ 
Un  aigle  aux  aii«^^plûjéesseA  de  cimier et  deux  autre» 
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a)'ant  9fi  coa  une  ch«tne  è  làquell^  pen^  une  çroix  cIa  . 
Lorraine  9  sont  les  «upporls.  De  part  et  d'^re  on  i^. 
placé  un  mortier  ;  et  aur  le  tout  règ^  une  cornidie  qui 
porte  l'arinure  e^lièrie  d'un  Chevalier  qui  paroit  tenîfi. 
de  89  main  droite  un  fanal  ^  et  de  la  gauçhe  un  bouclier* 
•  te  C9$que  est  entièrement  vide. 

C'est  dans  cet  Arsenal  qu'on  a  établi  le  magazin  dea 
fusils  et  autres  instrume(i6  militaireâ»  et  qu'on  conserve 
les  habits  des  soldats. 

Cet  Arsenal  fait  tout  un  côté  de  la  Place  Notre  Dame ^ 
et  1  Eglise  de  la  Paroisse  un  autre.  Au  midi  et  en  face 
de  l'Arsenal  éloit  I  tlàte]  de  Moy  ,  que  Nicolas  de  hor- 
raine.  Comte  de  Vaudémont  fit  bâtir  pour  lui  et  pour 
les  Princes  de  sa  Maison.  On  voit  sur  la  porte  les  armes, 
pleines  de  Lorraine,  Il  a  été  incendié  au  mois  de  Jan- 
vier lyS.o,  et  du  côté  delà  Place,  il  ne  présente  que  des 
ruines.  M.^lc  X^rince  de  Ligne  à  qui  il  appartenort,  Ta 
vendu  à  une  Compagnie  qui  y  a  établi  un  lavoir.  Il  y  a 
de  plus  le  Petit  Hôtel  de  Moy  quj  a  son,  entrée  sur  la 
rue  S.  Michel,  qui  a  été  épargné  par  le  feu.  Entre  l'uA 
et  Taulre  Hôtel  étoit  u^e  Cht^elle  sur  les  barreaux  de 
laquelle  çnliaoit  çet  mota  ^n  car»çtèrea  ^othiquea  en  fer  ; 
Volito  quaâ  possis,  La^.  gallei^ie  qi4  çammuniquoit  iiut^ 
deux  aile6  du  bâtiment^      ttaveraant  toute  la  couv^ 
^toit  e.stimée  des  connçiaaeur^  pour  aaaculpWre.  L'aii-> 
çien  Hôt^i  de  Haussonville  qui  a  «a  po^çpi^i^cipalieaur- 
cette  Place  au  côté  occidental  ^at  tout  çe  quHl  y  a-d^ 
remarquable.  11  ipiit;  ^teul  tout  un  cèté  de  la  Petite  rue 
.  de  Notre-Dame^     a  ait  Cftçe  luv  la  rue  ^  Michel  danai 
un  ordre  d^rchite^ture  bien  ei^éçnl^.  li  a  ^té  bàli  tou^ 
pn  pierre  die  t^îllo  pai^Jeand*H<>usiçpiiUiÊ!,  Séniédial  et 
l^larécliai  de  Lorraine  et  par  C§lherint  d$  Heu  aon  épouse  , 
qui  vi.yoient  enae^nble  eii  i44^*  Ce  qui  prouye  que  e'e^ 
le  plus  ancien  Hdlçi  d<;  la  Ville,  çommeil  est  ^^a<N  l'uigi 
doa  plua  aol^de». 

JL'jHtôtel  deM«>i^/iyfai,t  auS8i^uU*fu,treçdté^b|ftP.  e- 
iite  rue  de  Noêre^Diapè.  Vuup  des  plua  étroites  de  toute  lat 
Ville,  et  s'étend  fort  au  loin  ençorç  sur  la  rue  S.  Michel.  Il 
n'a  été  bâii  qu'en  ibgG  ,  comme  le  prouve  çe  millésime 
placé  i  Tangle  du  bâtiment  à  la  hauteur  de  6  pieds  environ 
dans  une  sculpture  rustiquée,  par  Claude  Leclerc^  Sei- 
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gneur  de  Puligny  et  CalJien'ne  de  T/rwson  (épouse,  dont 
les  armes  «ont  daas  deux  écu»  6ur  la  porte  de  la  petite 
B.ue» 

Gaanob   Placé   se  Gasve. 

Cette  Place  que  nous  arons  déjà  annoncée  à  la  pa^ 
'4o  de  cette  Histoire ,  se  remplit  joumeliement  même 
dans  les  mes  qui  doivent  l'accompa^er  dans  cet  espace 
immense  qui  estentr'elle  et  la  Porte  nouvellement  cons- 
truite ,  dte  belles  maisons  d^une  hauteur  et  d*une  sjmé- 
Irîe  parfaite.  Les  fossés  sur  lesquels  elle  a  été  en  partie 
construite ,  sont  presqu'entièrement  comblés  et  déjà  ni- 
Télés  dans  la  plus  ^nde  partie,  et  même  plantes  d*ar- 
Ivres  dans  l'allî^nement  que  doivent  former  les.  Iles  d^ 
maisons  qui  formeront  les  trois  nouvelles  rues  qui 
y  aboutiront.  Par  les  Arrêts  du  Conseil  du  i  S  Avril  1774 
et  la  Juin  177B,  il  devoit  y  avoir  une  quatrième  ruo 
entre  le  mur  de  clôture  de  la  Ville  et  les  |ardins  des 
maisons  occidentales  de  cette  Place.  Mais  par  un  autro 
Arrêt  du  Conseil  du  19  Juin  1784,  ladite  rue  a  été^sup- 
primée,  et  les  propriétaires  des  terrains  eontigus  à  ce 
mur  de  clôture,  ont  été  autorisés  à  y  appuyer  des  espa«- 
liers,  à  charge  d'entretenir  ledit  muXf  et  de  faire  leii 
réparations  qui  pourront  y  survenir. 

Cette  Porte  à  été  élevée  en  1 78$  par  la  Province  do 
Xjorraine .»  sous  l'approbation  de  M.  le  Maréchal  de  Stairt" 
ville  son  Commandant,  en  reconnoissance  de  ses  bien- 
faits, pour  célébrer  la  naissance  du  Dauphin ,  lesvictoiresi 
et  Talliance  de  la  France  avec  les  Etats-Unis.  C'est  ua 
Arc  de  triomphe  qui  n'a  pas  tout  le  mérite  qu'il  auroit 
dû  avoir  dans  ce  temps  où  Tarchilecture  est  portée  en 
France  à  un  haut  point  de  perfection.  Constrmte  assez  à 
la  hâte,  et  sans  avoir  égard  aux  terrains  qui  l'enriron'» 
noient,  on  l'a  plaçé  sur  uneéminence  qui  empêche  d'ap*- 
peccevoir  la  Place  sur  la  route  de  Me^s  qui  y  aboutit 
en  ligne  directe;  et  réciproquement  de  la  Place  de  voir 
cette  belle  roule.  Si  celle  éminence  eût  été  baissée  de 
quelques  pieds,  outre  le  bon  effet  qui  en  auroit  résulté,, 
on  auroit  évité- de  grands  frais  pour  le  remplissage  des. 
fossés,  et  les  terraioiLauvoienjt  été  niiieléaea.JiûeamoinA. 
de  temps. 

liC  ventrantque  lait  cctt*  Place  aïkCQté^osiiexàtal  Jb^uel 
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ne  peut  avoivson  semblable  àuc6lé  occidental,  \  oatis^t 
des  belles -maisons  nouTelleinent  can^truites  depuis  la 
Vénerie  jusqu'à  la  Porte,  nou^a  pa^oU  ui^déj[a.ut  quia» 
pourra  jamais  se  réparer. 

Au-delà  de  çe  rentrant ,  dans,  rallignemenl  d€ilai^O 
^e  la  Yisilaiion  qui  a  de  largeuri,4S  pieds  G  pouciea*  lei^ 
l^àtimçns  des. propriétaires  qui  avx>ient  été  démolis  pour, 
quelques  pieds  de.  profondeur,  suc  Tavis  d^  T Ingénieur, 
des  fortiHcal|oi;is,  et  reçopstruits  avec  çette  perte,  furent 
i^on-seulenient  rétablis  dans  leur  ancien  espace,,  m^aia 
encore  augmentés  de  plusieurs  pieds  suc  le  devant  par 
Tarrél  duCctns^il  du  19  JTuin  i^jè^^  avec  obligation  aux 
^propriétaires  de  sç  clo^  dans  deux  ans,  et  de  bâtir  con^ 
^ormément,  ai4X  façadçs  qui  leur  s^eroient  presçritesdans^ 
Tespâçe  de  10.  ans;  ce  qui  a  été  exécuté  dans  la  plus 
grande  par|ie  dç(  çe  c^t^  oriental  avec  la  plus  grandq 
célérité. 

C'est  sur  celte  Place  et  à  l^angle  septentrional  de  la 
rue  qui  conduit  sur  la  Porte  Royale  que  le  S.**  Laugier 
connu  ici  par  plusieurs  pièces  de  vers ,  dans  l'une  des-; 
quelles  il  a  lait  Téloge  des  Lorrains,  qui  a,  été  fort  ap- 
plaudi,  a  commencé  sa  Manufacture  de  papiers  peints, 
dont  le  succès  et  le  débit  protli^ieux  ,  sont  dù^aux  talens 
çt  aux  soins  de  çot  habile  Artiste.  Les  diverses  connois- 
«anccs  qu'il  possède  et  Tétude  particulière  qu'il  a  faite  des 
anciens  Grecs,  Etrusques  et  Rnaiains  réunis  au  genre, 
nouveau  et  recherclié,  lui  ont  pet  mis  de  créer  des  chef- 
d'œuvre  dans  ce  nouvel  art,  qui  lui  ont  mérité  les  éloges 
des  plus  habiîes  artistes  et  des  auiateurs.  La  sulidit^de 
SCS  couleurs,  l'accord  parfait  des  teintes,  la  ncltetée  de 
l'impression,  le  çhpix  et  la  variété  de  ses  dessins,  et 
surtout  le  goût  exquis  qui  les  dislingue,  lui  ont  procui:é 
la  plus  grande  réussite  noiji-s^eMleinent  dans,  la  Province, ^ 
et  le^  Provinces  voisines,  mais  nrtcme  daps  plu^jeurs 
Etats  Souverains ^  et  jusqu'en  Russie*  Qe  npuvea^ugenre 
de  travail  inventé  parles  A^nglais,  et  porté  en  France  4 
une  grande  perfection 9  est  devept^ui\^  autre  brai^cbede 
commerce,  peu  inaportante  dans  sop^  principe,  mais 
aujourd'hui  tellenpient  répandue  9  que  ses  productiopssont 
regardées  presque  comine  marchandises  de  première 
nécessité;  et  par  la  quantité  prodigieuse  de  ces  Papiers 
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qui  passent  à  l'Etranger,  TArliste  cl  le  Comnnercnnt 
réunis  dans  la  personne  du  Manufacturier,  mettent  à 
contribution  les  principales  Villes  de  TEurope.  El  com- 
ment s'en  défendroicnt-ellcs ,  si  on  considère  ce  qu'il 
en  coAloit  il  y  a  quelques  années  pour  meubler  assez 
tris^«ment  les  salions  et  les  appartemens,  et  la  foible 
dépense  qu'exigent  les-papiers  peints ,  qui  par  leur  bril' 
lant  et  leur  variété,  ne  le  cèdent  poin.t  aux  plua  beilea 
étoffe»  inéme  de  Lyon. 

Trop  resserré  dans  son  local  sur  la  Place  de  Grève 
pour  contenir  la  multitude  de  ses  ouvriers,  et  pour  sa-< 
tisfàiro  à  toutes  les  demandes  qu'on  lui  fait  de  toute  part^ 
le  $MMugiarf  en  y  conservant  toujours  son  Magasin  dtt 
détail,  s'est  associé  avec  le  S/<  le  CorioUs^  et  dans  sa  maison, 
l'une  des  plus  vastes  de  la  ViUe  sur  la  Place  des  Dames, 
il  y  a  établi  sa  Manufacture,  qui  occupe  tant  à  Textérieup 
qu'à  l'intérieur  pliis  de  iSo  ouyrlers de  genres  différents, 
et  plusieurs enfans  qui  par  le  numéraire  qu'ils  emportent 
ehjiqae  semaine,  soulagent  leur  famille,  et  qui  enlevés 
au  jeu  et  au  désœuvrement,  deviendront  dans  la  suite  ou 
de  bons  imprimeurs  ou  des  graveurs. 

Quant  k  Id  Porte  de  cette  nouvelle  Place,  son  archi- 
leclure  est  d'Ordre  laniqiie.  Une  grande  porte  ceintré 
et  deux  plus  petites  4  ses  c6tés  forment  son  ensemble. 
Elle  est  déccorée  de  4  pilastres  d'Ordre  Ionique,  et  sa 
frîse  forme  une  guirlande  de  laurier  qui  se  continue  alter- 
Hâtivement  en  couronne  et  en  guirlande.  Ijcs  petites 
Portes  quarréeS,  quoique  sons  un  ceintre  mat,  sont  or- 
nées dans  un  cadre  ciiculaire  des  chiffres  du  Roi  d'un 
cote,  et  du  Marcclial  de  Siaijwille  de  l'autre.  Ses  armes 
avec  les  insignes  de  sa  dignité,  sont  sculptées  sur  la  clef 
de  Ig  grande  Portç.  l'Arcliitccture  qui  s'élève  sur  la  cor- 
çiçlie^  sembleroit  appartenir  à  l'Ordre  Dorique,  puiîi- 
que  lesornemcnsqui  entourentle  marbre  de  l'Inscription, 
sont  des  triglyp^es  qui  étant  d'un  ordre  moins  léger  que» 
Monique,  ne  devroient  pas  se  trouver  en  cette  place. 

Sur  celle  parle  sont  deux  bas  reliefs  ,  représentant  d'un 
côté  ri  lomniage  <los  l'ran(^ais  à  leur  Souverain,  en  re-» 
connoissance  delà  liberté  des  mers  qu'il  leur  a  procurée} 
et  de  l'autre  l'Alliance  dp  la  France  avec  les  Etats-Unis. 
Ces  morceaux  d^s^ui^t^ure  sont  parlant  et  parfaitement 
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exécvl^  par  le  fameux  Joseph  Schunhen^  ainsi  que  \0 
couronnement  de  cet  édîBc  e  bien  construit  et  bien  soi— 

S né  dans  tous  ses  détails.  C'est  le  buste  de  Lonis  XV4- 
ansun  médaillon  porté  par  i'Indépeikdance  représentéoi 
par  un  Nègre  coë lié  de  plumes;  et  soutenu  par  la  France^- 
•ous  la  figure  de  la  Victoire,  et  couronné  do  laurier 
par  la  Gloire. 

.  Nous  avons  rapporté  k  la  page  4i  Mnscnption  latine. 
I^vée  sur  le  inarbre  de  cette  Porte.  Nous  y  avoua  dit 
que  dès  le  mois  de  Janvier  1 784  9  plusieurs  Savansavoient 
fait  parvenir  des  Inscriptions  Latines  et  Françaises  à 
l'Acadéiniedes  Bellea-lettres  de  Nancy,  qui  l'aniiée  pré* 
cédenf e  avoit  proposé  un  prix  à  ee  sujet.  Nous  croyona- 
faire  plaisir  A  noa  Lecteurs  de  leur  communiquer  celle 
du  S.'  iMugier  dont  nous  venons  de  foire  mention,  la-^ 
quelle  a  été  fort  applaudie  des  connoisaeufs,  etsemUoit 
inieux  répondra  i^u  programme  donné  par  FAcadémie, 
et  même  qui  auroit  été  acceptée  sans  la  grande  modestie 
du  Maréçnal  de  Staùmllê ,  qui  la  trouva  trop  flatteoac^ 
pour'lui  ^  4  cause  du  nom  du  Roi,  la  Voici  : 

Tandis       Louis  «Muroit  à  l'Europe  la  libtcté  des  mort  $ 
Qu'il  donnoit  à  la  France  un  Dauphin  pt  la  paix  auxdewc  MKwrfti; 

La  Lorraine  rcconnoissantc  éleva  cette  Porte  , 

Qu'elle  appela  StaiNville  du  nom  de  son  BtOTifaitenr. 

La  partie  extérieure  de  la  Porte  est  tout  uniment  en 
bossage  vermoulu.  Sa  corniche  est  néanmoins  d'un  bel 
Ordre  Dorique.  Mais  cette  façc  est  singulièrement  em- 
bellio  par  ie  beau  morceau  de  l'Histoire  de  la  bataiillef 
de  ISancv,  dans  loqticlle  Charles  le  téméraire  dernier 
Dur  de  Bourgogne  périt  avec  son  armée  près  de  l'étang 
S.  Jean.  Au-dessus  des  petites  portes  sont  des  trophée» 
d'armes,  et  sur  la  grande  Porte,  les  armes  du  Roi  en 
grand ,  décorées  de  tous  les  attributs  de  la  royauté  et 
de  la  victoire ,  formant  son  couronnement.  Tous  ces, 
beaux  ouvrages  également  du  ciseau  âe  Joseph  ScJiunken ^ 
font  le  plus  gi^and.  çffet,  ^t  ej(;.citent  rs^dmiraiion  dea 
connaisseurs. 

A  côté  de  cette  Porte  on  a  constnjit  deux  petits  ba- 
timens  couverts  en  ardoise,  pour  le  logement  du.Con-«  » 
çicrge  et  pour  un  corps-de-garde.. 

La  Porte  et  ses  dépendances  ont  été  construites  et 
élevées  par  le  S.*"  Mélin,  Architecte  de  cette  Ville,  COA- 
i^u  et  tr^s-e&tioxé  pour  U  apUdilç.  dft  aes  ouvrages.. 
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Nous  terminerons  l'Hisloire  des  Places  et  des  Rues dft 
|a  Ville-vieille  d'après  le  compte  rendu  par  Jean  Fri- 
court  et  Didier  Chiudaf^  des  3  gros  par  mois  dudit  Nancy 
et  Faubourg  S.  Nicolas  dudit  lieu,  pour  un  an,  com- 
menqant  au  i.^''  IMny  iSHT),  et  finissant  au  dernier  jour 
d'apvrll  I  Snf. ,  qu'ils  onl  levez  sur  chacun  conduit  (  mai- 
son )  dudit  lieu.  Nous  suivrons  l'ordre  de  ce  compte 
pour  les  noms  des  rues  seulement,  en  y  ajoutant  eaux 
qu'elles  ont  pu  avoir  avant  cette  époque,  ceux  qu'elle* 
portent  actuellement. 

Noms  anciens  et  actuels  de  Nancy  la  Vieille, 
"Rue  de  la  Boudière;  la  grande  Rue  depuis  celle  de^ 
M^r<^chauxjuvsqu*à  la  Petite  Carrière,  étoit  appelée  Rue 
de  la  Boudière  \  et  rue  devant  S,  Georges  j  dans  Tétendue 
de  cette  petite  Place  à  cause  de  la  Collégiale  de  ce  Saint, 
Hue  devant  le  Cl lâ tel ,  dans  l'étendue  de  la  salle  des  cerfs^ 
et  de^  Bour^cis  depuis  les  Corde)ier8  jusqu^à  la  Porte 
Kolre-Daïqe. 

Rue  de  la  Mot%noye^  elle  a  encore  ce  nom  aujourd'hui^ 
mats  anciennement  elle  éloit  nommée  Rue  des  Juifs. 

Les  Hauts  et  Betit  Bourgets  étoient  àutrefois  connus 
sous  la  seigle  dénomination  dct  Bourgei  que  Von  a  divisé» 
ensuite  en  haut  et  petite  soit  parçe  que  l'un  ëtoit  plus 
élevé  que  l'autre ,  ou  qu*iine  partie  eut  des  habitans  plu» 
riches  que  l'autre.  Dans  l'Origine  ce  mot  ne  stgnifioit 
que  Pe^t  Bourgs  par  comparaison  avec  celui  de  Sunt 
pîsier  plus  considérable.  Depuis  que  les  Bour^ts  furent 
renfermés,  dani^  la  Ville»  onles  appelle  Botqots^  etlepeui^ 
pie  nonmie  encore  les  deux  mes  de  ce  nom  «  haut  ti  petit 
Boujots.  On  a  cru  bieç  faire  en  francisant  leurs  noms  ei^ 
haut  et  petit  Bourgeois,;  ma^is  on  a  foit  oublier  leur  étj^ 
l[Dologie. 

i|iie  Bffzin,  ^kï  ceUe  noouné  aujourd'hui  de  V  Opéra» 
Rue  derrière  les  Cordelière  a  encore  le  même  nom. 
Rue  Notre-Dame  porte  encore  ce  n<»n.  On  n*a  point 

parlé  dans  le  co^npte  que.nous  suivons ,  de  la  Place  Notret-. 

Dame.f  de  la  Petite  rue  Notre-Dame  et  de  eeUe  des 

Morts  f  p^rceq^'^n'y  avoit  personne  sujet  i^l'ûnpositipA 

en  ces  rqcs, 

Rmb  du  Four,  sacré ,  ei  celle  de  5L  MîeheL  Celle  qui  est 
appelle  du  Fo^r  Sacrée  ^  étoit  celle  de  la  Grenouillère 
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Rue  5.  Michel  a  encore  ce  nom,  mais  s^étend jusqu'à 
la  grande  rue. 

Rue  derrière  les  Eluves^  qui  s'est  appelée  Rue  de» 
Suisses,  est  une  partie  de  la  Bmû  de  la  SoMrCô  jusqu'à  la 
Jane  5.  MkfteL 

Hue  reculée,  aujourd'hui  Rue  derrièr». 

Rue  Nûxon,  prononces  Nachon ,  comme  Laxou^  aa 
prononce  parmi  nous  Lachou,  G*est  la  Rue  de  la  Saureen 

Rue  des  Etuves ,  au)o\iTd*hui  delà  Chanté. 

Rue  de  la  Boucherie^  a  toujours  eu  ce  nom. 

Ruelle  devant  Ut  Cour^  depuis  son  élargissement  iUia 

la  Cour. 

î*e  circuit  de  la  fîaee,  c'est  la  Place  S.  Epvré. 

Rue  du  Chatel^  c'est  la  partie  delà  Granâe rue  depuîa 
la  Petite  Carrière  jusqu'aux  Cordeliers  où  commea^oient 
les  Bourgeis. 

Rue  Roubormeau^  au}Ouv&hai  Rue  du  Paint  ékt  Jour, 

Rue  derrière  S.  EpM;  c^est  la  partie  de  la  Rue  de  la 
9ior<  qui  trompe  y  qui  va  Je  la  Ptoce  S.  Epvre  par  la  Ane 
5.  Antoine  i  la  Grande  rue. 

Rue  du  moulin,  comprenoît  non-seulement  celle  qui 
aaufOiird*hui  cette  dénomination,  mais  encore  celle  qu'on 
appelle  Rue  de  la  mort  qui  trompe^  k  partie  méridionale 
de  cette  rue  avoit  nom  de  Rue  ,sous  la  rue  du  Moulin. 

Ruede  Richarmenil  est  aujourd'hui  la /li/e  dfes  Com/>tej^ 

Rue  derrière  la  Monnoie  ,  actuellement  du  bonpays. 

Rue  de  P Ecurie  y  est  celle  qui  est  entre  les  bàtimens 
de  la  Carrière  et  le  rempart,  ou  la  terrasse. 

Riœ  Callehray  est  la  Rue  des  Maréchaux. 

Rue  qui  va  au  Chaicl',  elle  ctoit  dans  la  cour  des  re-», 
mises  de  M.^^  de  Thoniassin ,  de  Malleloj ci  d'Euvezin. 

Le  Faubourg  S.  Nicolas^  étoit  dans  le  quartier  dea 
Dames  de  6.'^  Elisabclh. 

Toute  la  Recelte  de  ce  Compte  sur  1 60  conduits  ou 
maisons  sujettes  à  imposition  que  contenoit  la  Ville  de 
r^iancy  et  le  Faubourg  de  6.  P^icoias^  k  3  gros  par  mois 
chacun,  monta  à  a^^bo  fraos,  7  gros,  plus  de-  4>96aliv«. 
de  France. 

ClMETILUE  DE  LA  ViLLE-VIEILLÇ. 

Il  y  a  eu  autrefois  en  cette  Ville  troia  cimetièves.  i.^ 
Celui  de  5,  Georges  placé  jusqu'^  X74:ii|  o&est  auîouxi3> 
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d*huî  la  Petite  Place  Carrière  qui  occupe  tout  l'emplace* 
ment  de  l*£^Ue  de  S.  Georges ,  de  son  cimetière  et  de 
la  nie  qui  conduîsoit  de  la  grande  rue  à  la  Place  Carrière* 
fi  servoit  à  la  sépulture  dea  gens  qui  d^meuroient  à  la 
Cour ,  et  de  tous  ceux  qui  après  avoir  été  présentés  à  la 
Paroisse,  avoient  demandé  d'y  être  inhumés. 

a.^  Le  Cimelièré  du  Prieuré  de  îfoire  Damé  que  le  DuQ 
THisaY  obtint  pour  les  Religieux,  en  1 1 45  :  Usàmtiorum^ 
et  in  eodem  Loco  Atrium  conseerari  fecit^  porte  un  titrë 
du  Duc  Mathibu  I ,  de  cette  ânnée*  11  occupoit  près  de 
de  la  moitié  de  la  rue  des  Morts ,  ainsi  lk<Maainée  depuié 
tarèa-long-temps ,  4  cause  de  ce  Cimetière.  Il  est  gravé 
dans  le  Plan  de  Nancy,  de  la  Ruelle,  en  i6i  i ,  et  dana  * 
celui  de  Belpré  en  1754*  Depuis  xSgS,  époque  de  l'é-^ 
rection  des  Paroisses  de  Nancy  )us(|u'en  17749  ce  ci^ 
metière  a  été  commun  aux  deux  Paroisse^  de  cette  Ville. 
Les  Kabitans  s'étant  fort  multipliés,  on  en  assigna  ua 
plus  vaste  hors  de  la  Ville  en  Tendroit  où  étoit  ci -devant 
l'£glise  de  S.  Dizier  et  son  cimetière.  Il  ne  servoit  que 
pendant  l'été  ,  et  pendant  Thyver  les  inhumations  des 
deux  Paroisses  se  faisoient  au  cimetière  du  Prieuré, 
Mais  sur  la  iîn  de  son  Episcopat ,  M.  de  Drouas,  dernier 
£vêque  de  Toul  Diocésain  ,  ayant  interdit  tous  les  cime- 
tières de  la  Ville,  après  quelques  années,  pour  laivsser 
consumer  les  corps,  on  a  vendu  les  terrains  aux  pro- 
priétaires des  maisons  voisines  qui  y  ont  fait  des  jardins 
qui  rendent  leur  habitation  plus  salubre  que  le  cimetière. 
Il  y  avoit  dans  ce  cimetière  une  Chapelle  dédiée  à  S. 
Jacques ,  et  dont  la  dotation  a  été  unie  à  la  Paroisse  S, 
Nicolas  ,  comme  nous  le  dirons  à  cet  article. 

'6y  Le  Cimelièré  du  2'erreau  près  de  l'Arsenal.  Quand 
ôn  a  tonné  en  i  7  Go  la  nouvelle  rue  qui  de  devant  le  Portaii 
de  Notre-Dame  conduit  le  long  de  l'Arsenal  à  la  nou-» 
velle  Place  de  Grève ,  et  qui  sur  le  nouveau  plan  est  nom* 
mée  Nouvelle  rue  de  Notre-Dame  ^  on  a  creusé  pour  lea 
fondations  du  mur  qui  sépare  l'Arsenal  de  ladite  rue.  Oii[ 
Y  a  trouvé  un  grand  nombre  d^ossemens  qu^on  a  portée 
au  cimetière  voisin;  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'existence  de  cet  ancien  cimetière  nqmmé  du  Terreau. 
Peut-être  que  lorsque  Notre-Dame  étoit  hors  de  la 
Ville,  le  cimetière  qui  étoil  à  r£st  da%s  la  rue  ^et  JVlorts^ 
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ne  servoit  qu'aux  Religieux  dii  Prieuré;  et  que  celui 
dont  nous  parlons,  placé  à  Touest  de  rEglisey  étoit  pour 
tout  ie«  liabitans  du  faubourg  5.  Dizier. 

Fin  dû  l'Histoire  Je  la  ViUe^eillt^ 

••■  •   •     H.,.      ;■        ■  'g 

jpAÙiBOUkG    DE    LA  V ILLS-Y  IEiLX.B« 

N  DUS  avons  dit  que  .S.  Dizier  autrefois  chef-lieu  de 
Nancy,  étoit  devenu  parla  succession  des  temps  Tun  des 
faubourgs  de  cette  Ville.  Il  éloit  .««itué  depuis  le  Pont  de' 
Malzéville ,  la  Porte  de  la  Craffe  bu  Notre-Dame  jus- 
qu'au chemin  qui  conduit  à  Laxou ,  et  comprenoit  celui 
qu'on  nomme  aujourd'hui  de  Boudonville,  des  Troi^ 
Maisons  ,  Thurique,  etc.  Ce  faubourg  fut  ruiné  par'Ie^ 
ordres  du  Duc  Charles  111,  afin  comme  il  le  dit ,  de 
ne  pas  tendre  la  fortification  de  Nancy,  illusoire,  et  de 
résister  k  une  armée  de  40,000  AUeinands  que  le  Hoi 
Hekri  III  avoit  fait  venir  de  leur  pays  à  son  fecoyrs* 
Cette  armée  fut  défaite  par  le  Duc  de  Guise  y  après  avoir 
passé  le  Madon  au  Pont~S.- Vincent ,  le  ô  Septembre 
1697.  Selon  D.  Calmet,  S.  Dizier  avoit  aussi  le  nbm  de 
Bottdonville.  Car  TEmpereur  Oihon,  dans  la  confirma- 

'  lioii  qu'il  lit  des  biens  de  l'Abbaye  de  Bouxtères-aux" 
Dames  en  cjG3,  y  exprime  la  Chapelle  de  Boudonvilld 
dédiée  à  S.  Dizier  :  CapelLam  Bodoms-Villœ ^  dicatnm  itt 
honof^  SancliDesiderii  ;  et  que  S.  Gérard ,  £véque  de  Toul 
confirma  à  la  Chapelle  de  Boudonville,  tonsafcrée  à  6. 
Dizier  *  à  cette  Abbaye  de  Bouxières. 
'  Il  sembleToit  que  &  Dizier  comprenoit  deux  parties  ;  U 
preinière  et  la  plus  ancienne ,  «tuée  où  est  encore  ai  ^ 
putd'hui  Boudonville^  qui  a  conservé  èon  antique  dé- 
nomination; la  seconde  rassemblée^aUtour  de  rkgliaet 
et  qui  a  pris  le  nom  de  S.  Dizier  auquel  la  Paroisse  étoiC 
«lédiée;  comme  le  faubourg  qui  y  est  aujourd'hui ,  6*ap<- 

^  pelle  S.  Fiacre^  du  Saint  auquel  la  nouTetle Paroisse  est 
consacrée  9  quoicpie  Boudon^Ue  qui  Ost  de  sa  dépendance 
soit  beaucoup  pluâ  ancien ,  et  ait  été  beaucoup  plus  çon-« 
èidétable  jusqu'au  milieu  de  ce  siècle.  £n  effet  il  n'y  a 
pas  encore  long-temps  que  ce  nouTcaa  faubourg  situé 
hors  de  la  Porte  Notre-Dame,  n'avoît  que  trois  maisons  * 
îl'où  lui  est  ttntt  ItiiofB  dès  2Vvw  AlaûoiiS|'SOUi  lequel 
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'Û  èst  plat  eonna  du  peuple  que  «ous  eelai  de  5.  Fîacrém 
Lee  maisons  ^éUni  augmentées  de  ce  côté  âé  ]a  Ville  « 
ious  le  rè^e  de  LioPOLD ,  ori  y  fit  bâtir  nne  Eglise  dé- 
diée à  5.  Fiacre,  Patron  des  JardinieTS,  et  à  5.  Fîncenti 
Patron  des  Violerons  ^  lesouels  composoient  la  piua 
grande  partie  des  habitans  de  ce  quartier;  et  on  la  fit 
construire  dans  l*endroit  même  où  étoit  anciennement 
celle  de  8.  Diti»^,  Cette  Eglise  fut  d*abord  unie  à  la  Pa^ 
roîsse  Notre-Dame  dont  mie  étoit  comme  l'annexe ,  ét 
étoit  administrée  pat  un  Prêtre  de  la  Maison  de  TOr^ 
toire  de  Nancy ,  qui  pendant  quelque  temps  étoit  asses 
nombreuse  en  f^tres.  Mais  ka  su{ets  étant  devenus  plus 
rares  dans  la  Congrégation  «  le  Curé  de  Noti^-Dame  Ul 
fit  desservir  p«r  un  Prêtre  séculier  jusqu'en  177 1  f  que 
M.  DrouaSf  Evêque  de  Toul,  sur  la  demande  des  Pii- 
INMssiens ,  l'érigea  en  Cure  le  5  Mai,  et  y  nomma  M.' 
MoUeiHkUf  premier  Curé,  Prêtre  séculier,  qui  Ta  poé' 
sédée  jusqu'à  la  révolution.  Depuis  le  rétablissement  da 
Culte  catholique  ^  M.  d'Osmond,  Evêque  de  Nancy,  a 
nommé  k  cette  Eglise  comme  succursale,  M.  Thiery^ 
Prêtre  séculier,  ancien  Vicaire  et  MarguilUer  de  la  Pà^ 
foisse  8»  Epvre  de  Nancy. 

Jusqu'en  1771  mie  l'Eglise  de  S.  Fiacre  étoit  unie  à 
la  Paroisse  Notre-Dame ,  les  Filles  de  la  Charité  de  cetto 
*  Paroisse  prenoient  soin  des  pauvres  de  ce  faubourg,  leur 
fournissant  les  remèdes  et  autres  secours  nécessaires^ 
comme  ne  faisant  qu^une  même  Paroisse  avec  celle  do 
la  Ville.  Mais  depuis  1779  on  a  bâti  une  belle  maison 
qui  a  de  très- vastes  jardins  pour  une  Charité  parliculièro 
&  ce  faubourg,  où  des  Religieuses  de  S,  Charles  de 
Nancy  comme  en  la  Paroisse  Notre-Dame,  sont  chat- 

8ées  d'enseigner  les  filles,  de  visiter  les  malades,  et  do 
mr  porter  tous  les  secours  nécessaires  dans  leurs  mala-* 
dies  et  infirmités.  M.  i'Abbé  de  Ravin&l^  Chanoine  de  la 
Cathédcale-Primatiale  ,  si  connu  par  ses  abondante*  a«*« 
mônes  envers  les  prisonniers ,  a  donné  une  somme  de 
60,000^  pour  bâtir  et  doter  celte  nouvelle  maison  dea 
pauvres.  « 

Nous  avons  un  règlement  fait  le  10  juillet  i584,  par 
le  Duc  Charles  III ,  pour  «S.  Dizîer,  par  lequel  ce  Prince 
^rdoBAe  que  «  JLes  babitana  dudit^âir  Di»er|*pcésens-el 
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*  à  Tenir,  seront  sujets  à  mesmes  Gouverneuri,  lois^l 
»  police  et  règlements  que  les  habitans  de  Nancy ,  sauf 
»  et  réservé  que ,  pour  la  jurisdiction  ordinaire ,  ils  coa- 
>  tinueront  d'avoir  leur  Maire  et  Officiers  de  Justice  y 
»  pour  cognoistre  des  causes  civiles  et  criminelles  y  es- 
1»  chéantes,  et  de  là  estre  Texécution  desditès  eriminellea 
»  faites  ainsy  que  du  passé  ,  mesme  en  ce  quVst  de  son 
'»  Domaine  et  pour  l'esgard  de  leurs  Parochiaies  limitea 
»  et  extendue  de  leur  ban  et  finale,  ré^etnent  d'icelujf 
»  tant  pO|ir  la  garde  des  fruictz  et  chapteU  (  t  )  y  pen- 
»  ÂATïis ,  mise  et  levée  de  ban  sur  iceulx  qu  aultreiiieiit« 
»  réfections  et  entreténement  de  leur  Ésgliae ,  en  ce 
»  qu'est  de  leur  cWge,  hospiial  (a),  clicminà,  fontai- 
»  nest  pavés  et  aultres  usages  publiques ,  ils  demeurèroift 
»  et  régler  se  pourront  comme  d'ancienneté  ;  et  poUr 
»  telles  choses  ne  seront  contribuablesi  avec  lesdits  de 
»  Nancy  f  ni  lesdita  de  Nancy  avec  eulz^  ains  lieront  en 
»  ce  «  comme  du  passé  «  un  corps  commun  de  commis- 
»  nauité  à  part  et  séparé  dudit  Nancy;  et  leur  sera  loi- 

*  sible  9  pour  les  réglemens  «  police  et  conaervation  de 
»  toutes  ces  choses  ordinaitest  mesme  par  élection  ét 
»  institution  d*£schevins  d'Ë&lise,  Commia  de  Vîlli», 
»  Banwarsv  et  tels  aultres  Officiers  de  Communaultét 
»  s'assembler  4  issues  de  Messes  ou  de  Vest»res«  è  jours 
^  de  Dimanches  ou  aultres  fériea  »  non  toutefois  pour 
»  aultre  police  de  choses  extraordinairement  occurentes, 
»  tant  en  temps  de  peste  (dont  Djeu. nous  préserve  ) , 

Su'aultrement ,  quSI  réserve  à  sa  personne  ^  ou  auiÉ- 
its  Gouverneurs ,  et  pour  leaqueliea  il  n*entend  eatre 

*  loisible  auxditx  de  S.  Diaier  s^assembler  en  Corpa  de 
»  Communaulté,  si  ce  n'est  qu'en  ayant  réquis  congé 
»  de  S.  A.  ou  desdita  Gouverneurs,  selon  ce  qui  se  faict 

^1»  audict  Nancy,  il  lent  soit  à  chascune  ibis  permia  et 
»  octroyé. 

iM—  -  '         "'  "      I  -  ■  . Il  I 

^l)  Ce  mot  Chapteh  oti  Cheptels  tr^s-èommiin  en  France  .  mai<!  He— 
^uts  Inn^-tems  pe  u  connu  en  Lorraine ,  signtfte  un  baii  fait  par  un  Matir» 
à  3on  ierniier  pour  des  bestiatUL. 

(  2  )  Il  y  avoit  donc  dana  ca  Faulioarg  en  i584  va  kSpital  4  Mit  celui 

S.  Julien  de  Nancy,  qui  .  selon  jNI.  de  Rennel  y  a  été  traQsferé  de  la, 
^II^^Yieille  jriNtpi'à  la  perfection  de  relui  de  !a  Villp-ncuvfc,  soit  ni)  plua 

«ayca  diM  k^uti  «e  ««ivit  UiU  U  Uaïukli^a  de  ««lui  da  la  Yilie^vieiUe. 

Ce 
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Ce  Faubourg  s*«'len(î  (îrpuis  les  Tanneries  prr>  dos 
Grands  Alaulins ,  uù  un  niissi^au  le  répare  du  faubourg 
S.  Pierre,  jusqu'à  l'Ktang  S.  .Tpan  ,  où  cet  IClariji^  avec 
le  ruisseau  qui  vient  du  nioulin  de  V  Anô .  le  divi  ic  de 
cet  autre  côté  dudit  lÎQubourg  .S.  Pian'.  Outre  le  tau- 
bourg  des  Trois- Maisoths  ^  ou  de  Saint  Finrrr^  qui  est 
très-considérable  par  le  nombre  de  ses  habitans  qui , 
selon  le  dénombrement  de  Tan  1777*  éloitde  2,27  T.  auies, 
il  comprend  encore  Boudonville  ,  Turique ,  Notre  Darne- 
des-Anges,  et  plusieurs  autres  maisons  de  plaisance  très- 
belles  tant  pour  les  jardins  que  pour  les  eaux.  Nous  fe- 
rons connoitre  quelques-unes  des  principales. 

C*est  dans  ce  Faubourg  que  commence  à  paroîlrc  le 
ruisseau  âè  la  Boudi^re  formé  par  les  fontaines  qui  sor- 
tent de  toute  part  à  travers  les  rochers  des  ctiteaax.  M. 
Durival,  en  parlant  de  l'Abbaye  de  Clairlieu ,  dit  que 
l^Eglise  est  presqu*au  niveau  du  ruisseau ,  et  exposé  aux 
inondations;  et  ajoute  «  Un  petit  étang  <|ui  est  au-des- 
>  tus  de  TAbbayè  cômmence  un  ruisseau  qiu'  passeroit 
»  par  Taqueduc  sous  le  grand  fond  des  bois  de  Heîs ,  s'il 
»  n^entroit  en  te^re  avant  d'y  arriver,  pour  se  remon- 
»  trer  ensuite  en  fontaines  à  Boudonville  **.  Quelque 
confiance  ^ue  mérite  ce  digne  Magistrat  qui  dans  ses 
écrits  n'avance  rien  sans  preuves ,  nous  ne  pouvions  nous 
persuader  qu'il  ait  voulu  par-là  nous  apprendre  que  cet 
ctaog  étoît  le  réservoir  des  belles  et  bonnes  eaux  qui  .ili- 
mentent  toutes  les  fontaines  de  la  Ville-vieille ,  plusieurs 
de  la  Ville-neuve ,  et  le  ruisseau  du  moulin  de  Boudon- 
ville ,  dont  le  superflu ,  en  arrosant  nos  petites  rues,  les 
préserve  de  la  (contagion.  Nous  savions  que  Tëtang  de 
Clairlieu  tire  ses  eaux  de  la  Moselle  dont  le  lit  est  bien 
supérieur  au  sol  de  cette  Abbaye  ;  et  le  débordement  de 
cette  rivière  qui  en  1780  inonda  les  maisons  les  plus  éle-»^ 
vées  deMaxévllle,  auroit  pu  au  moins  nous  faire  s  iup- 
^nner  la  vérité  qu*a  voulu  nous  faire  connoitre  M.  Du- 
TÎvaLPour  ne  rien  avancer  en  cette  histoire  sans  preuves, 
BOUS  ne  nous  sommes  pas  contentés  d*aller  sur  les  lieux  ; 
nous  avons  consulté  toutes  les  personnes  capables  de 
BOUS  donner  des  renseignemens  à  ce  sujet,  et  surtout  te 
Meunier  de  Boudonville,  intéressé  ^  connoitre  la  source 
4es  eaux  de  son  moulin.  Par  sa  réponste,  qu^il  n'en  cou* 
Tome  I«  A  à 
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noissoit  pftâ  d'autre  que  celle  des  fontaine»  menlîonnéel 
ci-devant  ;  et  nos  obêervations  sur  la  situation  de  Clair* 
lieu  dans  un  fond  9  la  penle  forte  du  ruisseau  qui  se  précipite 
en  terre,  et  l'impossibilité  de  son  élévation  sur  les  c6* 
teaux  de Boudon ville  pour  j  produire  ces  belles  fontaines; 
nous  avons  appris  de  lui  et  des  plus  anciens  du  lieu ,  que 
malgré  l'enfoncement  de  Ciairlieu  «  son  sol  étoit  néan- 
moins plus  élevé  que  les  cèteaux  de  Boudonville,  ei 
que  des  expériences  faites  par  des  OlEciers  du  Génie  ^ 
enavoient  établi  la  certitude;quec*étoil  une  vérité  connue 
de  tout  Boudonville,  que  dans  les  sèche  resses,  laMeur^ 
ihe  a  beau  déborder,  tant  que  la  Moselle  ne  se  remplit 
pas ,  le  moulin  de  Boudonville  manque  d'eau ,  et  les  fon- 
taines sont  peu  abondantes.  D*après  ces  renseignemens 
•t  ^assertion  de  M.  Durival ,  nous  nous  croyons  auto* 
rtsés  k  établir  dans  la  Moselle  et  dans  TEtang  de  Claire- 
lieu  ,  le  réservoir  de  nos  fontaines  et  de  ce  ruisseau  qui 
a  fait  tourner  le  moulin  de  Nancy  dans  la  rue  à  laquelle 
il  a  donné  son  nom  qu'elle  conserve  encore.  Il  étoit  placé 
dans  l*H6tel  de  Toustaint  de  Viray,  qui  avec  celui  de 
Bassompierré  forme  tout  le  côté  occidental  de  la  Place 
des  Dames.  A  la  constnictiop  de  la  Ville-neuve,  ce  moulin 
a  été  supprimé ,  et  pour  ne  pas  rendre  inutiles  les  eaux 
de  ce  ruisseau ,  on  lui  a  substitué  celui  de  Boudonville* 
Lorsque  le  moulin  subsistoit  /à  Nantey ,  le  ruisseau  fai- 
soit  un  coude  au  bas  de  sa  rue  très-rapide  pour  parcoifrîr 
celle  du  Maur  <pii  trompa^  qui  s^appeloit  encore  rue  du 
Moulin  ;  et  par  un  autre  coude  il  se  rendoit  par  la  rue.  5» 
Antoine  au  milieu  de  la  grande-rue  dans  un  égoût  grillé 
de  barres  de  fer,  qui  ne  laissoit  en  cet  endroit  que  le 
tiers  de  la  rue  libre  pour  les  voitures  au  côté  occidental. 
Pour  l'autre  côté ,  il  étoit  occupé  par  la  pyramide  de  la 
fontaine  qui  jettoit  ses  eaux  dans  Tégoùt ,  et  par  un  tour-; 
niquet  qui  la  séparoit  du  mur  de  l'Hôpital  auquel  on  Ta 
accolée  depuis  le  milieu  de  ce  siècle.  £n  même  tempe 
on  a  supprimé  hégout ,  pour  y  substituer  deux  gar« 
gouilles  qui  conduisent  ce  ruisseau  dans  un  canal  couvert 
jusqu'à  la  maison  de  M.  d*Hédival.  £n  cet  endroit  il  y 
ayoil  une  ruelle  munie  aussi  d*un  tourniquet,  pour  laisser 
communiquer  les  gens  à  pied ,  de  la  grande  rue  sur  la 
Carrière.  A  l'un  des  angles  de  cette  ruelle  étoil  placé* 
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•Qlr  uM  consUe  la  figure  A'hn  Ecce  Homo  de  grandeur 
«lalureUe,  ourtage  d*uii  bon  Artiite  ancien,  que  l'on 
conseirve  dans  la  cour  de  cette  maison. 

L'étang  et  le  moulin  de  Nancy  ayant  été  supprimés 
le  ruisseau  ne  conduit  plus  ses  eaux  dans  la  tue  du  moulin, 
^ne  partie  seulement  sortent  de  l'Hôtel  d*01onne,  passe 

rr  la  tue  du  Cheval  blanc ,  traverse  la  Place  des  Darnes^ 
grande  cour  commune  à  l'Hôtel  des  Salles  et  À  plu* 
aieurs  maisons ,  et  qui  setroît  de  halle  à  la  Ville  avant 
la  construction  de  la  Ville-nèuve,  et  par  les  remises  e| 
les  écuries  de  M.  des  Salles  y  et  au  bas  de  la  rue  S.  An-^ 
toine  ^  il  se  jette  dans  une  des  gargouilles  de  la  gtande  rue 
Iprès  la  fontaine  de  l^ôpitaL 

Cet  Hôpital  occtfpoit  Pespace  des  trois  maisons  qui 
•vtHsinent  h  fontaine.  La  première  paye  encore  à  l'iiô-' 
y itil  S.  Julien  la  rente  de  son  premier  ascenaement  fait 
INI  i5d6  9  et  est  dite  tiantê  in  Im  rue  Boudièrt.  Cet  aète 
feroit  la  preuve  de  ce  que  noda  avons  avancé  d'après  M» 
de  Rennel,  qu'avant  la  construction  dei*Hôpital  S.  Ju- 
lien à  la  Villê^neuve,*  il  avoit  été  transféré  à  Boudon- 
ville ;  et  répoque  de  cet  ascensement  pourroit  prôuver 
celle  de  sa  translation,  n'étant  pas  croyable  qu'on  eût 
Qscensé  le  logement ,  en  y  conservant  les  malades  et  les 
pauvres. 

Au  haut  de  Boudonville  se  trouVe  la  c^fe  5."  Catherine^ 
où  il  y  avoit  autrefois  une  carrière  de  marbre  jaspé  qu'on 
Q  négligée.  A  côté ,  au  nord-est  de  Boudonville ,  dans  un 
endroit  où  se  réunissent  trois  sentiers,  savoir,  de  Bou- 
donville, de  Maxéville  et  de  la  carrière  ,  est  la  Croix- 
Cagnt^e ,  célèbre  pèlerinage  du  peuple  de  Nancy.  Sur 
une  table  de  pierre  de  deux  pieds  et  demi  de  hauteur, 
est  placée  une  colonne  torse  gothique ,  de  7  à  8  pieds  en- 
viron ,  sur  le  chapiteau  de  laquelle  est  une  niche  de  deux 
pieds  et  demi ,  dans  laquelle  on  voit  une  Croix  ornée  d'un 
Christ ,  et  aux  deux  côtés  les  ligures  de  la  Vierge ,  de  S. 
Jean  ,  de  la  Madelaine,  de  S.  Jacques  et  de  S."  Apol- 
line. Vers  le  milieu  de  la  colonne ,  sur  un  rouleau  de 
pierre  est  attachée  une  lame  de  bronze  qui  Contient  en 
lettres  gothiques  et  dorées ,  ce  qui  suit  : 

Passons,  voyez  ce  Sainct  signe,  admirable ^ 
jQù  Ouist  iouJ/rU  passion  meryeiUable , 

A  a  ^ 


CrueUé  mort,  clcuè  par  pîedz  et  mains 

Pour  rachapter  ei  sauher  les  Jmmains  ; 

Kt  pour  donner  à  dévotion. lustre  ^ 

Kn  ce  dict  lieu  très-puissant ,  très-  illustre  ^ 

Très-révérend  Père  en  Dieu  Cardinal 
■  De  Honufrien,  nommé  en  général, 

Très-vertMux  Cardinal  de  Lorraine  « 

A  relaxé  cent  purs  d^endurer-  peine 

En  purgatoire  à  ceulx  qui  passeront . 

Par  cy-^devant^  et  humblement  diront 
'   La  Pate-noste  et  l'Ave  Maria , 

Se  sont  cent  Jours  de  pardon  qu'ail  y  a. 

Didié  le  Gamnié. 
Ce  Cardinal  ' de  Hon^frien  têt  Jean  de  Lorraine  ^  Car-^ 
dinal  du  titre  de  5.  Onufre^  fils  du  Duc  Rsni  II,  etdet 
Philippe  de  Guxldres,  Légat  à  Latere  du  S.  Siège  f 
dont  nous  parlons  ailleurs. 

On  a  placé  depuis  peu  sur  la  table  de  pierre  un  trône  y 
et  on  «  couvert  la  Croix  d^une  toiture  d*écailles  «  soutenue 
par  quatre  poteaux  sur  un  quarré  de*  12  pieds  environ.  . 
Le  plafond  peint  représente  le  Père  Eternel , et  tout  au- 
tour des  Chérubif  s. 

Ac6lé  démette  Croix  «  àTouest  de  la,c6te  S.**  Cathe- 
rine 9  on  trouve  celle  de  Buigjiémonl^  plus  connue  sou* 
le  xiom  de  B^ttlémfliit^  célèbre  par  la  Batterie  royale  qu  y 
fit  placer  Louis  XIII ,  lorsquil  vint  en  i633  pour  assié*. 
ger  Nancy.  Il  y  a  une  fort  belle  maison  de  plaisance  ap^ 
partenant  è  M.  de  TouskUn  de  Viray,  Elle  Tut  bâtie  par 
Jean  Mouzin ,  Médecin  des  Ducs  Charles  III  etHEN&i. 
II.  On  y  remarque  surtout.un  puits  très-profond.,  creusé 
danl'ie  roc ,  ot  qui  a  coûté  considérablement  au  S/  CoUtk 
qui  l'a  fait  construire.  Le  penchant  de  la  côte  se  nomme 
^  Cote  des  Chanoines  j  et  ses  vins  ont  beaucoup  de  répu- 
tation dans  le  pays.  Au  bas  est  Turitjue  y  he£  érigé  en 
par  Charles  IV  ,  en  faveur  de,  François  Ben^m 
M/*  de -Turique  l*ont  bien  embelli,  0|i  trouve  encore 
de^  ce  c6lé  Saint  Joseph ,  maison  de  récréation  de  M.**. 
4e. ItOr^^toire,  rebâtie  en  1749?  par  le  P.  Nouguez,  Du 
côté  du  chemin  de  Toul ,  Notre  Dame  des  Anges ,  Ora« 
toire  avec  une  petite  maison  aux  P.P.  Ticrçelins ,  qui  y 
ont  demeuré  avant  leur  etabîusement  à  ^ancy.  Un  peii 
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plus  haut  que  cet  Oratoire,  est  le  fief  de  Procheville , 
dont  la  maison  a  clé  bâtie  par  M.  de  Marrol. 

!En(in  près  de  l'étang  Snint-Jean  ^  si  célèbre  parmi 
nous  par  la  défaite  et  la  mort  du  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne ,  est  la  Cominanderie  de  S.  Jean-de-Virlay  ,  ou 
du  Vieil-Aîtrc^  où  ce  Prince  établit  son  quartier,  lors- 
qu'il vint  assiéger  Nancy  en  i47^.  l^lle  appartient  à 
rOrdre  de  Mallhe.  On  n'a  aucune  connoissance  de  sa 
fondation.  Il  est  croyable  qu'elle  étoit  autrefois  une  dé-» 
pendance  de  l'Ordre  des  Templiers,  qui  fut  détruit  au 
commencement  du  XI V.*^  siècle  ,  et  dont  les  biens  fu- 
rent doimés  aux  Hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jérusalem. 
On  prétend  qu'elle  tire  son  nom  de  Vieil- Ailre ,  de  ce 
qu'elle  a  été  bàlic  dans  l'ancien  cimetière  de  Nancy, 
Atrium  en  latin  ,  et  Laitrie  en  Lorrain,  signifiant  un  ci^ 
metière,  qui  ordinairement  est  au  Parvis  de  la  Paroisse. 
Dans  cette  Commanderie  il  y  a  une  Chapelle  érigée  ea 
titre  de  bénéfice  sous  l'invocation  de  S.  Jean ,  dont  le 
Commandeur  est  Collatèur.  Elle  a  donné  le  nom  de 
Vieil^Attre  à  la  Poterne  qui  étoît  dans  le  bastion  des  Mi- 
chottes ,  qu'on  a  démoli  pour  fonner  la  nouvelle  Place 
de  Grève. 

Cette  Chapelle  qui  paroit  fort  ancienne ,  n*a  rien  de- 
remarquable.  Une  porte  de  6  pieds  de  baoteur ,  placé» 
dans  le  eàté  e^qposé  au  midi ,  surmontée  d^une  Croix  de 
Malle  saHIante  de  deux  pouces  hors  du  mur;  un  peu 
plus  haut  une  petite  niche  dans  laquelle  est  une  figure 
ee  S.  Jean ,  d'un  pied  de  hauteur,  peu  artistement  faite  ; 
enfin  une  tour  ronde  placée  au  côte  opposé,  et  qui  sert 
de  clocher,  en  font  tout  Tomement  extérieur.  Vers  le 
milieu  4q  Sanctuaire  au  dehors,  sur  une  pierre  incrustée 
tiens  le  mur ,  d)e  S  pieds  de  longueur  sur  20  pouces  de 
brgeur  environ,  en  lit  en  lettres  gothiques,  ce  qui  suit: 
•  Epjtaphe  de  feu  Charles  d'Aumale ,  en  son  vivant  Sei- 
gneur de  Maney  et  Gidon  de  la  Comjmigme  de  Monseir- 
gneur  d' Aumah^ ,  91M  mourut  à  la  rencontre  dudlt  Seigneur 
et  du  Marquis  Albert,  iS5». 

Sous  ces  mots  est  un  écu  ^pravé  avec  son  casque  et  ses> 
lambrequins,  les  armes  sent  écartelées;  au  i.**^'  et  4*^ 
d'sr]gent  k  la  bande  de  gueules  chargée  de  3  besans  d*or, 
qui  est  é*Aumale\  aux  2**  et  3.*  aemé  de  âeurs  de  lys. 
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Sous  cet  ^cusson  on  li(  çncore ,  non  en  lettres  gotlûqutté 

:(n^s  romaines  : 

E>ntre  ces  mort  Gentis-homes  Franço^n 
♦  Dort  et  repose  auprès  de  cesle  pierre  » 

Charles  d'Aumale.  O  passant,  fjui  que  soyt^ 
Regarde  et  pense  cuix  hazards  de  la  guerre i 
jiu  combat  vint  pour  bruit  et  los  accjuerre^ 
Où  fort  bien  feit;  mais  luefust  à  V heure  ^ 
Tant  eust  de  coups  !  O  !  soji  corps  gist  en  terre ^ 
Et  son  esperit  au  Cyel  prinst  sa  demeure. 
Cette  Ëpitaphe  est  le  seul  monument  subsistant  de  I9 
plus  célèbre  action  qui  soit  arrivée  en  Lorraine  depuis 
le  siège  de  Nancy  fait  par  le  Duc  de  £iourgogne.  Oest 
la  rencontre  du  Duc  d^Aumale  avec  Albert^  Marquis  de 
Brandebourgs  en  iSSa^  entre  Ludres  et  S.  Nicolas,  dana 
laquelle  périrent  deux  cents  Gentils-homoies ,  et  où  1a 
Pue  d^AwnaUt  lui-mé^ne  fut  fait  prisonnier.  Cet  événe* 
ment  arriva  peu  après  que  Charles  IIX  eut  été  conduit 
en  France ,  pour  y  être  élevé  pendant  sa  minorité.  Voie} 
comvient  la  chose  se  passa  :  Albert ,  Marquis  de  Brande- 
bourgs qui  f  avec  d'autres  Princes  d'Allemagne,  avoît  fait 
précédemment  une  ligue  aveç  le  Roi  ïiEifHi  II,  contre 
l'Empereur  ChaivlesY,  qui  paroîssoit  attenter  à  la  li- 
berté générale  de  V£mpire,  après  avoir  pillé  et  brûlé 
une  infinité  d'Eglises  et  de  Monastères  en  Allemagne ^ 
passa  dans  rJpÀvéché  de  Toul ,  où  il  faisoit  de  grands  ra— . 
yages,  sous  prétexte  de  servir  le  Roi.  Mais  le  Duc  d*^»-* 
maie  ayant  découvert  «pi^i.l  cheri  hoit  à    réconcilier  avec 
i*£mpereur,  en  donna  avis  ^  Hbnj^iU,  qui  envoya  La 
Vieu-vilte  quirobligca  de  se  retirer  du  pays  Toulois.  Il 
prit  sa  route  vers  iHeuf-Chàtea^u ,  ^t  arriva  à  S.  Nicolas  ^ 
où  il  acheva  de  conclure  sa.  ^ix  avec  Vennemi  de  la 
France.  Le  Duc  d^Aumale  qui  ne  le  pei^doit  pas  deTue» 
crôyant  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  l'attaqu,er  seul  « 
que  d^attendre  que  Varmée  qu*9  coiBMmaMoitt  I^  réu- 
nie k  celle  des  Impériaui^ ,  plaça  ses  gepa  ea  batidUe  aup 
la  montagne  nommée  la  Croix  du  ^ouder,  entre  Lodrea 
et  S.  I^icoJas.  (le  Çlarquia  en  fit  au  tant  4^  aon  côté  9  «ana 
auçun  dessein  néamnoins  d>9  vei\iir  aux  mains  ce  jeur- 
U.  Mais  les  soldats  des  d^sm^  partis  ayant  éoimmencé  k 
éscarmoucber  9  VaiJ&ire  devint  bientôt  générafa^  I«a  Poe 
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^Aumah  eut  d'abord  l'avanUge;  mai^  le  Marquia  étant 
accouru  Y  et  ayant  exagéré  aux  sîena  le  danger  qu'ils  cou- 
foient  d'être  tous  taiÛés  en  pièces*  leur  terreur  se  chan*« 
gea  en  désespoir;  et  fondant  avec  furie  sur  la  petite  ar- 
mée du.  Duc  â^AumàU,  ils  la  rompirent  et  la  défirent 
entièrement.  Le  Duc ,  après  y  avoir  fait  des  prodigçs  de 
valeur,  et  fait  périr  plusieurs  ennemis,  fut  accabté  par 
le  nombre.  Son  cheval  fut  tué  sous  lui,  et  lui-même 
blessé  de  trois  coupa  de  pistolet ,  fut  arrêté  prisonnier. 
JD'O,  iP£gttUly  et  le  Baron  de  Guerres  eurent  le  même 
sort,  n  demeura  sur  la  place  environ  deux  cents  Gen-  '. 
tils-hommes.  'Rsnè  êe  Rohan^  Prince  de  Léon,  Comte 
de  Porhoët,  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi ,  marié  k  Isa^. 
beau  tTAlbret^  seconde  fille  de  Jean  d'Albrei^,  Roi  de 
Navarre ,  et  grande  tante  de  Henri  IV,  y  périt  auMci. 
Car  comme  deux  soldats  auxquels  il  s*étoit  rendu,  dis*« 
putoient  à  qui  l*auroit,  un  troisième,  pour  vider  la  que-' 
reUe,  le  tua  brutalement  Cftarlesif^iimiile,  mentionné 
dans  TEpitaphe  ci-dessus, les  S.'*  de  la  Morte^Dusmut ^ 
de  Saint^Forjeu  f  de  Joncy,  h  Jeune  Vaux  et  plusieurs 
autrea  Gentils-hommes  Français  y  périreiit  aussi  mal-» 
heureusement.  Le  S/  de  Bourdillon  que  le  Roi  avoit  en- 
voyé au  secours  du  Duc  d^Aumale,  demanda  au  Comte 
de  Vaudémont,  Régent  du  Duché  de  Lorraiae,  la  per- 
mission de  faire  enterrer  à  Nancy  les  Seigneurs  de  Rohan^. 
de  Biron ,  et  les  autres  morts  en  cette  journée  ;  ce  que 
ce  Prince  accorda  très -gracieusement. 

L*Epitaplie  dont  nous  avons  fait  mention ,  annonce 
que  Otaries  d'Aumale  fut  enterré  entre  ces  morts  Gen^ 
tils-hommes  Français  \  ce  qui  porteroit  à  croire  que  ley 
Vicomle  de  RoJian  fut  inliuiné  dans  la  Chapelle  ,  et  les 
autres  autour  de  ses  murs,  où  ëtoit  le  Cimetière;  que 
les  pierres  qui  forment  encore  une  partie  du  pavé  de  la 
Chapelle,  où  l'on  voit  des  restes  d  Inscriptions  gothiques,^ 
sont  les  tombes  de  ces  braves  Chevaliers  morts  pourser- 
vir  leur  Roi.  N'est-il  pas  bien  étonnant  qu'un  fait  qui 
intéresse  tant  de  personnages  illustres,  soit  presqu'en- 
tièrement  inconnu  dans  le  lieu-même  oii  il  est  arrivé? 

Derrière  l'Autel  du  Sanctuaire,  encore  au  dehors,  ii 
y  a  une  autre  Epitaphe  aussi  placée  dans  le  mur  en  lettres 
gothiques,  pouc  Christophe  i^mrdin^  Marchiuiddccédé 
eu 
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vSur  la  porle  de  la  Ferme  dont  Je  mur  continue  cetuî 
de  la  Chapelle,  esl  une  pierre  avec  un  écu  saillant,  en- 
vironné d'un  chapelet ,  au  bas  duquçl  une  petite  croix 
de  Molle  est  attachée  con;in\e  à  un  ruban.  Les  armes  sont 
écariclées;  aux  i.^^'  et  4-*^  tic  Choivseul  ;  aux  2.^  et  3.^  de 
gueules  au  lion  d'argent;  et  sur  le  tout  face  d'or  et  d'azur, 
qui  sont  de  ÇWUeul  ô,'E^m\ïy ,  sitxu^onié  d'ufifi  croix 
de  Malte. 

Dans  l'intérieur  de  la  cour  ,  et  dans  Iç  mur  de  la  Cha- 
pelle opposé  à  l'Autel,  il  y  a  une  autre  petite  porte  qui 
D'à  rien  de  plu5  remarqunble  que  la  premitjre^La  Cha- 
pelle a  deux  parties:  Iç  Sanctuaire  qui  est  voûté,  et  lai 
ISef  un  peu  plus  longue  qui  a  son  plafond  en  planches. 
La  face  de  la  Nef  exposée  au  midi  a  été  reconstruite 
depuis  peu  ;  mais  tout  le  reste  paroit  du  XIV.*  siècle.  Cha- 
cun des  4  ^^^^  é^aux  ,  ^vcc  nerfs  saillant  et  arrêtes  erx 
diagonale ,  qui  forment  la  voûte  du  Sanctuaire ,  repose 
«ur  troia  colonnes  gothiques  qui  ont  leurs  chapitaux.  Ces 
çolonnes  dont  celle  du  milieu  a  beaucoiip  plus  de  saillie 
que  les  deux  autres  auxquelles  elle  est  accolée,  soi^t 
rondes  sans  aucun  reflet.  Vers  le  milieu  du  fiXt,  àladîa- 
iance  de  trois  pieds  du  chapiteau,  elles  ont  ua  anoeau 
aaiUant,  et  dcuxt^oud.ins  qui  séparent  la  colonne  en  deux 
parties.  L'inférieure  est  continuée  de  même  que  la  su- 
périeure jusques  dans  le  pavé,  sans  piédestal  ni  socle 
apparent  ;  parce  que  la  Chapelle  a  été  depuis  peu  rele- 
vée de  près  de  six  pieda«  ainsi  que  noi^s  l'a  attesté  le 
Fermier  qui  a  vû  faire  ce  Tehaussei;neiit.  lie  pavé  est 
coinposé  de  plusieurs  morceaux  de  toiohes  anciennes^ 
avçc  Inscriptions  en  lettres  gothiques  auCour  desditea 
tombes  ;  mais  aucune  n'est  entière.  Il  en  est  quelque*^ 
vues  de  la  hn  du  dernier  sièclç  et  d.u  commencement 
de  celui-ci,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle  du  Chevalier 
de  CV?r/<iinnç.  ^j^lç  ^%  ^àùfi^  OTneme^t,  ç%  ÇQÇttiÇHt 
qui  suit  i 

Cy-gist  Vénérable  Frère  Chargea  de  €çrtailine«  Ch^-* 
lier  €le  l'Ordre  deSc^nprJeanéifi  J[éruj5alem.%  Commandeur 
4fi  ÇçintrJi^an  le-  Vi^ihAstre-^Us-Nc^ncy:^  lequel  esi  mort 

Mçy  in^x  4$44B^      H  porloit 
ÎV»W?!'  4'<r  «  et  ces  awies  sont  brodéeaau  Jm  i'm^ 

4oAt  tt  %  feU  pîésç^^t  k  cette  Chapelle^  Il  ayojt  M  * 
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Lie  désir  de  trouver  quelque  certitude  de  l'antiquité 
de  cette  Chapelle,  nous  a  porté  voir  les  deux  cloches 
qui  sont  dans  sa  petite  tour,  qui  a  plus  l'air  d'un  colom- 
bier que  d'un  clocher.  La  plus  grosse  qui  peut  peser  35o 
livres,  est  d'une  forme  très-antique.  Au  lieu  d'être  faite 
en  poire  ouverte  par  en  bas,  elle  est  d'une  forme  cylin- 
drique. Son  cerveau  présente  plutôt  un  ançle  qu'il  ne 
décrit  uneportion  de  cercle.  P^Ile  n'a  point  de  faussures* 
mais  seulement  des  pinces.  £Ue  est  aussi  sans  Inscrip- 
tion ;  ce  qui  doit  la  faire  regarder  comme  la  plus  an- 
cienne non-seulement  de  la  Ville ,  mais  peut-être  encore 
de  toute  la  Province.  Le  son  en  est  très-aigre ,  et  le  métal 
en  paroit  peu  épuré.  L'autre  plus  petite  de  moitié ,  n*est 
que  de  l'an  161 1,  Aussi  n'a-t-elle  rien  d'extraordinaire. 
Autour  du  cerveau  sont  inscrits  ces  mots  en  deux  lignes  : 

IHS.  MA.  FR.  r.  JEAN  DE  TUGES  A  NOLHAN  CO.  UENAN- 

CEio.  161 1.  Ce  qui  signifie  que  F.'*-'  Pierre  Jean  de  Tiiges 
âe  Nnilhan  Commandeur  de  r^ancy  a  fait  faire  cette 

cloclie  en  i  Gi  i . 

Près  de  la  Porte  la  Crajfe  qui  depuis  a  été  appelée 
Purlc  Notre-Dame ,  et  sur  les  fossés  de  la  Ville,  avant 
que  Christine  Dannemauck  ne  renfermât  dans  la 
Ville  les  Bourgets ,  étoit  \c  Pressoir  rAr^t^nder,  quisub- 
sisloit  encore  en  1S02  ,  selon  un  Compte  de  l'Hôpital 
S.  Julien,  par  leq»iel  il  conste  que  les  hoirs  de  IVillarn 
Jiiizin  doivent  i3  sous  4  deniers  sur  deux  maisons,  et 
encore  sur  un  nieix  séang  sur  les  fossés  dudit  Nancy, 
à  la  Porte  la  CraJJe  où  est  le  Chaulcheu  (  Pressoir  ) 
VArsrentier. 

Le  Crcme^  Port  sur  la  rivière  de  Meurthe,  placé  au- 
dc&snus  du  Pont  de  INïalzéville ,  est  encore  du  Faubourg 
S.  l' la»  re.  Il  tire  son  nom  d'une  machine  que  les  Alle- 
mands appellent  Kr<ni;  qui  sur  ce  Port  sert  à  charger 
les  marchandises  sur  les  bateaux  qui  vont  à  Metz  et  re- 
viennent de  cette  \  illc.  C'est  le  Duc  Henri  qui  le  fit 
établir  en  1G16,  sous  le  nom  de  Grue.  Il  est  défendu  par 
un  quai  bâti  en  pierre  de  taille.  La  machine  ancienne 
qui  subsiste  encore  ,  est  enfermée  dans  un  bâtiment  dont 
le  toit  se  meut  avec  elle.  Celle  qui  sert  actuellement,  est 
à  découvert.  11  ya  un  logement  pour  le  Fermier,  avec 

un  iiuagazin  jpQur  dc^o«ec  les  ludickandi^s*  La.  Ferme 


578  Faubourg 
générale  y  a  aussi  un  magazin  qui,  cî-devant,  éïoli  Vea^ 
irepôt  des  sels  destinés  pour  le  Pays  de  Luxembourg, 
et  qui  sert  aujourd'hui  pour  la  fourniture  de  rintérieur. 

A  côté  duCrône  dans  l'emplacement  du  jardin  de  M/ 
Protin  de  Vulmonl ,  ëtoi t  le  mouUn  de  Venise  que  Ch  a  RLB41 
IV  avoit  permis  d'établir  9  ainsi  que  celui  de  fa  Madelainc 
pirètdu  bastion  de Haraucourt,  pour  la  facilite  dea  Bour-^, 
geois  de  Nancy,  à  Noble  Phiîijppe  Foi/mier, Receveur  et 
célërier  de  Nancy.  Après  20  ans.  de  jouissance  de  tout 
leaémolumens,  TunetTautre  deipoîent  être  réunis  au  Do-*  ' 
maiue  de  S.  A.  Dès  Tan  1 627  ,GharlE5  IVachetadeshé- 
ititiers  dadit  fournier  le  droit  qui  pouvoit  leurappartenir,». 
moyennant  la  somme  de  So,ooo  frans,  et  en  fit  prendre 
possession  en  son  nom  le  1 7  Avril  de  cette  ailnëe.  Par 
4es  actes,  on  voit  que  les  Français  détruisirent  ce  moulin^ 
en  même  temps  qu'ils  6rent  sauter  deux  arches  du  Pont 
de  Malzcville ,  et  après  la  paix  de  Riswick,  le  canal  qui 
'  y  conduisoit  l'eau  des  fossés  de  la  Yille-vieille.  Au  corn.- 
mencement  de  son  règne ,  Léofold  fit  réparer  le  canal  \ 
inais  le  moulin  n'a  point  été  rétabli.  Henri  Consfanl  Pel- 
letier et  Chamoiseur  en  ascensa  du  Domaine  le  terrain» 
^  condition  d'y  bâtir  une  tannerie  qui»  ensuite 5  a  ét4 
démolie. 

Le  Pont  de  JESalzétnlle  qui  sépare  le  Faubourg  de  Saint 
^  Fiacre  de  ce  Village  a  été  €on9truit  sous  le  règne  de  Rsifs 
II  en  149^9  selon  l'Auteur  delà  Chronique  manuscrite, 
de  Lorraine f  qui  dit  k  ce  sujet:  Van  i^qH  fui  faict  le 
Pont  de  dessus  la  rivière  près  de  Margéville*  A  gauche,  ea 
allant  de  Nancy  à  Malxé ville,  sur  le  parapet  de  la  pre- 
inière  arche  au-dçssus  du  Ut  die  la  rivière  «  il  y  a  une  py- 
ramide quadrangulaire  ,au  haut  de  laquelle  est  placée  une 
statue  de  grandeur  naturelle ,  représentant  le  Sauveur  du 
•monde.  Sur  sa  base  est  un  cadre  de  pierre,  au-dessuar 
duquel  est  Técu  gravé  de  Lorraine ,  et  dans  Tintérieuv 
^tt  cadre  cette  Inscription  en  lettres  gothiques  : 
L'an  mil  9/  et  ung^  tesmoing  ce  cadicile , 
JFeu  trés^ctorieux  Hsné^Roî  de  Sicile^ 
Très^amé  f  rince  et  Duc  de  Lorraine  et  Barrais 
Fit  ce  Pont  ériger  pour  ajfrancidr  charrois  f 
Tout  Jèomme  et  bestial  qui  tributeur  estoit 
A  la  Nef  que  cy  •  près  pour  son  tribut  guettait  ; 
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Tanfêusl  le  bien  publique  recous fChier  * 
Qu^on  ne  h  paurroil  dire  ou  parescripl  conchier^ 
1/on  lient  Re^é  pour  mort ,  en  ce  disant ,  langum  mTê$ 
Car  sans  fin  vit  son  nom  par  sa  triomphant  guerrem 
O  Dieu  doulx  et  clément saulve  son  esperit  ! 
Prince  qui  Dieu  seul  crainct,  à  jamais  ne  périt. 
Sire  doncq  qui  lespreulxnudz  des'ices  au  ciel  armes ^ 
Accepte  pour  René  nos  prières  et  nos  larmes. 
II  paroît  que  cette  Inscription  n'a  été  faite  et  gravée 
qu'après  la  mort  de  ce  Duc  décédé  le  lo  Décembre 
1608,  et  que  la  dale  de  i5oi  est  celle  de  l'année  en  la- 
quelle ce  Pont  a  élé  achevé.  Il  a  beaucoup  souflert  des 
inondations  de  1717  et  1744  ^'^i  enamenèrent  deux  de 
«es  arcades.  Aprèr  la  construction  des  Ponts  d'Essey  ,  il 
avoit  été  décidé  que  celui  de  Malzévilleseroitdénaoli.  Les 
habilans  de  ce  Village  prévoyant  le  dommage  qu'ils  en 
souffriroienl,  s'offrirent  de  faire  à  leurs  dépens  les  ré- 

Ï)arations  nécessaires  pour  ei^  conserver  l'usage  ;  ce  qui 
eur  a  été  accordé. 

Un  homme  de  loi  très-instruit  de  nos  coutumes,  et 
fort  soigneux  de  recueillir  toutes  les  anecdoctes  de  notre 
Province,  sachant  que  nous  allions  imprimer  ce  qui 
concerne  le  Pont  de  Malzéville,  nous  a  demandé  si  nous 
savions  ce  qu'il  a  coûté.  Lui  ayant  avoué  notre  ignorance 
à  ce  sujet,  quelque  soin  que  nous  ayons  pris  pour  l'ap- 
prendre ,  il  nous  a  montré  la  note  suivante  tirée  de  /'i/i- 
venlaire  du  Trésor  des  Chartres,  Layette  I.  Nancy  ^  iV.* 
81  ,  par  TAuteur  qui  a  écrit  auiç  la  Sts^li^tique  de  cette 
Province,  portant  ce  qui  suit: 

u  Marche  fait  les  iget^i  Décembre  i499i  en  pré- 
»  sence  de  Rbne  II  Duc  de  Lorraine,  du  Bâtard  de 
j»  Calabre,  des  S.^^^'de  VaLen^in  Sénéchal  de  Lorraine  etc. 
j>  à  Jean  Wautiereï  Ja^oh,  son  frère,  maçons, /)Our  fair^ 
j*  un  Pont  de  pierre  sur  la  rivière  de  Meurthe  à  Vendroit 
»  de  Malzéville,  et  ce  pour  la  somme  de  1600  Jrans  de. 
>•  horraine,  et  10  Jrans  de  vin,  àout  ils  recevront  600, 
»  francs  comptans,  4^^  frans  à  Pâques,  ^00  frans  à  la 
»  PentecAte,  et  les  200  frans  restans,  quand  le  Pont 
»  sera  achevé  ;  promettant  lesdits  maisons  d'accomplie 
3»  ledit  Pont  pour  la  S.  Hemy  suiv^ut^j^  çt  i^f,  otài^nj^, 
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Cette  note ,  si  elle  avoit  quelque  fondement  pèrpj-' 
(ueroit  parmi  nos  Concitoyens Topinion  qu'ils  ont,  que 
éuïs  ces  temps  anciens ,  les  ouvriers  et  les  ouvrages  ne 
coûtoient  presque  rien,  et  anéantiroit  ce  que  nous  avons 
établi  avec  tant  de  soin  dans  notre  'Dniti  des  monnoies 
de  Lorraine,  qui  prouve  qu*alors,  malgré  là  rareté  de 
VoT  et  de  l'argent,  les  denrées,  les  ouvriers  et  leurs  ou- 
vrages se  sont  toujours  payés  dans  le  numéraire  bat 
du  temps,  à  peu  de  différence  près,  comme  ils  se 

S ay oient  encore  en  1788  au  taux  du  numéraire  haut 
eNnos  jours. 

Il  n'est  personne  qui  ayant  vû  commencer  et  achever 
nn  pont  de  pierre  de  quelqu^étendue  sur  une  rivière,  et 
^onnoissant  celui  de  MalzévîUe,  un  des  plus  longs  de 
toute  la  Province ,  ne  s'écrie  d'abord  qutine  œuvre  sem- 
blable n'a  pu  se  faire  en  7  mois.  (  Le  marcfté  est  conclu 
ou  AI  Décembre  x499*  maçons  n^ont  certainement  pu 
iravaiUersur  cette  rwUre'awtnt  le  mois  de  Mars,  Or^  du 
commencement  de  Mars  au  premier  d^ Octobre^  fête  de  S» 
Remy ,  (fuHls  doivent  avoir  accompli  leur  ouvrage ,  il  ri'yr 
a  que  7  mois$  première  raison  qui  seule  devroit  faire  re- 
jetter  cette,  note  à  toute  personne  réfléchie.  )  Pour  ne  rieii 
dire  au  hazard,  nous  avons  été  considérer  ce  pont  de 
tous  côtés,  n  a  i5  arches  sur  une  étendue  de  plus  de 
mille  pieds  de  roi ,  en  y  comprenant  les  deux  culées.  Lea 
deux  arches  reconstruites  en  bois  ont  So  pieds,  ce  qui 
fait  pour  chacune ,  en  y  comprenant  la  pile  qui  les  unit, 
4o  pieds  de  roi.  Et  cet  ouvrage  n'auroit  néanmoins  coûté 
que  1600  francs?  Selon  notre  Traité  des  Monnoies  de 
ïiOrraînc,  le  franc  valoit,  sous  le  Duc  René  II ,  3^  1 2'^. 
IjCs  I  Goo  ne  valoient  donc  que  cinq  mille,  sept  cent  soixante 
livres  F  Quel  est  l'homme  assez  crédule  pour  adopter 
une  fable  semblable  ? 

Nous  ne  nous  sommes  pas  bornés  à  ces  remarques 
suffisantes  pour  juger  de  l'erreur  contenue  dans  cette 
note ,  et  nous  sommes  allés  à  la  source  de  laquelle  on 
l'a  tirée.  A  la  (chambre  des  Comptes  on  nous  a  montré 
Vlnsenlnire  cité  ci-dessus,  layette  I.  Nancy  y  N.^  81  ,  et 
nous  y  avons  là  la  noie  telle  qu'elle  est  ci-devant  irans- 
crile.  JVlais  cet  Inventaire  ou  llégitrc  ne  fait  qu'indiquer 
très-souimairement  le  Titre  Original  qui  est  dans  la 
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layeltev  tï  adqael  seal  il  iatitairoir  recmin  pour  être  in-* 
fprm^  de  la  Térilé.  Or  «  la  minute  du  maraié ,  en  citant 
les  mémeâ  noma  du  Prince ,  dea  Témoîna  et  dea  maçona 
chargéa  de  l*ouvrage ,  et  du  terme  où  11  doit  être  fini , 
noua  apprend,  conformément  k  la  chronique  citée  ci- 
devant,  que  ce  pont  commencé  long- temps  aupar»-* 
▼ant,  n^avoit  plus  que  3  arches  à  faire,  et  aana  doute  lea 
plus  basses  du  côté  de  Malzéville  ;  a.^  ^ue  le  Pnnc* 
abandonne  aux  ouvriers  les  pierres  qui  étoient  sur  plac* 
restantes  de  l*œuvre  commencée;  s*en^ageant  4  faire  à 
aea  frais  les  épuisemens,  et  à  fournir  toute  la  pierre,  la 
chaux ,  le  sabje  et  jusqu'aux  bois  nécessaiiea  pour  lea 
ceintres  de  ces  trois  arches.  De  sorte  que  ce  n'est  qu'uno 
main  d'oeuvre  d'une  très-petite  partie  de  ce  pont,  dont 
la  construction  entière  a  coàté  aana  le  temps  à-peu-^prèa 
^e  qu'il  aunât  été  payé  encore  en  1788.  C'est  ainsi  que 
des  auteurs  estimiî>les ,  d'après  des  titres  qu'ils  croient 
indubitables,  pour  ne  les  avoir  pas  examinés  d'asses 
près,  (Propagent,  sans  s'en  douter,  l'erreur  qui  devient 
universelle. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  deux  autres  notes  mi'a  com^ 
muniquées  le  même  Auteur,  et  qu'il  a  tirées  du  mém^ 
registre  dont  il  s'est  contenté ,  mais  qui  sont  conformée 
aux  Originaux  que  nous  avons  vérifiés,  pour  corriger 
une  erreur  qui  se  trouve  imprimée  dans  cette  histoire  t 
è  la  page  a44,  en  ces  termes  :  JD.  Calmet  dity  en  pariant 
â'Ali^on  du  Jlfoy,  avoir  vu  des  mémoires  qui  portent  qum 
le  Duc  Charles  avoit  donné  des  promesses  de  mariage  d 
cette  Demoiselle  que  les  uns  font  descendre  de  la  Maison 
«THaraucourt ,  et  d'auires  de  la  Maison  de  la  Hoche  ei» 
Allemapie,  Ces  deux  notes  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  basse  extraction  de  cette  fille  trop  maltraitée  par  lea 
habitans  de  Nancy.  £lies  portent  ce  qui  suit  : 
.  .«  Minute  en  papier  des  lettres  du  Duc  Charles  It 
»  du  16  Janvier  14^4^  P^^  lesquelles,  en  considératioa 
»  des  services  que  lui  a  âûts  Alizon  du  May,  il  lui  donno 
»  en  héritage  à  tousjoursmaîs  pour  elle,  et  à  sea  siisura 
»  après  elle ,  et  à  leurs  hoirs  à  perpétuité ,  une  maison 
9  et  çrange  dans  laquelle  elle  demeure  seize  en  la  ville 
9  de  Nancy ,  rue  de  la  Boudière^  qui  fut  jadis  à  Enguenet 
a  son  ^and-père  (  prohablmtnt  h  pèn  de  sq  mère  )  avec 
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y»  tous  les  meubles,  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  joyaù*^ 
»  laquelle  il  lui  a  déjà  donnée  par  son  Teslaitient,  avec 
*  pouvoir  d'en  disposer  a  sa  volonté ,  même  aux  enfans» 
3)  de  ses  sœurs  bâtardes ,  qiioitjue  bâtarde  elle-même  »  .* 
liré  dudit  Trésor  des  Chartres  ,  layette  de  Nancy  , 
N.®  38.  Et  par  d'autres  lettres  de  la  même  layette  rs.'*  44. 
4.*^  ce  Prince  lui  avoit  déjà  donné  cette  maison  ie  der- 
nier Novembre  1 4 1  ^  dans  lesquelles  il  la  nomme  Alizon 
de  ISanry  fille  de  Démange  Colin  lûParJaitf  Clianoiné 
et  Chantre  de  S.  George. 

Jusqu'en  1769  plusieurs  habitans^  particulièrement 
des  bouchers  et  des  cabaretiers  soutenus  par  les  Oificiers 
de  l'Etat-Major ,  établis  dans  les  maisons  construites  au 
côté  occidental  entre  les  deux  portes  Notre-Dame  ,  sé 
croyoicnt  et  se  disoient  exempts  de  toutes  les  charges  de 
la  ville.  Mais  un  Arrêt  du  4  Mars  de  cette  année  rendu 
k  Versailles,  anéanlit  leur  prétendu  privilège.  S.  M.  y 
déclare  qu'étant  informée  qu'il  s'est  établi  dans  l^enclos 
de  la  citadelle  de  la  ville  de  Nancy  des  marchande  et 
artisans  de  toute  profession  ,  qui  sous  le  prétexte  de  pri- 
vilèges prétendus  dont  jouissent  ceux  qui  sont  doniiciUé* 
dans  les  citadelles,  prétendent  n'être  point  soumis  aux 
réglelDena  de  la  Police,  ni  assujettis  aux  charges  publi-» 
^ues;  ce  qui  n'a  pas  permis  jusqu'alors  au^'OilBciers  da 
police  de  maintenir  la  propreté  dans  le  passage  de  ladite 
citadelle ,  de  veiller  à  rexéculion  des  réglemens  sur  la 
débit  de  la  viande ,  à  la  visite  des  cheminées ,  et  autree 
objets  de  la  sûreté  publique,  et  encore  moins  de  con-* 
traindre  lesdits  habitans  au  payement  des  charges  des 
villes,  auxquelles  tous  les  autres  habitans  sont  sujets,  et 
voulant  remédier  à  ces  abus,  elle  ordonne  que  tous  le» 
habitans  établis  tant  dans  la  Citadelle  que  dans  tous  au- 
tres bàlimens  inililaires  de  Nancy,  seront  soumis  sani 
distinction,  comme  tous  les  autres  habitans,  k  toutes 
les  charges  et  contributicms  de  ville,  ainsi  qu*8ux  régie-* 
snens  de  Police  etc.  ' 

Le  nombre  des  habitans  de  ce  Faubourg  est  aujoltf* 
d'hui  d^environ  3, 000  ames^ 

Oétoit  encore  dans  ce  Faubouif  anciennement  nom-» 
mé.  de  S.  Dizier  qué  les  Ducs  Ck ailles  III  et  Chah^ 
l^a  IV  ont  in%  détmire  pour  la  sûreté  de«  forti^atioita 
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de  Nancy,  renfermé  aujourd'hui  dans  les  limites  de  la 
Paroisse  S.  Fiacre,  que  les  Seigneurs  de  la  Cour  avoient 
leurs  maisons  de  plaisance,  à  cause  des  belles  et  bonnes 
taux  dont  ses  côleaux  couverts  de  vignobles  abondent , 
et  qui  sortant  de  différentes  sources,  sont  conduites  dans 
les  deux  villes  de  Nancy,  pour  y  formor  des  fontaines 
qui  coulent  continuellement ,  pour  toutes  les  commodités 
et  utilités  du  public  et  de  plusieurs  maisons  particuliè- 
res. Dans  le  grand  nombre  des  maisons  de  plaisance 
qu^on  a  reconstruites  dans  ce  Faubourg  depuis  le  règne 
du  Duc  Lkopold  ,  sur-tout  dans  la  partie  qui  a  repris  l'an- 
cien nom  de  Boudonville,  la  plupart  dans  une  situation 
charmante ,  accompagnées  de  jardins  magnifiques,  rem- 
plis d'arbres  des  meilleurs  fruits ,  de  fleurs  et  de  légumes 
de  toute  espèce  ctc ,  nous  croyons  devoir  distinguer  par- 
ticulièrement I  .**  celle  qui  a  le  nom  de  Monbois  bâtie  par 
M»*^  Thibault^  ancien  Lieutenant  général  de  Police  ,  en-- 
suite  Procureur  général  de  la  Chambre  des  Comptes , 
Censeur  Royal  des  livres^  et  membre  de  la  société  Royale 
et  Littéraire  de  Nancy ,  appartenant  maintenant  à  M/ 
Ijouis- Henri  Peltt  de  Botmeville,  Conseiller  Clerc  au  Par- 
lement de  Nancy  t  et  Grand-Chantre  de  la  Cathédrale 
de  Toul.  La  maison  de  Maître  composée  de  3  pavilloilf 
renfermant  des  appartemens  très-beaux  et  très-com* 
modes ,  a  sa  vue  plongeant  sur-tout  le  bassin  de  Nancy , 
et  n'est  bornée  que  par  les  montagnes  des  Vosges.  Son 
entrée  est  ornée  d'une  porte  à  deux  battant  grillés  de  for, 
conduisant  par  une  rampe  douce  à  un  vaste  jardin  placé 
devant  ladite  maison .  formant  parterre  où  il  y  a  jet-d'e^ 
et  réservoir  revêtu  de  pierres  détaille ,  empoissonné ,  et 
toujours  rempli  d'eau ,  par  le  superdu  des  fontaines  qui 
en  fournissent  abondamment  pour  tous  les  besoins  do 
la  maison,  pour  Tabreuvement  des  bestiaux  et  les  arro-* 
aemens  du  jardin.  Les  allées  vastes  et  bien  ordonnée* 
sont  décorées  de  statues  de  pierre  sur  leurs  piédestaux  » 
de  charmilles  bien  entretenues ,  et  dans  les  temps  con- 
venables d*un  grand  nombre  d'orangers  très-anciens  » 

2 ni  toujours  chargés  de  fruits  et  de  Heurs ,  répandent 
ans  cette  charmante  habitation  l'odeur  la  plus  suave. 
Dans  un  immense  potager  est  une  serre  avec  tuyau  pour 
ronmgerie  |  et  tous  ka  mura  ainsi  que  les  carreaux  i  actsl 
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garnis  d'arl)rcs  des  fruits  les  mieux  choisis.  Sans  parler 
d'un  grand  verger  placé  à  côlé  de  ce  beau  jardin  et  des 
terres  arrables  qui  y  sont  unies,  le  tout  environné  de 
murs  ou  de  haies  vives ,  non  plus  que  des  maisons  sé- 
parées pour  le  jardinier,  le  vigneron  et  la  ferme  dans 
laquelle  se  trouve  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'ex- 
ploitation des  terres  el  des  vi^^ues,  un  avantage  particu- 
lier à  celte  campagne,  c'est  d'avoir  dans  son  enceinte 
un  bois  plante ,  qui  par  la  régularité  de  ses  allées  et  l'om- 
brage de  ses  arbres  procure  en  tout  temps ,  mais  sur-tout 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté,  le  grand  plaisir  de 
la  promenade.  De  sorte  que  par  la  distribution  des  5o 
jours  de  terre  renfermés  dans  cet  enclos,  en  parterre, 
potager,  bois,  vignes,  prairies  artiBcielles  ,  et  terres  la- 
bourables, on  y  voit  du  blé,  de  Torge,  d«  l'avoine,  de 
la  n^ïvette,  du  maïs,  des  pavots,  de  la  disette,  de  la  lu- 
zerne ,  et  généralement  des  légumes  de  toute  espèce , 
passant  continuellement  d'une  culture  à  l'autre;  et  dans 
un  assez  petit  espace  de  terrain,  on  a  l  agrémcnt  d'y 
découvrir  toutes  les  sortes  de  culture  qu'on  ne  voit  que 
dans  les  lieux  les  plus  étendus  et  souvent  très-éloigné*. 

2.*^  La  maison  de  campagne  de  ]M/  Peletde  Bonne- 
yiUe,  ancien  Capitaine  de  Cavalerie,  frère  du  proprié- 
taire précédent ,  placée  de  l'autre  côlé  du  Ruisseau ,  et 
près  de  la  première  fontaine  des  eaux  excellentes  de  ikui- 
donville.  LUe  a  moins  d'étendue  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ;  mais  sa  situation  est  aussi  a^éable  et 
paiement  riante.  6on  pavillon  couvert  en  écailles  ncMH 
vellenient  construit,  étend  sa  façade  entière  sur  un  jar- 
din très-proprement  orné,  et  dont  la  vue  a  pour  pers* 
pective  la  ville  de  ^ancy  et  ses  environs  ;  et  dans  ses 
apparlemois  du  premier  éta^e,  un  horizon  qui  n'est 
borné  que  par  les  montages  qui  en  sont  éloignées  de 
9  à  lo  lieues.  De  deux  puits  qui  sont  dans  cette  maison, 
9  en  est  un  dunt  Teaii  très-limpide  et  très*salubre ,  comme 
sont  toutes  celles  de  ce  Faubourg,  est  à  la  degrés  de 
légèreté.  Dans  la  partie  inférieure  ,  outre  un  réservoir 
empoissonné  et  toujours  rempli. d'eau,  et  les  bâtiment 
et  choses  nécessaires  pour  Texploilaiion  des  vigies  «dont 
la  position  de  plein  pied  avec  la  rue,  rend  cette  campa* 
fne  une  dea  plus.  commodM  du  ban  de  BoadonYÎUe  pour 
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tetl»  opération.  Ce  qui  lui  est  paiticuliaf  »  ét  U  distingue 
de  tootes  les  autres ,  c'est  une  u>iitame  minérale  qui  coule 
pans  cesse  dans  son  enceinte,  et  dont  tes  propriétés  sont 
,  les  mêmes  que  celles  qu'on  attribuai  la  fontaine  de  S. 
^[liiébaiit  près  it  k  Porte  8.  Jean ,  et  que  nous  détail- 
leÉis  en  ce  tien. 

-  5.^  La  belle  et  magnifique  campagne  nommé  Auxonei 
aituée  également  dans  la  colline  de  Boudonville ,  sur  un 
dMmin  vicinal,  et  dans  la  poshkm  la  plus  riante  et  la 
plus  avantageuse.  £llé  doit  sa  création  et  son  nom  à  M.' 
Aniomt  d*A9Mimt  Trésorier  général  des  Finances  de 
&  A.R.  le  Duc  Uo^LD,  et  son  embellissement  i  M.' 
ZiCiffMrf,  Contrôleur  général  des  Domaines  de  Lorraine  , 

2ui  y  avoît  dans  sa  salle  k  manger  une  fontaine  ornée 
a  toute  aorte  d'oiseaux,  qui  fettoient  de  l'eau  dans  utt 
grand  bassin ,  et  au  milieu  de  sa  table  une  colonne  d'eau 
qui  ravissait  et  rafraicKisamit  tous  les  convives.  MJ  Fou^ 
rkrdeBacourii  Propriétaire  actuely  a  iait  de  grands  chan<^ 
gemena  et  y  a|oute  chaque  jour  de  nouveaux  agrémens. 

li  faudroit  avoir  la  verve  de  nos  anciens  Poètes  pour 
£iire  seulement  une  légère  description  des  eaux  abon- 
dantes et  délicieuses  qui  embelHssent  cette  habitation 
charmante.  Jamaisiis  nVnteusousles  yeuxune  demeuré 
aussi  digne  de  leurs  Dryades  et  de  leurs  Amadryadea. 
Nos  peintres  et  nos  graveurs  von!  nous  cherche  r  des  vûes 
•t  des  perspectives  dans  les  pays  lointains,  en  échauffant 
leur  imagination,  pour  nous  présenter  des  magnificences 
qui  n'existent  pas.  Qu'ils  viennent  sur  nos  cdteaiix  de 
Âoudonville  et  dans  tous  lea  environs  de  Nancy;  et  sans 
chercher  è  abuser  nos  yeux  curieux  et  avides  aux  dépenA 
de  notre  esprit  et  de  nos  connoissances.  sis  trouveront ^ 
fojjtt  employer  leurs  talens  et  leur  temps,  de  grandea 
et  de  magnifiques  idées  supérieures  à  tout  ce  que  Tima- 
gination  la  plus  fertile  peut  enfanter.  La  nature,  qui  seule 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  parle  et  satisfait 
tous  les  cœurs  et  tous  les  esprits,  est  ici  si  heureuse ,  di 
belle  ,  si  variée  ;  elle  aide  tellement  l'art  qui  la  découvre 
et  la  développe,  qu'avec  un  peu  d'exécution,  iisferoîent 
deschefs-d'ceuvre  dont  nous  jouirions  ainsi  que  nos  ar-. 
vière-neveux. 

^'  Cette  campagne  ,  dont  k«  bornes  que  nous  nouêSOnH; 
Tome  B  b 
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mes  prescrites,  ne  nous  permettent  pas  de  dëcriire  touleê 
les  beautés,  située  au  pied  de  la  côte  S.**  Catherine  qui, 
en  contribuant  à  son  ornement ,  la  dc^fend  encore  contre 
les  vents  du  nord,  est  composée  de  deux  enclos  qui  ne 
ccmt  séparés  que  par  le  chemin  vicinal.  Le  premier  dans 
lequel  est  la  maison,  contieilt  environ  1 6  jours  de  lerreV 
mesure  de  Lorraine.  On  y  entre  par  une  ^ande  porte 
^  deux  battans  grillés  de  fer  dans  une  vaste  cour  pavée  » 
qui  s'étend  entre  une  banquette  de  pierre  de  taiUe  qui 
soutient  la  terrasse  du  parterre ,  et  le  bâtiment.  Il  est 
d'une  construction  simple  extérieurement,  mais  dans 
son  intérieur  il  renferme  le  logement  le  plus  agréable 
et  le  mieux  distribué.  Son  sallon  et  les  apparlemens  du 
càié  du  midi  ont  leur  vùe  sur  le  bassin  ae  Nancy  et  sur 
•es  environs,  ce  qui  présente  un  coup  d'œîl  aussi  riche 
que  pittoresque.  Du  côté  du  nord ,  leur  aspect  est  sur 
la  cour ,  sur  un  vaste  jardin  en  terrasses,  et  sur  la  tota* 
lité  4^  Tendos,  qui  est  en  outre  composé  d'un  grand 
verger  planté  des  meilleurs  arbres,  et  de  vignes  d'un 

Slan  renommé  autant  pour  la  qualité  que  pour  Tabon*» 
ance  des  récoltes. 
Sur  la  première  terrasse  où  l'on  monte  par  deux  ram<* 
pes  de  belle  pierre  de  taille ,  on  trouve  un  parterre  des* 
siné  avec  goût,  orné  pendant  trois  saisons  de  fleur» 
de  toute  espèce;  et  de  beaux  orangers  de  la  plus  belle 
crute  garnissent  des  deux  côtés  la  longue  et  large  allée 
de  ce  beau  jardin.  Â  l'extrémité  occidentale  est  une  su- 
perbe gH^te  de  roçailles  et  de  coouillage  dans  un  ordre 
d'architecture ,  dont  les  pilastres  de  même  décoration , 
ont  un  entablement  de  marbre  jaspé,  avec  des  urnes  de 
pierre  ;  et  sur  le  fronton  circulaire  de  la  grotte  est  placé 
un  singe  qui  de  la  droite  tient  un  parasol  qui  sert  de 
méridien,  et  de  la  gauche  une  conque.  Dans  le  milieu 
de  la  grotte  et  fort  haut  est  incrustée  une  tèle  d  homme, 
qui  de  sa  bouche  vomit  une  nappe-d'eau ,  qui  en  trois 
bassins  forme  successivement  des  cascades  qui  se  ver&ent 
'  dans  un  grand  exagone  de  pierre  de  taille,  au  milit^u 
duquel  jaillit  à  une  grande  élévation  une  gerbe  d'eau 
des  plus  brillantes.  Aux  deux  côtés  de  ce  bassin  sur 
des  piédestaux  de  pierre  de  taille  sont  des  urne^  d*une 
belle  grandeur,  et  d'un  bon  «^rU^tc.  Au  coïc  orientai 
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ttrouvè  un  adtlrè  bassin  circulaire  garni  dans  son  contour 
de  gason  ,  au  miliéu  duquel  jaillit  une  autre  ^crbc  d'eau 
à  la  même  élévation  et  au.ssi  abondante.  Aux  4  points 

principaux  delà  circonférencesont  placés^  surdes  piédcs- 
teoxdes  chiens  qui  gardent  leur  proie,  et  qui  ont  encore 
lea  tuyaux  par  lesquels  ils  jetoient  de  1  eau  dans  1^^  bassiiu 
Sur  là  terrasse  suivante  et  près  des  bassins  se  trou- 
vent deux  couverts  de  tilleuls  d'une  vaMe  étendue,  sous 
lesquels  on  jouit  tout  k  la  fois  de  la  Iraiclieur  des  Laux» 
d'une  ombre  salutaire,  et  de  la  vue  la  plus  variée  et  la 
plus  agréable.  L'allée  de  cette  terrasse  est  bordée  d'un 
double  rang  de  tilleuls  taillés  en  boule.  A  son  sommet 
k  vue  n'a  plus  de  bornes,  et  l'œil  se  promèae  sur  lea 
sites  les  plus  agréables. 

En  parcourant  cet  enclos,  on  rencontre  à  chaque  pas 
des  eaux  jaillissantes,  des  loges  et  des  salions  de  verdure 
qui  procurent  à  ceux  qui  s'y  promènent  d'agréables  em^: 
placemens  pour  s'y  reposer.  Jusques  dam  le  verger,  au 
fond  d'un  berceau  Àe  verdure,  est  une  belle  niche  dans 
un  ordre  d'architecture,  au  milieu  de  laquelle  une  téta' 
d'homme  vomit  de  sa  bouche  un£  nappe  d'eau,  qui 
d'un  bassin  où  elle  forme  une  cascadci  se  jette  dans  un 
plus  grand  et  très -profond. 

Avec  des  eaux  aussi  abondantes  et  également  bien 
distribuées,  on  s'est  procuré  toutes  les  commodités  aux- 
quelles elles  peuvent  servir;  salle  de  bains,  fontainea 
dans  les  cuisines,  basse-cour,  écuries  avec  un  laVoîr  com- 
mode ,  et  fournissant  sans  cesse  des  eaux  avec  la  plua 
grande  profusion.  Recueillies  daos  des  canaux  souter- 
rains, après  avoir  traversé  le  second  enclos  par  le  che- 
min vicinal,  et  sous  les  croisées  de  la  maison  au  midi 
toutes  ces  eaux  y  forment  un  petit  étang  construit  dans 
un  bois  élégamment  dessiné  et  planté  d'arbres  exoti- 
ques. Du  milieu  de  ce  bois  et  du  fond  d'un  rocher  ar- 
listement  élevé ,  elles  descendent  en  cascadea  dans  un 
bassin  de  i5o  pieds  de  long  sur  a6  de  large,  dont  lea 
bords  relevés  en  terrasses  et  gazonnéa ,  sont  plantés  de 
plusieurs  alignemens  d'arbres  aussi  étrangers,  qui  par 
les  fleurs  qui  les  décorent  et  l'ombre  qu'ils  procurent 
feront  dans  peu  de  cette  partie  de  la  campagne  d*Au«* 

^nne  «  un  lien  yraiineiit  délicieux. 
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Dans  le'Seconâ  enclos  se  voit  une  serre  l>ien  consltuité 
et  dans  la  situation  la  plus  favorable  pour  toutes  les  plan^ 
tes,  qui  y  sont  conservées  pendant  rhiver^  pour  fair« 
pendant  rété ,  ^ornement  des  jardins. 

r*Sous  ne  parlons  pas  d'autres  eni^os  de  vignes  et  da 
prés  dépendans  du  même  bien^  et  qui  augmentent  la 
,  valeur  de  cette  campagne ,  qui  réunit  l^agréable  et  l'utile. 
Combien  d'aulres  maisons  de  campagne  considérablet 
également  reconstruites  dans  ce  faubourg  depuis  le  règntf 
du  Duc  Léopold,  méritcroient  une  mention  parlicu** 
lière ,  tant  pour  la  belle  ordonnance  des  jardins  et  les 
curiosités  qu'ils  renferment,  que  pour  les  divers  points 
de  vue  charnians  qu  'ils  offrent  aux  spectateurs.  Mais  un 
volume  entier  ne  suffirolt  pas  pour  satisfaire  les  curieux 
avides  de  ces  beautés.  Nous  fmirons  nos  remarques  par 
la  Calaine  ainsi  noninu  e,  parce  que  ,  depuis  son  somme! 
qui  borde  le  chemin  élevé  de  la  carrière  qui  en  est  voi- 
sine ,elle  cale  ou  baisse  jusqu'à  son  extrémité  ,  qui  ne  finit 
qu^au  bord  méridional  du  ruisseau  qui  alimente  le  mou- 
lin. Ce  n'est  pas  pour  les  points  de  vue  qu'elle  présente 
dans  son  enceinte ,  comme  celles  que  nous  venons  de 
décrire ,  et  beaucoup  d'autres.  Sa  situation  vraiment  agres- 
te quoique  pittoresque  ,  ne  laisse  appercevoir  au  midi  que 
des  vignes  et  deux  ou  trois  maisons,  et  au  nord  que  d'au- 
tres vignes  au  milieu  desquelles  est  la  Croix  gagnée  dont 
nous  avons  parlé,  et  des  rochers  arides,  qui  ont  fourni  le 
marbre  jaspé  du  petit  Portail  de  S.  Roch,  et  de  plusieura 
clieminëes  de  nos  maisons,  surmontées  par  le  bois  très— 
agréable  de  la  côte  de  S.**  Catherine.  Ce  n'est  pas  même 
parce  qu'elle  a  été  ma  propriété  ,  qui  avoit  pour  moi  , 
toute  champêtre  qu'elle  étoit ,  de  grands  agrémens  qu'on 
se  rapi  oie  toujours  avec  plaisir.  Mais  c'est,  parce  que  cette 
campagne  est  unique  dans  sa  composition  aux  environs 
de  noire  Capitale.  Par  les  augmentations  au  levant  et  au 
couchant  qu'y  a  faites  le  6'/  Crillot,  Architecte  renommé 
par  ses  belles  distributions  et  ordonnances  d'architecture, 
propriétaire  actuel,  il  en  a  fait  un  désert  charmant  qu'oa 
ne  quitte  qu  avec  regret,  par  le  ravissant  spectacle  des 
curiosités  qu'il  renferme  ,  et  par  l'air  embaumé  des  Ueura 
qu'on  y  respire;  et  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  c'est 

un  jardin  q[u'il  faut  yqîx  pour  a'en  £oanar  une  juste  idéci^ 
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•Ét  n  en  y  joint  ces  rochers  dont  notis  avons  parrlé,  qui 
•ont  dans  un  terrain  qui  appartient  encore  au  même  pro- 
priétaire, et  qui  de  la  chaussée  de  la  carrière  paroissent 
unis  4  cette  campagne ,  on  aura  des  ruines  plus  véritables 
que  les  postiches  qu*on  crée  à  volonté,  pour  en  faire  ua 
iardin  véritablement  Anglais. 

Devant  la  maison],  par  des  sentiers  qui  enveloppent  des 
masses  de  gazon ,  on  trouve  à  droite  et  à  gauche  deux 
salions  formes  par  des  Acacias  blancs,  roses  et  gluans, 
qui  y  fournissent  l'ombre  la  plus  délicieuse.  On  y  trouve 
des  pins  et  des  sapins  de  toutes  les  espèces ,  le  meu- 
rier  et  l'olivier  de  Bohème,  le  frêne  panaché,  le  vernis 
du  japon,  l'érable  à  sucre,  le  mélèce,  le  frêne  à  feuilles 
de  noyer,  le  cantalpa ,  le  houx  et  le  houx  panaché,  le 
putiet,  le  pavia  ,  etc. ^  le  noyer  des  Indes,  le  grand  tu- 
lipier, le  thua  de  la  Chine,  l'arbre  de  Judée ,  et  bien 
d  aulres  qu'il  seroit  trop  long  de  décrire. 

A  la  faveur  de  la  fontaine  qui  est  au-delà,  et  à  l'occident 
dans  un  vaste  verger,  et  du  ruisseau  qui  roule  ses  eaux 
limpides  à  travers  les  rochers  de  la  colline,  on  a  construit 
une  superbe  pièce  d'eau  bordée  d'ébénicrs,  terminée  au 
coucliant  par  des  saules  pleureurs,  et  au  levant  par  un© 
grande  salle  d'acacias,  au  centre  de  laquelle  sur  un  pié- 
destal est  placé  le  group[»e  de  Bacchus  et  d'Anadrie,  de 
grandeur  naturelle,  du  ciseau  de  Lnbroisc^  de  la  meilleure 
exécution.  Dans  un  autre  salion  qui  en  est  voisin  e&l  Is 
statue  de  Bacchus  aussi  sur  son  piédestal. 

Nous  avons  dans  celle  pièce  d  eau  une  nouvelle  preuve 
de  ce  que  nous  avons  dit  de  la  INToselle ,  source  des  eaux 
de  Boudonville.  La  truite  ne  vil  poijil  «laas  celles  de  la 
Meïirlhe  ,  mais  parfaitement  d.ins  cciles  de  la  Mosellej 
De  petites  truites  de  S  pouces  se  sont  lellement  nourries 
dans  ce  réservoir,  qu'elles  ont  aujourd  hui  plus  d'un  pied» 
U  est  permis  à  chacun  de  s'en  corivaincre. 
|f«  Au  milieu  de  tout  cela  se  trouve  le  potager  garni  d'es- 
paliers des  meilleurs  fruils,  avec  une  serre  chaude  ou 
Hollandaise,  renfermant  les  fleurs  et  les  plantes  étran- 
gères les  plus  recherchées ,  et  devant  laquelle  est  une 
patte  d'oie  garnie  des  plus  belles  ûeurs.  Les  allées  de  ce 
potager  sont  non-seulement  ornées ,  mais  comme  sur- 
€harg;éea  d'une  multitude  d'ocan^firs  de  la  plus  l)elie  crùtef. 
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de  cafasea  et  de  pots  rempli»  de  Aeon  et  de  plantes  Ué 

plus  rares. 

Mais  ce  qui  est  encore  particulier  à  cette  campagne, 
c^est  la  réunion  de  33  c>raDgers  de  1 2  pieds  de  haut ,  dont; 
qu^ques«>u.9S  ont  4evx  pieds  et  demi  de  circonférenco, 
provenant  de  l'orangerie  du  feu  Koi  de  Pologno,  qui  eik 
1787  les  ayoit  reçus  en  présent  du  Bue  FnAxçois  HL 
DaiM  ca  noail»re  se  t^ve  celui  qui  dans  son  ovangeria 
portoit  la  nom  de  MUUfécus^  parce  que  son  pareil  ayant 
péri ,  pour  en  avoir  un  semblable  ^  ce  Prince  i'avoit  ^9yé 
ce  prix.  Ss  sont  tous  placés  dans  une  allée  supérieure  au 
potager  qui  le  sépare  des  vignes  qui ,  avec  les' voisines  qui 
tes  surmontent ,  forment  un  aspect  ag^reste  mais  ag^éa^ 
l^le.par  leur  verdure.  On  commance  è  rextrémité  de 
çette  belle  ajlée  un^  nouvelle  orangerie  propre  k  conte-, 
nir  des  arbres  d^une  aussi  grande  hauteur^  sans  éire  obli§& 
de  les  transporter  a^  loin  dans  celle  qui  dans  une  vastes 
cour  et  devnère  la  maison ,  les  avoit  rcnfe^m^  pendanl^ 
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PRÉFACE 

Pour  lUistoire  de  la  ViLLE-Niirm 

Cette  Histoire  de  la  Yilie-neuve  de  Nancy,  contienli 
lea  Patentes  de  son  éiabliMementt  Taipentage  des  jar* 
dîna,  vignes  et  terres  arable»  sur  lesquelles  cette  Ville 
a  ^të  édifiée,  les  noms  de  ceux  à  qui  appartenoient  ces 
terrains»  et  de  ceux  à  qui  ils  ont  été  cédés  pour  j  bâtir 
les  premières  maisons  «  dont  plusieurs  subsistent  encore 
dans  leur  ancienne  forme  ;  ses  fortifications  qui,  dans 
le  temps,  ont  été  réputées  les  plus  belles  et  les  meilleures 
de  TEurc^e  ;  ses  portes  «  ses  places ,  ses  palais et  ses 
principaux  édifices  qui,  avec  ses  rues  tirées  au  cordeau, 
I9  rendent  une  des  plus  jolies  villes  de  France  ;  le  prix 
des  matériaux  et  des  ouvrages  âxé  alors  par  le  Souverain^ 
comparé  avec  celui  des  ouvrages  et  des  matériaux  sem- 
blables de  nos  Jours  ;  rétablissement  de  la  Primatiale  et 
son  érection  en  Evéché  ;  celle  de  ses  Paroisses  et  de  sa 
banlieue  ;  la  fondation  des  Monastères  et  des  Maisons 
religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  de  ses  divers  hàr^ 
pitaux  ,  maisons  de  charité  et  réclusions  ;  de  la  police  et 
administration  de  l'Hôtel -de- Ville  depuis  le  Duc  René  II 
jusqu'en  l'an  1788 ,  avec  des  taxes  de  pain ,  depuis  deux 
Irans  Barrois  le  resal  de  blé ,  évalués  en  notre  monnoie  ac'- 
tuelle  ;  rétablissement  de  son  Académie  et  de  sa  Biblio- 
thèque publique  ;  de  ses  Collèges  de  belles-Lettres ,  do 
Médecine  et  de  Chirurgie ,  et  la  translation  del'Univer-^ 
sité  de  Pont-à-Mousson  en  cette  Ville  ;  les  jetons  et  les 
motifs  qui  les  ont  fait  faire  À  PHôtel-de- Ville  ;  ses  Gou- 
verneurs; les  actions  qui  ont  rendu  illustres  les  grande 
Hommes  et  les  ouvrages  des  célèbres  Artistes  qu'elle  a 
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produits  ou  nourris  dans  son  enceinte,  la  description  de 
ces  ouvrages  et  le  lieu  où  ils  sont ,  ou  ont  été  placée  ;  kt 
fêtes  extraordinaim  ont  été  célébrées  dans  ses  murs  ; 
enfin  tous  les  événemens  heureux  ou  malheureux  c^ue 
cette  Ville  a  éprouvés  depuis  deux  cents  ans  ,  qui  sont 
Yei^usà  notre  çonuoiasanceaur  les  moimpnens  originaux^ 
et  qui  méritent  d'être  transmit  k  la  postérité. 

Cette  Histoire  sera  enrichie  du  superbe  Plan  du  fleur 

die  La  Ruelle ,  le  premier  qui  ait  été  fait  pour  les  ^ux 
"Villes  cl  les  fortifications  de  Nancy,  naontrant  les  rues 
et  les  places  de  la  vieille  et  de  la  neuve  en  perspective , 
et  remplies  de  Palais  «  de  maisons  et  d*habitationa  en 
moins  de  -jtS  ans;  et  d'un  autre  gravé  sur  la  même  échelle, 
et  représentant  également  en  perspective  cette  Ville 
d9ns  l'état  où  elle  se  trouve  en  çe^te  a^é^  ^7^&>  4euil 
cents  ans  apr^s  aa  fondation. 
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I  S  T  O  I  R  E 

P£    I,A    VILLE  NEUVE 

DE  NANCY, 

Chaalu  ixi.  Duc  de  Lomîne  et  de  Bar  qui ,  poar  m 
-  liantes  coimoÎMances,  sa  politique  et  sa  bravoure  a  mé- 
wiié  le  êurnoni  de  Grand  j  après  son  mariage  avec  Clauds 
DK  Francs,  fille  du  roi  liBNiii  II,  à  la  Cour  duquel 
3  avoit  été  élevé,  revint  en  Lorraine  en  t56o,  à  l*àge 
de  près  de,i8  ans.  H  s'appliqua  à  gouverner  ses  peuples 
avec  la  bointé  et  la  modération  d'un  père ,  cherchant 
tous  les  moyens  de  les  rendre  Heureux ,  de  les  préser- 
ver du  fléau  de  la  guerre,  de  leur  donner  d*excellentes 
lois ,  et  de  les  appliquer  à  Tagriculturc  ,  aux  arts  et  aux 
sciences,  en  les  faisant  fleurir  dans  ses  £tats.  Comme 
il  avoit  cullivé  son  esprit  par  toutes  les  connoissances 
dignes  d  un  grand  Prince ,  elqu' il  parloit  toutes  les  langues 
de  l'Europe ,  il  avoit  un  singulier  plaisir  à  s'entretenir 
et  à  converser  avec  les  gens  de  lettres  dont  il  rëcomperi- 
soit  et  encourageoil  les  talens ,  pour  les  faire  servir  à  i'a-« 
vantage  de  ses  sujets.  Cette  réputation  de  connoissancea 
et  de  générosité  dans  un  jeune  Prince,  attira  à  sa  Cour 
un  grand  nombre  d  étrangers  qui  ont  ajouté  à  la  Noblesse 
Lorraine  plusieurs  Maisons  distinguées  qui  s'y  sont  fi- 
xées. Parmi  ces  étrangers,  Charles  III  sut  discerner 
particulièrement  Orphée  de  Gallian  d'une  ancienne  et 
illuv<tre  Maison  du  Milanais  ,  ne  a  Laudi,  le  plus  grand 
capitaine  et  le  plus  fameux  Ingénieur  de  son  temps.  Il 
s'étoit  rendu  célèbre  dana  son  pays  et  dans  les  guerres  de 
Flandres  ;  il  avoit  rendu  des  services  signalés  aux  Ducs  de 
Parme  et  de  Bavière,  et  au  Grand  Duc  de  Toscane.  En- 
çhanté  de  posséder  un  si  grand  homme,  le  Duc  de  Lor- 
raine chercha  h  l'attacher  à  sa  personne.  Il  lui  fit  pren- 
<3re  alliance  dans  une  Maison  illustre  de  ses  Etats,  le  fit 
Colonel  d'Infanterie ,  et  son  Conseiller  d'Etat  dans  ses 
Conseils  privé  et  de  guerre.  Il  le  chargea  même  de  la  re* 
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prise  des  villes  de  Janjetz,  Marsal  et  Clermont  qui 
avoienl  c\é  dex^ihées  de  son  domaine,  et  il  les  remit 
a  snn  obri&snnce  avec       autres  villes  ou  forteresses. 

Voulant  ensuite  profitordu  loisir  que  lui  procuroient  la 
défaite  de  ses  ennemis,  et  les  lalens  de  cet  habile  Ingé- 
nieur, qui  pnrson  expc^ricnce,  devoit  mieux  que  personne 
connoître  ce  qui  pouvoit  rendre  une  ville  vraiment  forte» 
il  le  pria  d  examiner  les  fortifications  que  Chtisline  de 
Dannemarh  sa  mère  et  Nicolas  de  Vaudemont  son  oncle 
avoient  fait  faire  à  Ja  Ville-vieille  pendant  sa  minorité, 
Orphée  de  Gaîlian  lui  en  montra  les  défauts;  et  pour 
lui  rendre  .sensible  ce  qu  il  falloit  faire  pour  les  corriger, 
il  en  fit  le  plan  qu'il  lui  présenta.  Nous  apprenons  d'une 
requête  du, S. ''ii<'6ow;vse?  que  nous  rapporterons  ci-après, 
que  cette  correction  et  réparation  coûta  dos  sommes 
immenses.  Il  nous  suffit  d'en  citer  ici  ces  mots  :  <f  Or, 
«  est-il,  que  la  fortification  de  l'ancienne  Ville  étoit  cî^ 
^  devant  si  mal  flanquée,  voir  si  imparfaite  en  plusieurs 
j»  endroits,  qu'il  l'a  convenu forlifeer quasy  tout  à  neuf 
1»  et  tellement  rebâtir  qu'elle  €OÙtera  autant  et  plus  que 
»  tout  l'eiiclos  de  la  Ville-neuve  ».  Ce  qui  ne  doit  paa 
parottre  étonnant.  Car  il  la  fallu  non  seulement  cona«« 
truîre,  mais  démolir  des  masses  énormes  de  maçonne- 
rie, qui  par  le  temps  avoient  déjà  acquis  leur  fermeté  ek 
donné  à  la  chaux  la  dureté  de  la  pierre. 

Orphée  de  GalUan  fit  exécuter  «ous  ses  yeux  ces  nou«^ 
velles  fortifications  qui  ne  furent  achevées  que  peu  dé 
temps  avant  celles  de  la  Ville-neuve,  comipe  nous  en 
avons  des  preuves  incontestables  que  nous  donnerons 
ailleurs,  et  qui  prbuveront  que  Charles  III  n'est  pa* 
moins  hauteur  des  fortifications  de  la  Ville  ancienne  que 
de  la  nouvelle.  Gallian  quitta  la  Cour  de  ce  Prince  et 
sa  famille ,  pour  se  rendre  aux  instances réitéréesduPapo 
Clément  VIII,  pour  le  défendre  dans  sa  guerre  con- 
tre les  Vénitiens,  et  de  TEmpereur  Rodolfhb  II  qui 
l'employa  en  qualité  de  Général  d'artillerie  dans  ses  guer- 
res de  Hongrie ,  où  ce  brave  guerrier  fut  tué  devant 
Canise  qu'il  assiégeoit  h  l'àge  de  60  ans  le  3  octobre  1 6t  i  « 
Nous  trouvons  tout  ce  que  nous  disons  ici  à^Qrphée  de 
QalUan  dans  une  Epitaphe  que  ses  fils  Henri  et  Maxir* 
tien^  dont  nous  parlerons  ailleurs  «  liÛQnt  £ut  dresser  m 
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Dl  XA  VllLl-KEUT»; 
l*£gUse  des  Minîmea  de  cette  Ville ,  quoiqu'il  n^y  ait 
point  été  inhumé.  Ils  n'attribuent  dans  ce  monument 
ileurpèM  que  la  fortification  de  la  Yille-vieiUe,  quoi- 
qu'il toit  probable  que  celles  de  la  Ville-neuve  ayant  été 
commencées  plus  de  ao  ans  avant  sa  mort ,  il  en  avoit  au- 
moins  donné  le  plan ,  pour  faire  correspondre  Tancienne 
ville  à  la  nouvelle  et  se  défendre  l'une  et  l'autre  mu- 
tuellement. D'ailleurs  il  a^l^  facile,  après  ce  qu'il  avoit 
fait  exécuter  lui-même  pendant  son  séjour  en  Lorraine, 
de  suivre  les  régies  qu'il  avoit  observées  dans  Tancienne 
Cilé.  Car  les  fortifications  de  la  Ville-neuve  n'étoient 
qu'une  imitation  de  celles  de  la  Ville-vieille. 

Ce  fut  donc  pendant  que  Charles  III  possédoit  Or- 
pliée  de  Gallian,  qu'il  résolut  de  mettre  à  exécution  le 
projet  formé  dt'puis  long-temps  par  ses  Prédécesseurs, 
de  joindre  une  nouvelle  Ville  à  l'ancienne,  qui  n'en  se- 
roit  plus  que  la  citadelle  pour  la  sûreté  de  son  Palais,  sa 
.  résidence  ordinaire  et  celle  des  Princes  et  Princesses  ses 
enfans,  et  de  son  arsenal  réputé  dès  lors  l'un  des  mieux 
fournis  de  l'Kurope  de  tout  ce  qui  peut  servir  à  la  dé- 
fense d'une  Place.  En  même  temps  qu'il  renversoit  et 
reconstruisoit  les  anciens  ouvrages  do  la  Ville-vieille,  il 
faisoit  creuser  et  fonder  l'enceinte  des  fortifications,  et 
tracer  les  rues  de  la  Ville -neuve,  sans  attendre  même 
que  l'arpentage  et  i  estimation  des  terrains  qui  y  éloient 
enfermés,  fussent  achevées,  prétendant  que  ces  terrains 
lui  étoient  acquis  en  vertu  dudit  enceint  et  de  VuLililé  pu- 
bli^jue ,  comme  il  le  répète  souvent  dans  ses  ordonnances. 
Il  est  vrai  que  ceux  qui  avoient  souffert  de  cet  enlève- 
inent  de  leurs  héritages,  furent  préférés  dans  la  distri- 
bution des  places  à  bâtir.  Mais  Tcstimation  qui  s'est  faite 
ensuite ,  n*a  eu  de  rapport  qu^aux  terrains  renfermés 
dans  Us  îles  de  maisons  entre  les  rues  tracées  et  dé- 
nommées selon  le  plan  qu'il  avoit  d^abord  agréé 9  etau-> 
quel  on  fit  quelque  changement. 

Après  que  les  rues  furent  tracées  et  dénommées ,  il  fut 
permis  et  mèrne  enjoint  aux  propriétaires  des  héritages 
yenfcriTiés  dans  les  îles  formées  par  ces  fuôs,  d'y  bàlir 
des  maisons,  ou  de  vendre  le  terrain  à  d'autres  pour  y 
|)t^tir^  Plusieurs  s'empressèrent  de  le  faire;  et  nous  avons 
é^A  frcttv^      CQttQ  ViUe  était  déj^^  içUeuejat  peuj^léo 
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Fortifications 
en  1  vSqi  ,  que  le  Prince  par  son  ordonnance  du  i5  ju?i>« 
fut  oblige  d'y  établir  un  marché  le  samedi,  pour  éviter 
la  confusion  que  causoil  la  multitude  des  vendeurs  et 
des  acheteurs  à  la  Ville- vieille ,  comme  nous  le  faiaon» 
voir  ci-après. 

-  '  On  nous  objectera  le  témoignage  de  THistoriendela 
^   Lorraine  qui  «  à  l'article  I^ofrvme  dana  aa  Bibliothèque 
de  ce  nom ,  a'ei^nme  ainai  :  «  Le  Duc  -CiiAnLEs  III 
»  commeBça  (  non  pas  à  eoBéeuter  ^maU  êeulement}  à  d  rea- 
f  aer  le  plan  de  la  Ville-neuve  de  Nancy,  sur  les  dea» 
.  a»  aîna  donnée  par  le  Colonel  Orphée  de  Galèan^  (aea  en- 
9»  fans  qui  lui  ont  fait  ériger  une  Ëpitaphe,  le  nomment 
1»  de  Gallian)^  excellent  Mathématicien  cpii  fut  tué  de- 
»  vant  Canîse  en  Hongrie.  (  Voilà  tout  te  que  cet  Hia- 
*  torien  dit  de  cet  hosnme  si  illustre  par  sa  naissance  y  que 
lui  et  ses  descendans  ont  été  associés  et  alliés  à  l'ancienne 
»  .Chevalerie  de  Lorraine  ).  £n  i6o4  au  mois  de  Janvier, 
»  il  fit  commencer  les  terrasses  sur  le  fossé  de  la  Villes 
»  de  Nancy  derrière  le  boulevard  de  Vaudémont;  der^ 
»  rière  THètel  de  Salm  (  D.  Calmet  a  fait  faire  un  plan 
des  deux  Villes  de  Nancy ,  et  il  devoit «avoir  que  le  bon-» 
levard  ou  bastion  de  Vaudémont  encore  subsistànt,  et 
bien  moinii  la  courtine  qui  Tunissoit  4  celui  des  Dames 
démoli  pour  la  terrasse  de  la  Pépinière ,  n*appartenoit 

Ï>as  à  la  fortification  de  la  Ville-neuve,  mais  à  celle  de 
a  Villes-vieille  ).  «  U  ne  demeura  dana  renceinte  de  la 
»  Ville-neuve ,  que  le  vieux  Faubourg  de  S.  Nicolas  qui 
»  étoit  peu  de  chose.  .  On  vouloit  appeler  cette  nouvelle 
V  Ville  CharlMlle^  piais  il  n^y  voulut  pas  conaentir.  Il 
»  auroit  souhaité  del*achever  dana  l'espace  deaeptana; 
s»  et  pour  y  £iire  procéder  avec  plus  de  diligence,  il  en 
.  I»  donnarrexécuUbni^ico/esJIfarclialnatif  deS.  Mihiely 
.  »  à.  qui  on  devoit  fournir  par  an  aoo,ooo  fiàna  Barroîa. 
.  I».  M^ia  jcp  Prince,  étant  décédé  le  i4  Mai  i6oB,  qua- 
»  trième  année  de  Itentreprise ,  •  il  en  laissa  l'enlière 
^  »  exécution  au  Duc  Hbzuii  II  son  fils  et  son  Successeur, 
.  s»  .qui  la  mit  en  état  de  défenae  dans  lea  «ept  aniiéea 
j>  préfixes  ;  mais  elle  ne  fut  par&iteœ^ntaiehevée  qn^ea 
»,  1690.  *   ■    .     '  • 

.   Et  |k  l^Af ticlè  de  Nieolas  Marchûl ,  ingénieur ,  '  né-  à 
.  S.Mihiel,  il  dit  «  .qu*iU  eala  conduite  des  forlificatîoha 
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1»  de  la  Ville-neuve  de  Nancy ,  qui  ont  pasaë  en  leuf 
»  temps  pour  les  plus  belles  et  les  plus  rëguKères  de 
»  l'Europe.  Onpiitend  qu'elles  ont  coûté  i4  cent  mille 
»  franeBarrois  ;  ee quiiaisoit  alorsune  somme  immense. 
m  «M.  Duplessîs  dans  son  Histoire  de  Lorraine  liv.  4  chap. 
j»  3a.  dit  qu'elles  contèrent  3  à  4  millions  d'or.  Ce  qui 
a  montre  d'un  côté  la  richesse  et  la  puissance  du  Duc- 
at Chaules  III ,  et  de  l'autre  l'adresse  et  lliabileié  de 
m .  MitrchaL  U  ftit  ennobli  par  Chaules  IV ,  le  i  o  Jan-^ 
»  vier  i634.  (  Cet  ennoblissement  concerne  son  dis 
JfiàoUù  Mûtchal^  comme  le  dit  D.  Pelletier  dans  son 
I^ctionnaire  de  la  Noblesse.  Son  père  étoît  mort  et  sa 
mère  Elisabeth  Thomassin  remarié  avecle  S*' de  Blessy  > 
plus  de  seixe  ans  auparavant ,  comme  nous  le  prouverons 
ci-après. 

Quand  Donri  Calmet  dont  nous  admirons  les  travaux 
'dans  les  imm€nses  matériaux  qu'il  nous  a  laissés  pour 
notre  Histoire,  et  à  l'avis  duquel  nous  voudrions  tou- 
jours déférer,  par  le  respect  que  nous  lui  portons,  n'a 
fixé  le  dessin  des  forlihcations  de  la  Ville-neuve  qu'ea 
i(3o3,  et  le  commencement  de  l'exécution  de  cedcssia 
qu'en  i6o4,  il  ne  s'est  point  rappelé  ce  qu'il  avoit  écrit 
au  Tome  V  de  son  Histoire  de  Lorraine,  dernière  édition 
de  Leseure,  colonne  8oo,  en  ces  termes:  «  Les  Protes- 
i>  tans  d'Allemagne  (  aprosavoir  refusé  les  offres  d'ar- 
*»  genl  du  Duc  Charles  III,  pour  les  engager  à  s'éloi- 
»  gner  de  ses  Etats)  s'avancèrent  vers  Lunévillo,  et 
»  de-là  prirent  la  route  <le  Gerbéviller  et  de  Bayon, 
»  oùayant  pa»sc  la  Moselle,  ilscntrèrenl  dans  le  Comté 
»  de  Vaudémont,  se  logèrent  aux  environs  de  Vézc-*. 
»  lize  ,  puis  sur  le  Madon  au-dessus  du  Pont  S.  Vincent. 

»  Le  Duc  Charles  craignant  le  sort  d'une  bataille, 
»  ne  voulut  point  que  le  Une  de  Guise  s'y  opposât  ^ 
»  comme  il  le  demandoil,  pendant  que  les  ennemi» 
M  passoient  les  montagnes  de  Vosges.  Ch  arles  secon- 
»  tenta  d'abord  de  faire  camper  ses  troupes  entre  la  l'illc^ 
»  lieus  e  de  Nancy  commencée  depuis  peu^  et  le  bois  de  l(t 
)i  JMalgî'ange ,  en  attendant  qu'il  vit  quelle  route  pren<^ 
?»  droit  l'armée  ennemie. 

Il  ne  s'agit  ici  que  de  savoir  à  quelle  année  cetAu-» 
leur  rapporte  cette  expédition.  Lui-même  nouei^apprend. 
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quelque!  lignes  pkis  loin.  »  Le  Duc  CKAAUstf ,  dit-il  j 
>  el  le  Duc  de  Guise  s^avancèrent  vers  le  bourg  du  Pont 
»  S.  Vincent,  et  s^y  postèrent  2e  1 5  tUs Septembre  tS^y* 
Et  pour  preuve quece  fait  a  rapport  à  cette  année  1587  , 
€?est  que  continuant  le  même  récit  i  la  colonne  8o3  ^ 
il  ajoute  ;  «  Le  Duc  de  Guise  battit  encore  les  Rettree 
•  à  Aulneau ,  et  enfin  les  contraignit  de  conclure  un  traité 
»  avec  le  Roy  à  Martigny  le  8  Déeembre  1887  ,  parle— 
»  quel  ils  s*engageoient  de  ne  servir  jamais  contre  la 
»  France* 

Mais  ce  qui  nous  étonne  davantage  dans  eetteassertioit 
de  Dom  Calmet  sur  Tépoque  de  la  fondation  de  la  Ville- 
neuve f  dont  il  ne  fait  encore  que  commencer  b  creuset 
ies  Urrusseê  au  mois  de  Janvier  1604^  c'est  le  marché  laît 
avec  Marclial  dont  il  cite  l'article  des  sommes  ^*on 
devoitlui  fournir  chaque  année,  et  le  terme  où  il  devoit 
rendre  Touvrageachevé.  Ce  marché  est  du  ao  Décembre 
i6o3,  et  il  suiBt  de  le  lire  pour  être  convaincu  qu'il  n'y 
est  question  que  de  continuer  les  ouvrages  déjà  bien 
avancés  ,  et  non  pas  de  les  commencer.  Noua  le  donnons 
ici  quoique  ce  ne  soit  pas  sa  place,  ayant  plusieurs  autres 
pièces  authentiques  antérieures  à  ce  marché  qui  prou- 
veront ce  que  Charles  III  avoit  déjà  fait  faire  à  la 
Ville-neuve,  et  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  faire 
cet  Acte  du  20  Décembre  iGu3. 

Ce  Prince  y  déclare  «  que  Dieupar  sa  bonté  lui  ayant 
»  fait  la  grâce  de  jetter  les  premiers  Jondemens  de  L  'en-' 
ceinle  et  enclos  de  la  Ville-neiwe  de  Nancy ,  (  l'enceinte 
et  l'enclos  de  cette  Ville  étoient  donc  déjà  commencés) 
et  de  V agrandissement  de  la  vieille^  et  de  tant  favoriser 
ses  desseins  que  peu  s  'en  Jaut  que  ledit  agrandissement  ne 
soit  achevé  ^partie  de  celui  de  la  Ville-neuve  déjà  assez  heu- 
reusement commencé.  Néanmoins  comme  l'avancemenb 
de  cet  ouvrage  regarde  le  bien  public  de  l'£tat,  et  le 
soulagement  commun  de  ses  sujets,  autant  que  le  retar- 
dement lui  peut  apporter  de  préjudice,  et  qu'il  ait  tou- 
jours désiré  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  faire 
à  cet  van'a^e,  et  de  n'en  perdre  ni  le  temps  ni  les  oc- 
casions, d'autant  plus  que  la  Ville  de  Nancy  étant  celle 
où  entre  touie.s  ladite  Altesse  el  ses  tuf  ans  Jont  leur  rèsi-^ 

dence  et  sè^ur  plus  coiUinuêlf  «a  jQriiJkadon  lui  doitpfUi^ 
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lùm  tiré  à  bon  droit  atad  smt  êùiUês  rÊœmmttnâMe^  et 
lui  fiore  apporter  plus  de  soin  et  de  vigilance;  comme 
de  fait  y  avisant  de  près^  U  a  considéré  qu?en  ce  quHl  a 
dUcirdmusêtre presquecondmU  à  sanparachémnent^  rien 
n'a  manquédê  correspondre  à  $on  inientian ,  que  lu  longueur 
du  iempi  tt  de  Vouvrage ,  et  cela  lui  a  fait  rechercher  les 
moyens  de  retrancher  cette  longueur^  tant  pour  les  comidê-* 
rations  avant  dites  ^  que  pour  empêcher  qu'il  ny  aUAt  aussi 
en  plus  de  temps  plus  de  dépense ,  (  les  ouvriers  qui  se  hles- 
soient  ou  tomboient  malades  en  travaillant  aux  fortiBca-* 
tions,  étoient  soignés  et  nourris  à  ses  Frais  à  l'Hùpital 
S.  Julien;  ceux  qui  cassoient  leurs  outils,  dernandoient 
une  indemnité  pour  continuer  l'ouvrage  ;  on  l'accabloit 
de  requêtes  et  de  demandes  qui  multiplioient  les  frais 
sans  avancer  l'ouvrage  au  prix  011  il  avoit  été  fixé  par 
les  plans  et  devis  ;  )  et  sur-tout  qu'il  puisse  atteindre  à 
ce  contentement  de  voir  cet  ouvrage  commencé  de  son 
règne,  parfait  et  achevé,  s'ilplaità  Dieu  lui  en  faire  la 
grâce,  ayant  en  cette  recherche  comme  en  toutes  ses 
autres  affaires  les  plus  importantes  pris  l'avis  de  plusieurs 
vassaux  tant  Gentils-hommes  de  son  Conseil  qu'autres, 
singulièrement  des  S."  Députés  à  la  distribution  des  de- 
niers destinés  auxdits  ouvrages  et  fortifications  de  ses 
pays  ,  ils  auraient  avec  lui  trouvé  bon  d'en  marcfianrJer 
l'ouvrage  avec  un  ou  plusieurs  (jui  ayant  plus  d'auLorilè  de 
commander  aux  ouvriers  salariés  d'eux^  pourroient  aussi 
y  apporter  plus  de  diligence,  outre  l'épargne  de  jilusieurs 
récompenses  dont  il  a  ele  requis.  A  cet  expédient  s  étant 
offert  à  Sadite  A.  m.*^  JSicolas  Marchai^  Ingénieur  de  se^ 
fortifications  employé  dès  le  commencement  à  la  conduite 
des  ouvrages  dicelles^  )  ce  n'est  donc  pas  pour  les  com- 
mencer, mais  pour  les  continuer  que  ce  marché  est 
fait  (  et  s'est  soumis  de  rendre  dans  7  ans  sadite  Ville- 
neuve entièrement  fortifiée,  et  de  faire  et  fournir  à  cet 
accomplissement  tout  ce  qui  sera  nécessaire  suivant  lea 
plans  faits  par  le  S/  Deslabli  son  Mathématicien  ordi- 
naire, et  qui  lui  ont  été  communiqués,  savoir  dela^ern 
mer  et  mettre  en  défense  dans  4  ans,  et  dans  les  3  autres 
immédiatement  sui^fans  de  la  parachever  ^moyennant  la 
eomme.de  200,000  Jrans  chacun  an  j  faisant  pour  les  sept^ 
fjuatorztcmtsmUUiï^êdiUê  offm  ainiipropoaéeai  enten- 
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dues  et  examinées,  ayant  reconnu  être  accompâgnées^é 
beaucoup  d'avantages  et  profit»  à  6adite  A.  et  à  i'£tat| 
.  tant  pour  Taccélé ration  du  temps  qu'autrenient ,  elle  a 
apparemment  (  visiblement  )  les  mojens  de  satisfaire 
i  ladite  somme,  son^  pour  ce ,  manquer  à  cêlles  ifuisoni 
éeslinetspovr  lesauirësjorli/icaiiom.  Klle  a  pour  cela  pria 
la  résolution  de  recevoir  ledit  Morc/ia/ audit  Marché,  et 
de  fait  Vy  re<^oit  auX  Conditions  suivantes;  savoir  s 

«  Que  le  Bastion  <|uî  doit  se  faire  à  ladite  Ville  neuvtt 
»  du  côté  de  la  prairie  depuis  la  contrescarj)C  devant  le 
bastion  de  Yaudémont  jusqu^au  flanc  du  bastion  de  la 
Madelaine  ,  doit  éire-  de  même  forme  par  tout,  ayaàt 
dix  pieds  de  hauteur  de  ]parade  de  pierre  de  taille, 
3o  de  parade  de  briques,sanscom|irendre  les  fonderaena^ 
et  se  fera  avec  ses  chaînes  et  cordons  détaille;  elle  reste 
de  la  muraille  de  roche  avec  les  contreforts  et  éperona 
sera  fait  et  proport  ionnéà  faire  résistance  A  la  pesanteur 
ou  force  du  terre-plein  qu'il  doit  soutenir  selon  le  dessin 
qui  en  a  été  donné  tant  pour  ce,  que  pour  les  fondemena* 
(  Ce  bastion  commencé  a  été  réformé  comme  nooa  kl 
prouverons  4  l*article-de  la  Primatiale.  )         .  ^ 

»  Les  terres-pleins  de  ladite  enceinte  seront  partout 
de  8  toises  par  le  dessus;  et  le  dedans  des  bastiona  aera  ^ 
terrapleîné  de  telle  hauteur  que  le  terre^plein  de  Ten^  . 
ceinte  surmonte  celui  du  dedans  de  la  hauteur  de  dix 
pieds. 

'  «  Le  fossé  compétent  i  ladite  enceinte  aera  large  de 
i3  toises  à  l'endroit  des  faces  des  bastions  et  de  méma 

Srofondeur  que  celui  qui  est  commencé  devant  cefui 
e  la  Madelaine  qui  sera  le  niveau  du  commencement 
de  la  pierre  taille.  Mais  la  largeur  de  cefaû  qui  sera  de- 
iptfit  la'tenaille,  sera  suivant  qu*il  a  été  tracé  surleplan« 
3»  Les  parapets  seront  larges  de  i  a  pieds  aux  courtines  « 
et  de  1 5  aux  bastions  et  tenailles  ^  et  seront  hants  par-^ 
tout  de  5  pieds  et  finiront  avec  la  muraille  susdite. 

«  La  contrescarpe  sera  revêtue  de  murailles  jusqu'au 
bord  du  chemin  couvert. 

«  Le  Bastion  de  la  Maâdaine  sera  bâti  selon  qu'il  est 
commence.  Son  parement  de  taille  sera  haut  de  i  a  pieds 
et  celui  de  briques  de  a6  pieds* 

«  Ledi| 
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'  9t  Le4it  bastion  seratetrajpletnétle  1 5  pieds  parnies- 
«us  là  muraHte  «n  la  fate  qui  rtegarde  la  Madelaiiie«  et 
«n  l'autre  face  le  terre -plein  sera  posé  en  diminuant 
-depuis la  pointe  jusqu'au  flanc ,  de  sorte  que  le  terre-plein 
dudit  flanc  finisse  avec  la  moraille  dudit  flanc.  Le  terre- 
plein  régnera  à  l*entour  de  la  fortification  dudit  bastion 
de  la  largeur  dcL  it>  toises  par-dessus,  et  le  teste  du  bas* 
tionsera  terrapleiné  environ  lo  pieds  plus  bas  en  même 
Indînaison  sur  ledit  terre-pleift,  et  formera  le  parapet 
bant  de  €  pieds  et  large  de  i8. 

«c  Aux  tlancs  dudit  bastion  seront  faites  des  cassematei 
découvertes  par  le  dessus  et  des  sorties  suivant  le  des^ 
meammenêéf  et  les  murailles  apparentes  seront  revêtues 
de  briques.  Le  fossé  sera  large  de  1 7  toises  en  cette  for- 
me, savoir,  le  chemin  couvert  commencera  à  8  toises 
distant  de  la  muraille  dudit  bastion,  et  sera  larse  de  aS 
pieds;  son  parapet  sera  haut  de  8  pieds,  et  le  dehors  d*i* 
celui  descendra  suivant  la  ligne  tirée  du  cordon ,  de  ma- 
nière que  tlevant  le  chemin  couvert  il  y  aura  de  l'eau  de 
la  largeur  de  35  pieds  environ  ;  pourquoi  il  y  aura  dou- 
ble fossé  et  doiM>le  eoatrescarpe  revêtue  comme  les 
susdites. 

La  Courtine  entre  les  bastions  dë  la  Madeleine  et 

de  Haraucourt  sera  bâtie  selon  qu''elle  est  commencéem 
Elle  aura  1 2  pieds  de  pierre  de  taille  en  hauteur  et  33 
de  briques,  avec  un  corridor  de  la  largeur  de  3  piedset 
demi  ,  derriière  lequel  s'élèvera  une  autre  muraille 
posée  sur  des  arcades  qui  lieront  les  éperons  ensemble, 
et  sera  revêtue  de  briques,  et  surmontera  la  première 
de  iS  pieds;  donc  toute  la  hauteur  de  la  muraille  sera 
de  60  pieds;  de  laquelle  hauteur  la  courtine  sera  terra- 
pleinée,  et  le  terre-plein  large  de  8  toises  par  le  dessus  ; 
sur  lequel  terre-plein  se  posera  un  parapet  de  terre  lar- 
ge de  I  5  pieds  et  haut  de  6  pieds. 

«  La  Ck>ntrescarpe  de  ladite  Courtine  continuera  sui- 
vant celle  de  la  Madelaine  jusqu'au  milieu  de  la  Cour- 
tine,  et  le  reste  suivant  celle  du  bastion  de  Haraucourt. 

«  Le  Bastion  de  Haraucourt  sera  bâti  selon  qu'il  est 
rommencéj  et  la  muraille  de  la  face  qui  regarde  la  Ma- 
delaine, sera  relevée  de  45  pieds,  ayant  12  pieds  de 
taille  et  le  reste  de  briques  i  et  l'autre  face  sera  relevée 
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de  iS  pieds  plus  haut,  dont  il  y  aura  i5  pieds  da  pa^^ 
rade  de  taille,  37  de  briques  jusqu^au  cordon»  et  $ 
du  cordon  à  la  fin  de  la  muraille  avec  le  corridor  comme 
dessus. 

,  »  Aux  flancs  dudit  bastion  seront  faites  des  cassema* 
teSt  sorties  et  entras  comme  au  bastion  de  la  Made** 
laine. 

j»  Ce  bastion  sera  terrapleinë  de  10  pieds  par-*  dessus 
la  muraille  plus  élevée,  et  Tautreface  sera  terrapleinée 
en  diminuant  depuis  la  pointe  dudit  bastion  jusqu'au 
flanc ,  ensorte  que  le  terres-plein  du  flanc  soit  8  pieds 
plus  haut  que  la  muraille  dudit  flanc.  Tel  terre-plein 
réanera  autour  du  bastion  de  la  largeur  de  10  toises  par 
le  dessus  «  et  le  reste  du  corps  du  bastion  sera  terra-plejné 
de  I A  pieds  plus  bas  en  même  inclinaison  ;  et  sur  ce  terre7 
plein  se  posera  le  parapet  haut  de  6  pieds  et  lar]ge  de  8. 
.  «  Le  fossé  devant  ce  bastion  sera  large  par  le  dessus 
de  i5  toises.  Le  fond  sera  suivant  le  niveau  commencé  ^ 
dans  ce  fossé  sera  une  banquette  joîndant  la  contrescarpe , 
laquelle  sera  large  de  40  pieds,  et  haute  de  ao,  depuis 
le  fond  du  fossé  et  à  l'endroit  de  la  face  plus  élevée  du 
,  bastion  $  mais  à  Tendrott  de  l'autre  &ce  aen  faite  en 
dmiinuant,  finissant  avec  le  chemin  couvert  vers  le  mir 
Keu  de  la  courtine  qui  est  entre  les  bastions  de  Harau» 
court  et  de  la  Madeleine.  Le  devant  de  la  banquette  sera 
revêtue  de  murailles  comme  aussi  la  contrescarpe ,  et 
cliacune  à  proportion  de  la  hauteur. 
.  .  «c  La  courtine  entre  le  bastion  de  Haraucourt  et  de 
S.  Nicolas,  là  où  sera  h  Porte  de  S.  Nicolas,  aura  sa 
muraille  plus  haute  que  celle  de  la  face  plus  élevée  du 
bastion  de  Haraucourt  de  i5  pieds  avec  ses  paremens 
semblables  à  la  face  précédente  du  bastion  de  Haraucourt 
jusqu'au  cordon.  Elle  sera  terrapleinée  de  la  largeur  de 
8  toises  par  le  dessus,  rapportant  le  plus  large  avec  le 
plus  étroit,  et  la  hauteur  de  ladite  courtine  sera  égale  à 
la  muraille  antérieure,  et  !e  parapet  par-dessus. 

<'  Le  fossé  à  l'endroit  dudit  bastion  sera  continué  avec 
la  banquette  et  en  même  profondeur  que  le  précédent, 
et  la  contrescarpe  revêLue  de  murailles  comme  aussi  1^ 
t^anquette. 

.«  Le  Bastion  dê  «S.  Is  icolos  sera  bàii  et  terrapleiaé 
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dt  tnême  hauteur  que  la  face  plus  élevée  du  baslîon  de 
Haraucourl,  et  son  enceinte  également  terrapl<Mnée  et 
de  la  largeur  de  10  toises  ;  et  le  reste  du  corps  du  bas- 
tion sera  terrapleiné  de  12  pieds  plus  bas  faisant  audit 
iMMtion  des  sorties,  entrées  et  cassemates  comme  aux 
précédent,  m  fossé  sera  continué  comme  les  précédents 
avec  la  banquette  el  Contrescarpe ,  revêtues  ^  propor^ 
lion  de  leur  hauteur, 

'  »  La  Gourtme  suivante  sera  firité  comme  la  ptéeédente 
jusqu'au  milieu  de  sa  longueur,  et  le  reste  tirant  vwn 
l*étang  sera  fondé  plut  haut,  ensorte  que  la  profondeur 
du  fossé  soitd*environ  a5  pieds.  'Pourquoi  il  faudra  Bùré 
une  digue  en  glacis  vers  le  milieu  de  ladite  courtine  fie-» 
quel  glacis  sera  reconnu  des  deux  flancs  et  sera  haut 
pour  retenir  7  pieds  d'eau  dans  le  fossé  moins  profond» 
lia  banquette  finira  contre  ladite  digue»  La  bonde  qui 
aervira  pour  lâcher  Teau  du  fossé  moins  profond  dana 
le  fossé  plus  profond,  sera  plantée  dans  le  vobe  poin« 
tant  ;  en  bâtissant  la  courtine ,  on  laissera  deux  canaux 
larges  de  cinq  pieds  et  hauts  de  trois ,  afin  qu'en  peu  âm 
témps  on  puisse  remplir  les  fossea  de  Sorupt ,  lorsqu'il 
sera  nécessaire.  L^autre  moitié  de  courtine  sera  continuée 
par  le  dessus  de  5  pieds  plus  haut  que  la  moitié  précé^ 
dente  >*  mais  le  pied  sera  accommodié  à  la  profondeur  da 
Ibssé  avec,  ses  fondemens  nécessaires. 

Le  Bastion  à»  Sompt  sera  rsvétu  de  muraifles  de  k 
hauteur  de  pieds  sans*  les  fondemens  laits  avec  les 
paremenset  éperons  comme  les  susdits  ;  sera  terrapleiné 
de  la  hauteur  de  la  muraille ,  et  le  parapet  pardessus 
le  terre-plein  sera  haut  de  5  pieds,  et  large  de  id;  le 
«corps  du  bastion  sera  terraplemé  de  10  pieds  plu»  bat 
que  leterre^pleinde  Tenceinte,  et  sera  large  de  10  torses 
par  le  dessus.  Le  fossé  en  son  endroit  sèm  large  de  i  a 
toises  en  bas,  et  profond  de  pieds  comme  le  précé« 
dent,  et  la  contrescarpe  revêtue  à  proportion  de  sa 
hauteur. 

JuB  courtine  suivante  sera  revêtue  de  54  pieds  sans 
comprendre  les  fondemens;  fera  terrapleinée  delà  lai^ 
geur  de  d  toises  par  le  dessus,  sur  quoi  se  posera  iepa^ 
parapet  large  de  i5  pieds }  haut  de  5>  et  finira  avee  la 
viuraille* 
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«  Au  milieu  de  cette  courtine  dans  le  fossé  se  feraf 
une  autre  petite  digue  pour  retenir  l'eau  de  l'étang  on  sa 
plus  grande  hauteur.  La  parade  de  taille  de  cette  dcmie^ 
courtine  vers  l'étang  sera  de  même  hauteur  que  celle 
du  bastion  de  S.  Thiébaut. 

Le  Baslion  i>.  Thiébaut  doit  être  suivant  le  plan  avec 
ilancs  et  orillons ,  et  ses  murailles  élevées  à  la  hauteur 
de  55  pieds  depuis  le  Ûanc  au  fond  de  Tétang ,  y  laissant 
la  même  hauteur  de  pierre  de  taille  commeil  est  commencé. 
Il  «era  terrapleiné  de  la  largeur  de  lo  toises  à  Tentour 
parle  dessus,  et  son  parapet  large  de  1.6  pieds ,  haut  de 
5 ,  et  finira  avec  la  muraille. 

«  La  muraille  et  terre-pleio  delà  courtine  suivante^ 
ch.  sera  la  Porte  6.  Jean^  sera  de  même  hauteur  que  la 
muraille  et  terre*plein  du  baslion  S.  Thiébaut;  mais  le 
terre-plein  sera  large  de  8  toises  par  le  dessus ,  et  le 
parapet  de  tSpieds.  .Au  milieu  de  cette  courtine  on  fera 
*  une  digue  pour  retenir  Tcau  de  Tëtang  jusqu'à  sa  plus 
grande  hauteur  avec  une  bonde  dans  la  Ville  coçiniela 
précédente. 

Le  flanc  et  la  face  joindant  du  Bastion  S.  Jean  sera  de 
même  hauteur  que  le  bastion  S.  Thiébaut  bâti  et  terra-* 
pleiné  de  mcmCf  excepté  le  corps  du  bastion  qui  sera 
terrapleiné  de  10  pieds  plus  bas  que  le  terre-plein  de 
Tenceinte.  Le  fos^c  devant  ladite  face,  et  ladite  demi- 
courtine  jusqu'à  la  digue  sera  large  de  la  toises  en  bas 
et  profond  de  2t5  pieds  ;  et  le  fossé  devant  l'autre  demi* 
courtine  sera  de  la  profondeur  de  Tétang,  et  le  tout  avec 
la  contrescarpe  revêtu  avivant  la  hauteur. 

'  «  La  tenaille  suivante  aura  sa  muraille  et  le  terre -plein 
de  même  hauteur  que  celle  de  la  prairie:  mais  lalargeur 
du  terre*pleîn  sera  de.  la  toises. 

Le  fossé  à  l'endroit  de  cette  tenaille  sera  selon  le  plan 
pour  sa  largeur;  mais  sa  profondeur  sera  de  a5  pieds 
et  à  la  fin  dudit  fossé  près  la  contrescarpe  du  bastion 
I4otre->Dame,  se  fera  une  autre  digue  pour  retenir  ea- 
viron  7  pieds  d'eau  dans  ledit  fossé. 

Aux  murailles  hautes ,  comme  aussi  aux  autres  lîeuz 
où  il  sera  nécessaire,  on  liera  les  éperons  par  des  arcades 
larges  de  la  longueur  des  éperons  posés  vers  les  deux 
liens  de  la  hauteur  de  la  muraille* 
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«  Régnera  nn  cordon  de  pierre  de  taiHeet-  Un  corri* 
éor  tout  à  l^entour  de  la  fortification  posé  par-dessus 
le  cordon;  et  sera  ledit  cordon  lai^  de  3  pieds  et  demi 

3ui  servira  pour  les  rondes  et  les  sentinelles.  Le  dessus 
es  paremens  des  briques  finira  avec  une  cornieh^  des 
inémes  briques. 

Par  chaque  3o  ou  35  pieds  environ  de  parade  de  bri- 
ques compris  en  tout  la  pierre  de  taille  et  le  cordon,  sera 
posée  une  chaine  de  pierre  de  taille. 

«  Le  dessus  des  parapets  de  terre  penchera  vers  le 
fossé  suivant  la  ligne  tirée  du  dessus  de  la  muraille  de  la 
contréscaroe  qui  est  le  bord  do  chemin  couvert ,  et  qui 
basse  par-uessus  lesdits  parapets  «  et  cela  atrx  faces  det 
bastions  ,  et  auront  la  même  inclinaison  aux  courtines. 

«<  On  fera  les  deux  Cavaliers  ou  plate- formes  en  la 
téte  de  Sorupt  selon  le  plan,  et  seront  revêtus  de  mu*- 
railles  avec  le  parement  de  pierre  de  taille!  vers  le  pied 
de  la  hauteur  de  b  pieds,  et  le  reste  de  briques  jusqu'à  la 
hauteur  des  paremens  des  bastions  de  Haraucourt  etde 
S,  I^icolas.  Lesdiles  plate-formesseront  terrapleinées  iS 
pieds  plus  haut  que  leurs  murailles;  la  terre  sera  retenue 
avec  des  fagots  et  au-dessus  se  planteront  ks  parapets 
hauts  de  5  pieds  et  larges  de  10. 

«  Toutes  les  murailles  de  l'enceinte  seront  bien  fon- 
dées, relevées  avec  leurs  paremens  de  taille  et  briques 
avec  leurs  éperons  par  derrière  suivant  les  dessins.  Le» 
murailles  des  contrescarpes  seront  aussi  bien  fondées, 
bâties  et  relevées  jusqu'au  bord  des  chemins  couverts  ^ 
et  seront  fortes  pour  soutenir  les  terrasses. 

«  Les  chemins  couverts  seront  larges  de  3o  pieds  en- 
viron avec  leurs  parapets  hauts  de  ô.avec  des  dégrés  et 
uniment  posés. 

■  «  Toutes  les  vîeîîîcs  terrasses  qui  se  trouveront  hors 
du  chemin  couvert,  seront  défaites,  et  la  terre  se  pourra 
mettre  où  elle  sera  nécessaire.  ' 

«  Sur  chaque  bastion  se  poseront  trois  sentinelles, 
(  guérites  )  et  deux  de  côté  et  d'autre  de  chaque  porte 
en  distance  de  3o  pieds  du  Portail  ;  et  deux  autres  se 
poseront  à  la  fin  des  deux  tenailles.  Le&dites  sentinelles 
seront  de  pierre  de  taille  et  de  briques,  larges  et  longues 
de  1 2  piods  ,  et  hautes  de  i  o  avec  curniciie  de  taillcel  toit 
d'écaiiles  au-de&âuâ  suivant  le  deâj>ia. 
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»  LefttKUS.|>oiit«  de  bçiis  pour  les  entrées  de  la  Vilfe^ 
neuve,  tefont  foits  avec  leurs  pillier»  de  pierre  de  taille, 
avec  leura  cor^  de  garde,  barrièrea,  ponts-levants,  et 
mnec  toutes  ferrailles  nécessaires  comme  on  voit  k  h 
Porte  Notre-Oame* 

»  Les  trois  portes  de  pierre  de  taille,  et  corps-de-% 
garde  hauts  et  bas,  leurs  couvertures  et  iH>ulisses,  en- 
trées ,  sortiaa  et  fenêtres  se  feront  suivant  le  dessin, 
tant  pour  les  portes  vers  b  dedans  que  vers  le  debor% 
de  la  Ville,  avec  le  bois  des  Portes,,  ventilions  des  fe-« 
pétres,  ferremens  et  autres  ferraillea  nécessaires. 

»  Les  paremens  des  pierres  de  taille  pou?  la  totalité 
de  l*epceînte  seront  de  l|i  piçrr^  des  carrières  de  Mai-i" 
yéville  et  de  semblable  nature  et  taille  que  celles  dé^i 
pdses  ouâB  ^asUons  de  Harauçaurtt  de  la  Madel^me  et 
courtme.  a^re^euao,  £n  somme  le>tout  se  fera  suivant  le 
plan,  taot  pour  le  plein  relief  des  murailles ,  terrassée 
et  profondeur  des  fossés ,  çomme  pour  les  trois  Portes, 
lenlinelles.»  corps-de -garde  et  autres  particularités  repré- 
lentéea  tant  par  des  dessins  qMe  par  déclaration  verbale^ 

«  Auxquels  articles  écrits  ledit .JHf anrliaZ  sera  tenode 
bien  e^  ^i^g^mment  satisfaire,  et  de  rendre  )e  tout  jus^ 
qu'à  bien ,  et  4  tout  faire  et  fournir ,  fait  et  parfait  dana 
les  7. 9ns,,  à  coçcimencer  dès  le  prochain  1604  ;  moyen- 
naot  ce  ,  ladite  A.  s^engage  à  lui  fournir  par  mois ,  à 
commeooer  au  premier*  janvier  de  ladite  année  et  do 
moii^en  mois  à  autres  pendant  lesdtts  sept  ans,  la  somme 
de  16,666  fraps  8  gros ,  par  le»  mains  des  Commis  à  la 
recette  dea  deniftrs  des  Aydes  d^inés  auxdits  omruges, 
et  pour  ka  sept  ans ,  quaiottze.tmU  mille  frans.  Encore 
hd  mcioxde  Sadite  A,  de  prendre  ^  avoir  les  bois  et  maté^ 
riauSD  d^sdites  Jortifications  qm  sont  en  provision  et  payées  , 
(nouvelle  preyve  des  ouvrages  contmencés  )  et  d'en  pou> 
voir  prendre  par  assignai  de  ses  Gruyers  et  Contrôleurs, 
de  Nancy  et  d'autres  Grueries ,  le  bois  de  cliène  à  faire 
les  Portes,  ponts-ievis  et  pouts-dornians ,  corps-de- 
garde,  toitures,  pillotages  ou  plate- formes,  le  coupage 
©t  charroi  d  iccux  denneurant  à  la  charge  dudit  Marchais, 
et  les  cimaux  des  pièces  de  boivS  au  profit  de  son  domaine, 
Lui  accorde  encore  ladite  A«.  <jue  si  en  creusant  les 
tos«és  ^  i(  «'y  trouvait  quelq^u'esp^ce  de  roçher  dif&cUe 
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^  rompre,  comme  il  s*est  và  par  expériene*  aux  ion- 
démens  du  bastion  Notre-Dame,  qu'il  ne  sera  tenu  de 
creuser  plus  bas ,  en  déduisant  toutefois  autant  du  prix 
de  l'ouvraga;  et  encore  s*il  arrîvoit  qu*il  se  trouvât  ex-*» 
pédtent  d'ajouter  à  la  fortification  on  k  diminuer  quelqtto 
chose  notable  non  porté  auxdits  articles  «  il  sera  afout^ 
au  prix  ou  déduit  ^  la  valeiir  des  ouvrages  ;  et  que  si  pour 
quelque  sujet  S.  A.  Ht  cesser  lesdits  ouvrages t  et  què 
par  telle  cessation  ledit  Marchai  y  eût  pour  les  provi- 
sions de  matériaux  et  ouvriers  préparés  quelques  inté- 
rêts, S.  A.  seroît  tenue  de  Ten  dédommager^  comaift 
aussi  réciproquement  lui  envers  S.  A.  si  par  sa  faute  ou 
négligence  il  n'avançoit  lesdites  fortifications  dans  la 
temps  mentionné  et  k  proportion  d*icelui.  £t  pour  revonr 
noissance  des  sommes  qui  doivent  être  remises  audit 
Marchai  de  mois  à  autre ,  il  en  donnera  bonne  et  suffi- 
sante caution.  Et  comme  &  A.  a  reconnu  avec  quel  soin» 
diligence  et  fidélité  son  très-cher  et  féal  Conseiller  d'£U 
tal  le  S.^  de  Haraucourty  Gouverneur  dudit  Nancy ,  s'est 
employé  à  tenir  la  main ,  a  eti  VcBil  que  tùut  et  qui  a- 
été  fttii  Mites  fortifications  avant  ledit  marcftéf  ait  été 
dûment  fait  suivant  le  âessin^  elle  lui  en  donne  »  comme 
Gouverneur  de  Nancy  «  la  surintendance ,  et  lui  attribua 
la  connoissance  de  toute  difficulté  et  plaintes  quipouiv 
roient  survenir  entre  ledit  Marchai  et  ses  ouvriers  f  ou 
autres  travaillans  èsdttas  fortifications  pour  choses  dé- 
pendantes de  leurs  marchés  et  ouvrages ,  et  de  faire 
mettre  k  exécution  ce  qu*il  en  aura  oraonné  ;  veut  eu 
ce ,  et  généralement  en  toutes  choses  dépendantes  des- 
dites fortifications  lui  être  obéi  et  déféré  tant  par  ledit 
Marchai  f  Entrepreneur  9  ses  ouvriers  que  tous  autrea 
qu*îl  appartiendra.  Sîgûé  ChaeIiIS  «  etc. 

Voilà  le  marché  qui  a  induit  en  erreur  D,  CaUnet  et 
l*a  engagé  k  fixer  k  commencement,  des  fortifications 
de  la  ViUe-neuve  de  Nancy ,  au  mois  de  janvier  i6o4  « 
en  lui  ôtant  les  i6  années  d'existence  antérieure  qu'il 
lui  avoit  accordées  dans  son  EUstoire  de  Lorraine.  Èlte 
les  aroit  véritableinent  9  et  le  marché  même  lui  en  four- 
nlsaoit  la  preuve.  Une  coquette  pourroit  lui  savoir  gré 
de  sa  bonne  volonté;  maia les  Villes  comme  les  Nobles 
mettent  leur  gloire  dans  kor  antiquité;  et  en  retrancher 
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la  moindre  chose  ,  c'est  un  moyen  sûr  d^exciler  leur 
bile  cl  de  provoquer  leur  courroux.  Nous  pouvons  donc 
dire  avec  vérité  qu'en  faisant  l'Histoire  de  la  Ville-neuve 
en  la  présente  année  1 788,  nous  faisons  son  Histoire  de 
deux  cents  ans,  comme  nous  allons  le  prouver. 

Charles  ni,  Prince  le  plus  habile  politique  de  «on 
temps,  prévoyant  les  désordres  qui  alloient  arriver  ea 
France  ,  et  1rs  maux  que  ces  désordres  pourroient  cau- 
ser à  ses  sujets,  profita  des  rares  talens  réunis  en  la 
prrsonne  dUjrpliee  de  Gallian,  pour  mettre  d'abord  sa 
A^^ille  capitale  à  l'abri  de  toute  insulte  de  l'ennemi.  Le 
plan  que  ce  grand  Capitaine  et  habile  Ingénieur  lui  donna 
pour  corriger  les  défauts  de  l'ancienne  ,  lui  fit  supputer 
non-seqlement  la  dépense  qu'exigeroit  cette  fortification, 
mais  encore  celle  de  U  nouvelle  Yiile  qu'il  vcxuloit  enda 
ajouter  h  l'ancienne. 

Ayant  déjà  fait  goûter  la  douceur  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement ,  et  admirer  sa  prudente  économie  et  sa 
ïibéralitédans  Tadministration  de  ses  finances,  quiavoient 
rétabli  Tordre  par-tout,  il  convoqua  les  Etats,  et  leur 
"  exposa  la  nécessité  de  fortifier  plusieurs A'^illes  et  Châ- 
teaux de  ses  Duchés,  et  notamment  la  Ville  ancienne 
de  Nancy  qu'il  vouloit  aggrandir  et  rendre  plus  forte  « 
et  y  ajouter  une  nouvelle  ville.  Tous  les  députés  des  £tat» 
lui  accordèreiU  les  Aides  qu^ii  demanda,  à  la  condition 
néanmoins  que  les  deniers  qui  en  proviendroient ,  ne 
8eroie9t  employés  qu'aux  ouvrages  desdites  fortifications; 
et  ils  nommèrent  des  Commis-préposés  à  la  cUstrihutioa 
de  ces  deniers.  Pès  Tannée  1667  des  ouvriers  furent 
employés  aux  fortiâc^tîons  de  la  Ville-vieille ,  pour  dé- 
molir les  anciennes  et  en  reconstruire  d'autres  suivaat 
le  nouveau  plan.  Les  Commis  aux  deniers  destinés  è  ces 
ouvrai^es  payoient  le^  ouvriers  cKiaque  semaine  à  un  prix 
d'abord  plus  tiaut  qu'il,  pe  fut  porté  dans  la  suite.  Dana 
ces  coramencemens  les  manœuvra  à  qui  on  fournissoit 
les  outils  gagnoient  par  ^our  8  Çjto^  ;  Ua  furent  dans  la 
.suite  réduits  à  6 ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de     sous  de 
notre  monaoie  de  France.  I^a  toise  quarrée  de  Xiorraine 
\  creuser  et  à  mettre  sur  les  voitures  pour  être  trans- 
portée se  payoit  dans  les  coQuopencemens  9  fr. ,  et  elle 
lut  remise  à  7  fr.  6  gros.  Il  y  a  pour  tontes  les  années 
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deê  \vm$  de  dépense  pour  tous  les  ouvriers  qui  ont  tra* 
ynWé  h  h  journée  auxdites  fortifications  ;  et  par  le  relevé 
des  journées  de  chaque  semaine,  depuis  iSyo  jusqu'en 
i57Sf  on  voit  plus  de  iSoo  manœuvres  employés  à  ou- 
vrir et  à  conduire  la  terre  des  ouvrages  de  la  Ville-vieille 
aeulement.  Mais  en  1674  on  en  trouve  déjà  pour  ceux 
de  la  Ville-neuve ,  en  moindre  nombre  à  la  vérité  ;  sans 
doute  parce  qu^on  vouloit  hâter  la  clôture  de  la  Ville- 
vieille  que  les  nouvelles  fortifications  laissoient  ouverte  k 
tout  ennemi ,  et  sans  défense  le  Palais  du  Souverain ,  les 
Hdtels  des  Seigneurs  et  les  maisons  des  habitans  qui^ 
dans  ces  temps  de  troubles,  ne  pouvoient  pas  être  sans 
inquiétude  ;  peut ï- être  aussi  que  n'étant,  question  k  la 
ville-neuve  que  de  creuser  la  terre,  et  non  de  démolie 
et  de  creuser  comme  à  la  Ville- vieille,  avec  moins  d'ou- 
vriers ,  on  faisoit  plus  d'ouvrage. 

Ainsi,  k  mesure  que  les  ouvriers  se  perfectionnoient 
par  b  pratique  ,  et  qu'ils  s*augmentoieat  par  le  grand 
nombre  d'étrangers  qui  y  accoururent  de  toute  part , 
les  ouvrages  furent  publiés  et  mis  au  rabais  par  ordre 
du  Souverain.  On  lit  en  téte  du  livre  de  dépense  pour 
Jes  ouvriers  qui  ont  travaillé  aux  fortifications  dès  le  ai 
avril  iSgi ,  ce  qui  suit,  où  nous  ne  changeons  que  Tor- 
thographe  : 

»  Comme  pour  satisfaire  à  la  volonté  et  ordonnance 
de  S.  A.  suivant  l'arrêté  et  conclusion  prise  en  son  noble 
Conseil  pour  ses  fortifications  en  ce  lieu  de  Nancy  ,  il  a 
été  expédient  de  faire  majrriié  et  convenir  de  prix  avec 
tarilleurs  pour  vidange  de  la  terre  des  fossés  de  la  hau- 
teur et  longueur  qui  sera  ordonnée  et  qu'il  a  été 

convenu  avec  les  liocfieurs  (Carrieurs)  ci-après  décla- 
rés, après  qu'il  a  été  publié  tant  par  proclamation  que 
par  affiches  aux  lieux  communs  dudit  Nancy,  que  le 
prix  fait  à  9  frans  par  aucuns  d'eux  pour  la  toise  quarrée 
tant  en  haut  qu'en  bas,  (toise  cube  de  Lorraine  de  10 
pieds"),  avoit  été  proposé  au  rabais,  et  que  le  prix  en 
étoit  demeuré  à  7  fr.  6  gros  par  chacune  toise  que  les- 
dits  Rocheurs  videront  aux  conditions  susdites ,  que  S.  A» 
fournira  de  ponts  et  fera  vider  les  eaux  qui  pourroient 
empêcher  les  ouvrages  desdites  fortifications;  et  sont 
le^aits  £Locheurs  employés  ^u;^dit  ouvrages ,  tenus  dq 
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coucher  la  faetne  et  de  faire  les  litt  de  la  dtftance  qui 
•era  donnée ,  et  de  répandre  la  terre  sur  les  remparts  et 
belouarts  (bastions)  ;  qu'ils  se  ibumiront  d'outils  «  comme 
de  hoyaux»  pèles,  serpes ,  haches,  hottes  hautes  et  tns-»  . 
trtmiens  k  porter  la  terre ,  selon  Tordre  aue  le  S/  In-^ 
^énieur,  son  aide  et  autres  commis  à  conauîre  la  heso- 
gnc ,  en  donneront;  et  outre  tout  ce,  à  condition  qu0 
chacun  desdits  Rocheurs  employés  anxdits  ouvragée  i 
avant  de  toucher  deniers  donneront  caution  et  s*oblige* 
Tont  l'un  pcfur  l'autre ,  afin  d'avoir  recours  sur  leurs  bienà 
en  cas  qu'ils  n'auroient  £iît  de  la  besogne  pour  l'argent 
reçu  ;  de  laquelle  besogne  livraison  en  sera  £nte  chaque 
semaine  par  les  ofBciers  à  ce  commis  et  dépotés. 

C'est  dans  ce  livre  de  dépense  du  mois  d'avril  1591 
qu^on  voit  pour  )a  première  fois  m.^  Nicolas  Marchai^ 
cité  comme  aide  d'Ingénieur  à  un  franc  par  jour,  quoi- 
qu'il y  ait  deux  commis  payés  4  5  rangs  plus  bas  à  i 
franc  6  gros,  et  d'autres  seulement  à  6  gros  comme  le» 
simples  manœuvres.  En  iSc)3,  ce  Nicolas  Marchai  est 
payé  à  2  frans  par  jour;  mais  en  iSg8 ,  dans  le  livre  des 
dépenses  pour  les  forlifications  par  Isaac  Fahjueslain^ 
payeur,  nous  trouvons  ?>oo  journées  de  M.'  Nicolas  Mar" 
chai,  à  3  frans  Vune  pour  avoir  vacqué  au  devoir  de  sa 
charge  à  prix  accoutumé  ainsi  qu'il  a  été  déclaré  par  les 
comptes  précédents,  ^oo  frans. 

Comme  les  S2  Dimanches  et  les  fêtes  plus  multipliées 
alors  qu'aujourd'hui ,  ne  laissoient  guères  au  travail  que 
3oo  jours,  il  n'est  pas  étonnant  de  ne  plus  trouver  dans 
ces  livres  de  dépense  le  nom  de  ce  Marchai  qui ,  san« 
doute  par  son  économie  et  sa  bonne  conduite,  avoit  lo 
moyen  d'attendre  la  fin  de  l'année  pour  se  faire  payer. 

C'est  dans  ce  même  Régître  que  nous  venons  de  citer^ 
et  au  fol.  xliij,  que  nous  trouvons  encore  «  la  dépense 
»  faite  pour  les  ouvriers  qui  pendant  l 'année  de  ce  compte 
»  (iSqi)  ont  été  blessés  par  accidents  en  travaillant 
»  aux  fortifications,  lesquels  ont  été  envoyés  à  l'hôpital 
»  S.  Julien,  érigé  en  la  Ville-neuve  de  ce  lieu,  pour 
»  y  être  nourris  et  soulagés ,  en  attendant  guérison  de 
»  leurs  blessures,  à  raison  de  4  gros  par  jour,  outre  le 
j*  salaire  du  Chirurgien  qui  les  a  pensés  et  mcdicamen- 
P  lés,  selon  l'accord  lait  par  M.  le  Comte  de  &dm»  ¥a  la 
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9  dépense  se  monte  à  477  Tran»,  S  gros  payës  au  Sieur 
m  Denis  Constant ,  Econome  dudit  hôpital. 

Cette  dépense  payée  par  ordre  du  Souverain ,  retour**' 
noit  à  la  charge  de  l'Etat. ,  sans  aucun  ouvrage  de  la  part 
de  ces  ouvriers  la  plupart  étrangers ,  et  causoit  une  peine 
aenstble  à  ce  Prince ,  qui  tout  en  désirant  de  voir  par» 
faîte  avaiit  sa  mort,  l'ceuvre  qu'il  avoit  commencée, 
aouKaitoit  aussi  ardemment  de  soulajger  ses  sujets  que 
les  aides  qu'il  falloit  renouveler  chaque  ann^e,  accabloient 
fortement.  .Âu  renouvellement  des  travaux  il  connois-» 
soit  par  les  devis,  les  ouvrages  qu*ondevoit  faire  pendant 
la  campagne ,  et  ce  quils  coùteroient  d'après  les  prix 
fixés  par  ses  ordonnances.  Mais  les  plaintes  des  ouvriera 
I*obligeoient  souvent  de  doubleP'Ces  prix  et  dérangeoient 
tous  ces  calculs.  Pour  exemple  nous  citerons  entr'autret 
mémoires  présentés  è  DI.'  de  Haraucourf,  Gouverneur 
de  !Nancy,  celui  d'un  nommé  Demenge  Joly  ^  rocheur* 
Nous  avons  vu  ci- devant  que  ees  ouvriers  avoîent  con- 
senti k  faire  la  toise  k  7  francs  '6  gros  ,  et  s'étoîent.^n-* 
gagés  è  se  fournir  de  tous  outils.  Par  son  mémoire  il  en 
demande  16  francs  6  gros.  Il  expose  «  qu'il  avott  fait  un 
canal  à  l'endroit  de  la  Courtine  d'entre  les  bastions  No-* 
tre-Dame  et  de  Salm  pour  faire  cmiler  les  eaux  venant 
dudit  bastion  Notre-Dame  ou  des  fondemens  des  mu-» 
vailles,  auquel  canal  il  a  été  contraint  de  couper  la  ro- 
che dea  deux  côtés,  ledit  canal  creusé  dans  la  largeur  do 
4  pieds  et  de  7  pieds  de  profondeur  ;  qu*il  a  été  obligé 
d'user  plusieurs  outils  à  cause  de  la  dureté  de  la  roche 
qui  les  rompoit  à  tous  coupa,  obligé  de  les  renvoyer  à 
l'ouvrier  pour  les  r'habiller,  et  bien  souvent  d'en  faire 
faire  de  neufs  qui  encore  n'y  duroient  guères;  et  étoit 
contraint  et  ses  ouvriers  d'être  continuellement  à  l^eau, 
et  le  plus  souvent  étoient  contraints  de  liûsser  Touvragé 
.  jusqu'à  ce  que  les  eaux  fussent  écoulées ,  ce  qui  lui  a 
çausé  beaucoup  de  perte;  et  néanmoins  pajrer  les  jour* 
nées  de  ses  ouvriers  à  bien  haut  prix.  Pourquoi  il  de- 
inande  1 6  francs  T»  gros  de  la  toise ,  (  plus  de  53.'  de  f.^ 

Tous  ces  motifs  de  dégoût  pour  un  Prince  aussi  ar- 
dent dans  ses  entreprises,  qui  se  multiplioient  chaque 
année  ,  furent  encore  augmentés  par  les  plaintes  dèa 

liabitans  propriétaires  dea  temina  reaferm^  entra  lea 
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rue£  qui  avoient  ^té  tracées  et  dénommées,  et  qu'on  ne 
leih*  laissoit  qu'à  la  condition  d'y  bâtir,  ou  de  les  vendre 
i  d'autres  pour  y  bâtir.  Ceux  qui  avoîent  des  moyens 
àuffisans  et  la  volonlé  de  conserver  leur  propriété»  ou 

2ui  avoîent  acheté  des  terrains  des  propriétaires ,  se  ren- 
îrent  aux  inslancef  du  Prince  et  bâtirent  aussi tdt.  Mais 
les  ouvriers ,  quoiqo'en  grand  nombré ,  ne  pouvant  su  PB  re 
è  tous  ceux  qui  les  demandoîent,  mettoient  leur  salaire 
il  un  prix  exorbitant.  Ce  fut  bien  pis,  lorsqu'en  iSgt  » 
IVncéinte'de  la  ville  fut  achevée,  et  que  tout  ce  qui  de— 
voit  entrer  dans  les  fortifications  fut  déterminé ,  le  Sou- 
verain fit  publier  restimation  qu'il  avoit  fait  faire  dea 
terrains  de  Tenclos  et  des  fortifications  de  cette  ville  ^ 
pour  les  distribuer  pour  bâtir  à  d'autres  qu'aux  proprié- 
taires qui  avoient  refusé  ou  différé  de  le  faire.  Cette 
pièce  qui  n'a  pu  se  faire  dans  quelques  jours  contient 
ce  qui  suit: 

<c  Ce  jourd'hui  pénultième  jour  du  mois  de  Mai  1591  ^ 
nous  Claude  de  la  Ferté^  Lieutenant  au  Gouvernement 
de  l^ïancy»  Georges  Mainbourg^  Procureur  général  de 
Lorraine,  et  Jean  JBlamef,  Contrôleur  général  des  forti^ 
•ficalions»  ayant  reçu  charge  et  mandement  de  M.  le 
Comte  deSalm ,  Conseiller  d'£tat ,  Maréchal  de  Lorrain e , 
Gouverneur  dudit  Nancy ,  (  Dans  la  déclaration  qu'ils 
font  de  cet  arpentage ,  ils  disent  que  ce  mandement  leur 
a  été  adressé  le  1 2  Mai  1 690,  )  pour ,  suivant  Tordre  que 
précédemment  il  en  auroit  eu  de  S.  A.  aller  voir  et  re- 
Gonnotlre  les  héritages,  meix,  jardins  et  autres  places, 
encloses  aii  ceint  de  là  YiUe-neuve  de  Nancy,  tant  ceux 
^ui  sont  encore  entiers  en  leur  être  et  espèce^  qu^ autres  qui 
ont  été  ruinés^  pour  être  mis,  employés  et  conveHis  à  Vu^ 
sage  commun  des  remparts  ^  Jo^sés  ^  rues  et  places  publique 
de  ladite  Villes-neuve ,  et  du  tout  faire  bonne  et  juste  ap- 
jpréciation ,  selon  que  chacune  pièce  considérée  en  son 
espèce ,  nature ,  qualité  et  situation ,  se  trouvera  a^oir 
été  de  justice  pris^  et  évaluéé  auparavant  qu^elles  fussent 
eiiclosés  par  le  ceint  de  l'agrandissement  de  ladite  ville, 
afin  de  pouvoir  ci-après  à  cette  proportion  Satisfaire  et 
récompenser  ceux  de  qui  les  héritages  ont  été  pris  et 
employés  audit  usage  commun  desdites  places  et  autres 
pUluiquesi  fossés  et  remparts,  et  qui  ont  été  ou  seront ci-^ 
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m^ès  pris  et  assignés  à  antrfs  quaux  propriétaires  j  poinr 
jr  dresser  i^lîmens  et  édifices^  suii^nt  V Arrêt  et  résululion 
Se  S.  A.  en  son  conseiL 

«  Savoir  faisons,  que  nous  étant  transportes  sur  la 
^aiide  place  de  la  Ville-neuve,  et  souloit  être  (  avoit 
coutume  d  'être  )  le  cimetière  commun  ,  (  c'êtoil  !  "Es- 
planade et  remplacement  des  Carmes  ),  avons  appelé 
avec  nous  pour  experts  Daniel  Jacquemirt^  hôte.  Fron- 
ça DesnuUl^  saunier,  JWci.'/ii>«  Croisier,  marchand  bou- 
langer de  S.  A.  et  Claudin  GeoJJroy  dit  Bourguignon  , 
tous  demeurans  au  vieux  faubourg  dit  de  S.  Nicolas ,  que 
nous  sommes  informes  eîre  des  mieux  verses  et  expé- 
rimentés en  la  connoissance  de  la  bonîé,  nature  et  va- 
leur de>dits  héritages,  et  après  avoir  pris  d'eux  et  re<^ii 
le  serment  solennel  de  bien  et  fidellement  en  saine  cons- 
cience et  sans  acception  de  vérité,  nous  rapporter  au 
juste  ce  qu'ils  sauront ,  connoîtront  et  jugeront  de  la 
valeur  des  choses  qui  par  contrées  leur  seront  par  nous 
démontrées  à  l'œil,  avuns  commencé  notre  visiîation  et 
descente  sur  les  jardins  etc.  Nous  réservons  cette  opé- 
ration pour  ciiaque  lie  de  maisons  à  mesure  que  nous 
en  traiterons  ci-après.  iVIais  nous  croyons  ajouter  ici  ce 
qui  est  à  la  En  de  ce  Procès-yerbai  coocemani  U  déa»— 
jnination  des  met,  pour  ne  pas  nous  répéter.  » 

m  Ex  depub^  y  e^t-il  dit,  6.  A.  ayant  trouvé  bon  de 
donner  aux  rues  et  bastiona  dont  est  lait  mention  an 
présent  Procès- verbal,  dénomination  certaine  et  spéci— 
fique,  il  est  i  noter  que  c^ lie  qui  audit  Procès-verbal  est 
dénommée  rue  de  S.  Nicolas,  commence  dès  la  pc>rte  de 
la  Ville-vieille  et  Bnit  à  la  courtine  d'entre  les  bastioaa 
de  S.  I^icoUs  et  de  la  Madelaine.  • 

«  X>a  suivante  est  demeurée  en  sa  dénomination  pre- 
mière de  S.  Dizier,  commençant  dès  les  fossés  de  ladite 
AHetUe-rflle  entre  les  bastions  de  Haussonville  et  de  In 
Poterne ,  et  finissant  à  la  G>urttne  d^entre  ledit  bastion 
de  S.  Nicolas  et  de  la  Porte  de  Sorupi  (  qui  dès  sa  cons- 
truction a  été  appelée  Porie  /iez/vx>  Je  5.  Nicolas ,  à  cause 
de  l'ancienne  de  ce  nom  qui  etoit  à  la  Ville-vieille,  et 
depuis  l'érection  de  la  Porte-Hojale  stmplemeni  Porte 
5.  Nicolas.  )  » 

«  LatKoiâémediteci-4eTani5eoondb^Fnndir/itf (qui 
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est  celle  des  Carmes  et  celle  des  4  fi^lÎM,  )  a  éi  é  noiii<^ 
jnée  la  rue  de  la  grande  Eglw^  (  parce  qu'elle  condui-» 
£o\l  à  la  Place  actuelle  du  marché  qui  avoit  été  destinée 
è  la  Cathédrale  qui  devoii  y  être  bâtie,  comme  nous  le 
ferons  voir  ci-après  ),  commençant  sur  le  bord  du  côté 
de  ladite  Ville^vîeille  à  Tendroit  du  plan  du  bastion  de 
la  Polelne  (  c*est  celui  de  Notre-Dame  ou  desMichot* 
tes  )  et  finissant  k  la  Courtine  d'entre  la  Poterne^  et  lû 
bastion  de  Solrupt  » 

«  Entre  laquelle  et  l'autre  quatrième  au  trait  de  la-» 
quelle  est  dit  être  destinée  la  place  du  Couvent  des  Mi- 
nimes ,  il  a  aussi  été  dressée  depuis  une  autre  rue  entre 
la  précédente  et  la  suJ^quente  de  Notre-Dame ,  dit  dea 
PeUts-Ponts^  (  c'est  la  rue  de  la  Visitation  ^  qui  dans  son 
prolongement  prend  le  nom  de  5.  Sébastiên  et  des  Bé— 
nédicHns,  )  commençant  sur  le  fossé  de  ladite  Ville^ 
vieille,  à  l'endroit  du  milieu  de  l*épaule  du  bastion  de  la 
Poterne  (  dit  depuis  des  Michottes  ),  et  finissant  à  la  rue 
traversante  dite  de  Grève ,  k  l'endroit  où  il  y  a  un  car- 
reau réserve  pour  bâtir  un  monastère.  » 

«  14a  quatrième  (  qui  est  devenue  la  cinquième  )  entre 
laquelle  est  la  cinquième  suivante  (  devenue  la  sixième,  } 
s'est  commencé  ledit  couvent  des  Minimes ,  est  dite  rue 
jyfotre^Dame^  dès  la  pointe  dudit  bastion  de  la  Poterne 
et  finissant  audit  de  Solrupt. 

«  La  cinquième  joignant  ledit  couvent  des  Minimes 
a  été  dite  de  ce  voisinage  Ane  S,  François  ;  aujourd'hui 
Hue  des  Primontrès^  commençant  dis  les  remparts  neufs 
du  coté  de  S,  Dizitr^  et  liront  au  bastion  de  Sorupt.  (  Il 
y  avoil  donc  déjà  en  cette  année  1S91  à  la  Ville-neuve 
des  fortifications  commencées ,  et  qui  mériloient  le  titre 
de  bastions  neufs  ;  et  dans  cet  endroit  ce  ne  pouvoit  être 
que  les  bastions  de  S.  Jean  et  de  S.  Thiébaut  qui défen-* 
dent  la  Porte  S.  Jean.  Il  est  dit  que  ces  bastions  neujs 
éloienl  du  coté  de  5.  Dizier^  parce  qu'effectivement  le 
faubourg  de  ce  nom  étoit  placé  en  cet  endroitsuT  la  mon*- 
tagne ,  et  étoit  distingué  de  Boudonville. 

«  Outre  toutes  lesquelles  rues ,  il  y  a  encore  une  raefie 
au  derrière  des  Capucins,  commençant  dès  la  rue  de 
Grève  jusqu'à  la  Courtine  d'entre  le  bastion  de  S.  Nico- 
las at  celui  de  U  IMadelaiae  dite  la  ruelle  des  Capucins» 
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(  Cette  ruelle  a  ëtë  accordéé  par  le  Aoi  de  France  aast 
P.P.  Capueina  derrière  les  caaernes  converties  enauîHi 
an  une  renfermerie ,  qu'on  a  appelée  la  Tcmdêrie  etc.  ) 

«  Aussi  y  a*-t-il  cinq  rues  traversantes  «  la  première 
dite  <^e 5.  Jean  (noBiinée  depuis  des  Minimes  devant  TE* 
^ae  de  ces  Pères  «  et  dû  la  Poissonnerie^  après  la  cons-» 
tructiorr  du  bâtiment  où  se  tient  depuis  lySi  le  marché 
du  PoisaoD;  )  la  seconde  des  MouUm ,  (  mieux  connue 
aujourd'hui  aous  les  dénominations  de  rues  S.  Georges^ 
du  Pont^MoujoTf  de  la  Douane  et  de  S.  Jean ,  )  la  troi- 
sième de  6.  Jacques^  (  Ce  sont  lea  mes  du  Moulin  et  die 
la  Fayencerie  )  la  quatrième  Neu^/e-ruff  (  Ç'eat  la  ma 
de  la  Hache  dana  toute  aon  étendue  ) la  cinquième,  rue 
de  Grè^  (  qui  a  conservé  ce  nom  :  )  outre  une  autre  pe« 
tite  anciennement  dite  Aue//eJ£i  pendu  ^  aujourd'hui  oea 
Orphelines  selon  qu'il  est  plus  particulièrement  décrit 
et  représenté  au  Plan  auquel  le  préaent  procèa-rerM 
eat  attaché. 

»  £t  pour  ce  qu'ayant  icelui  été  mta  es  maint  dudit 
Barnet ,  seroit  ledit  S/  décédé  au  mois  d'octobre  aui-* 
vant,  avant  de  le  représenter  pour  le  conclure,  noua 
Susnommés  De  la  ferte  et  Maim6oi/r^  ayant  le  tout  comiij^ 
bien  particulièrement  l'avons  sousigné  de  nos  seings  etc. 

Dans  ce  rapport  il  n'est  fait  aucune  mention  des  ruea 
qui  forment  le  quart  de  notre  Ville  depuis  le  derrière  de 
la  rue  S.  Nicolas  et  du  Faubourg  de  ce  nom  jusqu'à  la 
Porte  S.  George  ,  et  aux  remparts  de  ce  côté-là.  Mais 
il  faut  savoir  qu'alors  on  n'avoit  pas  encore  formé  lé 
projet  de  reculer  les  forlificalions  jusqu'à  la  Porte  S, 
Georges.  Alors  on  plaça  en  cet  endroit  la  Primatiale, 
les  maisons  des  Chanoines,  qui  dévoient  être  bâties  sur 
la  Place  de  la  Ville  neuve.  L'Hôpital  S.  Julien  avoit  déjà 
été  construit ,  et  il  devoit  même  alors  y  avoir  de  part  et 
d'autre  une  rue ,  et  sur  sa  face  sur  la  rue  de  S.  Georges, 
devoit  être  placée  la  boucherie  sur  le  ruisseau  de  l'étang 
qu'on  fit  d'abord  passer  à  travers  l'hôpital ,  comme  étant 
Textrëmilé  de  la  Ville  enfermée  dans  les  fortiEcations. 
Pour  preuve  de  ceci ,  nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  l'estimation  précédente  des  terrains  |  ce  qui 
concerne  cet  endroit,  pour  n'y  plus  revenir  : 
.    jDea  héritages  qui  sont  au  traict  de  Hièpital  veit 
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les  pi^s  I  ce  4]iii  est  resté  de  jardinage  entire  la  me 
Jean  (de  la  Poissonnerie)  et  dudit  Hôpital  aur-devant  du 
Portail  dicelui,  et  qui  est  au  rôle  des  héritages  con-*. 
damnés  sur  la  grande  Place  d'entoe  lèdit  Hdpittfl  et  la 
Porte  Nicolas  «  (  alors  il  n'y  aToit  aucun  hàtîment  de- 
▼ant  PHôpital  qui  étoit  apperçu  tout  en  sortant  de  Ia 
Porte  de  la  Yille-vieîlle»  dite  de  S.  Nicolas^  ni  aucun  sur  - 
toute  l'Esplanade,  ce  quiformoit  en  cet  endroit  une 
Place  ininense  )  est  estimé  k  5o  frans  l*hommée  (  un 
peu  plus  de  loo^  de  notre  monnoie);  ce  qui  est  du  con-' 
tinent  dudit  Hôpital  entre  les  deux  rùeide-pùrtêtd'auire 
d*ic€luiy  et  même  en  la  rue  et  place  destinée  à  faire  la  Bou" 
chérie ,  (  c  'est  le  terrain  même  de  l'Hôpital ,  sa  troisième 
cour  où  devoit  étre  la  Boucherie,  et  la  rue  S.  Georgea 
qui  auroit  été  appelée  de  la  Boucherie ,  parce,  qu^alors 
on  n'avoit  pas  dessein  de  consiruire  la  Porte  S.  Georges 
et  la  terre  jusqu'aux  jardins  marqués  sur  le  plan  de  6«  est; 
à  ao  frans  l'hommée ,  (un  peu  plus  "àt  40**);  et  ce  qui 
est  des  vieux  jardins  derrière  les  maisons  de  Tancien 
faubourg  S.  Nicolas,  tirant  depuis  ledit  Hô^tal  et  place 
susdite  (réservée  pour  la  Boucherie)  en  montant  irera 
la  ruelle  du  Pendu  (rue  de  la  Hache  au  bas)  marqué  sur 
ledit  plan  de  H,  è  a5  frans  l'honunée;  le  reste  qui  étoit 
en  terres  labourables,  jusqu'à  ladite  ruelle  du  Pendu  y  et 
d'héritages  vagues,  quelques-uns  ès  environs  des  bou- 
levarts  et  remparts  vers  les  prés  et  les  grands  Moulins, 
en  nature  de  terres  arables,  marquées  sur  le  plan  de  J. 
è  16  frans;  (ces  remparts  étoient  donc  déjà  construits 
eh  iSgo  où  I  on  fît  ce  procès-verbal  clos  au  mois  de  mai 
1691  ).  Le  surplus  des  jardins  derrière  les  maisons  (du 
faubourg  S.  Nicolas,  derrière  l'Hospice  des  Chanoines 
Réguliers),  depuis  ladite  ruelle  du  Pt'nJM  jus qu^au  bou-r 
levard de  la  Madelaine^  (  déjà  au  moins  commencé)  sous 
la  même  coite  de  J.  aussi  à  frans. 

Dès  l'an  i5c)o,  on  commença  à  distribuer  des  placée 
pour  bàlir  à  ceux  qui  en  demandèrent,  au  refus  dea 
propriétaires  qui  n'avoicnt  pas  le  moyen  ou  avoient  dif- 
féré de  remplir  leurs  terrains  de  maisons.  Nous  avons 
pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons  ici,  le  rcgitre 
qui  contient  «  le  rôle  des  Places  qui  ont  été  distribuées 
en  la  Yiile*neuve  de  Nancj,  de  l'ordonnance  verbale  de 

S.  A, 
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S.  A.  et  de  M.  le  Comte  deSulm,  Mar(5cKal  de  Lorraine 
e\  Gouverneur  de  Nancy,  par  Claude  de  Lnferié^  Lieu- 
tenant de  mondit  S/  Comte,  m.*  Nicolas  ManJud ^  In- 
génieur des  fortifications,  et  feu  Jean  Barnet,  Contrô- 
leur d*icelles  pendant  qu'il  a  vécu  (il  étoitmortau  mois 
d'octobre  I  590)  non-seulement  à  ceux  dont  les  maisons 
•voient  été  ruinées  au  jadis  faubourg  S.  Dizier,  mais 
aussi  à  plusieurs  autres  particuliers  qui  en  ont  demandé 
pour  y  bâtir,  et  ce  depuis  Tan  iSyc  jusqu'au  a5  du  moi« 
d'août  1 598 ,  en  la  place  duquel  Bamet ,  prévenu  de  mort  , 
d  signé  le  présent  rôle,  Didier  Royer^  Contrôleur  parti- 
culier desdites  fortifications,  et  Tabellion  générai  au 
Duché  de  Lorraine.  ^ 

Nous  ferons  usage  de  ce  Registre  B  qui  nous  apprend 
les  noms  de  ceux  qui  ont  été  les  fondateurs  des  maisons 
de  la  Ville -neuve ,  ainsi  que  du  Registre  A,  qui  nous 
montre  la  nature  des  divers  terrains  sur  lesquels  cette 
Ville  a  été  édifiée ,  en  parlant  de  chaque  ile  de  maisons 
^i  ornent  les  rues  de  cette  Cité. 

Les  plaintes  contre  les  ouvriers  se  multipliant  à  me- 
sure que  le  nombre  des  bâtissants  augmentoit ,  parvin- 
rent aux  oreilles  du  Souverain ,  qui  par  l'expérience  de 
plusieurs  années  avoit  reconnu  le  juste  prix  qu'il  devoit 
mettre  tant  aux  matériaux  qu'au  salaire  de  ceux  qui  les 
cmployoient.  Dès  la  lin  de  1S91 ,  il  fit  assembler  des  ou- 
vriers de  toupies  métiers  avec  les  officiers  de  ses  forti- 
fications ,  pour  fixer  le  prix  de  tous  les  matériaux  et  des 
ouvriers  et  marchands,  afin  que  personne  ne  fût  lésé; 
et  des  le  2  avril  1 S92 ,  parut  sa  fameuse  ordonnance  qui 
régie  le  prix  dosdits  matériaux  et  salaires  des. ouvriers 
des  bàtimcns  de  la  Ville-neuve  de  Nancy,  et  que  nous 
allons  montrer  être  suivie  presqu'eatout  eacore  dans 
la  présente  année  1788. 

Avant  d'en  faire  le  rapport,  il  est  nécessaire  d'avertir 
nos  lecteurs  de  recourir  è  notre  Traité  des  monnoies  et 
à  la  l'able  qui  établit  le  prix  du  Franc  Barroîs  sous  le 
Duc  CHAmJLES  m,  pour  juger  de  la  valeur  des  matériaux 
ét  prix  des  ouvriers  lors  de  la  construction  de  la  Viiie^ 
neuve.  Il  suffit  de  se  rappeler  ici  qu'alors  le  franc  Bar- 
roîs valoit  40^4.''  de  notre  arf ont  I  le  gros,  12.^  partie 
êà  fin.  valoit  3y  4> 

D  d 
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Voici  cette  Ordonnance  qai  nous  apprendra  encore  ifue 
k  fondation     la  Yille^neuye  est  bien  antérieur  k  i6of* 

Chaal^s  III,  par  cette  Ordonnance  du  a  Avril  1^92, 
adressée  au  Comte  de  Sahn ,  Maréchal  de  Lorraine  et 
Gouverneur  de  Nancy,  déclare  «  Que  comme  par  l'as^ 
»  surance  et  fortification  de  ladite  Ville  de  Nancy  qu'un 
chacun  sait  grandement  importer  k  la  conservatjcm  et 
•défense  de  tout  le  pays ,  il  ait  trouvé  expédient  de  fair» 
abattre  l'un  des  faubourgs  d'îcelle  (de  S.  Dizier),  ag- 
grandir ,  enclore  et  munir  l'autre  k  ce  trouvé  à  cause  de 
son  site  le  plus  convenable ,  et  que  pour  icelui  tant  plutôt 
remplir  et  peupler,  il  y  ait  fait  dresser  et  désigner  plu- 
sieurs amples  et  spacieuses  rues  èsquelles  non-seulement 
les  habit  ans  dudit  faubourg  abattu  ,  mais  .aussi  plusieurs 
autres  ,  tant  de  cedit  lieu  de  Nancy,  que  de  divers  en- 
droits de  ses  pays  auroient  déjà  commencé  de  bntir  et  édi^ 
fier^  et  se  présentent  encore  plusieurs  Eglises,  Couvents, 
Monastères ,  Auditoire  de  Justice ,  Maison  de  Ville  et 
autres  édifices  publics  à  y  construire  et  élever  à  la  gloire 
et  honneur  de  Dieu ,  au  grand  profit  et  utilité  de  la  chose 
publique ,  et  à  l*embellissement  et  décoration  de  sadite 
Ville,  néanmoins  il  est  averti  ,à  son  très-grand  regret, 
que  ceux  qui  fournissent  des  matériaux  y  nécessaires  , 
les  ouvriers,  manœuvres  et  artisans  qui  les  façonnent  et 
mettent  en  œuvre,  tirant  occasion  de  la  nécessité  ,  foule 
et  presse  qu'il  y  a  à  bâtir  en  tant  de  lieux  à  un  temps, 
survendent  et  débitent  à  un  prix  excessif  leursdits  ma- 
tériaux, façons  et  ouvrages,  détournans  à  ce  moyen  les 
uns  de  bâtir  du  tout,  occasionnans  les  autres  de  laisser 
imparfait  ce  que  déjà  à  grands  frais  ils  ont  commencé, 
et  d'autres  à  s'y  comporter  avec  telle  épargne  que  la 
structure  n'en  peut  être  que  de  petite  durée ,  Tusage  et  rha- 
bitalion  incommode,  et  l'aspect  indécent  et  peu  conve- 
nable à  l'ordre  et  à  la  forme  qu'il  désire  y  être  observé; 
outre  que  c'est  chose  inhumaine  et  insupportable  de 
chercher  en  la  nécessité  et  calamité  les  moyens  de  s'en- 
richir, et  y  faire  tels  gains  réprouvés  et  illicites;  à  quoi 
désirant,  dès  long-temps  pourvoir,  pour  le  bien. et  soula* 
gement  de  sesdits  sujets  qui  en  ont  fait  plusieurs  plain- 
tes ,  y  apporter  l'ordre  et  règlement  en  tel  cas  réquif  f 
il  auroit  commis  »  pour  appelés  et  aoïa  «ea  principaux 
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Officiers  de  ladite  Ville  de  Nancy;  et  autres  pemhnLs 
fexperts  en  telle  affaire,  sur  le  fuste  prix,  valeur  etesV 
knation  d^sdits  malériaux,  salaires,  jouméès  et  vacationa 
raisonnables  desdils  ouvrier^,  manœuvres  et  artisans, 
lui  en  faire  exact  et  ample  rapport;  Il  fait  savoir  qu  ayant 
vu  led.t  rapport  et  eu  sur  icelui  l'avis  des  gen?  de  son 
Conseil,  il  défend  à  tous  maçoiw.  Uni  arrochears,  que 
tailleurs,  hnqmm,  luilhWs,  çoiUeux,  charpeiklUrs ,  me- 
numers  ,  smruners,,  ckaufaurme^^  bUmchissean^  ehar- 
Uêrs  ,  tombeliers,  artisans^  muHem^n»  et  autres  âuels  ils 
soient,  faisant  méUer  ou  ëtat  de  vendre  lésdiu  maté- 
rwMx,  d'exiger,  prendre  ou  recevoir  de  oeux  à  qui  ils 
les  vendront,  et  réciproquement  k  ceux  aui  les  achète- 
ront ,  ou  les  emploieront  et  mettront  en  enivre»  de  leur 
accorder,  donner  et  payer  directement  ou  indirectement 
par  avance  d'une  somme  4e  deniers  sur  le  gros  de  leur 
marché ,  par  forme  de  gracieuse  récompense ,  par  déli.- 
vrance  de  grains,  vins  et  autres  espèces  estimées  k  moins 
qu'elles  ne  vallent,  par  fraude  faite  À  sadite  Ordonnance, 
à  peine  de  confiscation  desdils  matériaux  contre  les  ven- 
deurs, et  du  prix  d'iceux  contre  les  acheteurs,  etéontre 
un  chacun  d  eux  de  l'amende  de  stS  frans,  de  5o  pour 
la  seconde,  et  de  loo  pour  la  troisième,  et  èsquellesie 
rapporteur  aura  le  tiers,  et  de  plus  grande  pour  la  qua- 
trième ,  à  arbitrer  selon  l'exijgeance  du  cas;  veut  que  Sa 
Déclaration  soit  publiée  à  cris  publics^  a£n  que  nul  n'y 
prétende  cause  d'ignorance.  , 

S'ensuivent  les  taux  ,  prix  et  estimation  tant  desdtts 
matériaux  que  fat^ons  des  ouvriers. 

1.**  Le  pied  de  pierre  de  taille  des  perrières  duPont- 
S.- Vincent ,  Sexey  et  Viterne ,  pris  sur  lesdites  perriè- 
res, un  gros. 


-     9       "  CJ 

Le  charroi  de  chacun  pied  en  ce  lieu  de  Nancy,  i  gros. 
Et  suivant  ce ,  en  une  croisée  de  8  pieds  et  demi  dé 
hauteur,  et  de  2  pieds  et  demi  de  jour,  le  tout  des  jam- 
bages étant  parpain ,  il  peut  y  entrer  cent  pieds  de  pierre 
ou  environ  ,  y  compris  quelques  20  pieds  pour  les  pièces 
qui  ne  se  vendent  au  pied,  et  les  écoussonnemens ,  ce 
qui  revient  au  prix  ci- dessus,  à  25  frans,  et  pour  la  façon 
à  un  quart  de  rond  avec  une  plante  de  trois  quarts  de 
pied  de  largeur  au  deborsi  et  un  pouce  de  saillie ,  (c'est 
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]a  tablette) f  autres  25  frans,  vaudra  le  tout  5o  frans;  l9 
plus  ou  le  moins  à  l'équipollent  (à  proportion). 

En  la  demie  croisée  de  hauteur  et  largeur  pareille ,  il 
peut  entrer  Go  pieds  de  pierre  ou  environ  ,  et  montent 
à  i5  irans,  et  pour  la  fa^n,  autres  i5  frans;  ainsi  le 
tout  vaudra  3o  frans. 

En  une  jumelle  de  5  pieds  de  hauteur  et  2.  pieds  un 
quart  de  jour  ,  il  peut  entrer  5o  pieds  de  pierre  valant 
12  frans  6  gros,  et  la  façon  autant,  et  le  tout  2 5  frans. 

En  une  demie- jumelle  ,  il  peut  entrer  3o  pieds  d^ 
pierre  montant  à  7  frans  6  gros,  le  tout  à  i5  frans. 

£n  une  fenêtre  quarrée  de  grenier  de  3  pieds  de  hau- 
teur et  un  pied  3  quarts  de  largeur,  ou  larmier  de  cave, 
î1  peut  entrer  16  pieds  de  pierre  valant  4  frana^  et  pour 
la  façon  autant  ;  pour  le  tout  S  frans. 

£n  huis  (porte  )  de  2  pieds  d^épaisseiir  pour  le  devant 
ou  derrière  de  maison .  où  les  murailles  sont  de  cette 
épaisseur,  il  peut  entrer  autant  de  pierre  qu'en  la  dénie - 
jumelle ,  savoir  do  pieds,  et  le  tout  revient  à  iS  francs. 

En  autres  moyens  huis  pour  les  murailles  d*un  pied 
et  demi,  il  peut  entrer  a4  pieds  de  pierre,  valant  6  £r., 
et  pour  le  tout  la  frans. 

Pour  autres  ès  murailles  de  séparation  d'un  pied  ou 

3  quarts  de  pied,  il  peut  entrer  18  pieds  de  pierre  valant 

4  frans  6  gros,  et  pour  le  tout  9  frans. 

En  une  grande  porte,  de  10  à  11  pieds  de  largeur ,  de 
II,  la  et  i3  pieds  de  hauteur,  il  peut  entrer  60  pieds  de 
pierre ,  de  ao  fr. ,  et  autant  pour  façon ,  et  pourle  tout  40  fr. 

En  autres  portes  de  5, 64  7  pieds  de  largeur  et  de  7, 
8^9  pieds  de  hauteur,  il  peut  entrer  Sa  pieds  de  pierre 
valant  i3  frans,  et  de  façon  i5,  le  tout  26  frans. 

En  une  cheminée  de  cuisine  de  7  à  8  pieds  entre  les 
deux  jambages  et  deux  pieds  d'ouverture,  où  il  n^y  a 
qu'un  architrave  friche  et  corniche,  ladite  corniche  de 
3  quarts  ^  pied  de  saillie  et  autant  de  hauteur ,  avec 
leurs  jambages  garnies  de  leurs  bises  et  chapitaux  ronds 
et  autres  façons,  il  peut  y  entrer  cent  piedis  y  compris 
le  manteau ,  et  valent  ab  fr.  et  pour  la  façon  autant ,  le 
tout  5o  frans. 

Pour  une  cheminée  de  chambre  de  6  pieds  ii  6  pieds 
et  demi  de  largeur  et  d'un  pied  et  demi  de  £ra  avec  les 
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îambâges  orné»  de  leurs  bases  et  chapitâux ,  le  manteau 
de  son  architrave  et  corniche,  et  au-dessus  deux  pilastres 
garnis  aussi  de  leurs  bases  et  ehapitaux  et  entre  deux  un 
4iadre  «  et  au-dessûs  une  corniche  qui  touche  le  travuve , 
le  tout  garni  raisonnablement  de  pierre ,  sans  y  avoir  rien 
enfermé ,  il  peut  y  avoir  cent  pieds  de  pierre ,  de  aS  frans, 
et  autant  pour  iaçon,  le  tout  pour  5o  fr. 

Pour  autres  moyennes  cheminées  à  simples  comichea 
â  peiit  falloir  So  pieds  de  pierre  de  iS  frans ,  pour  façon 
autant,  le  tout  3o  frans. 

Les  marches  d'escallier  de  4  pieds  et  demi  de  longv 
demi  pied  d'épaisseur,  etd^uii  pied  un  quart  ou  environ 
de  passée,  trois  frans  d'achat  et  18  gros  de  façon  et  as-  ^ 
séaçe,  et  pour  tout  4  frans,  6  gros.  "I^l^ 
Ainsi  les  plafonds  à  proportion  de  la  largeur  des  marches* 
La  toise  de  parpignons  pour  lesdits  escaliers  40  frans. 
Chacune  arcade  desdits  escaliers  à  porter  les  plafond» 
avec  leurs  pilastres,  bases  et  impostes ,  peut  contenir  3o 
i  36  pieds  de  pierve  de  9  frans  ,  et  iS  frans  de  façon  ^ 
le  tout  de  a4  frans. 

La  toise  de  pavée  raadue  ici  de  .  ladite  pTevre  vaut  i» 
frans ,  pour  l'sisséa^  3;  Irans,  en  tout  iS  frans. 

La  toise  de  muraille  à»  2.  pieds  de  parpain ,  non  com* 
pris  les  jours,,  vaudva  ta  frans;  savoir  pour  les- maté- 
riaux rendus  sur  place  9  frans  6  gros ,  et  pour  façon  a 
frans  6  gros. 

D'un  pied  et  demi  10  frans;  savoir  7  frans  6  gros 
pour  les  matériaux  rendus  sur  place ,  et  a  frâns  6  gros 
de  &çon.  ' 

Les  traversains  d'un  pied  oo^de  5  quarts  de  pied ,  7 
frans ,  5  pour  les  matériaux  et  a  pour  façon. 

Une  cnarrée  de  pierre  de  roche  à  la  perrière,  un 
giros  8' deniers.  ^      ' . 

La  voiture  à  brancard  de  i3pieds  de  long ,  d'un  pied 
et  demi  de  haut,  de  S  quarts  de  large  au  fond,  et  de  • 
deux  pieds  au-dessus ,  7  gros  a  deniers. 

La  charette  de  5  pieds  de  long  et  a  de  large,  pour  le 
rayage  12  deniers,  pour  le  charroi  4  gros. 

Pour  le  brancard  de  chaux  de  2  virlis  et  demi  rendu 
^Nancy,  5  frans  à  raison  de  ^ogrosle  virli^u  chauffourt^ 
et  4  gros  pour  ie^  charroi*  '  ^  ' 
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Le  brancard  ,de  table  de  rivière  de  1 3  pieds  de  tong^ 
lar^e  par  en  bas  d'un  pied  et  demi ,  et  en  lûiut  de  a  pieda^ 
et  de  hftut  5  quarts  de  pied ,  6  gros. 

Le  tombereau  dadît  «able  de  5  pieds  de  kmg,  d'un 
pied  et  demi  de  large  aur  le  fond ,  et  de  2  pieds  e^ 
baut ,  et  de  hauteur  5.  quf  rta  àfi  pieds ,  2  gros  4  déniera. 

lie  millier  de  tuiles  creuses  aux  tuilleriesde  Bricham.-' 
beau,  Solrup  et  l'Aulnoy,  6  frans,  le  charroi,  afr. 

£z  Tuilleries  de  Frpiiârt,  LiverduQ,  Lav ,  Amance^ 
JLicbarm^Qil/è  frans  «  la  tuiUe  platle  '9%m^  bri^ae  if$ 
m^e,  le  charroi,  3  frans,  6  gros. 

Lç  9(iiUie^  de  carreaux  die  mémcL. 

Prix  i^u  bois  et  sa  Jagori» 

Le  SoTftmier  de  sapin  d'un  pied  et  demi  de  fac&d*UA 
ç6té,  5  quarts  de  l'autre»  de  ^6  ^  4o.  pieds  de  lopg  aur 
la  rivière  ,  lo  fr^ns. 

Puurle  tirer  hors  de  l'eau,  3  groiu 
Four  le  charrier  à  la  ville  un  fraoCf  ou  4<>aO]llS  4  den^ 
Celui  Je     ^  $0  piç4tie|d<e^çes  pailles  au  pçençkiec, 
8  frans. 

Four  letirerdel^au  ^le  charroi,  como^e  le^preinieiw 

laQ  Recharge  de  36  k  4^  pieds,  5  fçans. 
.  Fou^  la  tii:er  de  l>au  %  gros  et  |e  cbarr^l  ^  gros..,  et  * 
pour  l^tin  et  pour  l'autre,  10  gros. 

pe  25  ^  3o  pieds.  4  fraiis,  pour  le  tirage  un  gro^  S 
4^n.,  U  charroi  6  ^to$,  eo^  touî  4  franai*  7  groa«  9  deQ^ 

ha, Panne  àe  4q  piV<2r ,  sur  la  rivière,  ^9  grpa. 

Ppur  la  tirer     den.  Iç.  çbar^i    groSj^  4  deq.  eipiQU^ 
le  tout  un  fsançi  g  gcoa^ . 

Celle  de,  a5  à  3o  pîedt  r4  g^e      M^g«  ^\  dmnw, 
çom^ie  pow  ('«ii,tre. 

Le  ^buble  cJtevro^  dt  36  ^  4.0  P-i^^Mx^  gcos,  etl^ 
^ba^roi,  un  gros. 

.  tatshfifile  d^  st^  à  3o  piçd^t.  4  S^^^a^  charroi  &  deon 
,  Le  C4îiit  de  Planches  de  14  pieds  sur  la  rivière  9  16  fic^ 

Riçn  pggc  le  tirage,  parce  que  c'esjt  leyolleup  qui  (ea 
lire  comme  l^s  chevrons;  n^ais  pour  |e  charroi  gros-. 

t*e«  (reffetaux  de  pareille  Iji^ng^eur  v%i|,4k^^  ^VtMilt 
pouiT  Vaç^at  et  19  çharroiv 

Le  eent  4^  ^Iqaches  dç  l  a  pî^<îs.^  V^  ^foij 

un  fr^^,       trçffçtauj^  4e  ratlnjM^ 


Digitized  by  Google 


D  1  s  .  O  U  V  R  A  G  E  s.  , 

Le  cent  de  Xons  de  8  à  9  fr. ,  le  charroi  1  fr. 

Le  Sommier  de  chêne  de  3o  pieds  ou  plus  de  long  et 
defaced^iin  pied  et  demi  d'un  côté  ,  et  5  quarts  de  l'autre  , 
sur  la  rivière,  1 2  fr.,  le  tirage  6  ^oa,  le  charroi  lô  gros^ 

le  tout  1 4  frans. 

La  double  Panne  de  cliéne  de  Se  pieds  et  au-dessous^ 
d*un  pied  de  face  et  de  trois  quarts  de  rautre9  4^<*dA6« 
6  gros,  le  tirage  2  gros,  le  charroi  G  gros. 

L»a  simple  Panne  de  pareille  longueur  de  3  quarts  de 
pied  d'une  face  et  de  2  quarts  et  demi  de  J'aulre,  % 
frans  fî  gros.  Le  tirage  un  grofiy  le  cbarroi  f  4  deniers^ 
le  tout  7  gros  4  deniers. 

Le  pied  de  Chanlelte  sur  la  rivière  y  un  grot. 

Le  pied  de  Râtelier ,  de  môme. 

Le  centde  PlancJiesde  chêne  de  14  pieds  de  long,  d^un 
pied  de  largeur  et  d'échantillon  d'un  doigt  et  demi  ,  a4 
frans  et  le  charroi  1 8  gros.  ^ 

Le  cent  de  Trefjetaux  ou  membrures  de  même.. 

Le  centde  12  pieds  20  frans. 

Le  charroi  comme  pour  14  pieds. 

Les  Planches  de  Paltrage  de  chêne  de  2  pouces  d'é- 
paisseur, 10  pieds  de  long  et  un  de  large,  la  pièce  S 
gros  ;  le  gisant  de  même. 

Le  Trffjelau  de  demi-pied  de  toute  quarrure  pour 
délarder, pour  mettre  brique  entre  deux,  6  gros  la  pièce. 

Les  Revendeurs  de  bois  pourront  rendre  le  bois  par 
eux  acheté  plus  cher  que  le  taux  ci-dessus  d'un  gros  et 
demi  par  chacun  franc.  Comme  le  cent  de  Planches  leur 
coûte  d'achat  et  de  charroi  19  frans  3  gros,  ainsi  que 
celles  de  i4  pieds  de  long,  elles  pourront  être  par  eux 
vendus  21  .frans,  4  gros,  8  deniers. 

La  f(H,on  d'une  Travure  de  sapin  de  20  à  24  pieds  à 
2  sommiers  et  2  sablières,  chargées,  revêtues  et  ren- 
contrées avec  architrave  au  sommier  demeurant  tout 
quarré  au-dessous,  corniche  en  la  recharge  de  moyenne 
«aillie  et  façon,  les  planches  et  treffetaux  bien  planchés 
avec  le  double  plancher  au«de660us  et  aur-des&us  ,  vaudra 
5o  frans. 

La  Jaçon  d'une  Tramre  de  salle  de  4^  ^  5o  pieds  de 
long ,  et  de  25  à  3o  de  large ,  à  4  -«ommiers  et  2  sablières 
avec  les  recharges ,  rencontremens  et  ia^on  pareille 
la  précédeote  y  ioo  irans* 


4^4        Pazx   DKS  Ouvrages. 

La  Joçon  â*i^  Travurt  de  chambre  de  ao  à  s4  piedt 
de  quanrure  toute  atniple»  sans  rechaiige  ni  r^contre* 
mena,  lea  aommîers  et  aablièrea  quarrées  au~desaoua 
avec  un  avonbron  <(u-de#aii8  et  une  mpuchette  aunleaMU^ 
a  S  frana. 

Une  petite  Travure  de  ao  k  aS  pieds  de  quamm  à 
un  SQmmier  et  2  sablièrea  de  pareille  jaçon  à  eelle  et-» 
idessua,  peut  valoir  i5  frans. 

La  travure  raiaonnaWe  de  a$  pieda  de  long,  penfcvar 
loir  io  firana.  ^ 

La  façon  d'une  étable  de  ao  pteda  de  longà  un  aonuhîer» 
•tda  i4  à  i5  pieds  de  large  avec  les  montana  et'treCfe- 
taux  délardéa^  ou  bien  autrea  très-^implea  avec  lea  plan«- 
ckea  deasua,  aaaiette  de  paltrage  au-deaaoua  dea  gpaana 
du  râtelier  et  mangeoir ,  1 5  frana, 

La  Toiture  d'un  Pavillon  à  2  marcquea  de  s^S  à  3o 
pieda  de  large  et  de  4o  À  pieds  de  long»  ren4tte  prête 
à  poser  les  lattes  et  tuillea,  160  frana. 

Celle  d'unPaviUon  à  un  marcq,  100  frans. 

Une  Toiture  plaite  sans  chenaux  de  raings  de  4opîedi 
de  long  et  de  ao  de  laige»  chéyronnée,  uttéct  prête  à 
«ouvrir  avec  lea  ckévrons  et  planches  blanchiea  augou- 
trot  de  devant  «  et  une  corniche  au  bout*  â6  frana. 

Si  elle  est  de  largeur  plus  grande  telle  qu^l  y  but. 
un  cheval  de  raing  avec  deux  queues  d'entrée ,  elle  vau- 
dra 3o  frans. 

La  Toiture  d*une  grange  avec  étache ,  chenaux  de 
raîng  et  queue  d'entrée ,  pannes ,  chevrons  et  lattes 
doivent  être  prisées  selon  le  nombre  des  raings,  k  raison 
de  18  frans,  sauf  que  a'il  y  ei\  aun  seul,  ai  frana. 

La  croisée  en  mémnserie  de  hauteur  et  largeur  portée 
ci-devant  pour  la  taille  avec  la  croix  1  lea  chassie  et  ven- 
tilions brisés  à  panneaux  rustiques  haut  et  bas,  le  tout 
de  bois  de  chêne  sec,  fort  et  matériel  aans  revêtement 
ou  soubassement  au-dessous )  la  frans;  avec  soubasse-r 
mens  16  frana« 

La  demie-boisée  à  proportiim^  6  Brans  aana  aoubasr 
semena,  et  8  frans  avec  soubaMemens, 

ta  jumelle  à  4.  châssis  avec  les  ventilions  brisés  et  de 
façon  pareille'  k  la  croisée ,  x  o  frans. 

h^demie^ jumelle^  5  frans. 
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Le  simple  châssis  d'une  fenêtre  h  un  jour  quarré  avec 
le  ventiUon  comme  ci-de«tu«  3o  gros. 

Le  placard  de  même  ordonnance  et  façon  que  les 
croiaéet  avec  deux  pilastres*  ayant  leors bases  et  chapî^ 
taux  de  moulures ,  et  au-dessus  l*architrave  et  corniche 
ensemble  son  amortissement  et  yentiUon,  8  frans,  sans  * 
•mortissemens ,  7  frans. 

Un  simple  Veniillon  de  chêne  plein  et  barré  pour  setvir 
à  une  porte,  3  f^ans. 

Pour  les  Porles  d*assemb!age  k  la  rustique  k  servir 
aux  entrées  et  sortîes'des  maisons  de-3  à  4 1  ou  de  4  pieda 
e|  demi  t  et  doubléea  de  chénes^par  derrière»  la  franaf 
sans  être  doublées ,  7  frans. 

Façon  des  blanchissures  dedans  et  hors  les  maisom. 

L'enAiii  msHqué  7  gros  et  demi  la  toise. 

Le  blane^-hourc  autant  «  et  aussi  le  blanc  k  plâtre. 

Le  gros  cr^  de  muraille  de  jardin  «  4  &0ê. 

Le  gros  crijfd  de  3o  k  ^o  pieds  de  hauteur,  6  gros» 

L^ enduit  net^  S  gros. 

Vtnduit  lavi^  6  gros. 

Ferrures  des  Fenêtres  et  Fortes  des  maisons, 

La  Croisée  k  a4  fiches ,  3a  escars  ,10  targettes ,  4  tiranSf 
i4  doux  i  rosette  ou  ovale,  et  10  verges,  i4  frans. 

Le  Flaçard  4  3  fiches ,  8  escarts,  a  targettes ,  6  clous 
k  rosette  ou  ovalle,  une  olanche  à  ressort,  et  un  tirov, 
€  frans ,  s'il  y  a  une  clanche  4  platine  et  bouton^  6  frans , 

6  gros. 

S^il  y  a  une  serrure  &  tour  et  demi ,  8  frans*' 

Si  la  Porte  est  sans  châssis  et  à  panneau  et  assemblage  ; 

7  frans,  6  gros. 

SI  elle  s*attache  4  bandes  et  4  gonds ,  la  livre  deaditea 
bandes  et  gonds  se  vendra  a  gros  4  deniers. 

Des cloux rivés  4  tête  ronde ,  la  pièce,  un  gros,  4  den. 

A  tète  quarrëe  et  en  oval,  un  gros  ,  8  deniers. 

S'il  est  4  2  pointes ,  un  gros  i  a  deniers. 

La  livre  de  barreau  .debout  posé  par  le  ma^on,  un 
gros ,  2  deniers. 

Posé  par  le  serrurier  un  gros  8  den. 

S'il  y  a  traverses  et  anneaux,  la  livre  traversée  et  lei 
anneaux ,  vaudra  2  gros,  Ô  deniers. 


4^f)  Journées   des  Ouvriers. 

l  a  livre  des  aragnières  communs,  3  gros* 
Ceile»  des  quarrtrs  3  gros  Ô  deniers* 

Jowméts  Ses  Ouvriers  et  Maneeuvrês. 

Toutes  sortes  d'Ouvriers  ci-après  déclarés  auront  let 
salaires  qui  s'ensuivent ,  depuis  le  premier  jour  de  Mars  jus^ 
^u^fi  la  S.  Hemyj  savoir; 

Le  M.^  Maçon,  Tailleur  de  pierre,  i  fr.  par  jOnty 

Le  Maçon  et  Tailleur  de  pierre,  8 gros. 

Le  Maçon  Rocheur,  aussi  8  gros. 

El  depuis  la  S.  Remy  jusqu'à  la  fin  de  Fèvrien 

Le  M.*  Maçon  ,  i  o  gros. 

Le  Maçon,  Tailleur  de  pierre  et  Hocheur,  7  gros^ 
Le  M.*  Charpentier,  unfranCf 
Le  Charpentier,  8  gros. 

Aux  courtes  jouroées  le  M.®  Gharpenticrtiogroa,  1# 
Cliarpentier  7  groa. 

Le  Manœuvre  aux  grandes  jaumées  afira  6  groa  d  deiu 
X*ea  iemmtè  et  EUes  âgées,  4  g^oa  8  déniera*. 
uiux  courtes  journées  le  Manœuvre  aura  5  groa  &  deou 
Les  hlles  et  femmes  âgëea,  3  groa  la  deniers. 
l^A  loua  leadita  Ouvriers  auront  pour  repaître ,  (  faire 
leurs  repaa  )  aavoir  depuis  le  premier  de  Mars  jusqu'à 
la  S.  Aeiny,  deux  heures  le  jour  à  prendre  depuis  les  i  a 
du  matin  juaqu^À  onse;  et  depuia  2  jusqu'à  3  de  l'aprèa- 
diner;  et  commenceront  leur  journée  durant  ledit  temps, 
à  5  heurea  du  matÎA»  et  cea^eronl  U  lieaogne  à  7  heureêL 
du  soir. 

£t  depuia  la  &  Remy  fuaqu'an  dernier  Février  9  ilai 
auront  Seulement  une  heure  pour  repaitre,  savoir,  de-^ 
puis  dix  heurea  juaqu^è  onxe  heurea  du  matins  et  com- 
menceront leur  |ouni^  au  point  du  jpur  et  cesseront  à 
la  nuit. 

.  Voilà  le  règlement  que  lea  Ouvriers  qui  travaillent  à 
la  journée»  auiveut  encore  aujourd'hui;  et  on  peut  voir- 
par  le  détail  que  noua  venona  de  iaire,  que  le  DucCff  aalb& 
lit  taxoit  dana  le  numéraire  bas  de  i&ga  lea  matériaux 
aux  prix  qui  reviennent  intrinsèquement  à-peu-près  à 
ceux  qu'ila  ont  dapa  le  numéraire  haut  d'à  présent  ;  lal 
que  pourlesaaiaireadea  Ouvriers  et  Manoeuvres  lea  taxea^ 
auxquelles  il  lea  mfX  eu  numéraire -haa^  aurpaMent  àt^ 
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quelque  chose  en  bontë  irilriiiséque  ce  qu'ouïe*  paye  ea 
num^rairp  linut  en  la  présente  année  1788. 

Parune  Ordonnance  du  16  Juillet  i578,cePrinceayoit 
dëjà  fixé  le  salaire  dea  INIanœuvros  qui  vouloient  être 
payésà  leur  volonlé,  et  ordonné  qu'étant  employés  par 
les  Bourgeois  de  Nancy  ils  auroient  chacun  10  gros  par 
îour,  sans  aucune  nourriture  depuis  le  commencement 
de  Mars  jusqu'à  la  fin  de  Septembre,  et  5  gros,  depuis 
la  S.  Remy  jusqu'à  la  fin  de  Février,  le  Vigneron  G 
gros  par  jour , et  les  femmes  3. gros  8  deniers;  les  Por- 
teurs de  grains,  pour  le  sac  d*un  résal,  le  portant  iS 
niarches  de  haut,  un  denier  ^  et  au-dessus  à  proportion; 
les  Messagers  pour  porter  lettres  3  gros  par  lieue  en  rc-* 
tournant  ;  et  faisant  quelque  séjour  d'un  jour  ou  deux» 
ou  plus,  en  attendant  leur  dépêche  et  rapportant  té- 
moignage de  leur  séjour,  pour  chaque  jour  8  gros,  efe 
pour  la  demie-^jouraée  à  proportion  ;  et  au  cas  queleaditt 
Manœuvres  ,^  y i^nerans  et  Message^  feroîeat  difficulté 
de  aervir  pour  le  prix,  S.  A.  yeut  quils  puissent  y  étr» 
contraints  par  emprisonnement  de  leura  personnes  par 
le  Prévàt  de  Nancy ,  etc. 

four  faire  juger  de  la  justice  det  ordonnances  que  noua 
Yenona  de  rapporter,  nous  croyons  à  propos  de  montrer 
ici  par  la  comparaison  df  notre  argent  avec  celui  de  ce 
temps  oùl'on  constitiisoit  (a  Y ille-Q^uve  de  Nancy,  à  quel 
|)on  marché  Ifi  peuple  vivait  en  Lorraine ,  par  le  prix  dea 
denrées  de  première  nécêsaîté  et  même  de  quelquesrunea 
^e  lu^e,  depuis  1884  jusqu'en  1594. 

Le  pain  brun,  lorsque  le  blé  sé  vendoit  Siffana ,  c'est- 
i-dire  la  Uvf^f  a  9q^ê  «Je  notre  iQonnoie ,  (  ce  qui  étoik 
vn  prix  fortt  car  aouvent  il  étoit  à  4  fr.  6  gros,  ou  à  SI* 
Irana,  ç'est-»î^-dîre  entre  &  et,  jo  livres  de  France,  )  ne 
ae  vendoit  les  4  liy^s  qu^à  i  gros  ^o  deniers,  ce  qui  w 
fjûaoit  guères  qu'à  1  soi  la  livre, 

JLa  Çardê  âe  bois  se  vendoit  4  fr.  ou  8^. 

X^  Cent  d0 fagots  3^  2,-^  le  millier  étant  k  iS  fy^ 

]Le  Pott^,  «HiL  à  a  gros ,  ou 

iPa  -Lîvrç  de  chand^  %       8^  ou  7^  6\ 

XoklÂvr^de  fteurre , autant. 
.  Xa  lAvré  d'huiU  d'olive,  6  gros ,  ou  ao**"  aK 


4aR  Prix  dis  Denrées. 

Bonne  et  forte  Poule  3  gros,  ou  10/4** 

D ruer  (î't m  cheval^  3  gros,  ou  10/ 4-^ 

î^ous  trouvons  dans  un  règlement  du  nncme  Prince 
âu  11  septembre  1094»  pour  les  Arcliers  de  sa  gardées 
quartier  aux  faubourgs  des  Villes,  bourgs  et  Villages  de 
la  Lorraine,  ce  qui  suit  : 

«  Ne  pourront  ni  devront  contraindre  en  façon  et  rna- 
ïiière  que  ce  soit  leurs  hôtes  à  leur  fournir  autre  plua 
grande  quantité  de  vivres  par  jour  et  nuit,  sinon  àeux 
livres  (le  pain ,  poids  de  marc  ,  une  quarte  (un  pot)  de  vin^ 
tme  livre  chair  de  bœuj\  une  livre  chair  de  mouton^  ou  au- 
tres vivres  équivalents  ès  jours  maigres  pour  le  malin  et 
pour  le  soir  ^  avec  Irois  picotins  d'avoine  ^  et  le  fouroge  de 
Joinet  paille  raisonnable  pour  le  Jour  et  la  nuit  du  che^ 
val .  .  .  et  pour  lesquels  vivres  néanmoins  voulons  et  en- 
tendons ,  dit  ce  Prince  ,  qu'il  sera  payé  par  jour  par  cha- 
cun Archer  de  nos  gardes  6  gros  (20  sols  2  deniers  )  qu'ils 
fieront  tenus  de  donner  à  leurs  Hôtes  deniers  comptant 
avant  leur  parlement  des  lieux  maisons  et  logis,  où  ils 
auront  logé,  et  ce  au  prorala  du  temps  qu'ils  y  auront 
aejoumé. 

Ces  Archers  sont  dits  au  preyt  (  à  la  solde  du  Duc  et 
non  point  à  discrétion,  maïs  en  quartier.  )  Le  logeoiSOl 
du  cavalier  et  du  cheval  est  probablement  forcé  mani 
la  nourriture  de  l'un  et  de  Pautre  est  payée  deniers  comp» 
taru,  2  livres  de  pam,  a  livres  de  viande,  un  pot  devin 
pour  rhomme,  3  picotins  d'avoine,  foin  et  paiUe  pour 
la  journée  et  la  nuit  du  cheval,  et  tout  cela  pour  ao  sob 
a  deniers  de  France  ! 

Le  as  Avril  suivant  de  cette  année  1592  ,  ee  Prince 
fit  une  jiutre  ordonnance,  par  laquelle  il  déclare  «'qoe 
»  comme  pour  plusieurs  bonnes  considérations  et  no- 
tamment du  bien  et  commodité  en  général  de  tout  le 
pays,  il  ait  dès  certain  tmp$  en  çajait  aggranâir  le  circuit 
âe  sa  Ville  de  iVancy,  et  depuis  au  respect  de  ee  bien 
public  tendant  à  la  conservation  de  tous  les  sujets ,  et  pour 
les  incommodités  apparentes  qu*à  la  fortification  d'icelles 
apportoient  les  édifices  et  bàtimens  du  bourg  jadis  de  S. 
Dizier,  il  ait  été  contraint  par  la  démolition  d4ceux  le 
faire  ruiner ,  pour  ne  rendre  autrement  cet  ouvrage  vain 
et  froatratoire»  tn  faisant  eJfectHer  ce  que  àéjà  dk  lofif* 
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Nul  retrait  sur  les  Terrains  donnés.  425 
temps  et  du  règne  du  bon  Duc  Antoine  son  ayeul^  en  avoit 
été  avisé ,  et  néanmoins  pour  en  cette  néces&ité  ne  dé- 
laisser ceux  à  qui  lesdits  édiBces  ruinés  appartcnoient , 
6ans  moyen  de  pouvoir  ailleurs  commodément  employer 
les  matériaux  en  provenants,  aussi  pour  d'autre  coté  ap- 
porter moyen  et  facilité  de  pouvoir  rendre  la  place  dudit 
aggrandissement  remplie  de  maisons  et  édifices ,  il  ait 
par  diverses  Jois  fait  publier  que  ceux  des  Propriétaires  qui 
avoient  meix ,  jardins  ou  autres  héritages  enclos  au  circuit 
d'icelui ,  eussent  à  déclarer  dans  certains  temps  leur  volonté 
d'y  bâtir  ou  non^  à  peine  d'y  être  pourvu^  et  le  temps  pres- 
crit passé,  fait  estimer  la  juste  valeur  du  tout  cliacun  selon 
le  lieu  de  la  situation  de  son  espèce  qu'il  pouvoit  valoir 
avant  ledit  enclos,  par  les  6."  Claude  de  laFerté,  3îain^ 
bourgs  et  feu  jean  Bamet,  les  prud'hommes  experts  sur 
ce  préalablement  ouïs,  ayant  dès  lors  et  depuis  selon  Toc- 
ciurence  fait  aatigner  places  en  plusieurs  et  divers  en« 
droits  tant  auxdits  de  S.  Iliaier  et  autres  daiqueU  cea 
liérilages ,  maix  et  îardîni  avoîent  été  pria  pour  servir  aux 
rues  et  places  publiques  de  cette  YîUe-neave,  qu'à  au« 
cuns  qui  luiauroient  lait  remontrer  avoir  volonté  de  bâtir; 
et  étant  averti  que  quelques-uns  dea  Propriétaires  des- 
dites Places,  qui  jusqu'à  cette  heure  s'étoient  ^Aa  se  sont 
jactés  (  vantés  )  qu'étant  lesdits  édificeli dressés  sur  icellest 
ils  pourront  comme  aeigoeurs  du  fond,  agir  à  Pévinctioa 
d'icelui  et  de  la  chose  y  surédifiée,  n'est  donques  qu*ila 
en  soient  (  k  moins  qu'ils  n'en  soient  )  aatisiaita  à  leur 
mot»  et  quand  même  ils  ne  l'auroient  dit ,  ou  ne  s'en  se- 
roient  ainsi  jactés,  cela  pouvant  vraisemblablement  ave* 
nir  par  la  diversité  des  j  ugeinens  des  hommes  «  S.  A.  pour 
prévenir  cet  inconvénient  déclare  que  toutes  les  placea 
de  l'enclos  de  ladite  Ville  neuve,  qui  ont  été  ci-devant 
^t  jusqu'alors  ordonnées 9  livrées,  marquées  etassignéea 
du  mandement  particulier  du  C,'*d€  SaUn^  Gouverneur 
de  I^ancy ,  par  ses  commis  et  députés,  suivant  celui  qu'il 
en  a  eu  de  S.  A.  seront  et  demeureront  en  tous  droite 
de  pleine  propriété  à  ceux  à  qui  elles  se  trouveront  avoir 
ainsi  été  données,  soit  desdits  de  S.  Dizier,  ou  autres  9 
et  que  les  propriétaires  desdites  placea  seront  tenus  de  > 
se  contenter  de  recevoir  d'eux  ou  d'autres  à  leur  acquit 
le  prix  suivant  ladite  appréciation  sana  en  pouvoir  pré-^ 
tendre  autre  chose,  etc. 


'4Sb  VbîtEURs 

Toutes  les  OHonnances  du  Duc  Charles  lit  soitMet* 
leniPTit  bien  motivées  qu'elles  montrent  toutes  les  raisoaa 
^u'ii  a  eues  de  les  faire.  Celle  du  2  Juin  de  cette  ah&ée 
1592  y  adressée  toujours  au  8/  Comte  de  Salm^  porté 
que  f  «I  Comme  certaines  considérations  et  nommément 
pour  l'avancement  des  édifices  et  bâtimens  neufs  de  la 
Ville-neuve  dudit  Nancy  et  commodités  aux  bâtisseura 
de  recouvrer  bois  à  leur  besoin,  l'ayant  depuis  quelque 
temps  porté  à  trouver  bon  que  les  marchands  vùilmr% 
arrivant  au-dessus  des  grands  Moulins  de  ce  lieu ,  y  fas- 
sent tel  séjour  que  lesdits  bâtisseurs  avertis  de  leur-  ar-*» 
rivée  ayant  le  temps  de  faire  achât  du  bois  à  eux  néces- 
aaire ,  et  soit  que,  pour  en  avoir  été  l'ordonnance  fait* 
indéfiniment  et  sans  préfixion  de  temps  certain  et  nom* 
mé ,  il  lui  a  été  montré  en  revenir  beaucoup  de  frais 
'at  d'incommodités  auxdits  marchands ,  lorsqu'avec  les 
ouvriers  conducteurs  de  leurs  voiles*  étant  ^ar  ce  co&->- 
Iraitits  de  séjourner  incertainement  plusieurs  jours,  tantât 
plus ,  t  ant  6t  moins ,  ils  sont  chaque  fois  chargés  de  poursui- 
vre et  obtenir  congé  (permission)  pour  passer  outre;  de- 
'I&  vient  que  désirant  apporter  remède  À  cet  inconvénient^ 
tellement  que  de  la  commodité  desiuns,  il  n'en  vienne 
trop  de  perte  aux  autres ,  il  a  avisé  que  doresnavant  les- 
dits voileurs  arrivés  avertiront  le  Prévôt  ou  son  Lieute- 
nant de  leur  arrivée,  pour  la  notifier  à  ceux  à  qui  peut 
être  do  besoin ,  et  qu'à  compter  dé  Pheure  que  ledit 
averlissemcnl  aura  été  fait,  ils  soient  tenus  par  l'espace 
de  24  heures  complètes  séjourner  avec  leurs  marchan- 
dises ,  et  pendant  ce  temps  les  vendre  sans  aucun  refus 
en  gros  ou  en  détail,  selon  qu'ils  en  seront  requis,  aux 
prix,  règlement  et  peines  de  confiscation  et  d  amende 
sur  ce  prescrites  en  l  Ordonnance  du  prix  des  maté- 
riaux, lesquelles  124  heures  passées,  dés  lors  sans  autre 
billet  ni  permission  plus  expresse  que  la  présente,  il 
leur  sera  loisible  depasvseroutre,  en  satisfaisant  aux  droits 
de  péages  el  autres  dont  ils  se  trouveront  autrement  at- 
teints; mande  audii  Prévôt  el  autres  Olûciers  de  faire 
publier  ladite  Ordonnance,  etc. 

Malgré  tctutes  le.>  j'rec.iuliuns  que  prenoit  ce  Prince 
pour  prévenir  les  difficultés  entre  tant  d  ouvriers  ,  de 
marchands  et  d'habitans  qui  avoient  besoiA  de  leur  tra* 
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Vatl  el  de  leurs  marclu^dises ,  on  ne  cessoit  de  Tacca* 
bler  de  plaintes.  Le  to  Juillet  de  la  même  année  1092, 
il  adressa  une  autre  ordonnance  k  ses  ames  el  féaux 
Chrétien  Philbéri^  el  Nicolas  Bourgeois^  portant:  «  C*esi 
chose  qui  en  toute  République  a  été  de  tous  temps  soi<* 
gneusement  observée ,  de  donner  des  lois  et  des  régie- 
mens  pour  les  édifices  qui ,  par  ordonnances  des  Princes 
ou  des  Magistrats,  ou  de  leur  permission,  par  la  vo- 
lonté des  particuliers  se  dressent  et  élèvent  ès  villes  de 
leur  principauté  ou  £;ouvernement,  et  laquelle  nous  dé-* 
sirons  y  dît-il,  nommément  en  Téreclion  de  la  Ville-» 
neuve  de  Nancj,  être  singulièrement  suivie  et  pratiquée  « 
et  ^u'il  soit  sur-tout  de  même  soin  obvié  k  toutes  oc- 
casions qu  'on  puisse  penser  apporter  quelque  retarde- 
ment ou  détourbier,  (  obstacle  )  à  Tavancement  des 
édifices  et  bétimens  ja  (  déjà  )  y  commencés  et  autres 
à  y  commencer  suivant  l'entendement  et  dessin  d'icelle; 
de  là  vient,  qu'ayant  re^u  avertissement  que  plusieurs 
massons,  cliarpentiers»  serruriers,  recouvreurs,  thuil- 
liers,  bricquiers,  menuisiers,  cbartiers^  manœuvres, 
chaufourniers ,  ra  jeurs  de  pierre  et  autres  qui  marchan-* 
dés  de  fournir  les  matériaux  ou  de  faire  la  besogne  des 
édifices  et  bàtimens  qui  se  dressent  ès  Yilles^neuve  et 
ancienne  de  rïancy ,  chacun  seloju  son  art  et  métier , 
après  avoir  marchandé ,  et  le  plus  souvent  reçu  deniers 
sur  et  à  compte  de  leur  marché,  délaissent  d^y  satisfaire', 
et  prenant  marcbéavecautres,  vont  les  servir  sous  pré- 
texte qu*ils  y  ont  plus  de  gain  et  de  profit  qu*au  premier  , 
ou  'autreiraent  différant  tellement  de  satisfaire  k  ce  dont 
ils  sont,  par  lesdits  marchés,  attenus,  qu'il  en  revient 
un  grand  retardement  aux  ouvrages  et  intérêts  des  pro<« 
priétaires ,  ou  à  autres  qui  font  dresser  lesdita  bâtimens  , 
ou  en  ont  la  charge  ;  ou  au  contraire  qu'avant  lesdita 
ouvriers  ou  marchands  bien  et  dùement  satisfait  à  leurs 
marchés  et  besogne ,  ceux  avec  qui  ils  ont  marché,  veu- 
lent les  contraindre  à  plus  qu'ils  ne  sont  obligés,  ou  sont 
en  demeure  (  retard  )  de  les  salarier  et  rendre  contens 
de  leurs  Journées  et  prix  convenus ,  sous  tels  prétextes 
que  bon  leur  semble,  se  confiant  les  uns  et  les  autres 
sur  la  longueur  de  la  justice  ordinaire,  et  que  pendant 
qu^il  en  sera  connu  par  la  voie  d'icelle  9  ils  feront  écouler 
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le  temps,  et  aiilront  lè  Icmt  d^assoiivîr  tenir  mauvaise  ef 
infidèle  volonté ,  desorte  que  sil  n'y  ost  pourvu .  il  eA 
réussira  une  srande  et  notable  confusion,  rïous  desirana 
apporter  k  tels  abus  lé  remède  c<^nveiiable,  et  que  teitx 
qui  s^en  trouveront  atteints  et  ponvaitocus  soient  punis 
suivant  leurs  démérites ,  vous  avons  à  ces  fins  commis 
pour  arrivant  plaintes  sur  tels  et  semblables  abus ,  ou 
pour  toutes  autres  choses  généralement  qui  concerneront 
les  ouvrages  et  constructions  desdits  édifices  et  bâtîtnenSf 
avancement  ou  retardement  d'iceux ,  et  règlement  en 
ladite  Ville-neuve,  des  difficultés  qui  pourroient  naître 
entre  les  voisins  bâtissant  de  tiouVeau  polii^  la  position 
et  fondement  des  murailles,  traits,  toitures  et  autres  cas 
semblables  (  non-important  toutefois  connoissance  du 
droit  en  la  propriété  ou  de  quelque  servitude  notable  et 
de  conséquence  )  recevoir  lesdites  plaintes,  appeler  sur 
ce  les  parties,  les  ouïr  de  plein ,  et  sur  le  champ,  sans 
autres  formalités  étroites  de  justice  contentieuse ,  le  fait 
ainsi  connu,  et  la  difficulté  éclaircie,  sommairement  et 
de  plein  punir  arbitrairement  lesdits  ouvriers  que  vous 
trouverez  avoir  lort,  soit  d'amende  pécuniaire,  s'ils  en 
ont  les  moyens,  sinon  d'emprisonnement  de  leurs  per- 
sonnes, pilori  ou  autre  telle  forme  de  peines  extraordi- 
naires que  de  leur  malice  alfeclée  et  mauvaise  foi  appa- 
rente, notre  Procureur  général  ou  son  substitut  sur  ce 
sommairement  ouï,  vous  arbitrerez  ;  et  ce  quevous  au- 
rez ordonné  ou  jugé,  le  faire  mettre  à  prompte  et  due 
exécution,  nonobstant  oppositions  et  appellations  quel- 
conques, auxquelles  ne  voulons  à  cet  égard  être  déféré. 
Voulons  aux  fins  avant  dites,  et  ordonnons  pour  ce  qui 
touche  lesdits  édifices  nouveaux  en  la  Ville-neuve  ,  que 
s'il  arrive  que  quelques  uns  de  ceux  auxquels  des  places 
ont  été  assignées  pour  récompense  de  leurs  maisons  ou 
héritages  ya  rdus  ,  ou  qui  d'autre  cause  ou  moyen  y  en 
tiennent  et  po^.sedent ,  ayenl  intention  et  volonté  de  bâ- 
tir sur  leur  fond,  étant  avoisinés  d'un  ou  plusieurs  voi- 
sins qui  ne  vsoieiit  en  ce  moment  en  pareille  volonté,  on 
pour  n  en  avoir  les  moyens ,  ou  parce  que  la  commodité 
de  leurs  affaires  ne  le  permet  pas,  iceux  néanmoins ,  à 
la  première  interpellation  qui  leur  en  sera  faite,  soient 

tenus  de  lournk  la  moitié  de  la  terre  réquisci  nécessaire 
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fc\  raisonnable  à  jeter  les  fortdemens  des  murailles  cot- 
teralle»,  et  de  conlnbuer  aux  irais  desdils  fondeniens 
et  érection  desdites  murailles  liors  de  terre,  et  jusqu'à 
la  hauteur  de  dix  pieds,  attendant  qu'ils  se  servent  da 
surplus  venans  ii  bâtir;  (  re//e  J/Oi  est  encore  suwie  dans 
la  ProK>mce  );  et  que  si  difficulté  advenoit  entr'eux  pour 
l'épaisseur  d'icelles  et  desdits  fondemcns,  vous  en  con- 
noissiez  aussi,  parties  sur  la  chose  sommairement  ouïes, 
et  en  ordonniez  sans  remise,  ainsi  que  par  l'avis  d'ex- 
perts ,  vous  jugerez  devoir  étr«  fait ,  et  lendits  voisins  par 
raison  être  attenus. 

*    Et  sur  ce  que  nous  sommes  aussi  avertis  que  nonobs- 
lantnotre  Ordonnance  fdile  surle  règlement  duprix  des 
matériaux,  journées  et  salaires  des  Ouvriers ,  chacun  en 
8on  endroit  et  à  volonté  continuant  au  dérèglement  pre- 
mier, il  ne  se  trouve  personne  qui  veuille  se  soumettre 
audit  règlement ,  demeurant  par  ce  moyen  notre  Or- 
donnance illusoire,  et  que  si  quelqu'un  ayant  nécessité 
de  bois,  s^adresse  auxVoiieurs  pour  en  avoir  au  prescrit 
d'icelle,  il  leur  est  répondu  que  la  marchandise  est  déjà 
Yendue  ;  nous  mandons  de  reclief  aa  Procureur  général 
au  PrÀv6tde  Nancy  de  tenir  le  main  à  ce  qu'elle  aoH 
mieux  dorénavant  edectuée  et  suivie;  et  s'ils  manquent 
de  rapporteurs ,  s'informer  d'office  desdites  contraven- 
tions; et  d'abondant  ordonnons  auxdits  Voileurs  qu'é- 
tant requis  de  vendre  aux  prix  de  ladite  Ordonnance  » 
ils  n'en  fassent  aucun  relus;  et  arrivant  que  véritable- 
ment leur  marchandise  soit  vendue  au  temps  de  cette 
réquisition,  ils  aycnt  à  dénommer  spécifiqnement'à qui 
elle  aura  été  vendue  ,  afin  de  savoir  si  cela  est  ainsi  ou 
non ,  et  d'être  punis  des  peines  y  indictes ,  s'il  se  trouve 
•autrement  qu'ils  ne  l'ont  déclaré;  même  défendons  à 
tous  de  quelle  qualitéils  soient ,  faisant  faciende  (métier) 
^'acheter  et  revendre  bois ,  ou  qui  seront  en  intention 
^^sn  acheter  à  autres  fins  que  pour  l'employer  à  leura 
-bâtimens,  ou  de  ceux  dont  ils  en  auront  la  charge,  de 
n'en  lever  ni  acheter  desdits  Voileurs ,  que  le  temps  des 
•^4  heures  qu'ils  doivent  séjourner  avant  de  descendre 
-bas,  ne  soit  passé  et  écoulé,  à  peine  de  confiscation  et 
^amende  à  arbitrer  par  vous,  selon  que  la  malice,  mé- 
pris o«  ignorance  des  contrevenans,  vous  jugerez. êtx» 
Tome  In  £  • 
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raisonnable  de  le  faire,  tous  avons  donné  et  doiinoili 

plein  pouvoir,  etc. 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  rapporter  toute*" 
les  OrJonnances  que  ce  Prince  fit  en  celte  seule  année 
1692,  toujours  sur  les  plaintes  qu'il  recevoit  de  tout.o 
part,  et  qui  lui  causoient  un  vrai  chagrin,  tant  pour  le 
retard  des  ouvrages  qu'il  dcsiroit  voir  à  leur  perfection, 
que  pour  les  dilf(!' rends  entre  les  ouvriers  et  ceux  qi^i 
les  eraployoienl.  Nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  dis- 
penser de  rapporter  ici  celle  du  2^  novembre  de  la 
même  année,  concernant  de  nouveaux  abus.  Elle  est 
ainsi  conçue  :  Charles  etc.  à  notre  très-cher  et  féal 
cousin  Jean  Comte  de  Salm  etc.  Notre  intention  en  l'ag- 
grandiwSsement  de  Tenceinte  et  enclos  de  notre  Ville  de 
Nancy,  a  toujours  été  que  ceux  à  qui  vous  avez,  de  notre 
Ordonnance,  ci-devant  fait  assigner  des  places  au  circuit 
dudit  agrandissement,  se  missent  en  devoir  d'y  bâtir  ,et 
À  cette  occasion  plusieurs  dès  le  commencement  en  au- 
roient  été  assignées  non-seulement  à  ceux  qui  avoient 
souffert  la  ruine  de  leurs  maisons  ou  héritages  à  S.  Di- 
zier  et  ailleurs,  mais  presqu'à  tous  ceux  qui  sous  feinte 
de  cette  volonîé,  en  auroient  fait  demande  et  poursuite, 
les  préjerant  le  plus  souvent  de  ce  seul  argument  (  de  la 
volonté  de  bâtir  )  aux  Propriélaircs  desdites  places  qui^ 
ou Jaisoienl  déclaration  de  ne  vouloir  bâtir  ^  ou  dejait  eloierU  . 
reconnus  n^en  aioir  pas  les  moyens;  et  néanmoins  nous 
sommes  avertis  que  contre  notre  intention,  plusieurs  de 
ceux  à  qui  tels  assignaux  ont  été  faits ,  ceux-ci  notam- 
ment qui  sans  perle  ou  ruine  d'aucune  de  leurs  maison* 
ou  héritages  en  ont  obtenu  ,  font  état  ou  de  les  vendre 
et  trafiquer  sans  charge  aux  acheteurs  de  les  bâtir,  (  et 
dont  ils  ne  se  soucient  ),  ou  attendant  leur  commodité^ 
les  tiennent  sans  se  mettre  en  devoir  d'y  faire  aucuns  bà— 
timens,  ou  seulement  s  'y  préparer  ,  desorte  que  s'il  n'y 
est  pourvu,  cet  œuvre  est  au  hasard  de  demeurer  par 
longues  années  imparfait  au  grand  et  notable  intérêt  du 
public,  incommodité  de  ceux  qui  auront  bâti,  et  dif—  - 
formité  de  Tordre  des  bàtimens  ;  pourquoi  prévenir  ^ 
nous  voulons  et  entendons  que  ceux  qui  ont  des  placée 
assignées  jour  après  autres  (  incessamment  )  fassent 
(TéparatiDi  de  matériaux  9  pour  au  printemps  procham 
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commencer  leurs  bâtimenset  iceux  les  continuer  autaat 
que  sans  dissimulation  ils ea  auront  les  moyens  et  com- 
modité, k  peine,  8*iU  sont  trouvée  l^avoir  négligé  ou  fait 
le  contraire ,  d'être  de  nouveau  pourvu  de  leurs  placée 
à  qui  bon  noue  semblera  ;  et  afin  4e  retrancher  d'autant 
plue  les  occattons  qui  à  ce  pourroient  ap^rter  obstacle 
•ou  retardement,  nous  ordonnons  que  si  quelques-une 
de  ceux  euxquels  pour  récompense  des  ruines  par  euj^ 
eo«ifFerte«v  des  places  auroîent  élé  assignées,  les  vendent 
en  tout  ou  en  partie ,  à  quelqu'un  ayant  volonté  de  bâtir,' 
et  qui  de  fait  s*en  mette  en  devoir,  il  n^y  ait  sur  tel 
vendage  aucun  droit  de  retrait  lignager,  n!etoit  que  (  à 
moins  que  )  par  reconnoissance  sommaire  il  se  trouve  que 
ladite  vente  a  été  plus  pour  incommoder  le  voisin  ou  la 
comparsonnier  qu'autrement,  auquel  cas  nous  permet- 
tons que  le  retrait  ait  lieu,  ou  que  le  voisin  bâtissant  qui 
en  seroit  incommodé  ou  le  comparsonnier,  puisse  retirer 
et  avoir  la  chose  vendue  au  même  prix  qu'elle  a  été 
vendue  ;  et  à  l'égard  de  ceux  à  qui  sans  ruine  aucune  souf- 
ferte de  leur  part,  telles  ou  semblables  places  ont  été 
assignées  souji  l'espérance  qu'ils  y  bàtiroient,  ce  c|ue  néan^ 
moins  ils  n^ont  ni  fait  ni  commencé ,  s'il  arrive  qu'ile 
les  vendent  ou  transportent,  que  ce  ne  soit  (  è  môinê 
^e  ce  ne  soit  )  pour  expressément  accommoder  le  voi- 
ein bâtissant,  nous  voulons  et  ordonnons  que  le  Proprié^ 
taire  puisse  rentrer  en  ladite  Place  sans  aucune  chose  en 
payer  au  pendeur  ni  acheteur^  pounm  (juHly  bâtisse^  où 
sans  longue  demeure  la  transporte  à  un  autre  qui  y  veuille 
et  doive  bâiir  Jour  après  autres  t  et  telle  est  sur  ce  notre 
volonté  que  nous  voulons  et  entendons  être  siiivie  pour 
loi  et  ordonnance  inviolable,  si  long-tc m ps  toutefois  que 
les  bàtimens  seront  à  dresser,  non  autrement,  ni  plue 
avant  ; 

Les  ann<^cs  suivantes  Charles  III  coutinua  avec  le 
même  empressement  les  ouvrages  qu'il  avoit  fait  com- 
mencer ,  et  à  presser  ceux  à  qui  des  places  avoient  élé 
accordées,  à  bâtir.  Le  iS  de  Février  locj  6  il  ad  ressa  au 
même  Comte  de  Salm  Gouverneur  de  iNaruy  une  autre 
Ordonnance  portant;  «  Dès  le  commencement  <ie  l  en- 
clos  et  Jermelé  (  clôture  )  de  la  Ville-neuve  de  Nancy, 
BOUS  aurions,  de  votre  avis  et  de^genfi  de  noire  Conseil^ 
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pour  l'avancement  des  édifices  et  bâlimens  ï  y  dresser  > 
et  en  faveur  d'iceux  pour  le  bien  public  el  réparation 
de  ladilo  Ville,  fait  et  statué  plusieurs  Ordonnances  et 
réglenicns  qui  nous  sembloîent  tendre  à  ce  but,  en- 
tr'aulrcs  prëfigé  (  fixé  )  certain  temps  aux  Propriétaires 
des  btrita^cs  y  enfermes  (  ors  qu'à  nous  acquis  au 
moyen  dudit  eiicein!  )  (  exceplè  ceux  quinous  sont  acquis 
en  K'erlu  de  ladite  enceinte^  ce  que  ce  Princç  repèle  sou- 
vent ,  pour  faire  entendre  qu'il  ne  doit  point  d'indem- 
nité des  terrains  qui  sont  entrés  dans  les  fortifications, 
rues  el  places  publiques,  en  vertu  du  droit  d'enceinte  ) 
»  pour,  si  bon  leur  scmbloit ,  néanmoins  avoir  le  choix 
d'y  bâtir  avant  aiili  t  s,  sauf  qu'à  ceux  de  S.  Dizier  ayank 
par  la  ruine  de  leurs  maisons,  et  qui  étoient  pressés 
d'avoir  promptemcnl  une  autre  retraite,  nous  aurions 
trouvé  bon  d  être  sur  le  champ  fait  distribution  de  places, 
à  pfoporlion  de  ce  qu'ils  en  avoient  perdu  par  ladite 
ruine ,  de  même  qu'à  aucuns  de  ceux  qui ,  par  l'adresse 
(  le  nivellement)  des  rues  et  places  publiques,  avoient 
aussi  perdu  leurs  liérilages,  à  charge  de  commencer  et 
continuer  d'y  bâtir  dedans  le  temps  prescrit,  et  icelui 
passé,  se  trouvant  plusieurs  desdils  Propriétaires  négliger 
te  choix,  et  ne  faire  aucun  devoir  de  bâtir,  ni  s'y  pré- 
arer,  aurions  le  reste  desdiles  places  subordinément 
slribuer  à  ceux  qui  en  auroientréquis ,  (demandées  ) 
mais  à  cette  intention  qu'ils  feroient  devoir  d*y  dresser 
bâtimens,  n'ayant  (  sans  perle  et  ruine  qu^ils  étoient  ) 
aucun  fondement  àei  les  avoir  et  obtenir  par  prérogative 
sur  lesdits  Propriétaires ,  que  de  cètte  seule  cause  et  con« 
sidération.  Toutefois  nous  sommes  avertis  que  plusieurs, 
au  lieu  d'y  avoir  satisfait  et  de  correspondre  en  ce  à  noire 
intention  ,  ont  relaissé  et  vendu  lesdites  places  au  plus 
haut  prix  qu'ils  ont  pu ,  en  trafiquant  comme  de  choses 
à  eux  nûment  projpres  et  appartenantes;  c'est  pourquoi 
les  ayant  jugés  indignes  de  ce  bénéfice,  nous  ordonnons 
par  les  présentes  que  visite  faites  desdites  places  ainsi 
libéralement  assignées  à  ceux  qui  n^auroient  supporte 
aucune  perte  de  maison  ou  héritages  qui  leur  appar- 
tiennent en  propre  audit  enclos^  ni  autrement  par  lamine 
dudit  S.  Dizier,  tous  ceux  qui  se  trouveront  les  avoir 
ainsi  vendues 9  sans  jr  avoir  bâti  eux-mêmes»  soient  con-» 


parer, 
Faitdi^ 
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tramts  de  rendre  et  restituer  les  deniers  qu'ils  ea  auront 
reçus ,  lesquels  nous  voulons  être  payés  aux  Propriétaires 
'desdites  places,  et  k  quoi  elles  se  trouveront  avoir  él^ 
estimées  par  nos  très-K:hers  et  féaux  Qe  lo  Ferté^  Mairt'^ 
'hourg  et  feu  JeanBamêi\  et  pour  en  faire  la  recherche 
et  la  déclaration  par  écrit  «  avons  commis  dès  à  présenjt 
nos  amés  et  fôaux  Alexandre  âè  QhasUnoy  et  Didier 
Rouyer ,  pour  étant  ledit  Rolle  ainsi  dressé  et  '4  voua 
représentée  faire  f^ire  la  levée  des  deniers  à  restituer 
par  ieh  que  vous  trouverez  k  ce  convenables ,  avec  puis- 
sance de  contraindre  par  exécution  actuelle  ou  telle  autre 
Ibrme  de  îustice  sommaire  qu'à  ce  vous  trouverez  plus 
expédient,  tous  ceux  qui  parce  noioyea  a'en  trouvant 
atténus,  seront  néanmoins  refusans  ou  dîlàyans;  et  1^ 
]*ép;ard  des  autres  auxquels  aussi  san^  aucune  perte  de 
ruine  supportée  du  leur  part,  auroient  été  places  assi-^ 

fiées  ai^x  9émes  fi^s  de  bMir  sur  icelles,  et  qui  ayant 
ce  satisfait,  n'ont  toutefois  encore  reconnu  les  Pro- 
priétaires de  leur  fonds,  nous,  voulons  et  entendona 
^u'au  feur  de  ladite  estimation  dudît  pénultième  Mai 
1591 ,  il  y  soit  par  eux  satisfait  au  j^rofitdesdils  Proprié- 
taires auxquels  not^  voulons  le  prix,  porté  en  ladite  esti- 
mation, leuritî^  P^yé,.  U  surplus  &  Vaméliorhtion  et 
mieux -value  des  çhoses  présentement  à  nous  réservé  ;  pour 
à  la.  <oi)noissance  de  quoi  mieux  et  plua  certainement 
parvenir,  vous  commettrez  tels  que  vous  trouverez  bon  a 
a  faire  par  chacune  contrée  où  ils  trouveront  les  hëntagea  ' 
avoir  été  estimés  audit  pénultième  Mai  i59t,  recon- 
noitre de  combien,  par  le  moyen  de  ladite  enceinte. /^s-*. 
dits  héritages ,  anciens  hâtimcm  du  jadis  faubourg  de  S, 
Nicolas  (  pris  et  considérés  en  forroe,  qualité  et  nature 
ob  ils  étoient  au  commencement  desdites  fortifications, 
et  avant  les  édifices  et  bàliuicns  nouveaux  y  dressés  ) 
peuvent  présentement  mieux  valoir ,  au  moyen  de  ladite  en^ 
ceinte,  et  combien  depuis  en  chacune  desdites  Contrées^  ils 
ont  èlèvt  ndus  et  achetés  plus  (jue  ladite  estimation  ^  mcmej. 
qui  en  sont  les  Propriél aires ,  pour  seniblablcmeril  en 
être  dressés  Procès-verbaux,  ou  bien  annotation  laite  en, 
marge  des  articles  de  l'arpentage  général  desdites  pla^ 
ces,  pour  ce  fait ,  passer  outre  à  la  taxe  certaine  de  la- 
4ite  amélioration,  et  subordiQémeat  ordonnée  6ur  Igt^ 
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distribution  des  deniers  qui  en  proviendront  tant  mxÉ 
vénërandes  Daines  Préoneresse^  qu'aux  antres ,  qui 
comme  elles  «  de  la  perle  de  leurs  héritages  en  l'adresse 
des  remparts  et  fossés  «  rues  et  places  publiques  setrou* 
veront  dignes  de  récompense ,  selon  que  sur  votre  rap« 
port  et  bon  avis,  nous  jugerons  être  expédient  etconif^ 
nable;  de  ce  faire  vous  donnons  plein  pouvoir  «  etc. 

La  pièce  que  nous  avons  annoncée  ci-devant ,  est  la 
Requête  des  SJ*  Bjebours^l  t%  Briseur  que  nous  plaçons 
ici,  quoiqu'elle  n'ait  été  décrétée  qu*çn  1602,  parce 
qu'elle  à  un  rapport  immédiat  à  toutes  ces  Ordonnancée 
que  nous  venons  de  rapporter,  et  qu'elle  fait  mieux  con- 
noitre  dans  le  Mémoire  qui  j  est  [oint  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dite  de  nous-mêmes,  l'opinion  ques'é- 
toîent  formée  les  Propriélairea  des  terrains  qui  leur 
avoient  été  enlevés^  pour^es  donner  ^  d*autres,  à  condi- 
tion d'y  bàlir. 

Cette  Requête  est  présentée  au  Conseil  de  son  S.  A. 
à  Nancy  par  Chrétien  Reboursel^  Conseiller  Auditeur  en 
la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine,  ContrO>leur  en 
l'Hutel,  et  Claude  Briseur ^  son  beau  frère ,  au  service  de 
l'Arcliidiic  d'Autriche  ,  dans  laquelle  les  supplians  énon- 
cent qu'eux  et  autres  qui  avoient  perdu  des  héritages  en 
la  Ville-neuve  de  Nancy ,  avoient  prcsenléllequêtc  long- 
temps auparavant  y  laqueljc  n'avoit  été  renvoyée  qu^en 
cette  année  1602  ,  à  M.^^  Philberl  Conseiller  d*Etat ,  et 
Bour^e<)is  M.*^  Kchcvin  de  Nancy,  pour  en  faire  rapport - 
à  S.  A.  rie  poiivanl,  disent-ils,  donner  si  entièreet  exacte 
déclaration  de  leurs  droits  auxdits  commissaires,  quils 
désiroient ,  ni  même  aujourdliui  rçconnohre  à  la  vérité 
ceux  qui  détiennent  leurs  héritages,  lesquels  ont  déjà  été 
i^endus^  re^endust't  ecJiangesenianl  de  maînsetde  fois,  qu*il 
leur  esl  Jort  difficile  d'éclaircir  le  tçut^  sans  avoir  la  copie 
de  ce  qui  leur  api>arli€rU  au  Régitre  de  la  distribution  des 
Jiérilages  delà  l'ille-neuve^  laquelle,  disenl«-ils,  S.  A.  a  fait 
mettre  èz  niains  du  S.  Président  de  Lorraine.  A  ces 
causes  eten  considérai  ion  de  tant  d'années  que  les  Suppliants 
sont  iiri^es  de  leurs  héritages  sans  satisfaction  quelconque , 
et  que  ladite  distribution  ayant  été  faite  pour  le  bien  pur 
blic ,  ainsi  qu'on  le  leur  a  fait  entendre ,  la  publication 
et  communication  d'icelLe.  es^  absoium^  nécossaice 
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•ux  suppliants  et  aux  autres  qui  ont  intérêt  <^sd!its  h^ri- 
ta^f^s  ;  ils  supplient  S.  A.  de  vouloir  onlonrwrauS/Pré- 
êident  qu  il  ait  à  leur  donner  communication  et  copie 
de  ce  qui  leur  appartient  en  ladite  distribution^  afm 
qu^en  vertu  des  Ordonnances  de  S.  A.  ils  puissent  pour- 
aui^Te  leurs  droits  et  le  payement  de  leurs  héritages 
contre  qui  il  appartiendra.  Ce  qui  leur  est  accordé. 

Dans  le  Mémoire  joint  à  ladite  Hequéte,  ils  disent: 
«  Que  tout  ce  qu'on  peut  opposer  à  leur  demande^  sur 
le  payement  qu'ils  prétendent  des  héritages  qu^on  leur 
a  pris  et  saisis  dans  l'enclos  et  fortifications  de  la  Ville- 
neuve, n'est  autre  chose  que  la  mieux-value  que  quel- 
ques particuliers  qui  n*ont  rien  voulu  payer  des  héritages 
que  sans  perte  ils  se  sont  fait  donner  daas  ledit  enclos, 
ont  persuadé  à  S.  A.  devoir  répéter  sur  les  maisons  et 
]e  peu  d'héritages  qui  par  hazard  ont  été  conservés  aux 
reroontrans  dans  ledit  enclos;  ce  qui  est  directement 
contre  la  parole  de  Dieu,  et  aussi  peu  tolérable  que  de 
prétendre  les  méliorationtt  augmentation  de  prix  et 
autres  mieux* values  qui  arrivent  selon  ie  temps  sur  lea 
fieds  et  ampbitëoses,  lesquellea  sans  difficulté  appar^* 
^nnent  aux  Seigneurs  indirects  et  utiles  d'iceux,  el 
non  aux  propriétaires  9  commeilestexpressémentdécidé 
par  le  dfoit.  Cav  comme  les  détériorations  et  moins- va- 
lues ,  qui  peuvent  arriver  en  partie  et  non  en  tout  et  par 
tout  auxdits  fieds  et  srmphitéoses ,  sont  à  la  charge  et  péril 
desdits  ^icneura  indirects  et  utiles  «  il  est  bien  raison-* 
nable  que  leadites  améliorations  leur  soient  adjugées-, 
iv'y  ayant  rien  de  limité  et  de  restraint  ès  lettres d*octroi 
•t  d Investiture;  et  si  avant  ladite  inmtiture  le  Prince 
et  Set^eur  direct  n*a  fait  lesdites  augmentations  à  ses 
dépens  «  comme  il  se  dira  cî-^rès  ;  ce  qui  estj  tellement 
conforme  au  droit,  que  si  le  Prince  en  temps  de  guerre 
ou  de  quelque  nécessité  publique  fortifie  le  château  d*un 
de  sea  vassaux  et  sujets,  il  ne  peut  répéter  les  frais  et 
dépens  y  employés  au  Seigneur  d*icelui.  auquel  ces  mieux 
values  et  augmentations  appartiennent  comme  accessoire 
dudit  Château;  desorte  que  si  le  Prince  a  le  moyen  de 
contribuer  auxdites  réparations  et  fortifications  dia Châ- 
teau de  sondit  vassal,  il  le  doit  faire  de  son  propre  ou 
luxdépena  de  tout  aonBtat,  comme  oaa£dtdeaiinpôt# 
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pour  le»  fortification»  drcette  Ville  de  Naoey.  La  raison 
est  que  le»  Prince»  et  leur»  moyen»  »ont  établi»  de Diea 
sur  lea  sujets  ,  non  pour  leur  profit  particulier,  mai» 
pour  le  bien  et  la  conserration  de  leur»  »ujet»,  Ie»queU 
ne  6ont  obligés  à  la  contribution  de  ce»  frai»  public» ^ 
qu'à  la  cotte  et  proportion  de  leurs  moyens,  et  comme 
tou»  le»  autre»  Sujet» .  •  •  Quel  tortferoit^on  aux  mineur» 
d^ordonner  que  le»  mieu?L-value»  et  profit»  de  leur»  bien» 
appartiennent  à  leur»  tuteur» ,  et  que  le»  amélioratîona 
faite»  par  le  mari  «ur  le»  ancien»  de  »a  femme  lui  appar- 
tiennent, et  non  à  aa  femme  f  c'eat  directement  contre 
le  droit  et  la  coutume  de  ce  pay». 

Ce  «eroit  autre  cbose  »i  le^Prinçe  avoit  fait  aeul  tous 
le»  frai»  de  ce»  amélioration»,  ou  »'îl  »e  tùt  approprié 
par  achàt  tou»  le»dit»  béritages  • . .  Mm  tous  savent  que 
S*  A.  n*a  rien  contribué  ouaeâitèsJortifieatiQnsy  cause  prin' 
cipale  de  ces  arnèlioratians ,  que  sa  seule  autorité  ;  les  demere 
d* {celles  s'ètanL  payés  sur  les  impàts  que  les  remontram  ont 
payés  selon  leur  quote  comme  tous  les  autres  $ujets  de  S,  Am 

£t  pour  plus  grand  éclaircissement  de  la  juste  préten- 
tion des  Remontrans,  il  convient  de  remarquer  ^ue  les 
bcritages  qu'ils  ont  perdus  en  la  Ville -neuve  sont  pré- 
senteruent  de  trois  sortes.  De  la  plus  grande  partie  S.  A, 
en  a  disposé  à  son  bon  plaisir,  çi  la  justice  veut  qu^ils 
en  soient  récompensés  selon  l  Ordonnance  de  1092  ;  de 
la  seconde,  en  vertu  d'une  autre  Ordonnance  et  permis- 
sion de  iGoi  ,  ils  en  ont  vendu  quelque  peu  ;  la  dernière 
partie  est  la  maison  qui  leur  csl  demeurée  avec  ses  ap- 
partenances; et  c'est  pour  ces  deux  dernières  qu'ils  en- 
tendent qu'on  met  en  avant  Icsdilcs  améliorations  qu'on 
prétend  déduire  sur  çc  qui  se  dp^t  payer  de  la  taj^e  de 
leurs  héritages. 

A  quoi  ils  répondent,  qu'on  ne  doit  point  envier  la 
vente  qu  ils  ont  laite  par  hazard  de  quelque  portion  de 
leur  ancien  patrimoine  ,  et  qu'à  la  vérité  ,  en  vcrlu  de 
ladite  Ordonnance,  craignant  qu'on  ne  leur  prit  encore 
le  surplus,  {»ans  les  en  payer,  comme  on  a  fait  jusqu'à 
présent ,  ils  confessent  avoir  vendu  ce  qu'ils  ont  mieux 
pu  ,  comme  plusieurs  autres  particuliers  à  qui  on  avoit 
donné  de  leurs  liéritages,  les  ont  ,  avant  eux,  revendus 
à  qui  plus  ,  et  non  pas  à  tel  prix  que  çes .particuliers , 
ni  comme  on  se  l'imagine. 
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t.^  U  faut  considérer  qu*U  y  a  bien  de  la  différence 
de  vendre  aon  bien ,  y  étant  contraint  par  sa  propre  né- 
cetsité  9  ou  pour  obéir  aux  Princes,  dont  les  voion{és  sont 
des  commandenens  auxquels  on  ne  peut  résister.  Or» 
on  sait  assez  que  pour  accomplir  le  dessin  dès  long-temps 
proposé  dudit  aggrandisscment ,  les  propriétaires  des  hén- 
tages  enclos  dans  les  nouvelles  fordficatiçns ,  ont  été  forcés 
de  bâtir  sur  leur  fond ,  ou  faute  de  commodité  ^  contraints 
4e^9endre  leurs  héritages  à  d^autnes-pour  multiplier  les  ha-^ 
hUan^de  ladite  Ville  et  augmenter  le  nombre  des  édifices  i 
et  sans  ni  tendre  eela ,  ni  leur  faire  la  grâce  de  disposer  d& 
leurs  héritages  f  on  Us  donnait  au  commencement  et  av>ani 
ladite  Ordonnance ,  comme  proscrits  au  ^premier  demandant^ 
et  comme  il  plaisait  alors  à  ceux  qui  en  aboient  la  charge^ 
sous  l^  commandement  de  feu  M-,  ie.Çamte  de  Sabn^  letiuel 
n'a  Jamais  w  depuis  les  registres  qui-  an$  été  faits  peu  avant 
son  trépas. 

Quel  regret  ont  donc  pu  avoir  les  Renxontrans ,  étant 
encore  sous  la  charge  de  leurs  tuteurs ,  de  se  voir  ainsi 
dépouillés  9  sous  prétexte  d'un  bien  public ,  des  héritages 
conservés  par  leurs  prédécesseurs  depuis  aoo  ans,  et  qui 
leur  étoient  d'autant  plus  chers  qu^îls  étoient  situés  la 
plupart  autour  de  leur  maison  «  et  qu*on  ressentoit  la  com- 
modité du  voisinage  de  la  Ville ,  qui  ouvroit  tous  les  Jours 
^vant  cet  enclos,  de  nouveaux  moyens  de  faire  profit  de 
toutes  choses  de  leur  ménage  et  troupeau  de'hétail  gros 
et  menu ,  avec  la  liberté  d*étre  aux  champs  et  k  la  Ville. 
Néanmoins  il  a  fallu  qu  ils  se  vissent  déposséder  de  la 
plupart  de  leurs  héritages,  pour  en  accommoder  d^autres, 
çomme  on  a  voulu.  £t  on  trouvera  étrange  qu'en  la  vente 
de  quelque  petit  reste  de  leur  propre,  ils  ayant  tâché  de 
^endi«  leur  condition  meilleure  par  un  prix  alors  com- 
^lun ,  volontaire ,  et  non  vitié  de  tromperie ,  et  d*user 
du  méipe  droit  dont  lea  détenteurs  de  leurs  héritages  ont 
joui ,  en  les  revendant  à  d'autres ,  sans  avoir  payé  la  taxe 
eu  contenu  de  ladite  Ordonnance  et  estimation  f  .  •  •  •  , 

Qiie  si  S.  A.  veut  se  prévaloir  de  ces  mieux-values  en 
ce  qui  çst  resté  dans  Tenclos  aux  Remontrans,  ils  la 
supplient  de  faire  apprécier  de  nouveau  les  héritages 
qu'on  leur  a  pria,  et  les  leur  faire  payer  par  les  dé« 
\çnteiirs  comn^e  sans,  contredis  ils  se  vende^jt  joum^Ue^* 
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ment  de  particulier  à  autres;  ft  que  S.  A.  fasse  prendre 
]a  moitié  du  prix  desdits  héritages  pour  les  prétendue* 
xnieux-values ,  et  qu'elle  donne  le  surplus  aux  Renion- 
trans  ;  attendu  même  que  le  prix  et  estimation  première  il 
y  a  plus  (le  19  ans  de  leurs  héritages  en  l'état  où  iLs  étaient 
alors  ^  ayant  été  fait  de  puissance  absolue  sans  y  appeler 
les  propriétaires  ^  ni  les  faire  payer  dès  lors  de  leursditîs 
hériiagfs,  ne  peut  être  autant  valable  présentement  que 
celte  dernière  offerte  à  S.  A.  Autrement  elle  feroit 
contre  la  règle  de  droit,  parce  que  non  soluLa  preliOf 
^ominium  non  transjertur  

<i  Ce  n'est  qu'un  prétexte  d"e  plusieurs  de  ceux  à  qui  on 
»  a  donné  des  places  sur  lesdits  héritages,  sans  avoir  eu 
beatiroup  de  perte  ou  point  du  tout ,  et  sans  les  vouloir 
pilier  aux  propriélaires ,  d'avoir  fait  entendre  à  S.  A.  que 
si  on  n'eût  ainsi  disposé,  comme  on  a  fait,  de  la  distri- 
bution desdits  héritages,  et  qu'on  eût  fait  alors  payer  les 
propriélaires,  conformément  aux  Ordonnances  de  S.  A., 
ledit  a f^f;randisscment  n'^eiït  pas  été  sitôt  bâti  êt  peuplé , 
coirtvie  il  est  à-présent;  parce  qu'il  se  vérifiera  au  contraire 
par  le  régitre  de  la  distribution  des  places  dudit  aggran.- 
dissement,  et  par  les  contrats  de  vente  d'icclles ,  et  la 
démonstration  oculaire  que  la  plupart  des  places  dudit 
aggrandissement ,  et  lesquelles  ont  été  depuis  vendues  2.0  et 
Zojois  plus  (pi  elles  ne  sont  appréciées^  ont  été  quasi  tOUtes 
les  premières  el  mieux  bâties  de  la  Ville  neuve. 

Ce  n'est  donc  pas  là  ce  qui  a  sitôt  peuplé  de  bâtim,ens  la 
Ville-neuve^  mais  le  service  ordinaire  des  Cours  de  S.  A.  et 
de  MJs''^  les  Princes  et  de  Mesdames  les  Princesses  ses  en— 
Jans^  et  la  multitude  d^ artisans  et  manouvriers  qui  viennent 
de  tout  le  pays  travailler  aux  Jortifications  de  cette  Ville. 
Les  plus  aisés  ayant  tpouvé  quelque  gain,  ont  voulu  t'y 
loger  et  y  bâtir  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;  et  encore  y 
a-t-il  grand  hazard ,  que  lorsque  ladite  Ville  sera  ache- 
vée «  une  partie  des  habitans ,  notamiUjeiitdesdiU  artisans 
et  manouvriers  des. fortifications ,  ne  soient  contraints 
d'abandonner  leurs  nouveaux  bàtimens  4  leurs  créan- 
ciers» à  cause  des  rentes  des  deniers  qu'ils  ont  la  plupart 
cmpinintés ,  et  que  ces  mteux-vahies  ne  reviennent ^  eo 
£n  de  compte 9  à  plusieurs  à  moins  qa*onnelesestiiiie.«M« 

Personne  ne  jugera  qu'il  était  intéressant  qoela  maiscsi 
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des  Remontrans  étant  ta  faubourg  S.  Nicolas  y  fùâ,  enfer* 
xnée  de  forliBcations ,  qui  n'ont  pas  été  faites  en  consî- 
déraliofi  particulière  de  ladite  maison,  mais  pour  hi  con«* 
servalîon  de  S.  A.  et  le  bien  public  de  TEtat,  et  pour  le 
désir  que  S.  A.  a  eu  et  qui  étoit  projetté  dès  le  vivant  da 
feu  bon  Duc  Antoanb,  voir  (même)  dès  long-tempa 
auparavant*  et  du  temps  du  Duc  Çiiahles  II ,  d'agran- 
dir, d'enclore  et  fortiner  la  Ville  de  Nancy  de  ce  côté- 
là  ,  ainsi  qu'il  est  dit  au  commencement  de  la  première 
'  Ordoniiiance  faite  pour  lesdils  héritages.  On  taûse  à  d^au» 
ires  la  qu^ian  qui  est  mcore  en  doute  «rafrs  les  ph»  arisée 
ftommes  d'Etat  et  de  gueire^  si  enun  pay»  neutre  eommë 
le  n^/ra,  environné  de  grands  et  paissons  fHÙsins^  les  grandes 
forteresses  y  sont  néeessaires  ;  (  ce  qui  est  arrivé  soua 
C1IAHLB8  IY1  décide  la  question.  Ce  sont  les  fortifica«- 
lîona  de  Nancy  qui  lui  ont  fait  entreprendre  ses  guerrea 
qui  ont  ruiné  son  pays  et  ses  sujets);  parce  qu'entre 
plusieurs  autres  commodités ,  elles  courent  fortune  quel- 
quefois d^étftt  empruntées  par  amitié  ou  par  force,  (Noua 
en  avons  été  témoins  sous  les  Ducs  Lbofold  et  Fran- 
çois, m  à  qui  la  France  demanda  de  garder  Naacy  qui 
n'avoit  pkis  qu'une  apparence  de  fortifications)  . . .  •  • 
joint  à  ce  que  la  cause  prineipale  des  mieux-vahies  ne 
▼ient  pas  de  I*enclos  de  ladite  Yille-^euve  d'une  simple 
nmuraîlle  de  bourgade,  qui  ne  pourroit  subsister  à  la  mom"» 
dre  force  de  guerre,  mais  d'une  fortification  royale,  en- 
tière et  teUem^iKt  comm.une  aux  deux  corps  de  Ville  |^ 
que  Tun  ne  peut  longuement  se  conserver  sans  l^autre* 
Or  esl-^l  que  la  forttflcatiim  de  l'ancienne  Ville  étoit  ci-de^ 
¥ant  si  mal  flanquée ,  voir  si  imparfaite  en  plusieurs  endroits^ 
qu'ih  a  ctmvenu  la  fortifier  quasi  tout  à  neuf,  et  teUemes^ 
rebâtir^  qu'elle  coûtera  autant  et  plus  (fue  tout  V enclos  de  la 
Ville-neuve^  sans  que  pour  cela  on  répète  aucun  droit 
d'amélioration  à  ceux  qui,  avant  lesdites  fortifications» 
avuient  des  bàtimens  et  autres  héritages  dans  la  Ville 
ancienne,  et  qui  se  res5entent  néanmoins  autant  desdites 
fortifications  que  ceux  de  la  Ville-neuve,  en  tant  qu'ils 
sont  mieux  fortifies  et  assures  que  du  passé,  lit  puisque 
ladite  mieux-value  des  fortifications  est  générale  sur  tous 
ceux  desdites  deux  Villes,  il  n'est  pas  raisonnable  que 
leur  estiixtatioa  tombe  seulement  sur  quelques  parlicu» 
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liens  de  la  Ville  neuve ,  soUvS  prétexie  qu'outre  les  hérî-»^ 
tagei.  qu'on  leur  a  pris,  il  leur  en  reste  encore  d'autres. 
Car  la  conséquence  prise  de  la  loi  parlant  urxiverselle— 
|Dent ,  n'est  pas  recevable  en  particulier. 

Quelqu'un  pourra  peut-être  répliquer  qu'on  ne  doit 
pas  établir  sur  K^vS  bàlimcnsel  héritages  de  l'ancienne  Ville 
la  même  loi  qu'on  veut  ordonner  sur  ceux  de  la  Ville- 
neuve ,  qui  n't^f  oient  ni  bâtis  ni  réduits  au  nombre  de  ceux* 
^e  l  ancicnne  Ville.  On  répond  que  la  maison  des  Sup- 
pliant éloil  dès-lors  fort  bien  bâtie  et  accompagtiée  d'ua 
grand  pavillon,  et  de  4  tours  avec  une  grande  basse  cour 
suivi  Je  tous  les  bàiirnens  nécessaires  à  un  grand  ménage, 
comme  de  bergerie,  colombier,  pressoirs,  fours,  grand 
grenier  et  granges,  ce  qui  leur  rapportoit  par  an  plus  de 
4  à  Go(j  frans  de  rente,  outre  la  commodité  du  labourage, 
des  troupeaux  à  part  et  nourriture  qu'on  faisoit  avant  l'en- 
clos  en  ladite  m<»ison,  qui  rapportoient  beaucoup  plus 
que  tout  ce  qui  leur  est  resté  audit  aggrandissement.  Et 
de  plus  qu'on  lasse  apprécier  ce  qu'ont  coûté  à  bâtir  les 
maisons  de  l'ancienne  Ville  il  y  a  oo  ou  4o  ans,  et  avant 
les  guerres  dernières  et  fortifications  ;  on  trouvera  que  les 
bâlimms  de  la  Ville  -nem>e  faits  depuis  ^  coûtent  beaucoup 
et  fjua&i  la  moitié  da^>antage  <jue  ceux  de  la  Ville  ancienne  , 
à  cause  de  la  cliéretc  de  toutes  choses  depuis  ce  temps  ,  et  les- 
(jiji'ls  jouissent  néanmoins  des  mêmes  droits  dejorlifications 
qiiiceux  sans  qu'on  fasse  état  sur  leurs  bdtimens  de  leur 
réduire  lesdiles  atuéliorations  ^  comme,  à  ceux  de  la  VilU-^ 
i\euve ,  etc. 

Si  les  Remontrans  ont  tardé  à  se  faire  payer ,  cela  vienfc 
de  deux  causes  principales.  La  première ,  de  ce  qu'on  n'a 
jamais  voulu  publier  1  ordonnance  de  S,  A.  pour  le  paye-» 
nient  desdits  héritages ,  ni  pu  avoir  raison  des  procès-^ 
verbaux  et  publicatipi»  des  prix  diceqx,  pour  s'en  servie 
en  jugeaient  contre  ceux  qui  détiennent  encore  aujour- 
d'hui ces.  héritages  sans  les  avoir  payés;  et  ce  par  lea 
artifices,  ruses  et  menées  de  quatrja>à  4\jlnq  particuliers- 
quî  n*ont  voulu  qu'on  reconnut  vrai  les  places  qu'ila 
ont  prises,  ou  subtilement  se  sont  fait  donner  en  la. 
Ville-neuve.  v' 

La  2.*  parce. qu^ils  n'ont  pas  voulu  faire  rédiger  pan 
écrit    ffâ  est  entré  djorns  f^rempartfjBtJoms.  desêitexâtust 
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miles  ^  et  que  dans  les  articles  du  registre  de  la  distribu- 
tion des  places  données  en  la  Ville-neuve,  ils  ont  seule- 
ment fait  écrire  ta  longueur  et  largeur  de  chacune  des- 
dites places ,  sans  spécifier  sur  chacun  desdits  articles  la 
quantité  de  toises  et  pieds  contenus  èsdites  places  ,  et  à 
.  qui  lè  fond  d'icelles  appartenoit.  Ce  qui  a  apporté  une 
telle  confusion  èsdits  héritages,  qu'il  n'y  a  moyen  d'en 
sortir,  à  moins  qu'il  ne  plaise  à  S.  A.  faire  recoimoître 
lesdits  registres,  et  après,  faire  jeter  une  somme  d'ar- 
gent sur  toutes  les  places  données  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  d'héritages  en  la  Ville-neuve,  et  à  proportion  de  ce 
que  chacun  détient,  pour  satisfaire  les  propriétaires  d© 
leurs  fonds,  tant  sur  ceux  qui  n  ont  rien  perdu  enladito 
Ville,  que  sur  les  hahitans  de  S.  Dizier. 

Que  si  on  faisoil  difficulté  de  jeter  celte  cotte  sur  lea 
habitans  de  S.  Dizier  et  tous  les  autres  qui  ont  eu  plaça 
en  la  Ville- neuve  sur  les  héritages  d'autrui,  on  répond 
qu'ils  duivent  y  éire  contribuables  tant  en  vertu  desdite» 
ordonnances  que  par  ces  raisons.  La  première,  parce  que 
le  Prince  n'a  dû  de  droit  leur  donner  la  propriété  desdit» 
héritages  qu'en  les  payant  à  ceux  à  qui  ils  appartenoient. 

La  a.^  pour  le  petit  prix  auquel  on  a  taxé  lesdits  hé- 
ritages voilant  aujourd'hui  3o  fuis  davanlai^f.  Que  si  let 
3  ou  4  susnommés  eussent  conseillé  à  8.  A.  do  faire 
acheter  les  héritages  au  taux  qu'il  les  avoit  fait  priser,  et 
faire  la  livraison  comme  il  a  été  dit  ci-derant ,  on  auroil 
satisfait  de  peu  les  propriétaires,  et  gngné  en  outre  plus 
de  cent  mille  irans  sur  les  liérilages  vendus  et  revendus 
depuis  en  ladite  Ville-neuve  ,  n'étant  présentement  rai- 
sonnable que  ce  mauvais  ménage  soit  précompté  &ur  ce. 
qui  est  dû  aux  Remont rans. 

La  3.*^  parce  que  les  maisons  des  habitans  de  S.  Dizier 
sont  à-présent  assurées,  ce  qu'elles  n'étoient  pas  avant 
d'être  dans  la  Ville-neuve ,  à  cause  des  incommodités 
qu'elles  apporloient  à  la  forteresse  de  Nancy,  jouissant 
en  outre  des  droits,  franchises  et  immunités  de  celle 
Ville,  ayant  été  déchargés  de  toutes  redevances  et  cor^ 
▼ées  anciennes  qu^ils  dévoient  au  domaine  de  S.  A. 
'  La  4-^  qu'outre  ces  redevances  ,  ils  ont  été  exempta 
non-seulement  de  tous  les  aides  ordinaires  et  extraor-^ 
diaaires  accordés  à  S.  A.  par  les  S/^  des  £tats  de  Lor* 
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raine  et  Barrow,  depuis  i585  jtMqu'à-présentf  (i^oM 
l'époque  des  impôts  établis  pour  les  fortificalioDs  da 
Maocy,  dont  la  construction  a  commencé  peu-'éprès); 
mais  aussi  par  plusieurs  années  dessous  par  Conduit  que 
tous  les  habitans  de  Nancy,  francs  et  non  francs  payent 
à  la  Ville  chaque  année  ;  et  la  plupart  desdits  de  S.  Dizier 
ont  encore  le  fond  de  leurs  maisolis  ruinées  dont  ila 
jouissent. 

La  5.*  d^autant  qu'on  sait  que  par  diverses  fois  les  ha* 
bilans  de  S.  Dizier  ont  été  avertis  et  menacés  même  da 
.  temps  du  feu  Duc  Antoinb  de  ne  plus  £ure  de  bâtimens , 
en  leur  bourg ,  ni  de  s'approcher  si  près  de  la  Ville 
comme  ils  ont  fait  ;  il  n'est  pas  raisonnable  que  les  pro^ 
priétaires  des  hérita^  de  la  Ville-neuve  supportent  leur 
coulpe  et  témérité  *  sans  être  payés  des  héritages  qu'ils 
détiennent  aux  Remontrais  et  consors. 

Finalement  les  plus  grands  et  riches  qui  avoient  leurt 
maisons  audit  S.  IliKierf  ont  été  depuis  2$  ou  3o  wu  si 
bien  récompensés  d'ailleurs  de  S.  A.,  qu'ils  ne  doivent 
faire  dilBculté  de  payer  aux  propriétaires  au  contena 
desdites  Ordonnances  Us  places  qu'ils  ont  eues  en  la 
iVi  Ile-neuve. 

Quant  à  plusieurs  particuliers  qui  ofit  eu  des  placée 

sur  les  héritages  de  la  Ville-neuve  pour  les  bâtir,  ou  qui 
sans  les  bâtir  ni  payer,  les  ont  revendues  â  d'autres,  on 
veut  espérer  de  leur  conscience  qu'au  contenu  des  Or- 
donnances et  des  registres  où  ih  sont  déclarés,  ils  ne 
feront  aucune  difTîcuUc  de  contribuer  selon  leur  cote 
audit  ject,  pour  payer  les  propriétaires,  comme  ils  y  sont 
attenus,  etc. 

Ce  mémoire  présenté  d'abord  à  S.  A. ,  et  renvoyé  à 
M.'"  d'Haï aucourt  ,  Gouverneur  de  Nancy  après  M/  le 
Comte  de  Salniy  mort  en  iGoo  ,  est  terminé  par  demander 
que  sur  les  deniers  de  la  quotisalion  qui  y  est  proposée, 
ou  d'ailleurs ,  comme  il  plaira  S.  A.  les  Remontrans 
soient  satisfaits  de  leurs  héritages  et  des  intérêts  du  temps 
qu'ils  n'en  ont  pas  joui.  Mais  dans  les  faits  qui  y  sont 
énoncés  il  doit  contenir  vt'rile  ;  et  que  de  choses  qu'il 
seroit  impossible  de  savoir  (railleurs ,  il  nous  apprend  sur 
la  manière  dont  on  a  procédé  sur  la  distribution  de» 
places  aux  gens  de  S.  Dizier  et  à  d'autres  par  le  crédit 
qu'ils  avoient  &ur  les  a^ens  de  M.  le  Comte  de  6alin^ 
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Malgré  rempressement  de  bàlir  des  habilans  de  S* 
Dizier,  dans  la  nôuvelle  Ville,  et  de  tous  ceux  qui  y 
avoient  obtenu  des  terrains  pour  y  élever  des  bàtimens, 
il  resloit  encore  plusieurs  places  vides  que  personne  ne 
demandoit.  Charles  111,  par  son  Ordonnance  du  2a 
juin  1601  ,  voulant  pourvoir  à  diverses  contentions  cl  in- 
convénients qui  pouvoient  arriver  au  sujet  des  héritages 
et  places  vides  et  non  bâties,  et  qui  n'avoient  point  été 
assignées  dans  les  distributions  faites  depuis  juS" 
qu'en  i5t)8  ,  déclare  que  ces  héritages  et  places  demeu- 
reront aux  propriétaires  d  icelles  qui  seront  tenus  de  taira 
bâtir  sur  leursdits  héritages  et  places  dans  un  an ,  à 
compter  du  jour  de  celte  Ordonnance,  ou  de  les  vendro 
ou  autrement  en  disposer  dans  le  même  temps  à  qui  bor^ 
leur  semblera  au  prix  arrùté  par  son  Ordonnance  ;  à 
charge  que  s'ils  en  disposent,  les  acheteurs,  dortataire» 
ou  autres  de  ce  ayant  cause,  seront  tenus  d'y  bâtir  dans 
six  mois  après,  à  compter  du  jour  de  Tachât;  et  ledit aa 
passé  sans  y  avoir  bâti  ni  en  disposé ,  à  l'égard  des  ac- 
quéreurs lesdits  six  mois  seulement  passés  sans  y  avoir 
bâti,  S.  A.  disposera  desdits  héritages  et  places  comme 
bon  lui  semblera  ,  en  faisant  satisfaire  lesdits  propriétai- 
res, acquéreurs  ou  ayans  cause  respectivement  du  prix 
desdites  places  au  prix  susdit  par  ceux  à  qui  il  plaira  à 
S.  A.  de  les  accorder;  lesquels  aussi  seront  obligés  d'y 
l>àtir  dans  6  mois  à  compter  du  jour  de  l'octroi,  à  peine 
d* en  perdre  le  prix  (juils  en  uuroienL  payé,  et  d'en  être  de 
nous^eau  dispose  par  S.  A.  Kt  quant  aux  places  ci-devant 
assignées  du  commandement  de  S.  A.  Elle  eriktend  qu'elles 
demeureront  à  ceux  à  qui  elles  ont  été  marquées,  ea 
payantaux  propriétaires  le  prix  d  iceliescomme  ci-d«\ssus, 
Charles  111  continua  à  faire  exécuter  comme  pré- 
cédemment, pendant  les  années  i6oa  et  i6o3  ,  les  for- 
tifications de  la  Ville-neuve,  selon  le  premier  plar»  qui 
en  avoit  été  dressé  et  qui  terminoit  la  Ville  du  colû  de 
la  prairie  le  long  de  l'Hôpital  5.  Julien  ,  à  travers  la  Prî- 
matiale  actuelle  et  les  maisons  des  Chanoines,  dont  plu- 
sieurs ont  été  bâties  ensuite  ^ans  les  fossés  qui  étoient 
déjà  faits.  Dans  le  marché  même  que  nous  avons  rap- 
porté ci-devant  fait  avec  Nicolas  Marchai ,  il  n'y  est  fait 
aucune  mention  ni  de  la  Porte  S.  Georges  p  ni  des  deux. 
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bastions  qui  la  défendent  «  tnais  bien  de  Pimmense  cour-' 
line  qui  devoît  linir  les  bastions  de  Vaudémont  et  de  hi 
Madelaîne,  à  laquelle  on  ne  cessa  de  travailler  jusqu'en 
t6o5.  Cependant  il  parolt  qu'avant  même  de  passer  le 
niarcbé ,  Chaales  III  avoit  formé  le  projet  de  porter 
plus  loin  du  côté  de  la  prairie ,  les  fortifications.  Cair  le 
o  août  de  cette  année ,  par  commission  adressée  au  S.' 
ék  Haraucourt  j  Gouverneur  de  Nancy ,  il  avoit  déclaré 
que  «  Comme  pour  l*embellîssement  et  fortifications  de 
a»  sa  Ville-neuve  de  Nancy,  il  ait  jugé  par  avis  de  gena 
experts  être  à  propos  de  l'élargir  en  certains  endroits  « 
et  qu'il  &ki  nécessaire  d^acheter  des  particuliers  plusieurs 
places  qui  tomberont  en  remparts  «  fossés,  rues  et  autres 
neux  communs  et  publics  qui  étoient  &  faire ,  comme 
aussi  parle  même  élargissement  ily  auroit  d^autres  placée 
employées  ez  rempartà  et  fossés  qui  sont  dèjàjaits  ,  les- 
quelles reviendront  à  son  profit ,  il  le  conmiet ,  pour 
Incessamment  vendre  à  qui  plus  les  places  qui  lui  ap- 
partiendront par  le  moyen  dudit  élargissement ,  et  des 
deniers  en  provenans,  acheter  celles  qui  seront  de  besoin 
pour  les  remparts,  fossés,  rues  et  autres  lieux ,  traUant 
de.  gré  à  gré  avec  les  propriétaires.  Et  en  cas  de  difficulté 
lui  faire  rapport  avec  avis  pour  en  ordonner  ce  que  de 
raison. 

'  Ce  ne  fut  même  que  le  26  février  1606,  que  le  marché 
de  ces  nouveaux  ouvrages  ,  fut  fait  par  M.  Elisé  d'Ha-^ 
raurourt ,  lesquels  obligèrent  de  détruire  tous  ceux  qui 
étoient  déjà  faits.  Dans  ce  marché  la  Porte  S.  Georges  y 
est  désignée  sous  le  nom  de  nouvelle  Porte,  et  dans  d'au- 
tres actes  sous  celui  de  Parle  des  Moulins,  jusqu'en  1608, 
qu'on  fit  le  marché  pour  le  Saint  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  S.  Georges. 

'  A  la  Rn  du  Iraitë  dont  nous  venons  de  parler,  on  lit 
ce  qui  suit  :  «  Kt  d'autant  qu*ii  est  dit  dans  le  contrat 
j)  que  MarcJial  a  fait,  qu'il  doit  rendre  ladite  Ville-neuve 
faite  au  contenu  du  dessin  dans  7  ans,  à  prendre  la  date 
du  jour  d'icelui  qui  seroit  en  l'an  iGi  i  ,  il  demande  pro- 
longation de  temps  à  proporlion  dudit  ouvrage, 
'  »  En  outre  il  demande  pour  la  mieux-value  et 'Ses  in-, 
lëréts  de  défaisage  et  relaisage  de  la  maçonnerie  et  port 
de  terrasse  quarante  mille  iranS|  outre  les  quatorze  cents 
/  mille 
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mille  portés  en  son  contrat,  ce  qui  lui  est  accordé  par 
les  lettres  d'approbation  dudit  marché  par  6.  A.^  le  10 

mars  160G. 

Il  paroit  que  l'idée  de  placer  sur  cette  nouvelle  Porte 
le  Saint  qui  lui  a  donné  son  nom,  n'est  venue  qu'après 
£a  construction.  Carnous  trouvons  dans  une  pièce,  que 
pour  mettre  une  coulissSe  et  un  piédestal  pour  poser  ce 
iSaint  ,  il  faut,  i.**  «  défaire  Tarrière  voussure  de  ladite 
«  Porte,  et  faire  un  parement  de  Tétenduc  d'icclle,  met- 
tre à  Irçne  droite  le  dessus  d'icelle  pour  poser  les  grilles 
pour  passer  les  coulisses  nécessaires,  puis  au-dessus  d'i- 
celles  poser  des  carreaux  qui  fassent  face  de  la  longueur 
<3u  grille,  et  de  la  hauteur  de     à  9  pieds  environ  ,  qui 
font  une  toise  un  quart  environ  ;  a.**  faire  une  arcade 
d'arière  de  roche  et  maçonner  jusqu'à  la  hauteur  dite 
ci-dessus,  et  paver  le  des«u$  desdits  rarreaux  et  muraille 
de  briques  ou  carreaux;  3.**  faire  une  arcade  de  même 
largeur  que  la  Porte  contenant  18  à  19  piedi  de  circon- 
férence, et  3  d'épaisseur,  commençant  la  première 
pierre  sur  la  hauteur  du  venlillon  de  ladite  Porte  ,  et 
montant  jusqu'à  la  hauteur  qu'il  convient ,  pour  poser 
ledit  5.  Georges^  qui  ftMit  2,700  pieds  environ  ;  4  *^  faire 
les  deux  côtières  desdits  carreaux  de  4  pieds  de  largeur 
et  de  même  hauteur  que  le  frond  despié  qui  cotironne 
ladite  Porte.  Il  suffira  qu'il  ait  un  pied  et  demi  d  épais- 
seur ;  ce  qui  pourra  contenir  [)our  les  deux,  240  pieds. 
5.**  faire  20  pieds  et  demi  de  moulure  semblable  à  celles 
du  piédestal  où  sera  posé  ledit  .5.  Georges. 

Nous  voyons  dans  la  proposition  faite  par  Jean  Ri" 
chier^  sculpteur,  qui  a  fait  le  sépulcre  fameux  de  vSaint 
IVlihiel,  que  les  deux  figures  qui  accompagnent  S.  Geor- 
ges (  1  )  étoienl  déjà  posées  avant  qu'on  lit  le  marché 
pour  la  figure  du  Saint.  Il  y  est  dit  :  «  Que  pour  cons- 
>»  truire  et  sculpter  la  figure  de  8.  Georges,  de  même 
grandeur  et  hauteur  des  deux  autres  figuces  qui  sont  déjà 
posées  à  la  Porie.  diuJit  S.  Georges ,  et  le  cheval  et  dra- 
gon, faits  en  proportion  de  ladite  figure,  suispant  le  mo' 


(  1  )  L'une  tient  une  corne  d'abondance  et  l'autrp  une  ppcp.  kn  bas 
de  l'auicjijc  sur  lequel  est  posée  la  statue  cque*tre  de  S.  Georges,  sont 
deux  6pûjnx  (i  une  rare  beauté ,  ainsi  ^ue  les  Termes  ^ui  ornent  cet  atti^ue. 

Tomt  l.  F  f  . 
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dèle  fait  par  ledit  Ilichier ,  que  M.  le  Gouverneur  a  en 
mains,  el  pour  le  rendre  fait  et  parfait  de  pierre  de  Sa- 
vonnières  en  Parlois  de  plusieurs  pièces  connnie  le  dra- 
gon, la  tête,  les  quatre  jambes  et  la  queue  du  cheval, 
le  corps  et  le  bras  dudit  S.  Georges ,  toutes  ces  pièces 
(  et  quelques  autres ,  si  besoin  en  est  ) ,  seront  partieu^ 
lièremenl  rapportées  et  jointes  ensemble ,  selon  qu^on 
trouvera  propre  et  commode,  pour  rendre  Touvrage 
biep  fait  et  accompli  à  ses  frais  et  dépens,  pour  la^rome 
de  mille  frans  de  Lorraine,  qui  est  le  juste  prix  ;  moyen- 
nant qu  'on  lui  fournira  une  loge  à  couvert  pour  travailler 
et  du  fer  et  du  plomb,  si  besoin  est;  et  si  on  veut  four- 
nir la  pierre,  il  rabattra  600  frans  de  la  somme. 

Quelque  célébrité  que  se  soîi acquise  cet  habile  artiste 
en  sculpture ,  et  quoiqu'il  ait  fourni  le  modèle  de  ce  beaa 
morceau  de  l'art  que  nous  conservons  encore  dans  notre 
Ville  depuis  aoo  ans,  Florent  Dror/yn ,  Sculpteur  de  S. 
A. ,  obtint  sur  ledit  Rkhicr  la  préférence  et  à  plus  haut 
prix.  Le  marché  qui  en  fut  fait ,  porte  ce  qui  suit  : 
«  L'an  1G08 ,  le  i3  février»  en  présence  d*lionoré  S.^ 
»  Lllse  (VHaraucourt  ^e\e,^  a  été  fait  marché  avec  jVi.® 
FlorenL  Drouyn^  Sculpteur  de  S.  A.  demeurant  à  Nancy, 
pour  faire  et  rendre  parfaites  les  figures  d'un  S.  Georges 
à  cheval  et  d'un  dragon  au-dessous,  de  pierre  de  taïUe 
des  perriÀres  de  8avonnières  en  Partois,  comme  a^en- 
suit  :  savoir ,  que  la  figure  du  cheval  sera  de  la  longueur 
de  onze  pieds  comprenant  les  saillies  des  jambes  et  dix 
pieds  de  hauteur,  et  celle  dudit  5.  Georges  d'un  piedaur- 
dessus  d'icelui  qui  feront  onze  pieds  pour  les  deux  en 
hauteur ,  au-dessous  duquel  cheval  il  y  aura  un  dragon 
k  proportion  réquise^  et  que  le  5*  Georges  l'enferré. avec 
sa  lance,  le  tout  selon  le  modèle  qui  en  a  été  fait  et  re- 
présenté à  S.  A. ,  et  lequel  M.*  Florent  fournira  avec  la 
façon ,  toutes  tes  pierres  nécessaires  pour  lesdîtes  figures 
et  desperrières  susdites,  et  rendra  le  tout  fait,  parfait 
et  posé  duement  et  fidèlement  au  plutôt  que  faire  se 
pourra 9  et  au  plus  tard  dans  le  jour  de  S.  rlemy  pro- 
chain sur  la  Porte  de  S.  Georges  de  ce  lieu  de  Nancy- 
la-neuve,  au  Heu  qui  lui  a  été  montré ,  et  ce  moyennant 
la  somme  de  laoo  frans  monnoye  du  pays,  qui  lui  se- 
ront payés  et  délivrés,  savoir  600  frans  d'avance  pour 
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LB.  d'Estabiu  Surintendant  des  Fortific.  45i 
la  p^oTÎsioh  àt  la  pierre  et  les  ouvriers  qui  y  seront  em-' 
ployéa  ;  3oo  fràila  torst^tib  la  besogne  sera  k  detni-faite  ; 
et  les  autres  3oû  frans  i  h  perfettion  et  posase  et  récep- 
tion dicelle)  Il  charge  que  l)es  bois  pour  les  ^banaux  en 
posant  lesdîtes  fibres ,  lui  seront  fournis  aux  frais  de 
Sadite  A.  (  Les  <iaoo  firans  font  '2419.^  V**^)* 

Nous  ne  voyôns  pas  que  nos  Historiens  disèht  antre 
èbose  de  teluî  qui  a  fait  tous  les  dessins  des  fortifieatioti^ 
de  la  Ville-neuve,  sinon  qu'il  s*appeloit  Jean-Tiapiisté^ 
êl  rarement  y  ajourent-ils  son  nom  de  famille  qui  est 
d'EstahiU^  qu'ils  oht  défiguré.  Nous  avons  de  lui  une 
lettre  et  un  mémoire  pOùr  M.  de  Haraucourt^  du  24 
septembre  x6o$,  après  ta  mort  du  Duc  Chahlës  III , 
propres  à  faire  connoitre  la  grande  probité  et  Temploi 
qu'avoient  fait  les  chefs  des  Etats  des  talens  de  cet  hom- 
tne  trop  peu  connu  dans  notre  Histoire.  ^  lettre  est 
ainsi  conçue  j      *  " 

«  C'est  une  commune  sentence  entre  les  if^Éges, 
»  4|ue  la  prudence  doit  toujours  être  jointe  aux  autres 
Veirtoft  pour  faire  revivre  l'homme  après  sa  mort.  CettO 
maxime,  à  mon  dernier  d^art  de  Nancy  ( /7  ,il!nif  dans 
toutes  les  Villes  et  Châteaux  fjne  CHAnr.RS  Hl  faisait Jor^ 
tîfier ,  et  àttiit  il  donûoit  les  plàns  à  sui^  ùux  àutres  Sû-^ 
j^énieur's  ^ui  ne  dévoient  tien  faire  que  par  ses  ordrex)\ 
m*ayant  fait  penser  Comme  le  fidèle  service  que  j*ai  fait 
il  S.  A.  et  aux  Ëtàts  poifr  bs  fortifications ,  poiirroit  être 
estimé  disseivîce  (mauvais  service),  si  venant  à  moiirir 
ou  à  m'absentet,  je  ne  Pavois  manilesté,  tû  quef  Vintérét 
des  hommes  est  souvent  sujet  à  dénigrer  la  vertii  de  ceux 
qui  par  leur  mort  ou  abscùce  ne  la  peuvent  défendre; 
Èt  comyjifc  il  a  plù  à  feue  S.  A.  et  aux  Etats  croire  à  hta 
simple  pàr^file^  pour  avoir  calculé  et  apprécié  les  bâtiment 
èt  ouvrages  de  la  forlificalioh  de  la  Ville-neuve ,  et  me 
dèputet  Superintendant  aux  mesures,  proportions  et  conduite 
d'ictfi/^  auxquels  on  a  déjà  travaillé  l'espace  de  4  ans  et 
9  mois  (  depuis  le  marché  fait  avec  Nicolas  Marchai  ^  en 
Janvier  1  (104) >  et  comnie  j'ai  trouvé  en  plusieurs  endroits 
et  partie  d*iceux  n'avoir  été  suivi  le  marché,  tant  pour 
n'avoir  élt^  trouvé  nécessaire  ,  comme  pour  épargner  ; 
/et  notamment  ès  lieux  et  parties  que  très-diflicilement 
le  manquement  peut  veuii  à  la  connoissance  de  6.  A« 
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et  des  Etats,  dont,  si  par  mort  ou  absence  je  ne  me  trou* 
vois  à  la  réception  des  ouvrages  à  la  fin  de  l'œuvre,  cela 
poi/n  cîl  non  seulement  reâonder  au  préjudice  de  mon  lion— 
neur^  ne  l'ayant  pas  manifV&lc  ,  mais  de  ma  conscience i 
et  on  pourroit  aussi  léfi;èreïï)ent  les  supputer,  et  trouver 
toute  l\i  uvre  valoir  moins  par  tel  manquement  que  la 
somme  contenue  au  marché  ,  ce  qui  seroit  une  pure  ca- 
lomnie à  mon  endroit  ;  car  ils  sont  calculés  à  l'avantage 
de  S.  A.  Par  tt  lles  causes,  j'ai  voulu  déclarer  par  reste, 
tout  ce  qui  a  été  fait  de  moins  ou  de  plus  en  ce  qui  o6t 
difficile  à  être  reconnu  par  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  ma- 
niement et  pleine  ronnoissance  des  ouvrages ,  et  laïaser 
un  exemplaire  de  cette  déclaration  ès  mains  du  Capitaine 
Pèiro,  dressée  à  vue ,  pour  vous  le  donner  en  cas  qii^ 
je  ne  retournasse  dans  six  mois;  me  réservant,  sî  je  re- 
tourne,  d'en  faire  une  plus  ample,  n'ayant  eu  ni  le  temps 
ni  la  commodité  de  le  faire  à-présent.  A  Dieu,  de  Lu- 
néviUe^  ce  a4  Décembre  1606., 

Son  mémoire  est  fort  long  pour  le  grand  nombre  d'ar- 
ticles qu'il  contient  »  n*/  ayant  paa  une  seule  partie  des 
fortiâcaiions  où  il  ne  mo^irei  ce  qu*il  a  fait  retrancher 
des  <^uvrages  portés  au  marclié  pour  inutilité  ou  écono- 
mîe  ;  pareillement  les  endrèits  où  l'entrepreneur  n*a  pas 
autant  creusé  les  fondemens  et  les  avantages  qui  lui  en 
reviennent  9  ni  fait  les  murs  de.rëpaîssèur  marquée ,  dé- 
terminant avec  impartialité  ce  qu^on  doit  lui  accorder 
de  plus  ou  de  moins  qu'il  n*est  stipulé  en  son  marché. 
Il  nous  suffira 9  pour  en  donner  une  idée,  d^en  rapporter 
ici  quelqites  articles. 

«  i5.^  Lorsque  j'ai  fait ,  dit^il  f  Id  supputation  delà 
»  fortification  de  la  .Ville  neuve ,  pour  en  faire  le  mar^ 
ché  f'fai  supposé  le  parement  de  briques  être  fait  de  même 
forme  que  celui  de  la  vieille- Ville,  k  la  forme  accouttt» 
mée.  Mais  après  le  marché,  ayant  considéré  la  liaison, 
l'ai  changé  de  dessin,  et  Tai  fait  faire  autrement,  étant 
meilleur ,  et  avec  épargne  de  900  briques  par  toiae ,  ce 
qui  a  été  continué  pendant  q^^ç  î*ai  été  ici.  Slaia  étant 
parti  de  r<iancy,  mon  .dessin  «1  été  changé  et  amoindri 
encore  de  5oo  briques  par  toise  et  plus  ;  de  manière  que 
par  toise  on  a  épargné  laoo  briques.-  Cçlte  épargne  suc 

tottU  la  fortification  suivaint     nesurca  du  mai:ché ,  je 


Digitized  by  Google 


SUR      LES     FORTIF  Tr  A  TTOV?».  /^T^S 

l'ai  trouvé  monter  à  sept  mille  huit  cents  trente*six  mil-* 
liers  de  briques  qu'on  a  éparf;n6s. 

«e  i6.®  Si  donc  une  toise  de  parade  de  briques  où  il  y 
a  1200  briques  coûte  i3  frans,  et  qu'une  muraille  faite 
de  roche  sans  briques,  et  d'un  pied  d'épaisseur,  ne  re- 
vienne qu'à  5  Frans  un  quart,  on  aura  épargné  sur  la 
toise  courante  de  parade  de  briques,  G  frans  trois  quarts; 
et  il  y  a  de  la  brique  sur  la  totalité  de  la  fortification ,  y, 
con)pris  les  parapets  sur  les  cordons,  six  mille  trente- 
quatre  toises  de  parade ,  rapportaat  le  tout ,  on  aum 
épargné  40^729  frans  et  demi. 

<t  20.^  Au  bastion  de  Haraucourt^  il  a  fallu  faire  la  nia-^ 
raille  de  la  face  qui  regarde  la  Porte  S.  Nicolas  plus  grosse 
et  plus  profonde  que  le  marché  ne  le  porte  ;  et  ayant 
supputé  leur  différence,  j'ai  trouvé  y  avoir  plus  de  mu- 
raille de  roche  de  4o3  toises ,  et  des  carreaux  à  l*autre 
face  16  toises  3  quarts.  Mais  il  y  manque  i4  toises  de 
parade  de  briques,  et  le  tout  compensé,  il  se  trouve  y 
être  de  dépense  davantage  de  la  somme  de  5,4^3  frans. 

(t  2.1.^  Quant  aux  autres  murailles,  elles  ne  sont  ni 
plus  épaisses  ni  si  hautes  que  le  dessin  et  le  marché  le 
portent ,  lesquelles  hauteurs  étant  chose  manifeste  k  l'oeil 
et  aisée  à  mesurer,  fl  ne  sera  pas  nécessaire  de  le  déclarer 
ici  ;  comme  aussi  pour  le  portail  de  8.  Nicolas  en  dedanau 
de  la  Ville,  où  il  manque  un  ordre  par-dessus  le  pre-^ 
mier ,  selon  que  pai  ordonné  de  faire  pour  éviter  la  dé^ 
pen^e.  (Cela  subsiste  dans  cet  état). 

«  22.^  L'Entrepreneur  {Nicolas  Marchai)  manque^ 
de  faire  ces  septièmes  parties  tous  les  ans,,  ce  qu'il  failt 
pour  montrer  à  la  fin  être  en  arrière,  et  qu*il  a  fait  trop, 
bon  marché  ;  et  je  vous  fais  savoir  comme  suivant  les. 
marchés  qu'il  iait  avec  sete  ouvriers.,  te  tout  considéré  ^ 
3  peut  gagner  plus  qu'il  ne  seroit  de  besoin  sur  la  for-^ 
tification ,  et  l'épargne  qu'il  lait  et  a  fait,  et  ce  qui  est 
narré  (  rapporté  )  ès  supérieurs  articles,  il  est  plutôt  pluss 
que  moins  payé ,  ce  que  je  vous  jure  être  la  vérité  et 
honneur  de  mon  ame ,  laquelle  je  dois  préférer  à  tousw 
les  trésors  du  monde.  Regardez-bien  cette  description;^ 
elle  voua  apprendra  beaucoup  de  ses  tours  ^  et  il  n^ 
pourra  vous  faire  accroire  ce  qui  lui  platt. 

î^ous  ignorons  en  quel  tempa  mottmt  cet  hoiuiétft> 


lionirne  qui  est  encore  (^auteur  d«9  destins  des«ùp€Tfceff 

chapelles  ardentes  de  laPompe  funèbre  de  Charles 
mais  il  liç  vit  point  Us  fortifications  achçyées  qui,  quoi- 
que continuées  avec  la  niêroe  ardeur  sous  le  règne  du 
Duc  IIex^ri  ,  ne  l'étoient  pas  encore  en  1618,  ni  même 

en  i<^i  9-  r^ous  avons  l'acte  du  péni:^hième  juillet  1618^ 
pas$t'  devant  M.  Je  Haraucourt,  tant  de  son  Ordonnance  j 
qu'à  la  requôle  du  S/  de  ^lessi^  comme  rnari  de  Damoi<- 
selle  Elisahelli  T/ioma.s.v/n,  veuve  de  ^X.^ Nicolas  Marchai^ 
vivgnt  Entrepreneur  des  fortifications  de  IVancy-la  neuve, 
par  lequel  ont  été  appelés ,  de  la  part  dudit  S.^'  de  llarau- 
courl,  Pierre  T^annesson ,  Arpenteur  juré,  Lambert  Char— 
Ics^  Gaspard  Desjardins ,  ISl.^^  Maçons  ,  J  'aiiltrin  de  Brin^ 
Aulhin  Larcher^  M.** poseurs  de  briques,  et  Didier  Bour- 
^oNz/o/.v,  M.*  Charpentier;  et  de  la  part  dudit  de  BLessi^ 
X)idier  Jiouyer ,  dit  Cùrhat  ^  et  Nicolas  de  Chamai^ne  y 
M.**  Massons,  pour  ensuite  du  bermcnt  que  ledit  S.^  de 
Jlaraucourl  leur  auroit  ledit  jour  fait  prèler  salennelle- 
ment  en  la  présence  de  ladite  Damoiselle  Elisabeth  Tho- 
inassin  ^  à  l'assistance  du  S.^  de  Chatenpy ,  Contrôleur- 
général  des  fortifications,  et  du  S.^  Jean-Baptisle  CHoste^ 
Malliématicien  et  Ingénieur  de  guerre  de  Sadite  A.  , 
coniormément  à  son  Ordonnance  du  10  dudit  mois  de 
juillet ,  de  faire  rcconnoissance  et  livraison  exacte  de  tous 
-les  on'^'rages  Jaijs  hors  marchés  èsdiles  fortifications  par 
]e  8/  défunt  Marchai  et  sadite  veuve,  (qui  sans  doute 
depuis  la  mort  de  son  mari  avoit  fait  continuer  les  ou- 
vrages) ,  et  de  ce  qu'ils  en  trouveront ,  faire  ample  et  fi-«» 
dèle rapport  audit  S/  de  Haraucourl ,  qui,  pour  plus  fa- 
cilement reconnoîlre  lesdits  ouvrages,  leur  a  misen  mains 
tous  les  naarcbés ,  plan  el  profils  suivant  lesquels  ledij; 
Marchai  étoit  obligé  de  faire  lesdites  fortifications ,  et 
copie  des  articles  prétendus  (ails  hors  ledit  marché ,  plaQ 
et  profils;  pour  quoi  satisfaire  ,^  lesdits  experts  disent 
qu'en  la  prései>ce*ct  assistance  dudit  S/  de  Chalenoy  ils 
on^  fa|t  les  revues ,  livraisons  et  apprétiation  de  tous  leSL 
ouvrages  qu'ils  ont  trouvé  et  jugé  être  faits  hprs  le  mar-> 
ché,  lesquels  ils  ont  f^it  rédiger  en  éç^t,  par  Aubiy. 
Mangeçt^T^at^WiQn  iur4  de  Nai\cy.  «  ' 

Il  paroit  que  cette  visite  dura  plus  d*un  an  y  car  h  Ii^ 
dernière  p^e  il,  e&\  djjt  :  «  ^ous  Ips  çuTra^ea  apécij&éi^ 
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»  ès  articles  du  présent  cayer  qui  contient  17  feuilles 
écrites,  montent,  suivant  le  calcul  fait ,  h  la  somme  de 
cent  vingt  mille  neuf  cents  soixante  et  dix -sept  frans^ 
cinq  gros  Jniit  deniers^  sauf  toute  erreur  de  compte  et 
calcul,  témoins  nos  seings  manuels  de  nous  experts  ci- 
devant  nommes;  cejfwjrd'hui  2  septembre  iTjK). 

Nous  n'extrairons  des  remarques  de  ces  Experts  que- 
ce  qui  concerne  quelques-uns  des  ouvrages  qui  subsis- 
tent encore,  tels  qiie  les  trois  Portes  qui  ont  même  dans 
la  première  démolition  des  forlificalions  faite  [)3r  ordre 
du  Roi  de  Fr.",  été  conservées,  et  quelques  guérites ,  etc. 

«  Le  basle  de  la  Porte  S.  Georges  ,  y  est-il  dit  ,  se 
trouve  bâti  plus  long  de  i  2  pieds  qu'il  n'est  tracé  sMrie 
plan.  Dfe  part  et  d'autre  de  la  façade  de  ladil-  t^nrtr  ,  au- 
dedans  de  la  Ville  ,  il  y  a  2  chaînes  de  pierre  de  lailie  qui 
ne  sont  pas  représentées  dans  le  dessin  de  ladite  façade.... 

Par  le  marché  et  plan  il  est  dit  et  figuré  que  les  basies 
des  trois  Portes  de  la  Ville-neuve  se  feront  semblables 
à  celui  de  la  Porte  S.  Georges,  les  ouvrages  duquel  se 
trouvent  relevés,  suivant  l'appréciation  et  livraison  en 
faite,  à  i  i,G32  frans,  3  gros  8  deniers,  après  avoir  dé- 
duit les  I  2  pieds  de  plus  faits  en  longueur.  Et  néanmoins 
les  ouvrages  faits  à  présent  au  basle  de  la  Porte  S.  Nicolas 
se  trouvent  monter  à  la  somme  de  i8,goi  fr,  9  gros, 
12.''  ;  ainsi  il  excède  de  plus  en  valeur  que  celui  de  la 
Porte  S.  Georges  de  la  somme  de  7,269  fr. ,  6  gros,  4  **^ 
Ils  disent  également  que  la  Porte  S.  Jean  de  voit  être 
semblable  à  celle  de  S.  Georges;  mais  ils  ajoutent  :  «<  Et 
»»  d'autant  que  ledit  basle  de  la  Porte  S.  Jean  a  été  changé 
€t  fait  d'une  autre  forme  9  lc«  ouvrages  d'icelui  revien-^ 
nent  à  2a,566  frans,  1 2  gros.  Ainsi  il  excède  de  plus  erv 
valeur  que  le  devant  dit  de  10,933  frana,  9  gros  4 

»  Ouvrages  faits  hors  marché  aux  sentiaellea  (guéritea^ 
qui  sont  «ur  les  8  bastions. 

»  A  la  pointe  de  chacun  des  8  bastions  où  aont  le& 
sentinelles,  Mil  feu  Marchai  a  fait  faire  les  armoiriea 
«ie  A. ,  prisées  chacune  suivant  le  rapport  de  M.^  Si- 
méon  Drouin ,  (  aulVe  Sculpteur  différent  de  Florent 
J^rscçyn  qui  a  fait  le  S.  Georges  dont  nous  avons  parlé  1„ 
à  5oo  fr. ,  et  pour  laa  6,  4,000  fr, ,  (plu*  éc  Ô,ooa 
4e  ITrance), 
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»  Paar  eelle»  de  M.  de  Haraucourt ,  qui  <onl  posïétê 
auHlessous  de  celles  de  S*  A. ,  pour  chacune  aoa  frana, 
et  pour  les  89  1600  frans  ,  (plus  de  3,aoo  livres).  . 

»  La  ndeuX'-value  des  ^4  guérites  qui  sur  les  8  testions 
de  Nancy-Ia-neuve  y  dévoient  être  faites  à  4  P^i^^  >  ®^ 
sont  faites  à  5 ,  de  Tordonnance ,  y  est^il  dît ,  de  fea 
le  5/  Jean'^BaptUte  àe  SlabiH  (dont  nous  avons  parlé , 
et  auquel  a  succédé  J^anl'Hosfe  dont  nous  ferons  men- 
tion ci-après  ) ,  est  prisée  pour  les  s4  «  À  7,200  frans. 

*  Ht  au  dernier  fol.  on  dit  :  «  Lesdits  Experts  déclarent 
V  que  par  le  marché  dudit  Marchai  il  est  porté  qu'il 
fera  démolir  la  muraille  qui  éloit  faite  au  bastion  S. 
Thiébaut  en  la  face  qui  regarde  le  bastion  de  Saulrupt 
et  la  remellra  coinnie  elle  es\  tracée  sur  le  dessin;  et 
d'aulant  qu'on  a  trouvé  bon  qu'on  laissât  ladite  muraille 

farre  qu'elle  e.st  conroyée  tout  du  long,  et  qu'elle  tient  • 
eau  de  l'étang  (  ouvrage  qui  subsiste  encore  depuis  ce 
lenips  )  les  matériaux  de  laquelle  muraille  lui  dévoient 
ap|>;iiitnir ,  où  il  s'y  trouve  i  S.Hj  toises  et  demie  de  ma- 
conn<  rie  de  roche,  et  en  carreaux  (  pierre  de  taille  po- 
lie )  nSa  toises,  qui  soràt  encloses  dans  la  terre  de  la 
neuve  lace  dudit  basiion  ,el  la  prisent  savoir  la  roche  5 

•  frans  la  toise  ,  et  celles  des  carreaux  25  frans,  après  avoir  ^ 
déduit  la  démolition,  déchoit  et  rebàtissage,  à 

frans  .G  i^ros  qui  doivent  être  alloués  audit  Marchai, 

Pour  montrer  brièvement  en  quel  état  les  fortifications 
de  la  Ville-neuve  él oient  encore  en  1619,  étoit 
fait  alors  et  ce  qui  restoli  encore  à  faire ,  nous  donnerons 
ici  le  calcul  qu'en  ont  failles  experts  ci-devant  nommés. 

I  .**  Les  ouvrages  qui  se  montrent  faits  en  la  demie  face 
qui  joint  la  pointe  du  bastion  dp  Vaudémont,  Orillon, 
reiour,  flanc  et  courtine,  moatei^ità^somnie  de  4^,608 
frans,  9  gros,  8  deniers. 

Les  ouvrages  à  faire,  à  25,204  frans ^  6  gros. 

Bastion  S.  Jacques, 

liCS  ouvrages  faits  prisés  à  69,899  fr.  9  dea* 
.  Ce  qui  reste  pour  le  rendre  entier,  à  18,775  frana. 
Courtine  entre  les  bastions  »S.  Jacques  et  S,  George^» 

Les  ouvrages  faits  de  ladile  «  ourti^ie,  y  compcj^  la 
Porte  S.  Georges  prisés  à  73,98^  fr,  xjl, deniers» 

Les  ouvrages  à  faire,  à  7,0 55  frans,^  , 
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Bastion  S.  Georges. 
Les  ouvrages  faits  prisés,  à  58,2fi5  fr.  6  gros. 
Ce  qui  reste  pourle  parachever,  à  29,928  fr.  6  gros," 
Courtine  entre  les  bastions  S.  Georges  et  la  Madelaine, 
Jjes  ouvra;2;es  faits  sont  prisés  à  2.-yHi^  fr.|  9  ^ros« 
Ce  qui  reste  à  faire  ,  à  i^^S^S  frans. 

Bastion  de  la  Madelaine. 
Les  ouvrages  faits,  à  78,352  frans  ,  6  gros. 
Ce  qui  reste  à  faire,  à  1 2,455  frans,  G  gros. 

Courtine  entre  ledit  bastion  et  celui  d'MareutCOUrt» 
Le«  ouvrages  faits  ,  à  35,842  frans. 
Ce  qui  est  à  faire,  à  2,553  fraos,  6  gros. 

Bastion  d'Haraucourt. 
Les  ouvrages  faits 9  à  iio,325  frans,  6  gros. 
Ce  qui  est  pour  le  parfaire,  à  4i,6S3  frans ,  6  gros. 

Couriine  entre  ce  bastion  et  celui  de  S.  Nicolas* 
Ouvrages  faits,  en  îcelle  avec  la  Porte,  et  ornemens 
d^architecture  et  sculpture,  à  173,  33»  Dr.  3  gros. 
Ce  qui  y  manque,  31,981  frans. 

Bastion  de  S,  Nicolas, 
Les  ouvrages  faits,  à  189,94^  frans  »  6  grof. 
Ce  qui  y  manque,  à  69,122  frans. 

'  Courtine  entre  ce  bastion  et  celui  de  Saulrupt* 
Ce  qui  est  fait,  monte  à  77,684  frans,  6 gros. 
Ce  qui  manque,       à  25,146  frans. 

Bastion  de  SaulrupL 
Les  ouvrées  faits,  à  99,096  franf. 
Ceux  qui  manquent  à  1 6,660  frans. 

Courtine  entre  ce  Bastion  et  celui  âe  5.  ^SMébauL 
Ouvrages  faits,  prisés  à  46,679  frans. 
Ouvrages  à  faire,       k  16,743  frans. 

Bastion  de  5.  mébaut. 
Ce  qui  est  fait,  monte  à  1 1 1 ,496  frans ,  3  gros. 
Ce  qui  reste  à  faire,  à  18,490  frans,  6  gros. 
La  Courtine  entre  ce  bastion  et  celui  de  S,  Jean  y  com* 
prise  ia  Porte  en  Tétat  qu'elle  est,  à  S5,ç^3^  frans. 
Ce  qui  manque,  est  prisé  k  41,702  frans. 

Bastion  de  S,  Jean. 
Ouvrages  faits,  prîaéâ  à  75,283  frans. 
Ce  qui  manque ,       k  23,920  frans. 
Courtine  devant  les  ÏÏfinimes  avec  le  flanc ,  retour  f  Orili^ 
Ion  et  4emieJ[acç  pour  joindre  lç$.dfiux  Villes^ 


Ce  qui  est  fail  prisé  à  ^jfi^S  frans. 

Ce  7ut  manque  pour  icelle  et  joindre  les  deux  VtUes^ 
3no|ite  à  38^354  frans.. 

Autres  ouvrages  non-compris  cy-dessus ,  la  chavpeft- 
lerie,^  féraillet  et  armoiries  montent  à  22,972  frans. 

Les  ouvrages  à  faire  h  icelles  charpenterie ,  ferrailles 
et  deux  plate«-formes ,  prisés  52,852  frans. 

Par  cet  Exirait  appert  que  les  ouvrages  faits  èsditea 
fortifications  de  Nancy  la  neuve ,  montent  à  i3t84>3i49. 
frans ,  8  gros ,  8  deniers. 

£t  ce  qui  reste  à  faire,  à  4^7)i-^i  frans. 

Et  est  signé  J.  VHoste,  P.  Waneson,  Rouyer^  P.  Mi" 
chel ,  L.  Charles  ,  F.  D.  B.  qui  veut  dire  Vautrin  de  Brin, 

Ce  Jean  VHoste  que  nous  voyons  prendre  la  qualité 
de  Malhëmaticien  et  Ingénieur  de  guerre  de  S.  A.  a 
succède  au  S/  Jean  Baptiste  (V Ksiahili  qyii  a  donné  tous 
les  dessins  des  fortifications  de  la  Ville-neuve ,  et  étoit 
morl  avant  i  (>  18  selon  l'acte  de  visite  ci-devanl  rapporté^ 
Ce  Jean  VJlosie^  né  à  Nancy,  étudia  d'abord  en  droit 
et  V  prit  ses  licences.  Mais  son  esprit ,  dit  D.  Calmetdans 
sa  JMbliolhèfjue  de  J^orraine  ^  le  porta  bierUot  à  des  .sciences 
plus  reîe\>èes.  I^es  Matliemadques  a\>oient  été  inconnues  en 
Lorraine  jusfju'àlui  (  il  paroîl  que  D.  Calmetnefait  celle 
assertion  générale  que  sur  ce  que  dit  ci-après  J.  I  Hoste 
lui-même,  mais  qin*  semblera  peut-êlre  tout  à  fait  dif- 
férent à  plusieurs.  Aiitre  chose  est  d'ignorer  entièrement 
une  science,  et  nuire  chose  est  de  n'en  pas  faire  impri- 
mer de  traité.  Le  Malhémalicien  à  qui  il  avoit  succédé, 
avoit  siVenu  nt  connu  les  mathématiques  avant  lui  et 
tous  les  Ingénieurs  de  S.  A.  aussi.  Il  e>vt  vrai  qu'on  ne 
voit  pas  qu'ils  aycnl  rien  fa»l  imprimer  sur  cette  science; 
et  c'est  tout  ce  que  veut  insinuer  J.  VHoste,  )  et  ce  fut 
le  hazard  qui  lui  apprit  à  quoi  il  étoit  propre.  Les  ëlë- 
niens  d'Kuclidç  lui  tombèrent  entre  les  m.aio5';  il  lea 
lût,  les  comprit,  et  il  fut  saisi  de  cet  enchantement  que 
produit  la  géométrie  sur  les  grandsesprits.  Avecd'autre$ 
livres  îl  fît  bientôt  phis  de  progrès  que  s^il  eût  été  guidé 
par  un  de  ces  demi-Mathématiciens  qui  font  profession, 
d'enseigner  9  et  qui  souvent  ne  serrent  que  d'osbtackài 
d'beureux  génies* 
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lit  protection  du  Prince  qui  sVtcndoîl  sur  tous  let 
gens  de  mérite  et  de  lettres  ,  ne  l'oublia  pas.  Voici  com- 
ment il  s'en  exprime  lui-même  dans  une  £pUre  dédi* 
catoire  de  rKpipolimélric.  «  Je  ne  veux  pas  nCattrihuer 
»  V introduction  des  Mathématiques  en  Lorraine  ;  mais  di" 
rai-'je  bien  qu*és  annales  du  pays^  ne  se  trouve  aucun  qui 
avant  moi  en  ait  écriiquelque  chose.  Ge  qui  in*en  fait  parler 
si  hardiment,  est  que  j'ai  Phonneur  d'avoir  été  invité  à 
pélude  d'icellesparfcueS.  A.  de  très-heureuse  mémoire, 
xn'ayanl  fait  dire  par  feu  M.  de  Maillanne  lors  Marichal 
de  Barrois,  que  je  continuasse  çette  élude,  et  que  ce 
lui  et  oit  fort  agréable  d'avoir  un  de  ses  Sujets  qui  s'adon- 
nâtà  ces  belles  sciences.  Aussi  ne  veux-je  pas  dire  qu'autre 
que  moi  de  ce  pays,  n'eût  pu  faire  le  mémo  et  encore 
devantage;  tù  que  par  tous  les  cantons  de  l'Europe  se 
trouvent  des  LorraiiM  rares  et  excellents  en  diverses 
sciences,  inventions  et  artifices.  Mais  ce  que  j*en  ai  fait, 
esi  ppur  témoigner  aux  étrangers  qu^outre  [  exercice  des 
iett7'es  humaines  y  Philosophie^  Théologie,  Jurisprudence 
et  Médecine  de  votre  Université  de  Pont-^-Mousson^  Vu^ 
sage  des  Mathématiques  est  autant  commun  en  cepii^squ*en 
outre  quelconque ,  où  les  ayant  pratiqué  depuis  1  o  ans  que 
j'ai  V honneur  d' être  Ingénieur  de  Votre  A. ,  etc. 

Jean  l'Hosle  fut  chargé  d'une  parlie  des  forliHcalîons 
de  la  Ville-neuve.  (  Il  succéda  à  Jean  d'Estabili  dans  sa 
charge  de  Mathématicien  qui  lui  donnoit  la  surintendance 
sur  les  fortifications  \  comme  nous  l'avons  vù  ci-devant. 
Il  n'y  avoit  plus  qu'à  faire  suivre  et  exécuter  les  plans 
el  devis  de  son  prédécesseur  ;  car  alors  Tenceinte  de  la 
Ville  étoit  ferméede  toutepart  ),  de  même  que  de  celle 
de  Marsal.  Il  les  exécuta  avec  honneur.  Ayant  satisfait 
aux  fonctions  publiques  que  demandoit  le  service  du 
Prince ,  il  s'appliqua  en  son  particulier  à  construire  di- 
verses machines  qui  marquoientlasagacité  de  son  'nven- 
tion,la  profondeur  de  ses  connoissances ,  et  liiabilctéde 
sa  main.  Il  fit  enir*  autres  pour  S.  A»  deux  globes  de  bronze 
d'une  grandeur  bien  notable^  lesquels ^  dit-il,  j'ai  tracés 
et  burinés  par  un  travail  de  j  ou  S  ans,  et  y  ay  apporté 
toutes  les  ângularités  tant  de  la  terre  et  de  la  mer  que  des 
Orbes  célestes,  ^ 
Bov^'  en  expUcpior  e(  bâte  eoimoltr»  Tiuage,  il  ât 
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imprioicr  ton  sommaire  de  la  Sphère  ari{ficielle  el  de  Vu^ 
sage  dHcelle  à  Nancy.  Il  s'y  qualifie  licencié  en  droit  ^ 
Mathématicien,  Conseiller  et  Ingénieur ès fortifications 
des  pays  de  S.  A.  11  mourut  a  Nancy  sur  la  Paroisse  S. 
Sébastien  le  8  Avril  iG5i. 

Nous  avons  encore  une  visite  et  un  rapport  des  ou- 
vrages quiresloient  à  faire  aux  fortifications  delà  Ville- 
\ieille  en  1618  par  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  fait  la 
visite  et  le  rapport  des  ouvrages  faits  et  à  faire  à  celles 
de  la  \  ille-neuve ,  où  nous  voyons  aussi  ledit  J ean  VHosle^ 
Mathématicien  de  sadite  A.  et  à  la  fin,  la  dtipense  des 
ouvrages  à  faire,  est  portée  à  la  somme  de  quatre  cents 
cinquante  sept  7iulle^  trois  cenls  quatorze  frans  six  gros^ 
à  laquelle  ils  ajoutent  aussi-tôl  pour  3  ravelins  (  demies- 
lunes  )  nécessaires  à  faire  devant  les  3  portes  de  Saint 
Georges,  S.  ÎSicolas  et  S.  Jean,  chacun  est  prisé  à  pro- 
portion de  celui  de  devant  le  bastion  de  Dannemarck, 
pourra  coûter  36,069  ^^^^^^  pour  les  trois  108,177 
Jfrans. 

Kn  réunissant  les  sommes  portées  aux  rapports  et 
visites  des  Experts  ci-devant  nommés  , 

1.  ®  Pour  les  ouvrages  de  la  Ville-neuve  depuis  seule-*  . 
inent  le  Marché  de  Nicolas  Marchai  en  Décembre  i6o3. 

Ouvrages  faits  prisés  1384,349  frans,  Ô  ^ro8,  Ô  deo^ 
.  Ouvrages  à  faire  priaé  4^7, iSi  frans. 

2.  ®  Ouvrages  à  faire 

Encore  à  la  Ville-vieille,  457,3i4  fr.  6  gros. 
Outre  5  ravelins  de         1 08, 1 77  frans. 

Total  24^(6,992  frans, 2 gros,  8  de»; 

£nn*esiimantlefranc  de  ce  temps  qu*li  40/ de  notce 
monnoie  sans  aucune  fraction,  cette  dépense  seule  moa- 
teroît  déjà  à  la  somme  de  quatre  millions ,  huit  cenls^ 
soixante-treize  mille,  neuf  cents  quatre-vingt-quatre 
livres;  somme  considérable  p^urle  temps. 

Il  s'en  faut  bien  néanmoins  que  ce  soit  14  toute  la 
dépense.  ^ïous  trouvons  dans  un  mémoire  que  celle  dui 
seul  bastion  le  Marquis  montoit  pour  tout  en  la  seule 
année  1 698,  k  40,21 6  frans ,  7  gros,  4  deniers.  Ce  bastion 
n'étoil  pas  le  seul  auquel  on  eut  travaillé  en  ladite  an- 
née 1598.  Que  d'ouvrages  n'avoil-on  pas  fait  en  cette- 
[Ville- vieille  j^us<ju'en  xbJLÔ    Et  acawjïioins  oane  parle 
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îci  que  de  la  dépense  qu'il  falloit  encore  y  faire»  Npus 
n'avons  rien  rapporté  que  d'après  des  mémoires  certains 
et  authentiques.  Qu'on  juge  maintenant  quelle  croyanœ 
inéritent  ceux  qui  d'après  desoui>dire,  ou  selon  leur  opi* 
iiion,  assurent  que  ces  fortifications  del*une  et  de  l*autr« 
Ville  n'ont  coûté  que  1,400,000  frans  Barroîs  9  ne  faisant 
pas  encore  attention  que  le  franc  de  ce  temps-là  valoift 
plus  de  cinq /roTu  et  demi  des  noires  actuels. 

Pour  rendre  les  avenues  de  Nancy  plus  faciles  à  tant 
de  voitures  chargées  de  pierres  et  de  bois  qui  venoient 
'  de  toute  part  pour  les  fortiBcations  et  les  bàtimens  de  là 
Vine-neuye«  Chakias  III  passa  le      Avril  iGoaaeta 
à  Jean  Clément  de  la  Brye  son  sujet  de  Ville  sur  IroOf 
sur  la  proposition  qu*il  avoit  faite  de  faire  accommoder 
à  ses  frais,  et  paver  où  il  en  seroit  besoin  les  quatro 
avenues  de  Nancy,  la  première  îusqu*au  pont  de  Cham- 
pigneulles,  la  seconde,  jusqu^au  pied  de  la  première 
<f6te  allant  è  Toul  (  c'étoit  jusqu'à  I  érection  de  la  Porte 
Stanislas  le  seul  chemin  de  Nancy  à  Toul  )  ;  la  troisième 
jusqu'au  de-là  du  ruisseau  de  Jarville;  la  quatrième. 
Jusqu'au  village  de  Malséville ,  è  condition  que  lesditea 
avenues  tant  pavées  qu'autrement  accommodées,  se- 
roient  de  20  pieds  de  large  avec  les  arcades  et  saignées 
nécessaires t  et  en  si  bon  état,  que  le  passage  en  seroit 
facile  à  tous  passans  ;  moyennant  quoi  8.  A.  lui  accord^ 
par  cet  Acte,  aussi-tôt  que  chaque  avenue  seroit  /aite 
et  non  plutôt,  sur  chaque  char  étranger  chargé  de  mar-* 
chandises  pour  chaque  foisqu*il  passera  sur  Tune  desditea 
avenues  G  blancs\  par  charrette  étrangère  chargée  corn- 
ttie  le  char,  un  gros;  sur  un  char  du  pays  chargé  do 
marchandises  pour  vendre  ou  vendues  5  hlans^  et  pour  . 
la  cliarrette  3  hlans  ;  pour  un  cheval  chargé  de  blé  otf 
de  marchandises,  un  blanc. 

£t  quant  à  l'avenue  de  Malzéville  ,  attendu  que  le  pont 
dudit  lieu  étoit  déjà  laissé  à  ferme,  et  qu^il  y  avoit  un 
péage  particulier,  S.  A.  exigea  que  ledit  de  la  Bruye  se 
contenteroit  pour  chaque  dm  r  du  pays  ou  étranger  char- 
gé comme  ci~de$sus,  de  G  deniers^  et  pour  la  charette 
'd*un  blanc^  jusqu'à  ce  que  le  bail  dudit  Pont  expiré,  elle 
pût  prendre  tant  pour  ledit  pont,  à  charge  de  l'entretenir^ 
que  pour  lé  chemin,  pareil  péage  quis  celui  desdites  troia 
Autres  avenues* 
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S.  A.  exempta  dudit  péage  les  cavaliers 9  cocher  1  ca-^ 
1*08565,  chars  et  charrettes  vides,  et  toutes  autres  non- 
chargées  de  denrées  pour  vendre  ou  vendues ,  et  nom- 
mément touè  les  charrois  pour  les  fortifications  et  bâti— 
Jnens  de  Mancy ,  toutes  les  denrées ,  grains  des  rente* 
et  vins  du  cru  et  concriides  habitans  de  Nancy;  et  pour, 
gratifier  ledit  de  la  Brye ,  S.  A.  hii  accorda  pour  lui  et 
ses descendans  en  ligne  directe  toute  franchise  etexenlp-^ 
lion  d'aides  ordinaires  et  extraordinaires ,  coinme  en  ' 
Jouissent  lès  frans  et  privilégiés  de  ses  pays.  ^ 

C'est  alors  qu'il  commenta  h  faire  paVer  les  riies 
la  YiHe-neuVe ,  en  commençant  par  celle  du  faubourg 
S.  Nicolas,  et  qu'il  fit  construire  le  fameux  Pont-Mou jar 
en  pierre,  comme  nous  le  dirons  à  l'article  de  cette  rtie. 

Ce  Prince  qui  avoit  eu  tant  d'empressement  à  faire 
construire  cette  nouvelle  Ville ,  n'eut  pas  la  fatisfaciiôn 
<}u'il  avoit  tant  désirée  delà  voir  dans  sa  perfection.  Il 
en  laissa  le 'ftoih  à  son  fils  et  Successeui*  le  bon  t)uc 
Hekiii,  qui  àvant  de  mduriir  lui-même  lavitdanstoiito' 
sa  beauté,  vèrs  l^ah  îGÂa  ou  25.  Car  ce  iie  fui  guères 
qu'en  cette  année  que  purent' être  achevés  les  ouvrages 
qui  resloienl  encore  à  faire  en  1619.  C*cst  alors  qu'elle 
excita  Tadmiration  des  étrangers,  et  qu'elle  passa  dans 
leur  esprit  pour  une  des  plus  iorles  Yillesde  l'turope.  Ce 
bon  Prince  étant  mort  le  3i  Juillet  iC)2^,  la  laissa  avec 
la  Couronne  h  son  gendre  le  Duc  CiiarlesIV  dans  toute 
sa  splendeur  qu'elle  ne  conserva  pas  long-temps,  et  qui 
fut  même  la  cause  des  malheurs  de  ses  liab  lans  et  de 
toute  la  Province  pendant  plus  des  deux  tiers  du  dernier 
siècle. 

Le  Duc  Charles  IV  prévoyant  que  la  France  pour- 
roit  Avenir  l'assiéger  à  Nancy  ,  ne  fut  pas  aussi  complai- 
sant envers  les  habitans  qui  avoient  des  maisons  près 
des  portes  de  la  Ville  ,  que  son  Prédécesseur  dont  le 
règne  pacifique  avoit  été  s  heureux.  Il  donna  le  i3 
Août  iG3:i  un  mandement  au  Marquis  de  Mouy,  Gou- 
verneur de  INancy,  portant  que  S.  A.  voyant  qu'après 
le  commandement  fait  à  cerlains  particuliers  d'abattre 
les  maisons  qu'ils  ont  proche  les  portes  et  murailles  de 
Nancy,  ils  ne  se  mettent  en  devoir  d'achever  de  les  dé— 
molir,  mais  plutôt  les  raccommodent^  aucuns  mémo 


.  y  ^  jd  by  GoogI 


Maisons  AUTom  de  Nakcy  démolies.  465 
l^moignans  d'avoir  ddfcein  d'y  en  rebâtir  d'aulres,  or- 
donne audit  Marquis  (Sieur  faire  savoir  que  non-seule- 
ment Kilo  ne  veut  pas  qli'ils  recommencent  maintenant 
ni  à  l'avenir  à  faire  desbàtimensnouveaux  èsdilsendroils, 
mais  leur  ordonne  de  ruiner  rez-pied ,  rcz-terre  ceux: 
dont  il  reste  encore  quelque  chose  sur  pied,  à  peine  que 
si  dans  iS  jours  de  la  sii^nificalion  qui  leur  sera  faite  dudit 
commandement,  ils  ne  l'ont  exécuté,  les  matériaux  qui 
se  trouveront  sur  place,  et  la  place  même  sur  laquelle 
lesdits  bâtimens  se  trouveront  assis  ,  demeureront acquiS 
et  confisqués  au  profit  de  Sadlte  A. 

Et  le  Septembre  suivant  iG3:i ,  le  Manjuis  de  Mouy 
fixa  le  i8  de  ce  mois  pour  la  vente  desdits  matériaux  et 

{>laces  des  maisons  qui  n'avoient  point  été  démolies,  au 
ogis  du  S/  Ducerff  avocat  commis  à  la  vente  desdits 
biens.  Celle  Ordonnance,  suivie  de  son  effet,  ne  laissa  . 
plus  aucun  bâtiment  subsistant  autour  des  deux  Villes; 
et  jiUqu'en  lyaS  il  n*y  avoit  hors  de  la  porte  Notre- 
Dame  que  3  maisons,  dont  Tune  connue  sous  le  nom 
de  la  Poule  qui  boit ,  étoît  une  hôtellerie  fort  fréqueDtéo 
par  les  Seigneurs  de  U  Cour  du  Duc  Léopold,  qui  val- 
loient  faire  des  repas  de  récréation  et  de  Corps.  £t  ce 
sont  ces  3  maisons  qui  ont  été  long-temps  seules ,  qui 
ont  fait  appeler  ce  côté  hors  de  la  Ville,  les  trois  Mai-^ 
sons,  aujourd'hui  Faubourg  des  trois  Malsons. 

Nous  voyons  parle  RegUre  de  Conrard  de  MalzéviUei 
que  dès  le  3o  Juillet  1 63 1  on  avoit  commandé  la  com-* 
munauté  de  Malzévîlle  pour  aller  ruiner  et  abattre  les 
trois  Maisons  devant  Nancy ,  et  ce ,  par  le  commande-  ■ 
ment  de  S.  A.  qui  veut  qu'on  ruine  tous  les  bâtimens 
qui  se  trouvent  1  Tentrée  de  Nancy,  k  cause  qu^on  craint 
la  guerre  ;  et  il  ajoute  que  la  contagion  (  la  peste  )  a  en- 
core recommencé  à  Malzéville,  et  ce,  par  où  elle  n*a- 
voît  point  été  Tan  passé;  car 'elle  a  commencé  au  bout 
▼ers  le  pont,  et  même  sous  ledit  pont ,  tellement  qu'oa 
a  été  contraint  de  brûler  tous  les  bâtimens  qui  étoient 
aoua  les  arches,  et  il  y  en  a  déjà  bien  environ  3o  des 
morts  depuis  qu'elle  a  commencé  jusqu*aujourd'hai 
Août. 

Si  oh  nous  demande  ce  que  sont  devenues  ces  belles 
et  solides  fortificadbns;  nous  sommes  obligés  de  dire 
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qu'elles  ont  éié  ruinées,  après  aVoir  subsisté  aussi  pea 
de  temps  qu^il  en  a  fallu  poui^  les  édifier.  Car  on  j  a 
travaillé  au  moins  depuis  loSj  iusqu'en  1628,  ce  qui 
fait  36  ans;  et  depuis  i^a4  à  1661 ,  qu'elles  furent  dé- 
truites à  l'exception  des  portes  Notre-Dame,  5.  Geor- 
ges, S.  Nicolas  et  S.  Jean,  seuls  ouvrages  qui  nous  rea— 
lent  des  Ducs  Chables  III  et  Henri  II ,  il  n'y  a  que 
37  ans.  Ce  que  nous  en  a^ons  vùf  a  été  reconstruit 
sur  les  anciens  fondemens  «  mais  par  ordre  du  Roi  de 
France. 

Si  on  veut  savoir  le  temps  qu'on  a  employé  pour  lea 
renverser  et  démolir ,  nous  plaçons  ici  le  traité  qui  en 
fut  passé  le  10  Juin  1661 ,  pour  les  fortifications  de  la 
Ville-neuve  devant  les  Commissiinea  nommés  par  ceux 
de  S.  A.  dîme  part  et  Charles' Bdangetf  SJ  de  la  Fon* 
laine  M.*  Ingénieui* ,  présent  atidit  INancy  et  Acceptant  ^ 
d'autre  part. 

»  Lesquellespartîes  ont  déclaré  volontairement  avoir 
»  fait  efiti''elles  les  traité  et  iliarchéqui  s'ensuivent,  sa- 
voir :  Que  ledit  la  Foniaine  promet  et  s*obHge  avec  tous 
ses  biens,  de  dépouiller  et  démolir  entièrement  de  ton- 
tes les  murailles,  bastions  et.courtines  de  la  Ville  neuve 
dudit  I^ancy ,  qui  sont  pour  les  deux  tiers  à  la  charge  dis 
Sadite  A. ,  et  même  les  deux  tiers  de  la  demi-lune  €|iit 
couvre  la  porte  de  S.  Nicolas,  en  telle  sorte  que  lesdits 
ouvrages  puissent  être  reçus, et  agréés  par  Messire  J.  B. 
Colhert ,  Chevalier ,  S.«'  de  S.  Pouanges ,  et  Messire 
Charles  Colbert ,  aussi  Chevalier ,  S. s*  de  Vandicres  ,^ 
premier  Président  au  Conseil  Souverain  d'Alsace  ,  et 
Intendant  de  justice,  Police  et  finances  audit  pays,  tous 
deux  commissaires  députés  par  S.  M.  pour  l'exécution 
du  Traité  d'entre  Elle  et  Sadite  A.  et  lesquels  se  sont  con- 
tentés àuà'\\  ha  fontaine  ^  promettant  icelui  de  faire  Zra- 
vailler  bu  essammenl  et  sans  inler  mission  auxdiles  démoli- 
tions ù  SCS  frais  et  dépens^  d'y  employer  tel  nombre  d'où- 
vriers  qu'il  sera  nécessaire  pour  rendre  le  tout  dépouillé  et 
démoli  dans  trois  mois  prochains  à  courir  du  jour  que  le 
premier  payement  du  traité  aura  été  fait  audit  hafon- 
laine.  Moyennant  quoi  Mesdits  S/"*  Commissaires  de 
Sadite  A.  audit  nom  .  ont  accordé  et  promis^  de  faire 
payer  audit  Lajonlainc  ia  somiue  de  ^i}Ooo  Hydres  de 
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Franoe ,  en  3  payeniciM  égaux,  le  ûremîer  incessam- 
ment  aprèa  ratincation  aur  ce  attffiaante;  le  second, 
après  les  deux  tiers  des  ouTrages  faits,  et  le  dernier  à  la 
fin  desdits  ouvrages,  et  exécution  de  ladite  démolition, 
aans  que  pour  icelle  Sadite  A.  ni  ses  sujets  puissent  être 
obligés  de  fournir  aucune  chose  que  la  somme  ci-dessus  ; 
lequel  payement  ainsi  fait,  Sadite  A.  et  sesdits  sujets 
demeurent  déchargés  de  la  démolition  desdites  murail- 
les,  bastions  et  demi-lune  de  la  Ville-neuve. 

tt  à  la  fin  il  est  dit:  En  conséquence  duqtiel  traité  il 
est  convenu  avec  M."  les  Commissaires  nommés  pnr 
S.  M.  que  des  3,ooo  personnes  qui  ont  été  commandées 
auxdites  démolitions  pour  la  part  de  S.  A.  suivant  la  ré- 
partition faite  à  Bar,  il  en  sera  congédié  jusqu'au  nom- 
bre de  2,000  ,  de  tous  les  lieux  et  offices  contenus  en 
icelle  immédiatement  après  que  ledit  payement  aura  été 
fait;  et  les  mille  autres  restans  de  celles  qui  y  travaillent 
présentement,  lauf  à  être  changées,  en  remplaçant  au 
préalable  pareil  nombre  par  la  répartition  nouvelle  qui 
en  pourra  être  faite  ,  seront  employées  au  renversement 
et  transport  des  terres,  au  feur  cl  mesure  que  les  mu- 
railles des  bastions ,  courtines ,  demi-lune  de  ladite  Ville- 
neuve qui  sont  à  la  charge  de  8.  A.  seront  renversées, 
et  le  tout  sous  la  conduite  et  direction  des  Commissai- 
res députés  par  Sadite  A.  laquelle  répartition  le  de 
VJsU^bonrte  représentant  S.  A.  s'obligera  de  faire  rati- 
fier et  confirmer  par  Sadite  A.  et  sera  mise  entre  les 
maina  des  Commissaires  du  Roi,  pour  être  par  eux  en- 
voyée en  tous  les  lieux  dénommés  en  ladite  répartition, 
a'il  ëcliet ,  et  les  défaillans  contraints  par  toutes  voyes. 

«  S'obligera  pareillement  ledit  S.<^  de  VlsU^onne  de 
loi  faire  ratifier  que  les  a,ooo  personnes  qui  auront  été 
congédiées ,  ou  autres  en  pareil  nombre ,  se  rendront  au 
premier  d*Octobre  prochain  au  plus  tard,  ou  plutôt,  si 
S.  A. le  juge  k  propos,  'pour  avec  les  i ,000  restées,  faire 
le  nombre  de  3,ooo ,  contenues  en  la  répartition  auto- 
risée à  Bar  par  &  A.  le  ai  Avril  dernier,  faire  le  trans- 
port et  applanîssement  desdites  terrs«seir,  le  tout  sans 
déroger  en  façon  ouelconque  aux  Tiraîtés  faits  avec  Sa- 
dite A.  le  dernier  février,  et  3i  Mars,  passés  par  elle 
ot  ratifiée  4  Bar  le  aS  Avril  suivant;  le  présent  traité 
Tome  J,  .       G  g 
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n'ayant  été  fait  que  pour  faciliter  et  avancer  les  ouvr»^' 
^cs  qui  sont  à  la  charge  de  Sadite  A.  à  la  prière  et  con^ 
eîdération  dudii  S.*'  Comte  de  l 'Jsle-bonne  ^  et  pour  don- 
ner  le  temps  à  ses  sujets  d'aller  faire  leur  moiason  avec 
plus  de  facilité  et  de  commodité.  » 

'  Nous  avons  encore  à  ce  sujet  une  Déclaration  de 
Charles  lY  du  a6  Janvier  1662,  portant  que  «  Four 
achever  de  renverser  les  terrasses  de  la  Ville-neuve  de 
Nancy  y  6.  A.  a  ordonné  aux  S."  de  Beaufort^  Bailly  et 
Gouverneur  de  Chdtel,  et  de  yalleroy,  l'un  de  ses  se- 
crétaires d*£tat ,  de  renvoyer  chez  eux  tous  les  OIBcîer» 
qui  sont  dans  ladite  Ville  pour  soigner  aux  démolitions  » 
à  la  réserve  des  S.'*  de  Silfyy  di^  BoudomdUe  et  de  tous 
les  Officiers  des  ré^mens.  » 

«  Veut  Sadite  A.  qu'ils  fassent  loger  lesdits  Officiers 
conjointement  avec  leurs  soldats  dans  les  villages  plus 
prochains  de  Nancy,  afin  qu'ils  puissent  plus  commodé- 
ment se  rendre  tous  les  jours  au  travail ,  lesquels  Offi- 
ciers et  soldats  n^auront  que  leur  logement ,  le  feu  et  la 
lumière  de  l'hôte  9  leur  défendant  très -sérieusement  de 
rien  exiger  au  parnlessus ,  sous  quelque  prétexte  ce 
puisse  être;  enjoignant  auscdits  Officiers  de  tenir  soi- 
gneusement la  mam  k  ce  ^e  leurs  soldats  ne  commet* 
tent  iîucun  désordre ,  à  peine  d*en  répondre  en  leur  pur 
et  privé  nom.  Feront  payer  au  Lieutenant  Colonel ,  ou 
Major ,  ou  Capitaine  deux  frans  par  jour  pour  chacun , 
aux  Licutenans  18  gros,  et  à  tous  les  autres  OIHcierset 
soldats  un  franc  par  jour  pour  chacun.  » 

■  «  La  distribution  de  cet  argent  auxdils  Ofliciers  et 
soldats  se  fera  par  le  8/  de  LioudonvUle ,  qui  recevra  les 
sommes  en  gros  du  S.'  Ifcnry  receveur  des  Domaines 
de  Nancy  ;  voulant  8.  A.  cjue  la  répartition  en  faite  par 
la  Cliarnbre  des  Comptes  de  Lorraine,  et  l'ordre  y  éta- 
bli pour  la  levée  et  payement  desdites  sommes,  ait  son 
plein  et  entier  effet.  Ordonne  que  lospayemcns  desdits 
S."  de  BeauJ'ort ,  du  Siiiy  et  de  Uoudon^iLU  leur  soient 
continués  comnie  du  passé.  * 

"  Voulant  S,  A.  que  la  Ville  et  Office  de  Nancy,  la 
Ville  cl  ÎNlarquisat  du  Pont- à- Mousson  ,  les  Ollices 
d'Amancc  ,  Kinvillc ,  Rozieres,  GondreviUe  et  Vaudé- 

monty  lournisâeiit  iacessammeut  huit  cents  hommes» 
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ie  fort  portant  le  foible,  pour»  conjointement  avec  les 
soldats  susdits  9  travailler  aux  c!(^molitioD$  de  Nancy.  » 

«  Mande  et  ordonne  aux  S/^  PrésidenU,  Conseillers 
et  Auditeurs  Je  «a  Cliambre  des  Comptes  de  Lorraine 
d'en  faire  au  plutôt  la  rëparlition  à  la  manière  accoutu*- 
;inée,  et  au^  Officiers  et  habitans  desdils  Offices,  lieux 
et  villages  en  dépendans ,  d'obéir  aux  ordres  qui  seront 
envoyés  par  ladite  Chambre  ensuite  de  la  répartition  , 
aans  y  apporter  aucuo  relard  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être,  à  peine  de  2S  fraos  d*amende  pour  cha- 
cun des  défaillans  pour  la  première  fois ,  et  du  double 
pour  la  seconde,  payable  par  les  Officiers  de  chacun 
.  lieu  en  leur  pur  et  privé  nom ,  sauf  leur  recours,  ebc. 
Expédié  à  Parts.  6igné  Charles.  » 

Nous  trouvons  dans  le  journal  de  Conrard ,  que  dès 
le  mois  de  Mai  t6&i  ^  on  commença  à  abattre  les  mu- 
railles des  villes  de  Nancy ,  cl  que  MaizévIUe  fournissoit 
cent  un  hommes  par  jour  et  un  franc  d'argent,  et  lo- 

Seoit  60  soldats  qui  travaîlloient  auxdites  démofitloas. 
'en  étois ,  dit-ii ,  pour  plus  de  8  gros  par  jour. 
Cependant  un  autre  mémoire  nous  apprend  ou'on 
ne  travailla  è  la  démolition  de  la  Vilie-vieille  que  le  29 
Août  1662.  On  commença  à  sapper  le  bastion  de  Yau* 
démont  si  fortement  maçonné  qu'on  fut  G  semaines  au- 
paravant que  d'en  pouvoir  couper  le  pied  ;  mais  en  même 
temps  on  travailla  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

Selon  M.  8oléra,  Chanoine  de  S.  Georges,  on  com- 
mença à  sapper  le  bastion  du  jardin  de  la  Cour,  le  21 
ISoveinbre  iGGp, ,  et  il  lut  renversé  en  moins  de  G  jours. 

Par  le  11.^  article  de  ce  Traite  du  dernier  Février 
iGGi  ,  qu  on  appelle  Traite  Je  ///  Ptlile  paix  y  parce 
qu'elle  ne  dura  guères,  il  étoil  j(  c<>rJe  «<  Que  S.  M.  fe- 
roit  démolir  toutes  les  forlificatiuiis  des  deux,  villes  de 
INancy ,  qui  ne  pourroienl  plu^  être  refaites;  qu'elle  li- 
reroit  et  feroit  transporter  rarliilcne,  poudre,  bouiets, 
armes,  vivres  et  munitions  qui  é;oient  alors  à  ISancy; 
que  la  garnison  fran^jaise  qui  y  éloit ,  en  seroit  tirée  pré- 
sentement, à  la  réserve  de  400  lionimes  qui  y  deuieu— 
reroient  pendant  le  temps  de  la  demoiilion  des  iorlifi- 
cations  ,  et  scroient  entretenus  durant  ledit  temps,  aux 
dépens  du  pays,  en  la  A^anière  jusqucs-ià  pratiquée i 
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outre  lesquels  ^oo  hommes  S.  M.  y  enverroit  d'autres 
troupes  pour  la  sûreté  et  Tavancement  de  ladite  démo^ 
litîon ,  mais  entretenues  aux  frais  et  dépens  de  S.  M. 

Par  un  article  postérieur  fait  à  Paris  le  dernier  jour 
de  Mars  16&1 ,  il  est  dit  *<  Qu'en  exécution  du  U.^  article 
«  ci-devant ,  et  sans  rien  déroger  au  Traité  ^  toute  la  gar- 
nison française  qui  est  en  la  ville  de  Nancy ,  en  sera  pré* 
sentement  tirée  ,  et  le  S.^  Duc  déchargé  du  payement 
des  400  hommes,  auquel  il  étoit  obligé  par  ledit  article; 
au  lieu  de  laquelle  garnison ,  S.  M.  y  renverra  telles  au-^ 
très  troupes  qu'elle  avisera  pour  la  sûreté  de  ladite  Place, 
et  avancement  de  ladite  démolition,  lesquelles  seront 
entretenues  aux  frais  et  dépens  de  S.  M.  Ën  considéra- 
tion de  quoi  ledil  S/  Duc  promet  à  S.  M.  de  fournir 
par  jour  3, 000  personnes  de  ses  sujets  valides  et  capa- 
bles de  servir,  qui  seront  pris  tant  dans  ladite  ville  qu'ès 
environs  dans  les  villages  voisins,  et  ailleurs,  si  besoin 
est,  pour  travailler  sans  discontinuation  à  ladite  démo- 
lition ,  tXjaire  les  deux  tiers  du  travail^  S.  M.  se  char- 
geant de  faire  démolir  Pautre  tiers  desdites  fortifica- 
tions ,  et  donnera  ledit  S/  Duc  les  ordres  nécessaires  à 
cet  effet ,  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  réquis;  faisant  ve- 
nir effectivement  audit  travail  ledit  nombre  de  3, 000 
personnes;  à  défaut  desquels  ordres,  ou  de  leur  exécu' 
tion,  ledit  sieur  Duc  consent  dès- à-présent  que  S.  M. 
use  de  toutes  voies,  et  contraigne  même  par  force  tant 
les  habitans  dudit  Nancy,  que  ses  autres  sujets,  jusqu'à 
la  concurrence  dudit  nombre  de  3,ooo  personnes,  sans 
que  pour  ce,  S.  M.  puisse  être  censée  contrevenir  en 
aucune  manière  audit  Traité  du  dernier  Février  1661. 
C'est  cet  article  qui  a  donné  lieu  au  marché  du  S/  La* 
fontaine,  et  à  Tordre  de  Chaules  IY,  rapportés  ci- 
devant. 

Qui  en  lisant  ceci ,  ne  s'étonnera,  en  se  rappelant  <jtta 
Nancy,  foible  bicoque  en  1 476 ,  et  qui  contenoit  à  peme 
la  moitié  de  la  Ville -vieille ,  avec  une  simple  muraille 
et  quelques  tours,  a  résisté  pendant  plus  de  deux  mois 
sans  aucuné  diminution  de  ses  murs,  à  tous  les  efforts 
de  l'ennemi  le  plus  redoutable ,  et  Tun  des  plus  puissants 
Princes  de  l'£urope ,  qui  y  éprouva  la  défaite  de  son 
armée  et  la  mort  de  sa  personne  ;  et  que  Nancy  prodi« 
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pieusement  agrandi  et  r<^pulé  l'une  des  plus  belles  et  des 
plus  fortes  places  de  TEurope ,  a  été  rasé  et  ruiné  de 
îond  en  connble  sans  qu'aucun  coup  de  canon  ail  ct^ 
tiré  par  l'ennemi  qui  en  a  exigé  la  démolition  aux  frais 
de  son  Prince  et  de  ses  sujets  ?  Comment  celte  ville  qui 
«'éloit  formée  en  moins  de  vin^t  ans,  au  point  d'avoir 
rempli  sa  nouvelle  enceinte  d'une  multilu»!»?  de  b.iiiincns 
et  d'habitans,  établissant  des  manuf ictures  »le  toute  es- 
*pèce  qui  supposent  une  grande  consommation,  et  des 
moyens  sufiisans  pour  les  entretenir,  telles  que  nous  le» 
représente  le  Plan  de  Claude  de  la  Ruelle  en  161 1,  mai- 
sons de  Batteurs  d'or,  des  manufactures  de  soye ,  de 
teinturerie  en  soye,  de  batterie  en  chaudrons  ,  et  seloa 
les  Patentes  du  Duc  Charles  III,  que  nous  rapportons 
en  celte  histoire,  des  manufactures  ile  savon,  de  cha- 
peaux, de  fil  de  fer  etc. ,  y  ayant  encore  selon  le  témoi- 
gnage du  Sécrétaire  de  ce  Duc  en  cette  ville ,  des  archi- 
tectes, des  tailleurs  de  diamans ,  rubis  et  pierreries^ 
peintres,  sculpteurs,  statuaires,  brodeurs  et  tapissiers 
de  haute-lisse  fort  experts,  comment,  dis-je  ,  cette 
ville  si  florissante  dès  son  commencement  et  si  peuplée, 
est-elle  devenue  après  20  ans  du  règne  de  Charles  IV, 
si  déserte  qu'à  la  Ville-vieille  même,  l'herbe  y  croissoit 
comme  dans  les  champs  ï  De  la  différence  des  caractè- 
res de  ses  Souverains. 

Charles  111  et  Henri  II  son  fils  et  successeur  ai- 
moient  leurs  peuples.  Le  premier,  en  commençant  lea 
fortifications  de  Nancy,  et  le  second,  en  les  faisant  con-i^- 
linuer,  n'avoient  d'autres  vues  que  de  les  mettre  à  l'abri 
des  incursions  des  ennemis.  Aussi  pendant  presque  tout 
leur  règne  ,  malgré  les  guerres  de  religion  qui  désolè- 
rent la  France,  rien  ne  troubla  la  tranquillité  donl  ils 
surent,  par  leur  prudence  ,  faire  jouir  leurs  heureux  su- 
jets. La  passion  dominante  de  Chaules  IV  au  con- 
traire étoit  la  guerre  ,  à  laquelle  il  sacrifioil  tout.  Il  en 
lut  la  viclirne  ,  en  rendant  malheureux  son  peuple  qui, 
rnalgré  ses  maux,  dont  il  étoit  la  seule  cause,  l'aima 
toujours  avec  une  tendresse  dont  il  y  a  peu  d  exemples 
chez  les  autres  peuples.  Nous  ne  donnenons  donc  pas. 
une  juste  idée  des  maux  qu^a  éprouvés  cette  ville  dans 
la  siècle  dernier,  si  nous  ne  rapportions  plusieurs  cvé-»- 
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nemcns  du  règne  de  Char1/Es  IV  qui  les  ont  occasion-^ 
nés  ;  évcnemciis  qui  nous  paroilroient  incrayabl*»8  ,  quoi- 
que consignes  dans  tous  nos  autours  contemporains  ,  si 
ceux  qui  les  ont  éprouves  et  que  nr>us  avons  vus  ,  ne 
i\ous  les  avoient  racontés  eux-mêmes.  Nous  nous  bor- 
nerons le  plus  que  nous  pourrons  à  ceux  qui  ont  un 
rapport  direct  à  celte  ville  dont  nous  entreprenons 
l'iiistoire. 

Parle  Traité  de  Vie  ,  du  Janvier  16^3, Charles  IV 
avoit  é.\6  obligé  de  mettre  pour  trois  ans  en  dépt'it  nntrc 
les  mains  de  Lni  I8  XIIÏ,  sa  Ville  de  Marsal,  et  par 
cc\u\  du  2G  juin  sulvanî  ,  conclu  à  JAvenhin  pour  4  ans, 
«es  Villes  et  CÎ».'Ueaux  do  Slmay  et  JameLz  ,  et  môme 
de  céder  à  ce  Monarque  C.leiiwiil  en  Ar^onne  ^  moyen- 
nant l'évalualion  au  denier  20;  ce  qui  einpéclia  le  siège 
de  la  Ville  de  Nancy  que  ce  Roi  avoit  déjà  résolu  de 
\  faire.  Crs  traites  auxquels  ce  Prince  n'avoit  acquiescé 
<jue  malgré  lui ,  furent  bientôt  violés.  Los  troupes  qu'ail 
avoit  promis  au  Roi  d'envovcr  au  Maréchal  à' K  (fiai  de - 
▼arit  Trêves,  se  dissiporont  et  allèrent  grossir  l'armée 
Jjrnpérialc  ;  et  il  n'en  demeura  qu'un  régiment  à  ce  Ma- 
réchal. Il  permetloit  même  que  sous  ses  yeux  on  levât 
soldats  Lorrain^  ^our  la  Maispa  d'Autriche.  Il  fit 
•ncore  avec  l'Empereur  un  Ti^ké  par  lequel  il  s'enga- 
geoit  de  lui  fournir  un  certain  nombre  de  troupes ,  ce 
qui  é toit  une  conti^aventioii  mai^feste  à  ceux  qu'il  avoit 
faits  avec  le  Roî. 

Ce  fut  cette  année  i632  et  le  i4  octobre ,  que  mourut 
)e  Duc  FaAi^çois,  père  de  Cii Arles  IV,  en  revenant 
des  bains  de  jrlombières,  dont  la  clialeur  excessive  lui 
dçnna  la  fièvre ,  et  le  mît  en  8  jours  au  tombeau.  C'étoit 
un  Prince  d*u.n  trèsrgrand  mérite  i  qui  sa  valeur  éproa-. 
v^e  dans  son  teipps«  avoit  acquis  une  très-grande  répu- 
Ration  en  Europe.  11  mourut  de çhagrin  devoir  leiiiau«- 
vais  état  de  sa  Maison.  Le  Duc  $on  fils  en  fut  înconao-r 
l^ble ,  et  demeura  8  à  g.  mois  comme  insensible  à  toutes 
choses  et  négligeant  même  fes  affaires.  J[l  çomprenoît  la 
grandeur  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  ^  sentant  le  besoin 
qu'il  9voit  de^  conseils  d*'un  Prince  aussi  sa^e  et  aussi 
expérimenté. 

'  Xi'année  suivante  ^  le'Carîdmal  .de  Richelieu  ayant  ap* 
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pns  la  conduite  du  Duc  contre  le  Rhing^ave  OÛton-Louis^ 
cl  SOS  entreprises  en  Alsace ,  lui  envoya  à  Nancy ,  Guron 
qui  avoit  déjà  ëtc  député  plus  d'une  fois  ,  pQur  lui  re- 
présenter à  quoi  il  s*exp080Ît  en  irritant  davantage  le  Roi 
contre  lui.  Charles  ,  qui  le  reçut  à  Lunévitle ,  lui  fit 
mille  protestaient  de  respect  et  de  fidélité  pour  le  Roi  ^ 
mais  témoigna  assez  qu*it  n'étoit  pas  disposé  à  clianger 
ses  projéts. 

Le  rapport  qui  en  fut  fait  ^u  Cardinal  de  RicheUm  ^ 
le  poita  k  eng^er  le  Roi  \  prévenir  le  Duc  de  Lôrraîné. 
On  l'ajourna  au  Parlement,  dé  Paris  pour  .voir  le  Barroi» 
taouvant  réuni  à  la  Couronne ,  faute  de  reprises  faites  et 
d'hommages  rendus ,  comme  il  s*y'étoit  engagé  par  son 
dernier  traité.  I^i'j^yant  pas  comparu,  le  3o  juillet  iB33»- 
le  Parlement  prononça  la^isie  q|ui  lut  exécutée  4  Sar, 
le  mois  suivant  ;  et  aussifdt  le  Rqi  se  disposa  à  venir  en 
Lorraine  avec  ses  Troupes ,  et  donna  ordre  à  Cha^ 
mant  de  se  saisir,  avec  l'armée  qu'il  avoit  devant  Trêves^ 
de  quelques  places  du  Duc.  Dès  que  Charles  en  fut 
averti,  il  pria  le  Cardinal  NicotaS" François  son  frère ^ 
d'aller  avec  le  Sieur  Confrîsson ,  pour  proposer  au  Roi 
un  accommodement.  II  lui  fut  présenté  à  Dormans,  le 
20  Août,  et  fut  très -bien  rcc^u  de  S.  M.  tant  qu'il  ne 
parla  pas  de  son  frère.  Alors  elle  le  renvoya  au  ('ardinal 
de  Ric/ielieu  qui  lui  exposa  les  griefs  du  Roi,  et  le  ma- 
riage du  TJtH  d' Orlrans  avec  la  Princesse  Marguerile  qu'on 
avoit  caché  jusques  là.  Nicolas  François  avoua  le  mariage 
et  promit  que  son  frère  le  feroit  rompre.  La  rupture  du 
mariage  y  dit  Richelieu,  n'est  pas  en  la  disposition  de  yi, 
le  Duc  de  Lorraine.  Comment  o  ffre-t-il  une  chose  fjui  ne 
dépend  pas  de  lui  ?  Et  quand  cela  seroit^  le  lioi  peut-il  se. 
reposer  sur  les  promesses  d'un  Prince  qui  a  violé  en  si  peu 
de  temps  deux  Traités  solennels  ?  Il  faut  tromper  de  plus 
puissans  moyens  de  l'obliger  à  tenir  désormais  sa  parole. 
Les  fréquentes  infidélités  de  Monsieur  de  Lorraine  caust-nt 
au  lioi  de  grandes  dépenses  et  des  incommodités  consirlrra^ 
Lies  au  peuple,  à  cause  des  armées  considérables  qullfaut 
mettre  sur  pied.  S.  M.  veut  terminer  les  affaires  de  mauL're 
quil  n'y  ait  plus  aucun  sujet  de  recommencer  la  guerre ^  et 
que  Monsieur  le  Duc  ne  puisse  jamais  entrer  dans  les  Jac^ 

tions  duHoyaumef  elc,  S'il  veut  que  le  itoi  sejie  dcsonnaiât 
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è  hn\  qu'il  donne  Nancy  en  dépôt  à  S.  M.  Césllemeîl-' 
leur  parli  qu'il  peut  prendre.  Il  CQmervera  ses  Etats  y  et 
Nancy  lui  sera  fidèlement  rendu  ,  poun'u  quHl  se  conduise 
mieux  à  l'avenir.  Si  tel  est  son  dessein  ,  il  n'y  a  rien  à 
craindre  pour  lui  dans  cette  proposition.  Que  s'il  veut  con- 
tinuer ses  entreprises  contre  le  sen  icc  du  Roi ,  et  ses  liai" 
ysons  avec  les  ennemis  de  VEfot  ^  il  est  inutile  de  traiter,  S.  iï^. 
a  pris  une  ferme  résolution  de  n'acrepler  aucune  autre  con-^ 
dition.  Monsieur  de  Lorraine  doit  la  subir.  Il  est  dépouillé 
de  tous  .ses  Etals,  l^a  seule  Ville  de  Nancy  lui  reste.  Comp— 
tfiz  qu  'il  la  prendra  injailliblemenl à  moins  qu'il  ne  con- 
tente le  Roi.  Nancy  est  une  Place  Jorle  ,  Je  l  'avoue.  Mais 
enfin  Monsieur  le  Duc  est  sans  troupes  et  sans  retenus;  nous 
Jerons  désormais  la  guerre  à  ses  dépens. 

Le  Cardiîial  de  Lorraine  remontra  librement  à  Riche- 
lieu que  la  condition  ('  toit  si  dure ,  que  jamais  il  ne  con— 
seilleroit  à  Charles  de  Taccepter,  à  moins  qu'il  ne  fût 
réduit  à  la  dernière  extrémité  ;  que  le  plus  grand  mal^ 
heur  qui  lui  pût  arriver,  en  soutenant  la  guerre,  étoit 
d'être  dépouillé  de  sa  Capitale,  et  dans  la  néceMÎté  de 
dépendre  absolument  de  la  volonté  d'autrut  ;  que  ce  serait 
\me JUirissure  étemelle  au  Duc  son  frère  ,  s'il  rendait,  à  la 
vue  de  toute  V Europe^  sans  aucune  résistance^  la  plus /ori^. 
Place  du  monde;  que  la  Lorraine  se  trouvant  située  entre 
la  France,  et  l'Allemagne le  Duc  devoir  ménager  «ea 
démarches  avec  una  extrême  circonspection ,  et  qu'en 
livrant  Hiancy^  pour  contenter  le  Roi  4^  France,  il  irritoiê 
V Empereur^  etc. 

RicheUeu^  en  réfutant  ces  raisons,  .conclut  et  dit  qpt^ 
le  Hoi  n'acceptera  d'autre  condition  que^ie  dépôt  de 
Nanty;  qu'ayant  en  mains  les  meilleures  places  de  Lor-> 
raine ,  il  lui  sera  aisé  de  se  rendre  maiire  de  cette  capir* 
taie;  que  ne  pouvant  faire  aucun  fond  sur  lespromeasea 
du  Duc  9  il  veut  s*assnrer  pour  le  coup  qu'il  ne  pourra 
plus  rien  entreprendre  contre  la  Frapce. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ^n  prenant  congé  du  Roi  t  le 
pria  de  lui  donner  le  temps  de  faire,  son  rapport  à  aou 
irère ,  et  de  n*aller  pas  plus  avant  Je  suis  fàcJié ,  lui  dit 
S.  M.' ,  dSe  ne  pouvoir  m>i/s  accorder  ce  que  vous  me  deman» 
dez  ;  ma  résolution  est  prise  ;  je  me  rendrai  incessamment 
devant  Nan<y^  et  je  n'en  partirai  qu  'après  l^avoir  réduit  à 
mon  <Uteissaiice.  '  ' 
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*  5/  Chamant  qui  avoit  ordre  d 'occuper  les  postM  d'aa- 
tour  de  Nancy  9  arriva  à  S.  Nicolaa  le  ao  Août»  et  le 
lundi  aa ,  il  se  rendit  devint  Nancj  avec  4ooo  hommea  ' 
aeulement.  Le  Duc  Gharlbs  «  en  rassemblant  ce  qu*il 
avoit  de  gens  armés ,  et  en  levant  les  milices  du  pays , 
auroîl  pu  aisément  les  chasser  de  ses  postes  f  et  robligeff 
de  se  désistecyde  son  entreprise.  On  lui  avoit  mémecon-^ 
seillé  de  profiter  de  cet  avantage.  Mais  craignant  de  rendre 
sas  affaires  plus  mauvaisest  at  voulant  continuer  la  voie 
de  la  négociation  commencée ,  il  tâcha  d'appaiser  par 
ses  soumissions  le  Monarque  dont  il  avoit  attiré  les  ar- 
mes dans  son  pays,  sans  avoir  dequoi  les  repousser; 
et  par  une  fatalité  assea  étrange ,  ce  Prince  qui  n*avoit 

{m  se  tenir  en  repos  quand  il  le  falloit,  ne  put  prendre 
e  parti  d'une  vigoureuse  réabtance ,  loFMpi*il  n'y  avoil 
pas  d'autre  ressource. 

Il  mit  néanmoins  comme  il  put,  Nancy  en  état  de 
défonse.  11  y  îetta  à  la  hâte  3ooo  hommea  de  pied,  en- 
viron 3oo  chevaux  et  4^  Gentilshommea  volontaires , 
sous  le  commandement  du  Marquis  de  Jlfouy,  premier 
Prince  du  sang  de  Lorraine,  et  Gouverneur  de  Nancy. 
11  avoit  sous  lui  le  Baron  d^Esne  et  La  Serre,  dont  Vun 
comme  Gouverneur  de  la  Place  devoit  défendre  la  Ville- 
vieille  ,  et  Tautre  la  Neuve.  Il  se  retira  ensuite  dans  lea 
montagnes  de  Vosges  avec  sa  cavalerie»  y  levaquelqu'in- 
lanterie  pour  défendre  lea  avenuea  étroites  et  diffîcUea 
de  ce  pays  de  montagnes. 

Il  envoya  de  nouveau  le  Cardinal  son  frère  vera  le  Roi  « 
avec  de  nouvelles  propositions  d'accommodement;  of^ 
frant  de  consentir  à  la  dissolution  du  mariage  de  la  Pria- 
cesse  sa  sœur  avec  Gaston ,  et  de  remettre  au  Roi ,  ea 
dépôt ,  la  forteresse  de  La  Mothe ,  la  meilleure  de  ses 
Places  après  Nancy ,  pour  assurance  de  sa  parole.  Le  Roi 
étoit  dé}k  à  &  Diaier,  où  il  donna  audience  au  Cardinal 
de  Lorraine  en  présence  de  Bichelieu^  du  Comte  de 
Sras'.ac,  et  des  Conseillers  d'Etat  Bullion  et  Bouthillier» 
IjC  Roi  écouta  les  ofiVea  et  les  conditions  du  Duc  de 
Xiorraine  qu'il  examina  en  son  Conseil.  BicheUeu  les  fik 
refeUer  sous  prétexte  qu'elles  ne  mettoient  pas  Chaalbs 
~  liors  d'état  de  remuer,  lorsqu'il  en  trouveroit  l^oceasîoiK 
On  y  ^rofoia  eniaite  s'il  étoit  à-pro£oa  de  a'engager 
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an  Baek  tie  septembre  au  sié^ge  d'une  Place  exirimemirnt 
forte;  et  si  S.  M.  devoii  dépouiller  entièrement  un  Prince 
voisin ,  dont  la  dernière  faute  paroissoit  aAsez  pardon** 
nable.  Car  enBix  la  justice  et  la  raison  d*£tat  sembloient 
luipmi&eUre  de  «^opposer  aux  progrès  des  Suédois,  dont 
les  conquêtes  en  Alaace  les  conduisoîent  en  Lorraine  ; 
et  puieque  l'Empereur ,  incapable  de  conserver  Saverae, 
luflaeneu  ^  Golinar  et  les  autres  Villes  d^  Alsace ,  lea 
v«Muoît  laisser  pour  un  temps  entre  les  mains  de  Charles  , 

rsr  le  dédommagor  des  dépenses  faites  au  senrîee  de 
M*X.,:étQit-il  coupable  de  les  avoir  acceptées?  Cést 
«mî  .qu'en  pensoient  les  plus  sensés  et  ceux  qui  en  rai- 
ecMUXOtent  avec  désintéressement. 

'  -Mais- le  Cardinal  àt'RUhelieu ,  dont  il  avoit  encoum 
lindignation ,  en  prenant  le  parti  du  Due  d'Orléans^  ne 
crut  pas  devoir  échapper  celte  occasion  de  lui  faire  sen- 
tir le  poids  de  aa  vengeance  et  de^le  perdre  entièrement. 

.  Voici  comment  il  opina  au  Conseil  :  «  Stre,  Taffaire 
i».qui  se  propose ,  méirtte  d*ètre  examinée  avec  beaucoup 
»  de  maturité.  Je. ne  vois  aucune  raison  de  conseiller  à 
>»  V.  M.  d'attaquer  le  Duc  de  Lorraine ,  à  moins  qu*elle 
»  n^ait  la  volonté  et  les  moyens  infaillibles  de  le  chasser 
»  de  ses  P^tats.  Cela  paroit  difficile  d'abord.  Nancy  est 
»  régulif^rcment  foriifièr.  La  saison  qui  s'avance  ne  per- 
j»  niel  presque  pas  de  l'assiéf^er.  ]'^n  former  le  blocus , 
3*  cela  durera  7  ou  8  mois.  Combien  peut-il  arriver  d'ac- 
»  cidens  imprévus,  avant  que  la  Ville  soit  réduite  à  la 
»  dernière  extrémité!  Que  savons-nous  si  les  Suédois  et 
j»  les  Princes  protestans  d'Allemagne  ne  s'accommode- 
»  ront  point  avec  l'Empereur  Si  la  trêve  proposée  aux 
»  Ktats  généraux  des  Provinces-Unies  ne  se  conclura 
»  pas  7  En  ce  cas ,  les  Espagnols  feront  vraisemblable- 
»  ment  une  diversion  en  Italie,  et  Vous  obligeront  d'à— 
»  bandonner  vos  desseins  sur  la  Lorraine. 

w  Pour  assiéger  Nancy  .  V-  M.  a  besoin  de  vingt  mille 
»  hommes  (linj'anlerle  ci  de  Irois  mille,  chevaux.  Il  faut 
»  avoir  outre  cela ,  un  corps  de  six  mille  fantassins  et  de 
»  huit  cens  ou  mille  che^'aux  pour  la  sûreté  de  votre  personne. 
»  Un  pareil  projet  ne  peut  s'exécuter  qu'avec  une  dé- 
j»,pensecCxtraordinaire.  Mais,  Sire,  en  matière  d'Etat, 
?  Us  §c^di  f  rinces  ne  peu^oenl  dissimuler  une  injure  « 
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»  éâna  s'exposer  i  en  recevoir  bientAt  une  plus  grande. 
»  Lear  rëputalîofn ,  c^est  leur  plus  grande  force,  leur  plut 

3'  puissant  appui.  S^s  en  souffrent  la  moindre  dîminu-»' 
3>  tion ,  semblables  à  ceux  qui  manquent  à  mettre  le  pied 
ii  sur  le  dernier  degr^^  ils  tombent  du  haut  de  l'escalier 
»  en  bas.  I/argent  est  inutile  â  un  Roi  qui  ne  sait  s'en* 
>»  v^ierrir,  ni  pourconserrcr  son  honneur,  ni  pour  éten- 
»  ârc  sa  domination.  Un  million  d'or  suffira  à  la  redaci^ 
lion  de  Nancy. 

>»  JdiTiaij»  vous  ne  trouverez,  Sire,  une  occasion  plut> 
>)  favorable  d'avoir  cède  Place  importante.  Ija  j^uerre  al— 
»  luinôt'  dans  toute  rAllemagne,  ne  finira  pas  assez  tôt* 
»»  pour  déconccrtrr  voire  entreprise.  I^es  Pays-bas,  on 
»  n'y  voit  auruno  disposition  pour  la  trêve.  Un  grand 
»  projet  a  toujoui's  ses  diUiciiltcî^s  :  j'en  trouve  peu  dan» 
if  celui  dont  il  est  question.  Le  Duc  de  Lorraine,  dé— 
w  pourvu  de  troupes  ,  ne  tiendra  pas  la  campagne.  Se» 
»  Alliés  ,  bien  loin  d'être  en  état  de  le  secourir,  ont  tant 
»  d'occupation  cliez  eux,  qu'ils  ne  peuvent  penser  aux 
»  autres.  Tant  que  ce  Prince  aura  un  pouce  déterre,  il 
>»  ne  se  détachera  ni  de  ['Empereur,  ni  du  Roi  d'Kspa- 
w  pagne  .  .  .  8i  V.  M.  n'achève  pas  de  le  ruiner,  le  ma— 
«  riage  de  Monsieur  subsistera.  Préparez-vous,  Sire,  à 
»  une  guerre  sans  fin,  ....  Je  crois  donc  que  le  Duo 
j»  doit  être  sévèrement  puni  de  l'injure  qu'il  a  osé  voua 
»  faire.  Nancy  est  la  plus  forte  barrière  que  V.  M.  puisse 
*  opposer  à  la  Maison  iVAutricJte,  11  faut  Tavoir  à  quei* 
»  que  prix  que  se  soit.  Cette  conquête  vous  sera  plu» 
a»  utile,  plus  glorieuse  que  celle  de  Metzaur  l'Empereur 
»  Chaules  Y,  qui  a  tant  fait  d'honneur  li  ua  de  vos 
»  Prédécesseurs.  Après  cela  vous  n*aure2  plus  rien  à 
»  craindre  de  l'inquiétude  et  de  la  haine  irréconciliable 
»  du  Duc  de  Lorraine . 

Cet  avis  passa  au  Conseil;  sans  contradiction.  On  en 
fit  part  au  Cardinal  de  Lorraine,  en  lui  témoignant  que 
son  entremise  étoit  agréable,  et  que  si  on  avoit  à  trai- 
ter avec  lui ,  on  prendroit  d'autres  résolutions.  On  lui 
offrit  même  des  honneurs  et  un  revenu  convenable  h,  son 
rang,  s^il  vouloit  se  retirer  en  France. 
'  Avec  ces  réponses  il  retourna  en  diligence  vers  le  Due 
soji  frère,  Api^s  une  consultation ,  il  fut  cenvaan  de  faire 
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encore  uné  tentalm  en  proposant  à  Ridielieu  le  mst^ 
riage  du  Cardinal  de  Lorraine  qui  n'avoît  encore  aacun 
Ordre  sacré ,  avec  la  Camhalel  niècAe  ce  Ministre, qui 
avoit  déjà  été  proposé  à  Paris. 

Richelieu  répondît  à  cette  proposition  avec  beaucoupi 
de  civilité;  mais  il  fit  entendre  que  le  Roi  étoit  résolu 
de  se  rendre  maître  de  Nancy,  pour  s^assurer  des  pro- 
messes du  Duc  Charles,  et  qu'il  soubaitoit  aussi  qu'on 
lui  remit  entre  les  mains  la  Princesse  Marguerite^  pour 
la  faire  consentir  k  la  nullité  de  son  mariage. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  retourna  en  diligence  vera 
ton  frère  qui  s'étoit  retiré  au  Valdago,  pour  lui  dire  les 
prétentions  de  S.  M.  Les  deux  frères  convinrent  que  le 
Cardinal  retourneroit  demander  instamment  la  nièce 
de  Richelieu  en  mariage;  et  que  pour  l'obtenir  plus  fa- 
cilement, Chaiiles  feroit  une  démission  entière  de  ses 
Duclios  en  faveur  de  Nicoîas-Francois.  La  démission 
même  en  fut  faite  à  Epinal  le  26  Août  i6o3. 

En  ron5équence,  le  Marquis  de  Moiïy  et  la  Noblesse 
eurent  ordre  de  reconnoîlre  le  Prince  iV,  François  pour 
Souverain.  Nancy  éioh  bloqué  ,  et  toutes  les  avenues  gar- 
dées par  les  Français.  Le  Cardinal  no  laissa  pas  d'y  entrer 
à  son  retour  d'auprès  de  S.  A.  et  y  coucha.  Pendant  la  nuit 
il  disposa  la  Princesse  Marguerite  sa  sœur,  à  se  retirer  en 
Flandres  auprès  du  Duc  d'Orléans  son  époux,  qui  lade- 
mandoit  avec  instance,  et  à  la  soustraire  à  l'animosité  de 
Richelieu.  La  Princesse  n'eut  pas  de  peine  à  s'y  résoudre. 
Le  lendemain  dès  3  heures  du  matin  N.  François  sortit 
de  Nancy,  pour  aller  trouver  le  Roi.  La  Duchesse  d'Or- 
léans sa  sœur,  étoit  dans  son  carosse,  déguisée  en  homme, 
avec  Bornet ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  diii 
Cardinal,  Sernucourt^  Beaulint  ^  et  Conlrisson. 

L**Of(icief  qui  commandoit*  le  quartier  du  blocus  oii 
Ton  passa,  fit  avertir  M.  t/tf  C/iamctn(  qui  commandoit 
l'armée  ,  à  qui  le  Cardinal  envoya  aussi  son  écuyer  et 
son  passe-port;  le  priant  de  ne  le  point  arrêter,  pour 
être  au  lever  du  Hoi  à  S.  MihieL  Pendant  ce  temps  quel- 
ques Officiers  regardoient  assez  attentivement  le  jeune 
et  beau  Cavalier  qui  étoit  dans  le  carrosse.  Mais  il  se 
couvroitla  moitié  .du  visage  avec  une  négligence  si  bien 
affectée ,  qu'ils  ne  ae  doutèrent  de  rien.  6'.  Chômant  6x 
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ses  excuses  au  Cardinal  de  ne  pas  lui  aller  rendre  ses 
respects,  et  ordonna  de  le  laisser  passer.  On  descendit 
la  Princesse  dans  les  bois  de  Condé  ;  et  montée  sur  une 
haquenée  qui  suivoit  le  caresse,  on  la  confia  aux  S/^  de 
'  la  Visée  et  de  la  Butonnerie  qui  accompagnés  de  chasseur» 
la  conduisirent  le  même  jour  à  Thionville,  où  les  Espa- 
gnols la  reçurent  avec  de  grands  honneurs.  La  Duchesse 
d'Avray  et  d'autres  Dames  arrivèrent  quelques  jours 
après  avec  les  carosses  de  Tintante  Isabelle  pour  la 
mener  à  Bruxelles.  Gaston  déclara  alors  son  mariage. 
l'Infante  alla  assez  loin  hors  de  la  Ville  pour  la  recevoir  « 
et  la  reine  Marie  de  Mëdicis,  sortit  seulement  de  la 
Ville  pour  fui  faire  honneur. 

Le  Cardinal  N.  François  ayant  quitté  la  Duch  ssa 
§a  sœur,  reprit  le  chemin  de  saint  Mihiel  et  à  une  lieue 
élePont-à -Mousson,  il  rencontra  le  Roi  à  qui  il  dit  en  l'a- 
bordant :  Sire ,  depuis  ifue  fai  quitté  K.  M.  à  5.  Dizier  , 
/ai  si  bien  couru ,  que  fax  attrapé  deux  Ducliés^  parlant 
de  la  cession  du  Duc  son  frère.  Le  Roi  lui  dit  que  si 
c'ëtoît  tout  de  bon ,  il  en  aeroîtlMen  aise.  Arrivé  à  Pontt 
i-Mousson  le  28  Août,  N.  François  fit  au  Roi  de  nou- 
velles propositions  qui  furent  renvoyées  à  Richelieu» 
Ce  Ministre  répondit:  «  Je  ne  crois  pas,  Monsieur ,  que 
»  le  Iloi  détourne  M  le  Duc  votre  frère  de  voua  céd  er 
»  ses  Etats.  $.  M.  connoit  votre  vertu  et  vos  bonnes  in* 
»  dînations.  Elle  est  si  contentede  votre  conduite  ,qu*e]le 
»  aimera  toujours  mieux  vous  avoir  pour  voisin ,  qu'un 
»  Prince  sur  les  promesses  duquel  on  ne  peut  se  reposer. 
m  'Le  dépôt  de  Nancy  est  l'unique  sûreté  que  S.  M.  puisse 
•  prendre.  Pour  ce  qui  est  de  ma  nièce  9  je  vous  suis 
»  obligé  de  llionneur  que  vous  voules  lui  faire.  J'aurois 
»  tort  de  refuser  un  avantage  si  considérable  et  pour 
»  moi  et  pour  elle;  mais  trouves  bon  que  nous  remet-^ 
»  tiens  à  un  autre  temps  la  conclusion  de  cette  affaire. 
»  Le  Roi  accepte  avec  plaisir  l*ofifre  que  fait  M.  le  Duo 
»  de  remettre  la  Princesse  Marguerite  entre  ses  maint. 
9  C'est  un  grand  acheminement  à  un  bon  Traité  de 
»  paix.  Mais  parlons  franchement,  M.!*  ;  je  suis  quelr* 
»  fois  assea  bien  informé  de  ce  qui  s^  trame.  Etes-vona 
m  maître  de  la  personne  de  votre  sœur  ?  je  la  crois  pr^ 
»  sentement  Hors  de  Nancy.  N.  Frai^çois  fit  l'ignorant 
4»  sur  cet  article,  et  prit  congé  du  Roi. 
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Let  Mémoires  de  M.  de  Beameau  supposent  que  la 
Princesse  n'ëtoil  point  encore  sotlie  de  Nancy.  Mais  D. 
Calmet  dit  :  «  J^ai  en  main  de  très-bons  Mémoires  ma** 
»  nuscrits  qui  portent  qu^elle  sortit  ce  jour-l;\  même 
'  m  slS  Août ,  i'éte  de  S.  Augustin  ;  que  sa  tante  la  PrinceMe 
•m  Catlieriney  Abbesse  de  Remircmont  et  du  Monastère 
*»  de  Notre-Dame  de  la  Consolation  de  Nancy  dont  elle 
m  étoit  fondatrice ,  et  où  elle  faisoit  sa  demeure  ordi- 
M  nàire,  faiaoit  venir  depuis  quelques  jours  la  Princesse 
»  sa  nièce  pour  l*habiUer  en  nommer  et  lui  apprendre 
à  en  faire  les  ^tes  et  les  révérences  ;  que  la  nuit  de 
»  son  départ,  an  la  revêtit  d^un  habit  d'homme  en  noir; 
»  qu'on  salit  exprès  le  visage  de  la  Prince^  avec  du 
»  safran  et  de  la  poudre,  pourlui  ternir  le  teint  qu'elle 
»  avoîtirès^blanc;  qu 'après Matines,  ^le  alla  au  chœur 
•  pour  £dre  sa  prière  et  dire  adieu  aux  Relig;ieuses,  et 
»  qu'elle  monta  aussitôt  dans  le  carosse  qui  Tattendoit 
»  è  la  porte  du  monastère. 

L'évasion  de  cette  Princesse  causa  beaucoup  de  cha^ 
^n  è  la  Cour  de  France.  Le  Roi  en  sut  fort  mauvais  gré 
mxk  Cardinal  qui  se  défendait ,  en  disant  que  le  Roi  ne  lui 
4iyant  rien  prescrit  dans  son  passeport ,  il  n'avoit  rien 
fait  contre  la  bonne  foi.  Quelques  spécieuses  que  fussent 
ces  raisons,  le  Roi  n^enfutpas  satisfait,  et  témoigna 
ne  vouloir  plus  entendre  à  aucun  accommodement.  Il 
fii  travailler  avec  diligence  aux  lignes  et  aux  forts  pour 
enfermer  la  Ville  de  Nancy.  En  môme  temps  il  fit 
sauter  une  nuit  par  la  mine  deux  arcades  du  Pont  de 
Malzéville,  pour  ôter  aux  assiégés  toute  espérance  de 
secours  de  ce  cùlé.  Jusques-là  le  Marquis  de  Mo. '7y  n'a- 
voit fait  aucun  acte  d'hostilité,  le  Duc  lui  ayant  déTendu 
de  rien  entreprendre  qui  put  rompre  la  négociation  avec 
le  Roi.  Mais  voyant  qu'on  faisoit  une  attaque  si  près  du 
fossé  de  la  Place ,  il  fit  tirer  de  ce  côté  là  quelques  volées 
de  canon.  Il  en  fit  lucme  tirer  des  remparts  sur  tout  le 
canip,  et  le  Roi  qui  s'étoit  trop  approché  de  la  Place ^ 
faillit  d'en  être  emporté. 

,    Richelieu  étonné  de  cet  accident,  envoya  Chanvallon 
à  ISancy  se  plaindre  qu'on  rompoit  la  négociation.  Le 
Cardinal  jugeoit  bien  que  si  l'on  n'emportoit  pas  la  Place 
.par  UA  Tiaiié)  on  n'en  viendroit  pas  silj^l  à  bout.  L»e 
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ftoî  paraUsoit  même  chagrin  de  s'être  engagé  dans  une 
entreprise  où  il  trouvoît  plaa  de  diificallé  qu'il  n'avoit 
pensé  d'abord. 

ChanvaUon  fut  écouté ,  parce  aae  le  Dac  ptenoit  queW 
que  confiance  en  lui ,  lui  persuadant  que  ses  affaires  se 
réiabliroient  plutôt  par  la  douceur  que  par  la  force.  €ea 
raisons  ébranlèrent  le  Marquis  de  MoUy.  Mais  l*esprît 
mâk  de  la  Princesse  de  FhaUthourg  s'y  opposa  fortement* 
«  Bien  loin  que  la  soumission  dont  nous  avons  usé 
»  jusqu'ici,  dît-elle,  ait  adouci  le  Roi,  elles  n'a  servi 
»  qu'à  lui  enfler  le  cœur,  et  À  l'animer  davantage  à  fai 
»  ruine  de  notre  Maison.  Puisque  les  choses  setrouVenl 
»  réduites  k  une  telle  extrémité,  qu'une  vigouteua» 
»  résistance  est  l'unique  moyen  de  se  sauver ,  tàchooa 
»  de  nous  tirer  d'une  oppression  violente  par  notre  cou- 
M  rage ,  notre  vigilance  et  notre  activité,  3^il  nous  faut 
»  périr ,  mourons  en  gens  d'honneur.  Ne  vaut-tl  pas 
»  mieux  s'ensevelir  glorieusement  sous  ses  propres  rui- 
»  nés ,  que  de  perdre  lâchement  les  biens ,  l'honneur 
»  et  la  liberté  ?  Il  y  eut  une  assez  longue  contestation 
entre  la  Princesse  et  le  Marquis  de  Moiiy.  Mais  l'un  avoit 
Tautorité  en  main,  et Taulre  ne  pouvoit  rien.  JLe  Mar- 
quis se  rendit  aux  remontrances  de  CJianvallon  j  et  les 
choses  reprirent  le  train  de  la  négociation. 

J\'a/uy  ëtoit  investi  de  tous  côtés;  et  le  Comte  àcSuze 
qui  tenoit  la  campagne  avec  sept  cornettes  de  Cavalerie 
et  quelques  compagnies  d'infanterie  empéchoit  que  rien 
n'entrât  dans  la  Ville.  Les  gens  de  la  Vénerie  de  Chaules 
ayant  entrepris  d'y  conduire  par  des  chemins  perdus  un 
régiment  Lorrain , leur  projet  fut  découvert ,  et  les  soldats 
saisis  de  frayeur  se  dissipèrent  parla  fuite.  Le  Duc  avoit* 
ramasse'î  quelques  troupes  aux  environs  d'Ëpinal ,  et  ne 
pensoit  qu'à  gagner  du  temps  ,  en  attendant  les  secoure 
du  Roi  d'Espagne,  et  le  mauvais  temps  de  l'arrière  sai- 
son qui, sans  doute, auroll  fait  écliouer  le  projet  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  Mais  son  destin  qui  le  rcndoil  toujours 
son  plus  pernicieux  ennemi ,  l'engagea  dans  une  négO'^ 
ciation  qui  fit  son  malheur' et  celui  de  sa  Maison. 

liO  Roi  ayant  extrêmement  à  cœur  la  reddition  de 
Nancy,  alla  lui-même  reconnoitre  les  postes  les  plus 
-avantageux à  son  année.  lia  circonvaUatioa  fut»  dit-oa^* 
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tracée  sous  ses  yeux.  Ell<  avoît  quatre  lieues.  S.  M.  en 
marqua  les  forts  et  les  redoutes.  £lle  donna  le  premier 
coup  de  pic.  Elle  fit  commencer  une  digue  h  travers  la 
Meurlhe  à  Champigneulles  pour  inonder  la  prairie  jus- 
qu'à Nancy,  Six  mille  soldats  y  Iravailloient  chaque  jour, 
a\ec  quatre  cents  Vignerons  de  Bar  sur  Aube  et  huit 
cents  d'ailleurs.  Enfin  ii  fit  agiravec  tant  de  diligence  qu'en 
cinq  jours  le  camp  se  trouva  en  état  et  les  troupes  fu- 
rent à  couvert.  Toutefois  M.  de  Beaui>eau  dit  que  si;C 
semaines  après  le  commencement  du  blocus,  la  cîrcon- 
Vallation  n'étoil  pas  achevée. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  vouloit 
absolument  en  ven  r  àun  accommodement,  se  rendit  au 
Quartier  du  Roi,  et  lui  offrit  la  Ville-  neui>e  de  Nancy 
en  depol.  Le  Roi  qui  vouloit  la  Place  entière,  rejetta  la 
proposition.  Le  Duc  Charles  qui  tàchoit  de  gagner  du 
temps,  renvoya  le  Cardinal  son  frère  avec  un  plein  pou- 
voir de  traiter  en  prolongeant  la  négociation  autant  qu'il 
pourroit.  Les  deux  Cardinaux  entrèrent  donc  en  confé- 
rence et  convinrent  des  articles  suivans: 

«  1.®  Que  le  Duc  de  Lorraine  renoiicera  h  toute  al- 
»  liance  contraire  à  celle  de  France  ;  2.^  qu4I  servira 
»  le  Roi  contre  tous  ses  ennemis;  3.^  que  durant  les 
»  troubles  présents  de  l'Allemagne  il  ne  fera  aucun  ar- 
»  niem«nt  «ans  le  consentement  de  S.  M.  4.°  qu'il  dé- 
»  sarmera  dès  que  le  Roi  aura  tiré  parole  du  Chancelier* 
»  de  Suède ,  que  les  Suédois  n^entreprendront  rien  con- 
»  tre  lui  -,  5.^  que  dans  trois  jours,  il  remettra  les  deux 
»  Villes  de  Nancy  entre  les  mains duAoi,  qui  les  gardera 
»  en  dépèt^  jusqu'à  ce  que  la  bonne  condu'te  du  Duc  de 
»  lorraine  et  la  pacification  des  troubles  de  V Allemagne- 
»  6lmtàS,  M.  tout  sujet  d'appréhender  que  Charles  ne 
»  Jasse  de  nouvelles  entreprises  corJr* Elle eises  Alliés  ;  corn- 
»  me  aussi  jusqu'à  ce  que  le  prétendu  mariage  du  Duc 
n  d'Orléans  avec  la  Princesse  Marguerite  soit  déclaré 
»  nul  par  les  yoies  légitimes;  enfin  jusqu'à  ce  que  les* 
»  différends  entre  le  Roi  et  le  Duc  soient  vidés;  6.^  que 
»  chacun  des  deux  Princes  demeurera  dans  ses  droits* 
»  sans  que  le  Traité  puisse  y  préjudicier;  que  leBarroia 
»  demeurera  sous  la  saisie  ordbnnée  par  l'Arrêt  du  Par-' 
i),  lement  de  Paris;  7.^  que  si  la  ^erre  d'Allemagne 

dure 
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»  dure  plus  de  quatre  ana ,  les  conditions  du  Traité  préa<* 
»  lablement  accomplies,  S.  M.  restitueraNancyau  Duc 
»  ott  à  ses  héritiers  ;  8.^  que  la  Princesse  Marguerite 
»  sera  mise  dans  i5  jours  entre  les  mains  du  Aoi,  ou 
»  du  moinsy  <{ue  le  Duc  el  le  Cardinal  son  frère  feront 
»  de  bonne  foi  tous  leurs  efforts ,  aBn  de  ta  remettre  à 
»  S.  M.;  qu'en  tout  cas,  son  évasion  n'empêchera  pas 

•  la  dissolution  du  mariage;  9.^  que  le  Duché  de  Bar 
»  demeurera  saisi  jusqu'à  ce  que  l'hommage  en  soitren- 
»  du  au  npi;  10.^  que  le  Duc  jouira  paisiblement  du 
«  revenu  de  la  Lorraine  et  des  Etats  qui  en  dépendent; 
»  1 1.®  que  Tofficier  mis  par  le  Roi  dans  Nancy  durant 
»  le  dépôts  aura  le  commandement  absolu  des  troupes, 
9  sans  autre  obligation  que  de  prendre  le  mot  du  Car- 
»  dinal  de  Lorraine,  en  cas  qu'il  y  veuille  demeurer; 
»  12.^  que  le  Roi  donnera  les  ordres  nécessaires  pour 

•  empêcher  que  les  habitans  de  la  Ville  ne  soient  mal- 
»  traités  par  la  garnison  Française.  Le  lendemain  on  y 
•jouta  ces  Articles  :  «  i.^Que  le  Duc  pourra  faire  sa  de-' 
»  meure  h  Nancy  avec  tous  les  honneurs  dûs  k  son  rang  ; 
»  a.^  que  si  dans  trois  mois  il  accomplit  les  conditions 
»  de  l'accord ,  et  principalement  celle  qui  regarde  la 
»  Princesse  sa  sœur,  S.  M.  restituera  incontinent  Nancy , 
j»  doni  les  Jortificadons  teronl  rosées,  »  Elle  le  juge  à 
m  propos. 

Le  Traité  ayant  été  conclu  le  6  de  Septembre ,  le  Car- 
dinal le  porta  incontinent  au  Duc  son  frère,  nui  le  riti- 
fia  ;  mais  en  ni(hne  temps  il  envoya  ordre  «ous  main  au 
Marquis  de  Islnily  ^  de  n'ouvrir  la  Parle,  de  Nancy  que 
par  son  romniandement  exprimé  d'une  Cî^rtaine  manière. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  revint  à  la  Neuveville  avec 
Janin^  Secrétaire  d'Etat,  présenta  au  Roi  la  ratification 
du  Traité,  et  pronu't  que  dans  trois  jours  la  Ville,  de 
T^ancy  serait  remise  à  S.  M.  Ce  terme  étant  expiré,  le 
Cardinal  usa  de  délai  et  donna  des  défaites.  Vivement 
pcessë  de  faire  exécuter  les  promesses  de  son  frère,  il 
déclara  enfin  que  le  Duc  avoit  changé  de  sentiment,  et 
qu'un  Gentilhomme  avoit  porté  un  ordre  coalraire  au 
Marquis  do  IMoiiy.  ^ 

Richelieu  craignoit  fort  que  le  Duc  ne  passât  dans  les 
f  ays  bas,  et  qu'il  ne  perdit  i' espérance  d'avoirsa  Capitale 
Tome  l.  U  h 
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en  âéfài;  et  ce  qui  Tininguoit  le  plus,  ëtoît  ta  traîntlfe^ 
de  ne  pas  emporter  cette  forteresse  avant  l'hyver.  Nancy" 
éioitune  Ville  très- forte  ^  bien  munie  ^  ia  saison  ayancée'^. 
l'automne  ordinairement  pluvieux  en  Lorraine,  tout 
cela  lui  faisoit  douter  du  succès  du  siège.  Le  Roi  cotn-^ 
mençoit  à  s^nnuyerdevant  ^aTtrj  bloqué  depuis  plosdè 
six  semaines,  sans  que  Jacirconvallation  fùtdans%ap0r* 
fection.  Richelieu  envoya  donc  le  Marquis  de  ChanvalUnik 
à  Nancy  au  Cardinal  de  Lorraine,  pour  lui  dire commé 
de  hii-méme,  que  le  Roi  obligé  par  toute  sorte  tie  rai» 
aons  de  porter  les  choses  k  ^extrémité ,  sent  de  la  peine 
à  en  venir  là,  en  considération  de  Soli  Eminence ,  dont 
les  vertus  lui  sont  connues ,  et  quil  vaudroit  mieux  pren* 
dre  encore  la  voie  de  la  négociation,  que  d'attendre  què 
le  mal  fût  sans  remède.  Le  Cardinal  répondit  qu'il  alloit 
faire  un  nouvel  effort  pour  porter  le  Duc  à  tenir  ïb 
Traité.  Il  lui  écrivit  en  effet  d*une manière  ai  forte,  que 
le  Duc -envoya  Conlrissofi  demander  un  passeport  ao 
Roi. 

Le  M.V  de  Btauveau  dit  que  le  Cardinal  de  RicheUeu 
envoya  un  de  ses  confidens  au  Duc  et  le  fit  asaurer  que 
les  intérêts  de  S.  A.  lui  étotent  plus  chera  qu'il  ne  pen- 
aoit,  et  qu'il  vouloit  lui  témoigner  quil  désiroit  sauver 
k  Maison  de  Lorraine  ;  que  s'il  votiloit  s'aboucher  avec 
lui,  ils  chercheroient  ensemble  les  moyens  de  conclure 
un  Traité  tel  que  S.  A.  pouvoit  le  souhaiter  dans  la  con- 
joncture présente.  Le  Duc  consentit  à  la  conférence ,  et 
offrit  de  s*avancer  jusqu'à  S.Nicolas.  8.  M.  accorda  volon- 
tiers le  sauf  conduit  et  agréa  tout  le  reste.  Mais  elle  fit 
réflexion  le  lendemain ,  qu  il  étoil  plus  à  propos  que  son 
Ministre  s'avancàl  jusqu'à  (Jiarmes,  de  peur  que  le  Da4> 
n'eût  envie  de  passer  dan^s  les  Pays-bas  Espagnols. 

Le  Duc  de  Ijorraine  ayant  accepté  la  ville  de  Charmes,' 
le  Cardinal  de  Hirhelieu  et  lui  s*y  rendirent  le  18  Sep- 
tembre. S.  ¥j.  V  arriva  sur  les  S  heures  du  soir,  accom— 
pagné  du  Cardinal  de  la  J'alcife^  du  Nonce  du  Pape  et 
d  ungrand  nombre  de  Seigneurs  et  de  GenliUhomiriea. 
•  LeDucne  s'y  renditque  sur  le  minuit,  et  ne  voulut  pas 
qu'on  éveillât  le  Cardinal.  Ils  eurent  le  lendemain  deux 
longues  conférences  sans  pouvoir  s'accorder.  Chacun 
croj  oit  tûutroxnpu  ;  etie  Duc  ]:éi»oiu  4e  aercVirer  dans 
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montagnes,  se  sépara  du  Cardinal.  Mais  Richelieu  ayant 
alTecté  de  parler  encore  une  fois,  comme  par  une  ren- 
contre inopin<^e,  au  Duc  qui  revenoit  delà  Messe,  il  le 
tournade  tant  decôlf^s,  qu'il  lui  persuada  d'aller li;ouver 
le  Hoi,  lui  pronicMont  de  faire  adoucir  ce  qu'il  y  avoit 
de  rigoureux  dans  le  Traité,  En  tout  cas,  Monsieur,  dit 
le  Cardinal,  vous  aurez  toujours  la  liberté  de  vous  retirer^ 
si  vous  ne  pouvez  Vnccepier. 

Le  Duc  qui  n*avoit  pas  quille  sa  résolution  de  se  jettcr 
dans  Nancy,  jugeant  qu'il  lui  seroil  plus  aisé  d'y  passer 
du  Quartier  du  Roi,  se  rendit  à  la  demande  du  Cardinal» 
Celui-ci  profitant  du  moment ,  insinua  h  Charles, 
que  s'il  vouloil  ratifier  de  nouveau  le  Traité  vsii^né  par 
le  Cardinal  son  frère  ,  dans  lequel  il  se  feroit  une  aridilion 
que  le  Due  demandoit ,  le  Roieontent  Je  cette  déferenee, 
se  relàcheroit  sur  plusieurs  choses.  Sur  le  oliauip  on 
dressa  un  Acte  par  lequel  Ch  . vRLKsconfirmoit  ce  Traité 
avec  Taddilion  des  deux,  closes  diMinrulées.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  h  |tn^ser  Tarticle  de  la  ih-molilim  dt'  Nancy  ; 
le  C>ardinal  sut  le  gagner,  en  promettant  de  la  part  du 
Iloi  que  AVi^iryseroit  rendu  dans  le  même  état,  si  vS.  A* 
se  conduisoit  mieux  ù  Tavenir.  Tout  ceci  fut  si^né  à 
Chanru's  le  2tj  vSi'pleuibre  i  Cio. 

Apres  la  signature  de  ce  Traité  ,C?f\RLtS,  à  la  solli- 
citation de  liichidifn^  alla  trouver  le  Rui  à  la  Ni'fiîw.illa 
près  de  Nnni  \ .  Le  Duc  et  le  t  ardinnl  partirent  ensem- 
ble et  arrivèrent  nu  Quartier  du  ilni.  Alors  le  Cardinal 
prîlles  dev;.ns  [lour  informer  vS.  rSÏ.  du  secret  de  l'alf  jire^ 
et  lui  donner  les  coriseils  qu'il  )U2ea  nécessaires.  Le  Roi 
s'avança  c]uelqne.s  pns  au-devant  de  Charles,  qui  en 
entrant  (lans  la  (  Jiambre,  s'inclina  profondémenf ,  fit 
des  excuses  pleines  de  soumission  ,  et  protesta  qu'il vou—, 
loit  désormais  observer  exactement  les  Traités. 

Tout  0/  oublie^  lui  répondit  liôé'is,  en  l'embrassant 
d'un  air  gai  et  content.  IjC  Roi  tint  long-temps  le  cha- 
peau à  la  main  ,  et  ne  se  couvrit  (pi'en  priant  le  Duc  de 
se  couvrir  pareillement.  Après  les  premiers  coniDliiuens^ 
le  Duc  lui  conduit  dans  lecabmel  du  Roi,  ou  liu  lwtù'u 
et  les  principaux  du  Conseil  lurent  appelés,  l'ous  se  mi- 
rent à  louer  la  valeur  et  l'inclination  guerrière  .le  (^har- 
Le  Roi  prenant  la  parole  lui  dit  :  A/">/  Couain^  H 
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Jaut  vous  avouer  de  bonne  foi  que  j*ai  éu  mauvaise  ùpînkai 
de  vous.  Lorsqu  'aprèsvnlre  ratification  vous  refusâtes  if  exe-* 
culer  le  Traite  conclu  avec  le  Cardinal  Mre  frère  ^  je  àiê 
que  vojus  n'aviez  ni  parole  ni  fidélité.  Aujourd'hui  je  thange 
de  sentiment^  persuadé  que  je  suis  de  V accomplissement  dé 
vos  promesses.  Le  Cardinal  dit  alors:  «  Sire,  je  serai  vo- 
»  lontiers  la  caution  de  Monsieur  le  Duc.  Je  connoîsson 
»  inclination  pour  voire  service.  11  se  conduira  tout  au- 
»  tremenl  à  l'avenir. 

Le  Duc  répondit  à  tout  par  de  grands  complimens ,  et 
pria  S.  M.  de  le  recevoir  dans  ses  bonnes  grâces.  Le  Roi 
fui  présenta  ses  principaux  Officiers ,  enlr'autres  le  Ma- 
rérlial  (le  la  Force,  âgé  de  74  ans.  Cii miles  attentif  à 
faire  sa  cour,  dit  quantité  de  jolies  choses,  etlomba  enfin 
sur  la  chasse  que  le  Roi  aimoit  passionnément.  Je  ny 
pense  plus  guères,  mon  cousin;  répliqua-t-il ,  depuis  mes 
grandes  aJJ aires  ^  j'y  ai  presquenlièremenL  renoncé.  Si  je 
my  divertis  quelquefois ,  c'est  lorsque  j'ai  du  loisir.  Cela  se 
trouve  vtiremenL  Quandje  suis  à  la  guerre  Je  m'y  applique  " 

uniquement,  ^ 

Toutes* ces  honnêtetés  dont  on  combloit  Charles,' 
lui  paroissoient  d'autant  plus  suspectes,  qu'il  s*aperce- 
\oit  aisément  qu'elles  étoient  affectées.  Son  dessein 
étoit  deleurrendre  le  change,  en  sè  jetlant  dans  Nancy ^ 
aous  prétexte  d'en  faire  ouvrir  les  portes,  et  pour  s'y  ren- 
fermer, pour  la  défendre  en  Prince  déterminé  à  tout 
hasarder  pour  la  conservation  de  ses  Etats  et  de  sa  li- 
berté* Voyant  donc  qu'on  apportoitdes  bougies  de  très- 
bonne  heure,  et  que  le  Roi  semettoit  à  lire  des  lettres, 
il  voulut  prendre  congé  de  S.  M.  Mais  le  Roi  lui  dit  : 
Jlfon  Cousin^  vous  êtes  bientôt  las  de  me  voir.  Il  n'est  pas 
tard}  vous  serez  en  moins  d'une  heure  à  Nancy.  Il  n  y  a 
qu'une  petite  Ueue  d'ici.  Cependant  il  conlinuoit  à  lire 
ses  lettres,  en  parlant  par  intervalle  au  Duc,  de  manière 
qu^  la  nuit  étant  venue,  Charles  voulut  prendre  une 
seconde  fois  congé  du  Roi.  Quelle  heure  est-il^  demanda 
alors  S.  M.  Sire,  il  est  sept  heures,  répond  quelqu'un. 
Bon  Dieu  !  Que  le  temps  se  passe  vite  !  dit  le  Roi.  //  est. 
trop  tardj  mon  Cousin^  vous  nepouvezplus  vous  en  retour^ 
ver  pwen/emen^IiC  Duc  répartit  quilsavoit  ieschemîns, 
et  qu'il  seroit  bientôt  à  Nancy.  La  garde  est-elU  mise 


Digitized  by  Google 


Charles  a  la  Neuveviilk  483 
demanda  le  Roi,  Oiii  Sire ,  r^^pond  un  Officier.  Tous  les 
ordres  sont  donnes^  dit  alors  le  Hoi.  Mon  Cnuxin,  il  est 
véritablement  trop  tard,  ha  f^arde  est  posée  ,  //  jaudroit  tout 
troubler.  Couchez  zVi,  cela  sera  mieux.,  \'ous  partirez  de^ 
main  de  grand  malin.  Le  Duc  réitéra  ses  instances  ;  mais 
craignant  de  choquer,  il  céda  enfin.  On  le  conJuii>it  à 
la  maison  du  Duc  de  la  Valette  où  son  Ingénient  étoît 
marqué.  5*.  Simon,  premier  ëcuyer  du  Roi  et  le  Cornlô 
deNogent  eurent  ordre  de  l'entretenir  pendant  son  sou- 
per. IVIais  ce.s  honneurs  ne  tendoienl  qu'à  s'assurer  d.i van- 
tage  de  sa  personne.  Dans  le  même  devsscin,  on  ordonna 
que  douze  Suisses  garderoient  la  porte  du  logis,  et  ony 
fit  aussi  entrer  secrètement  quelques  Soldats.  iS*.  Simon 
et  Nagent  ç^ne  le  Duc  fit  souper  avec  lui,  Tentrelinrent 
jusqu'à  onze  heures  de  nuit.  S.  A.  étant  couchée,  Pontis 
eut  ordre  de  faire  bonne  garde  autour  de  la  maison  aveo 
5a  compagnie  f  de  peur  qu'il  ne  lui  prît  envie^de  s'échap- 
per à  la  faveur  de  l'obscurité.  Il  poM  des  sentinelles 
$\x  pas  en  six  pas,  et  se  plaça  sous  un  arbre ^  avec  ua 
soldat  vi«<và-via  Ijea  Xeij^tcea  de  la  chambre,  où  couchait 
le  Duc. 

L'inquiétude  et  Vembarras  oh  étoit  ce  Prince,  l'em*^ 
pochèrent  de  dormir.  Il  selevaà  une  heure  après  minuit, 
et  se  mettant  par  la  fenêtre  qui  donnoil  vers  l'arbre  oùi 
étoit  PorUis^W  commençai  chanter  comme  pour  se  désen- 
nuyer. £nsuile  il  cria:  SerUinelU,  SentinelU.^  j'entends 
beaucoup  tki  bruit.  Qu'est-ce  que  cela  F  Je  pris  la  parole,^ 
dît  Pontis^  au  lieu  du  soldat ,  et  répondis  que  c*étoit  un. 
corps  de  cavalerie  qui  faisoit  la  ronde.  De  combien  est-it^ 
ajouta  le  Duc  F  Uest ,  Monsieur,  lui  dÎ0*-je ,  de  mille  che-^ 
▼aux.  Commentée  mille  chevaux ,  reprit-il  !  c*est  u¥techo.i^ 
extraordinaire;, la  garde  n*a  pas  accoutume d*étre  sijorte.^ 
Pardonne^moi,  Monsieur^  répliquai-jç,.elle  est  ordi-»- 
nairemeot  auasi  nombreuse.  Oh  !  quelque  chose  de  moins^ 
dit  &  vouiLla  faites  plus  grande  qu'elle  n^egt  ;  passe  ^passe^ 
£t  qui  est^  quiila  commande Chacun  à  son  tour,  lui 
dis-je.  Tantôt  an  Maréchal  de  camp,  tantôt  un Lieule-*> 
nant  général,,  tantôt  un  autre  Officier.  Vraiment ^  ré- 

5artit  le  Duc,  la  garde  estbonnei  il  n'y  a  rien  à  craindre, 
'ajoutai  que  par-teut  où  le  Roi  étoit,  on  faisot  de-, 
yiêoie.  Maisn'esl-ce  poinlun  Officier  à  qui  je  parle ,  coa^ 


486  ClUM.ES  A  LA  NEITVipVItXE; 

linua  le  Duc?  Pontis  lui  répondît:  Je  suis  un  pauvre 
cadet  votre  Serviteur.  Oui^  dit-il^en  «^étonnant  ,/e  crayois 
é  vous  entendre ,  que  vous  étiez  un  f  ij'/îcier.  Hé  bien  donc, 
camarade ,  puis  tfue  tu  es  soldat  ^  dis^moi^  y  a-^t'^il  lofig- 
ieTiiiis  que  tu  fais  le  métier?  Dix  ou  douze  ans,  répondis-- 
je.  Eteomhieny  a-^t-ril  que  tu  es  dans  les  Gardes  ?  Environ 
cinq  ou  six  ^  Monsieur  9  lui  dis-ie.'  Comment  ?  Il  y  a  donc 
long'^temps  que  tu  sers  sans  récompense^?  D^où  vient  que 
tu  n'es  pas  plus  avancé?  ajouta  le  Duc.  Oest,  dit  PonliSf 
<}u*ii  Y  a  des  gens  moins  heureux  que  les  autres.  J^attends 
tous  les  jours  le  bonheur  que  je  vois  arriver  à  quelqu^UA 
de  mes  caïuarades.  S.  A.  lui  demanda  si  on  lui  payoit 
bien  ses  montres.  Je  n'ai  pas  sujet  de  me  plaindre  de  ce 
cote  là,  dit  Ponfis.  Si  je  suis  malheureux  dans  le  reste, 
la  tortune  ni2  favorise  en  ce  point.  Apr^is  que  le  Duc  lui 
e\\\  drnjandc  combien  on  lui  donnoit,  et  que  Pautre  lui 
eut  répondu  qu  il  recevoit  la  paye  ordinaire  des  Soldais; 

i>nurtant  t'ire  bien  malheureux ,  continua  S.  A.  que. 
il'elre  soldat  toute  sa  K'ie  ^  sans  parvenir  ù  aucun  emploi.  Ne 
foudrois-tu  pas  en  avoir  un  ?  Sans  doute,  Monsieur,  lui 
s  dit  ponfis.  Si  le  Roi  me  donnoit  une  charge,  je  ne  la 
refuscrois  pas.  Hé  bien  ajouta  S.  A.  écoutes  camarade ^  il 
y  a  m<^\en  de  J aire  ici  la  fortune  d'un  hnnuête  homme.  Il 
répliqua  qu'il  avoit  Thonneur  de  servir  le  plus  grand 
Prince  du  monde  qui  ne  nianqueroit  pas  de  le  récom- 
penser, s'il  s'acqulttoit  bien  de  son  devoir.  Tu  ne  Vas  donc 
pas  iienscjri  ,  repartit  le  Duc  fort  agréablement,  puisque 
tu  demeures  si  long- temps  sans  récompense  C'est  que  S.  IVÏ. 
veut  m'éprouver,  reprit  Pontis,  afin  de  mieux  juger  si 
je  mérite  un  emploi.  On  ne  perd  rien  à  attendre.  Je  suis 
bien  assuré  qu'en  lui  étant  fidèle  ,  ma  fortune  se  fera  tôt 
ou  tard.  Le  Duc  jugeant,  por  cette  réponse  que  celui  qui 
lui  parloit,  l'entendoit,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  à  espérer 
de  lui,  se  retira  en  disant:  Ka.v,  mon  camarade ,  lu  es  un 
hrave  gardon ^  je  Calme  de  celle  liumeur.  Adieu»  Un  de  ses 
Gentilshommes  qui  entendit  cet  enlretieii,  s'écria  en 
même  temps:  Ah  l  mon  Maître!  vous  êtes  arrêté;  iln'yek 
pas  moyen  de  vous  sauver. 

Fonds  alla  sur  Theure  informer  M.*"  de  la  Valette  de 
ce  qui  s'ctoit  passé,  pour  le  rapporter  au  R0Î4  Espérant 
que  le  Duc  reviendront  à  la  charge ,  ce  Seigneur  youlut 
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aroîrle  divcrlissemcnt.  Il  se  posta  avec  PontU  sous 
aon  arbre ,  ot  peu  de  temps  après  S.  A.  ouvrit  sa  fenêtre^ 
en  criant  ;  Camaraâe  sfntiiwlU^  quelle  hcire  esL-il?  Tan- 
tôt dt^ux heures,  Monsieur,  lui  répoM<Iit  Poniis,  ybuséies 
Icng-lemps  en  sentincUe^  ajouta  le  Duc  qui  s'ennuyoit 
étrangement.  Es-tu  celui  à  qui  f  ai  déjà  parle  Oui ,  Mon- 
sieur, répondit  il,  vous  m'avez  fait  cet  honneur.  11  n'y 
a  pas  deux  lieures  que  je  suis  en  faction;  quelqu'un  vien- 
dra bientôt  me  relever.  U'oiiyifnf^  répartit  le  Duc,  tjue 
je  n  enlfwls  plus  le  même  bniit  ?  C'est  que  la  patrouille  est 
passée,  dit  Pontis.  Elle  se  fera  incontineiit.  l^raimeru  ^  dit 
alors  S.  A. ,  celte  garde  est  belle  et  bien  f^'unde.  Aussi  faut- 
il  avouer  quelle  se  fait  pour  un  f^rand  lioi.  l  'us^  t'i  es  heu-- 
reux  de  le  servir.  C'est  le  Prince  de  VKurnpe  ipti  jnit  tnieuoo 
tous  les  ordres  de  la  f^uerre.  Je  serois,  INIonsieur,  le  plus 
malheureux  du  monde,  si  je  ne  connoissols  pis  l'avan- 
tage d'être  au  service  du  Roi.  Ne  fait -il  />«<:  faille  lui" 
7/iente  rexercice  ^  ajouta  le  Duc  ?  Oui,  Monsieur,  répar- 
tit Pontis;  il  le  fait  faire  à  ses  Gardes,  à  ses  Mousque- 
taires, à  tous  les  Régimen*.  On  vous  oblige  à  travailler 
beaucoup  ,  à  ce  que  Je  vois  ,  répartit  S.  A,  Il  est  vrai  ^ 
!Monsîeur,  reprit  Pontis  ,  il  nous  fait  souvent  bien  suer; 
mais  il  ne  s'^ëpargne  pas  aussi  lui-même.  Le  Duc  s'é- 
tendit ensuite  sur  les  louanges  du  Roi  ;  et  après  avoir 
tourné  sa  prétendue  senlincUe  de  t<»us  eûtes,  ii  ajouta^ 
en  se  retirant  ■  Oh!  bien  ^  mon  camarade  y  qui  que  kous 
soyez  ^  je  suis  votre  sers'ileur  ^  adieu.  Le  Roi,  à  son  réveil  ,^ 
fut  informé  de  tout  ce  détail.  11  se  fiisoit  un  plaisir  de 
le  raconter,  et  appeioii  i^ontis  pour  coniiria^r  ce  qu'il 
avoit  dit. 

Apres  avoir  ainsi  engagé  le  Duc  (Charles,  il  ne  res- 
loit  plus  à  liic/ielieu  qu  a  se  rendre  maître  île  Nancy.  Il 
envoya  au  Duc  le  P.  Joseph,  Capucin,  et  Bouthillier  [nniv 
l'engager  à  faire  ouvrir  les  portes  de  la  Place.  lis  eurerit 
avec  lui,  le  22  septembre  ,  une  coniérence  de  deux  heu- 
res. On  le  pressa  encore  le  lendemain  de  donner  ses 
ordres  à  ce  sujet.  Il  écrivit  jusqu  à  deux  lois  au  ÎMarqui* 
de  Mofiy^  de  recevoir  les  troupes  du  Roi  dans  ]Nao<  y. 
Mais  le  Marquis  qui  avoit  le  mot  du  Duc  ,  cl  qu»  ne  voyoït 
pas  dans  ses  ordres  celui  dont  ils  éluicut  couveauSj  dif^ 
£éi:oiit  toujours  de  iwiec  la  Place. 


Chartes  a  la  Nei'vf.vilie. 

I.e  malin  <in  24  Supinmbre,  le  Marquis  de  Beaf^feaià 
ayant  é\é  prié  par  Sériantes  qui ,  du  service  du  Roi ,  éloit 
pasi.é  dans  relui  du  Duc  ,  de  savoir  de  ce  Prince,  si  dan» 
son  Traité,  il  avoit  pourvu  à  la  siirelë  des  Français  qui 
«'étoient  enfermés  dans  Nancy  pour  son  service.  £t  étant 
arrivé  au  Quartier  du  Roi  de  très  grand  matin,  Beauveau, 
dîs-je,  trouva  le  Duc  au  lit.  Ce  Prince,  sans  lui  donner 
le  loisir  de  lui  exposer  sa  commission ,  se  plaignit  de  la 
perfidie  dont  on  usoit  à  son  égard  ,  déplorant  ses  maU 
neurs  et  demandant  comment  il  avoit  pu  passer.  Beau- 
veau  lui  dit  que  Ton  tenoit  la  Ville  pour  rendue,  et  que 
les  troupes  du  Roi  étant  sur  le  bord  du  fossé,  la  garde 
du  camp  ne  se  iaisoit  plus  si  exactement  ;  mais  qu'il  étoit 
assuré  que  M.  le  Marquis  de  MoUy  n'ouvriroit  pas  les 
portes  avant  son  retour.  Si  V.  A. ,  ajouta>t-it ,  a  quelque 
nouvel  ordre  ^  me  donner,  je  serai  bientôt  à  Nancy. 

Ah!  si  je  pouvois  m^écbaper,  s-écria  le  Duc,  je  tà- 
cberois  d'entrer  dans  ta  Ville  pour  lu  défendre  moi-mémo' 
jusqu*^  la  dernière  extrémité.  Que  si  après  une  coura- 
geuse résistance ,  je  me  trouvois  sans  espérance  de  $e-> 
€0urSf.  j'en  feroia  plutôt  sauter  tous  les  bastions  f  que  de 
la  rendre  en  état  de  servir  à  mes  ennemis.  Mais  je  suis, 
ai  malheureux,  que  je  n'ai  pas  seulement  un  bon  cheval 
auquel  je  puisse  confier  ma  vie  et  ma  liberté.  M.^,  lui 
dit-îi,  s'il  ne  tient  qu^à  un  cheval ,  j'en  ai  amené  un  que 
V.  A.  connott  ;  je  crois  qu*£lle  se  peut  hasarder  dessus. 
Le  Duc  en  prend  la  résolution,  et  demande  ses  habits. 
Au  moment  qu'il  commençoit  à  s*habiller,  on  lui  an- 
nonça la  visite  de  7  à  8  Seigneurs  de  la  Cour,  qu'il  re- 
garda comme  de  nouveaux  gardes  que  S.  M.  lui  envoyott. 
Il  congédia  Btauveau  qui  s'en  retourna  avec  le  déplaisir 
de  n'avoir  pu  rendre  un  service  considérable  au  .Duc. 

Enfin ,  pressé  de  toutes  parts ,  il  donna  ses  ordres  au 
Marquis  de  Moûy ,  et  la  garnison  de  Lorraine  sortit  de 
^amy  le  24  Septembre  i633.  Le^ième  jour  lestroupea 
du  Roi  a'en  mirent  en  possession.  Elles  y  entrèrent  les 
piques  baissées,  les  rangs  fort  serrés,  la  mèche  allumée, 
et  prêtes  à  combattre,  si  on  leur  faisoi!  quelqu'insultc; 
Elles  se  rendirent  m.jilrcsses  de  tous  les  quartiers  et  des 
plates.  On  ordonna  a  ce  (jui  resloit  de  soldats  de  melire 
les  armes  Las.  La  Strre^  un  des  principaux  ofiiciers  de 
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la  garnison,  entendant  crier  :  Les  armes  bas  ,  pensa  se 
désespf^rer.  5i  nous  eussions  cru^  dit-il ,  ^ire  traités  de  la 
Morte  f  le  Boi  ne  semlt  entré  que  par  la  brécite.  Ce  INlonar- 
que  fît  son  entrée  le  lendemain  25,  accompagné  de  ses 
OiBciers  de  guerre  et  des  principaux  Seigneurs  de  sa 
Cour.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  étoît  venu  au-devant 
de  6.  M. ,  la  suivit  immédiateinént.  Richelieu  arriva  peu 
après  avec  un  cortège  nombreux.  Le  Roi  "né  voulut  paa 
loger  dans  le  Palais  Ducal ,  ni  même  entrer  dans  la  Ville- 
vieille  pour  plus  grande  s^kreté  de  sa  personne.  On  lui 
prépara  le  logis  du  S.'  Rousselot  dans  la  Ville-neuve.  Les 
habitans  s^enfermèrent  ches  eux ,  et  personne  ne  donna 
le  moindre  signe  de  {oie.  Cependant  sur  le  soir,  il  y  eut 
ordre  de  faire  des  feux  devant  les  maisons,  et  on  obéit. 

Le  Duc  se  rendit  le  même  jour  a5  k  Hoxières  aux 
Salines*  pour  y  congédier  ses  troupes  élues ,  et  n'arriva 
à  Nancy  que  le  a6  au  soir.  Les  bourgeois  sortirent  de 
leurs  ipaisons,  les  larmes  aux  yeux,  et  criant  :  Vive  S,  A, 
Us  firent  de  même  en  présence  du  Roi ,  lorsque  Ch  ahlbs 
raccompagna  daps  les  rues' de  Nancy*  La  Reine  Anne 
d'Autriche  ,  que  le  Roi  avoit  laissée  à  Bar ,  ayant  fait 
son  entrée  dans  cette  capitale  de  la  Lorraine,  le  a6 sep- 
tembre, le  Duc,  le  Carainal  son  frère,  et  la  Princesse 
de  Phalizbourg,  allèrent  lui  rendre  leura  devoirs  et  leurs 
civilités.  La  Reine  alla  faire  ses  dévotions  à  S.  Nicolas, 
le  29,  et  revint  è  Nancy  le  même  jour,  accompagnée 
de  la  Princesse  de  Phaltzbourg  que  le  Roi  appeloit  la 
Guerrière:  En  la  montrant  à  sa  Cour,  il  disoit  :  C'est  elle 
qui  ne  voulait  pas  nous  laisser  entrer  ici,  quivouloity  tenir 
bon,  s'y  bien  (Jcjcndrc  et  tuer  tout. 

L"'affeclion  que  les  Lorrains  lérnoignoient  hautement 
à  leur  Prince,  fut  cause  de  la  rësolulion  que  le  Roi  prit, 
de  faire  une  espèce  de  Citadelle  à  la  Ville-vieille.  Après 
avoir  donné  ses  ordres  et  séjourné  quelques  jours  dans 
la  Ville  ,  il  en  partit  le  premier  Octobre,  et  retourna  en 
diligence  à  Paris.  Le  Maréchal  de  Jja  Force  fut  laissé  en 
Lorraine  avec  une  année  de  20,000  hommes,  le  Duc 
de  Brassac  eut  le  gouvernement  de  Nancy  ^  où  on  mit  8000 
hommes  de  garnison  des  meilleures  troupes  du  Roi.  La 
Reme,  partie  Icnicmc  jour  que  le  Roi, n'alla  coucher  qu'à 
Toui  où  Cil  ARLES  la  conduisit,  témoignant  autant  de 
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joie,  que  s*i\  eût  plus  gagné  que  perdu.  En  chemin,  il 
«auta  de  son  cheval  dans  lo  caross/e  de  la  Reine  et  da  ca- 
resse sur  son  cheval.  Celte  Print  esse  mëc6nlc;ile  de 
chelieu  compatissoit  beaucoup  à  Tintortune  du  Duc  de 
'  Lorraine ,  qui  de  Toul  revint  à  Nancy,  ayant  la  liberté 

à*y  tenir  sa  Cour.  JMais  la  douleur  de  n*élre  plus  maître 
dans  sa  Capitale ,  lui  fit  prendre  le  parti  ^e  se  retiver 
d*abord  à  Mîrecourt ,  où  n  fit  venir  la  Duchesse  Nicojle 
et  la  Princesse  Claude  sa  sœur*  Avant  le  siège  de  Nancy 
il  les  avoit  fait  conduire  dans  tes  Vosges,  se  défiant  d'el- 
les k  cause  de  leurs  prétentions  sur  les  Xhichés  de  Lor^ 
raine  et  de  Bar,  et  craignant  qu'elles  ne  s'accommo- 
dassent avec  la  France.  Malgré  le  chagrin  dont  il  étoit 
rongé,  Charles  passa  l'hyver  dans  cette  petite  Ville 
dans  toute  sorte  de  divertissemens ,  pendant  que  le  Car- 
dinal son  frère  tentoit,  "A  ]|>arsoi}i  mariage  avec  la  nièce 
de  Richelieu ,  il  obtiendroit  quelqu'adoucissement  aux 
conditions  imposées  à  son  frère,  et  emp^cheroit  la  ruine 
entière  de  sa  Maison.  Tout  ce  quHl  gagna  k  Paris,  fut 
de  dispenser  le  Duc  Éharles  ,  ae  venir  en  personne  à 
la  Cour  de  France;  de  lui  faîte  rendre  la  jouissance  dea 
revenus  du  Duché  de  Bar  saisi.  On  trouva  bon  qu'il  prît 
son  temps  et  sa  commodité  pour  l'hommage  du  Barrois.. 
On  lui  fit  restituer  quelques-unes  de  ses  places  occupées 
parles  Suédois,  et  on  promit  de  terminer  à  Tanfiiable  le 
différend  d«'s  dépendances  de  l'Kvèché  de  Metz.  (>n  parut 
lïiénie  (]is|)osé  à  accorder  tout ,  pourvù  qu'on  ne  pressât 
pas  la  j'csiiliilion  Je  Nancy  f?^/>o/.  Mais  dès  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  insista  sur  cet  article,  comme  sur 
une  corKlilion  préalable  au  mariage,  Richelieu  lui  répon- 
dit froide  inent  que  sa  nièce  avoil  envie  de  se  faire  Re- 
ligieuse ,  et  q\ic  si  elle  renoncoit  à  celte  volonlé  ,  Iq 
Cardinal  e!i  soi  oil.  instruit  aussiiùt.  Mais  parlons  d'autre 
chose,  ]Monseit;ncur ,  ajouta  ce  Ministre.  Vous  savcTj 
que  suivant  le  Traité,  la  Princesse  Marguerite  doit  être 
remise  dans  trois  mois  entre  les  mains  du  Koi.  Les 
.  voilà  expirés.  S.  M.  veut  que  le  mariage  soit  déclaré  nul 
au  Parlement.  Un  des  principaux  points  de  la  procédure , 
c'est  le  nipt  ,  la  séduction  de  Monsieur  par  des  per- 
sonnes de  votre  Maison.  Il  faut  que  Monsieur  le  Duc  de 
liorjraine  trouve  bon  qu!on  le  cile  au  lUriexu^nt»  pou£ 
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r<^pondre  sur  celle  alfniro.  TjC  cardinal  répondît  que 
Duc  son  frère  ne  s'rio  i  point  eng  u^ô  à  remetlre  sa  sœur 
entre  les  mains  du  Wui  ;  la  chose  n'étant  plus  en  son 
pouvoir  depuis  la  fuiU-  de  U  Princesse  dans  les  Pays-bas; 
que  Charles  avuit  sati.siait  aux  conditions  du  Traité  ^ 
en  pressant  le  Duc  d'OHéam  d'envoyer  Marguerite  eo 
France;  qu'on  <^loit  prêt  de  montrer  les  diligences  faî- 
tes 4  ce  sujet.  Il  finit  en  priant  Rirfwlieu  de  s'entremet- 
Ire  auprès  du  Roi ,  afin  que  le  Duc  ne  fût  point  cité 
devant  un  tribunal  qu  'il  ne  pouvcHt  reconnoltre  sans  d^U 
roger  à  sa  qualité  de  Prince  Souverain.  Comme  Duc  de 
Bar,  répliqua  Richelieu^  Monsieur  de  Lorraine  est  var- 
iai de  S.  M.;  j'appréliende  qu'il  ne  se  fasse  une  fâcheuse 
affaire  ^  a'il  prétend  décliner  la  iuriadiction  dea  Pairs  de 
France. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  alla  aussitôt  trouver  le  Car- 
dinal Bicki ,  Nonce  en  France,  le  priant  d'écrire  au  Mi- 
nistre du  Pape  9  à  Bruxelles,  pour  engager  Gaston  k  re- 
mettre MarguerUe  entre  les  mains  du  Roi.  Il  ne  pouvoît 
faire  plus  pour  satisfaire  le  Roi,  dont  il  prit  congé,  sans 
avoir  rien  conclu  pour  son  mariage,  le  ao  Décembre.  Le 
Roi  le  régala  d^un  diamant  de  3ooo  pistoles,  lui  accorda 
la  main-levée  de  la  saisie  des  revenus  du  Duché  de  Bar 
et  une  prorogation  de  deux  mois  pour  l*hommage  que. 
Chaules  devoit  rendre. 

La  menace  de  citer  au  Parlement  le  Duc  de  Lorraine , 
auroit  été  bientôt  suivie  de  l'effet,  si  Richelieu  n^eût  pas 
rencontré  trop  d*obstacle  de  ce  côté.  Il  se  contenta  de 
.  faire  expédier  le  1 6  janvier  i634  une  Déclaration  contre 
le  mariage  de  Gaston^  et  de  la  faire  enregistrer  par  le  Roi 
•le  i8. 

Ces  mauvaises  dispositions  de  la  Cour  de  France  con-*- 
tre  le  Duc  Charles,  le  déterminèrent  à  faire  une  se- 
conde démission  pure  et  simple  de  i»es  Duchés  entre  les 
mains  de  N.  Fkançoks  son  frère.  L'acte  en  fut  passé  à 
Mirecourl  le  ig  Janvier  1034  et  enregistré  en  la  Cour 
de  S.  Mihiel.  Ce  Prince  y  dispense  ses  sujets  de  leur  ser-r. 
ment  de  fidélité,  et  leur  ordonne  de  reconnoitre  le  Car- 
dinal son  frère  pour  leur  naturel  et  Icgitiiue  Souverain. 
Aussitôt  ce  Cardinal  écrivit  au  Roi  la  lettre  suivante  : 
«  6ire,  c'est,  avec  un  g^rsuiid,  regret  qfX.Q  je  me  &eii^ 


492  Cession  de  la  Lorraine  par  Charles  IV. 
>►  obligé  de  faire  savoir  à  V.  INt.  la  résolution  que  Mon- 
»  sieur  mon  frcr»'  a  prise  de  s'éloigner  de  ses  pays,  et 
»  le  départ  qui  s'en  est  suivi ,  pour  1  action  intentée  contre 
V  lui  au  Parlement  de  Paris.  C'est  pour  ce  su>et  que  je 
»  dépêche  le  S/  de  Contrisson  à  V.  M. ,  et  pourPassurer 

que  m'ayant  lait  cession  de  ses  Etats ,  je  n'aurai  dé- 
»  sonnais  plus  de  forte  passion  que  de  rendre  k  V.  M, 
9  mes  très-humbles  devoirs  et  services  «  et  faire  paroilre 
9  partout  le  respect  que  j'aurai  toujours  pour  Elle.  Je  la 
»  supplie  de  prendre  toute  créance  audit  S.''  de  Contrisson , 
9  et  de  me  faire  l  honneur  de  me  tenir,  Sire ,  de  Y.  M.  , 
»  très-humble  et  très  obéiMaa^^erviteuc.  OeMirecourt^ 
»  le  ai  Janvier. 

Depuis  ce  temps ,  N.  Fr  ançois  prît  la  qualité  de  Due 
de  Lorraine  et  en  fit  les  fonctions.  Chaelbs  se  retira  le 
«léine  joBur  21  Janvier  en  Alsace ,  mais  en  recomman- 
dant à  son  frère  de  prendre  garde  qu'on  ne  lui  enlevât 
la  Princesse  Claude^  dont  il  lui  laisseit  la  conduite»  aussi 
bien  que  de  la  Duchasse  ]^icols^  ne  doutant  pas  que 
Richelieu  qui  voyoit  qu'il  n^avoit  point  d'enCans  de  Ni?- 
coLE  depuis  i  ^  ans  de  mariage ,  ne  cherchât  à  porter  la 
princesse  Claude  à  épouser  quelque  Prince  Français;, 
ce  qui  auroit  po  lui  donner  quelque  droit  à  la  Couronne 
de  Lorraine  »  aon  aînée  mourant  sans  enfaos ,  et  la  Loi 
Salique  n^étant  pas  encore  reçue  dans  le  pa^s. 

Le  nouveau  t)uc,  en  annonçant  au  Rôi  lfabdîcatîo&, 
de  Chaules  ,  avoit  promis  d'observer  les  traités  faite, 
avec  lui.  Lorsque  Contrisson  présental'acte  dedémîaaion,, 
fi^chelieu  lui  répondit  froidement  :  Le  Roi  a  deux  su)eta 
de  plaintes  contre  le  Duc  Charles;  Pinfraetion.  dea. 
Irailés ,  et  la  séduction  de  Monsieur  qu'on  a  forcé  k  épou-« 
ser  la  Princesse  Marguerite,  Le  premier  Article  efl!tune> 
obligation  réelle.  Monsieur  de  Lorraine  ne  peut  trans*^ 
porter  ses  Etats  sans  obliger  son  successeur  à  remplie- 
toutes  les  conditions  stipulées  aux  trois  dernjers  Traités.. 
Quant  à  la  violence  taite  à  Monsieur  ^  Tabsence  de  Mon-' 
sieur  de  Lorraine  ne  le  dispense  pas  de  s'en  justifier,  ou 
du  moins  de  déclarer  juridiquement  ce  qu'il  sait  de  Pal-w 
faire.  11  n*est  pas  seul  coupable.  M.  le  Cardinal  de  Lor^ 
raine  y  a  grande  part.  J'..n  qualité  d'Evéque  de  Toul ,  il  3^. 
donné  dispense  de  la  ^uLiicalioa  des  baus  ^  et  duxuxti* 
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pouvoir  à  un  Moine  de  bénir  le  prétendu  mariage  ;  cé- 
rémonie qui  se  devoit  faire  dumoîns  en  prëaenee  du  Curé 
de  la  Paroisse ,  selon  le  règlement  duConciU  de  Trente*  , 
Le  Roi  a  bien  voulu  dissimuler  les  raisons  particulîèrea 
qu'il  a  d'être  mécontent  de  M.  le  Cardinal  de  Lorraine^ 
oussi  bien  que  de  Tabus  du  passe -port  de  S.  M.  pouif 
faire  évader  la  Princesse  Margueritt,  C'est  à  M.  le  Car- 
dinal de  se  conduire  maintenant  de  telle  manière ,  que 
$.  M.  continue  d*aToir  les  mêmes  égards  pour  lui.  £t 
lorsque  Contrkson  prit  son  audience  de  congé,  il  ajouta  t 
Assures  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  que  son  repoe  et  sa 
bonne  fortune  dépendent  du  parti  quHl  voudra  prendra 
maintenant. . .  %  Le  Roi  demande  qu'il  désapprouve  la 
mariage  de  Monsieur  atec  la  Princesse  Marguerite ,  qu'il 
consente  à  sa  dissolution ,  qu*il  lui  remette  la  minute  du 
contrat ,  la  dispense  de  la  publication  des  bans  et  de  la 
bénédiction  par  le  Curé  de  la  Paroisse,  l'acte  original  da 
ta  célébration  du  mariage  avec  les  noms  des  témoins  ( 
enfin  la  personne  même  du  moine  qui  a  béni  le  prétendu 
mariage.  On  vous  donnera  toutes  ces  demandes  dans  un 
Mémoire,  et  vous  apporterex  ificessamment  la  réponse 
de  M.  le  Cardinal  à  ces  articles. 

ConlmsoFi  revint  en  Lorraine ,  et  retouima  peu  aprèa 
i  la  Cour  de  France  avec  de  nouvelles  instructions.  Il 
présenta  d'abord  les  réponses  aux  demandes  co.ntenues 
dans  le  Mémoire  ;  et  se  plaignit  ensuite  de  ce  que  le 
Maréchal  de  La  Force  s'étoit  emparé  de  Saveme,  cédé 
au  Duc  Charles  par  l'£mpereur,  n'y  ayant  pas  de 
guerre  avec  la  France  et  la  Lorraine  ;  et  de  ce  que  dans  lea 
Villes  données  en  dépôt  au  Roi ,  les  Commandans  de  la 
garnison  tiroubloient  les  Magistrats  du  Duc  dans  Texer* 
cice  de  leurs  charges ,  et  la  levée  de  ses  revenus.  Il  devott 
aussi  demander  une  prorogation,  du  terme  fixé  pour 
rhommage  du  fiarrois,  le  nouveau  Duc  ne  pouvant  sitôt 
d'acquitter  de  ce  devoir. 

Richelieu,  en  parcourant  les  papiers  que  lui  présenta 
Contrisson ,  dit  d'un  air  méprisant,  en  lisant  tout  haut  la 
souscription  de  la  lettre  :  François^  Cardinal^  Duc  da 
Lorraine  /  et  répétant  plusieurs  fois  :  Duc  de  Lorraine  ! 
Cette  qualité^  dit-il,  se  prend  pour  tromper  le  lioi^  mais 
«fi  ne  donnera  pas  dans  le  panneau.  Il  continua  k  dire  tant 
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de  choses  injurieuses  à  la  Maison  de  Lorraine  ,  que 
Conlriason  ne  savoit  que  répondre.  Cependant ,  repre- 
nant un  peu  ses  esprits  ,  IM.'^',  lui  dif-il,  le  Cardinal  Duc 
mon  Maître^  a  fait  cliercher  la  minute  du  contrat  dan^: 
les  regilres  du  Secrétaire  d'JOtat ,  et  chez  tous  les  lSo-> 
laires  publics.  Klle  ne  se  trouve  nulle  part.  M.  le  Ct»inte 
de  Brassac  ,  qui  commande  pour  le  Roi  à  Nariry,  en 
rendra  témoignage.  On  ne  dit  point  qu'il  n'y  ait  point 
de  contrat.  Peut-être  qu'il  a  élé  fait  sous  scing7privé. 
'  Ij*original  des  dispenses  ne  se  rencontre  pas  non-plus. 
Pour  vous  convaincre  qu'il  y  va  de  bonne  foi,  le  Car-^ 
dinal  Diic,  mou  Maibe  s'offre  de  signer  la  copie  que  V. 
E.  lui  a  envoyée  ,  et  de  certifier  qu  elle  est  exacte.  II  en 
est  de  même  de  l'acte  ori|^inal  de  la  célébration  du  ma- 
riage. Tout  est  enlevé.  On  ne  peut  pas  dire  le  nom  des 
témoins  présens  è  la  cérémonie.  EnEn,  le  iieligieux  qui 
a  doimé  1.1  bénédiction  ,  s>st  évadé. 

Alors  likhelieu  entrant  en  colère ,  dit  :  Je  vols  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  veut  marcher  «urlee  traces  de  M. 
€on  frère.  Ses  réponses  sont  contraires  à  ce  qu'il  nous  a 
dit  ici.  li  a  protesté  plus  d'une  fois  qu^îl  ne  savoit  rien 
du  prétendu  mariage  de  Monsieur^  et  il  confesse  aujour- 
d'hui qu4ia  donné  2  dispenses.  Pouvoit-il  mieux  nous  con- 
vaincre de  sa  mauvaise  (oi  i*...  Au  reste,  ii  importe  peu  au' 
Roi  d'avoir  la  minute  de  ce  maria^.  Il  y  a  dans  le  Bureau 
des  Secrétaires  d'Ëtat  suffisamment  de  quoi  prouver  la 
vérité  des  faits  avancés.  S'il  ne  parolt  point  de  contrat, 
tant  mieux;  la  nullité  du  prétendu  mariage  en  sera  plua 
certaine.  Pour  les  témoins  et  le  moine  fugitif,  nouscon- 
noissonsles uns,  et  l'autre,  on  saura  bien  l'attrapper.  Le 
Aoî  a  les  mains  longues.  Jusqu'à  présent ,  i*ai  fait  pro^ 
fession  d'être  serviteur  de  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  ; 
mais 'puisqu'il  veut  suivre  les  mauvais  exemples  de  soa 
frère,  je  serai  obligé  de  me  déclarer  son  ennemie 

Quant  à  la  prise  de  Savetne ,  il  dît  que  le  Roi  étoit  fort 
content  du  Maréchal  de  la  Force  qui  avoit  fait  prudem- 
ment de  prévenir  les  Suédois  qui  auroient  enlevé  cette 
place  au  Duc  de  Lorraine.  Pour  les  Officiers  dii  Roi  qui 
sont  dans  les  Villes  données  en  dépôt,  on  verra  si  vo^ 
remontrances  sont  justes.  Enfin  pour  la  prorogation  du 
terme  de  l'hommage  du  Barroia^  ii  répondit  d'un  toit 
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fier  et  menaçsnt ,  que  le  Roi  étoit  si  éloigné  d'accorder 
nin  délai,  qu'il  pensoit  même  à  déclarer  le  Barrois  réunt 
à  la  Couronne  de  France  par  la  félonie  du  Duc  de  Lor-» 
raine»  et  que  le  principal  couroit  risque  de  suivre  Tac-* 
cessoire.  £n  tout  cas,  a jouta-t-il ,  la  Loi  Salique  n'est 
ëlablie  ni  dans  la  Lorraine  ni  dans  le  Barrois.  Le  pré- 
tendu Testament  du  Duc  René  n'est  pas  une  pièce  fort 
authentique  ;  et  quand  il  seroit  véritablement  de  lui,  oa 
iie  demeure  pas  d'accord  qu*ii  ail  pu  changer  la  nature 
des  fiefs  et  des  Souverainetés.  Le  Duc  Charles  n^a  ja* 
mais  possédé  les  Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  qu'en 
vertu  de  son  Mariage  avec  la  Duchesse  fille  atnée  du  (eu 
l)uc  Henri.  La  Princesse  C/aeicfe  est  héritière  légi  lime, - 
si  Madame  sa  sœur  meure  sans  enfans.  M.  le  Cardinal 
se  presse  un  peu  trop  de  prendre  une  qualité  qui  ne  lui 
apparlient  pas  sûrement.  Ou  la  lui  coalcslc  par  plus 
d'une  raison. 

(lonlrisson  lout  désol/*  alla  aiissitAt  consulter  Gondi^ 
envoyé  du  grand  IJucde  l'ose  a  ne,  et  Chaiwnl!(jri  ç^ui  \oii- 
loit  servir  la  rlaison  dv.  l^ovv.unç.  Tous  trois  croyoient 
que  It;  niariai^e  du  (.atiliiial  1  )iic  avec  lanière  de  RjcJu;- 
Ufu  ëluit  l'Luufjue  ressource  pour  sauver  la  I^orraine. 
Mais  n'ayant  sur  t:ela  ni  pouvoir  ni  commission,  C7/1- 
tiisson  n  osa  s'avancer.  Il  déclara  seulement  que  ni  le 
iJuc  l'ii  A (.♦!,'> ,  ni  la  Princesse  ChtutJf  ne  fernieni  ricu 
sans  le  conje'nlerne/it  du  (loi.  jMais  II  i^noroil. sa^is  i].>ule 
les  di.sj>os-lii)iis  du  Due:  el  en  \  oulant  bien  laîre,  il  ^  itn 
encore  plus  les  ail.jir*'s  de  suii  iviaUre.  Le  IMarla^c  «ie 
rs.  FnAN(;oi.savoc  la  Princesse  C'''iud<',  éluit,  à  ce  qu'oa 
croit,  résolu  même  avant  le  dépari  du  Duc  Charles. 
Pour  cxéciilcr  celte  résolution,  le  Duc  N.  Fn.vN'COlS 
se  relira  à  Lunévdle,  el  y  mena  avec  lui  la  Duchesse 
Nicole  et  les  Princesses  Chuuh>  el  de  PJialtzbour^.  Le 
Maréclial  ilela  Force  craignanfles  suites  de  cette  retraite, 
fit  marcher  sur  le  champ  des  troupes  pour  investir  Lu* 
néville  ,  et  empêcher  qu  il  ne  se  fit  rien  sans  le  consen- 
tement du  Xioi.  N.  i  il  vNçois  averti  <}ue  le  Maréchal 
avoit  ordre  de  retirer  les  Princesses  de  ses  mains  et  de 
les  envoyer  en  France ,  pressa  Claude  de  l'épouser  in- 
cessamment, tni  remontrant  la  nécessité  de  sauver  leur 
Maison.  Claude  j  consentit  d'autant  plus  volontie^t 
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qu'elle  avoit  depuis  long-tempa,  de  l'estime  et  de  l'af- 
feMînn  pour  ce  Prince.  La  dispetise  de  mariage  néces- 
saire entre  des  cousins  germains  causoît  une  grande  dif- 
ficulté. A  dix  heures  du  soir  »  on  envoya  chercher  les 
Prieur  et  Sous^Prieur  des' Chanoines  Réguliers,  à  qui  le 
thic  représepta  le  danger  auquel  la  Lorraine  seroit  ex« 
posée  ^  si  le  Roi  de  France  enlevoit  la  Princesse  Claude^ 
ainsi  qu'il  en  avoit  le  projet;  quMl  ne  voyoit  d'autre 
moyen  de  prévenir  cet  inconvénient ,  qu'en  épousant  à 
rheuremême  sa  cousine  germaine,  sans  attendre  la  dis- 
pense du  Pape  ,  puisqu'on  étoit  si  éloigné  de  Rome,  et 
que  Lunévtlle  étoit  déjà  investi  pat  les  Firançais.  Il  pria 
ces  deux  Religieux  de  lui  dire,  si  dans  le  cas  prëser.t  ce 
mariage  seroit  Valide  ou  non.  Deux  heures  après,  ayant 
coinsulté  les  Ganonistes,  ils  répondirent  que  le  Duc,  en 
qualité  d  Ëvéque  Diocésain ,  pouvoit  se  dispenser  lui- 
même  de  la  publication  des  bans,  ou  donner  à  quelqu'un 
le  pouvoir  de  l'en  dispenser;  qu'à  la  vérité  le  pouvoir 
de  donner  dispense  au  second  dë^ré  de  consanguinité  pa- 
roissoit  absolument  réservé  au  Pape  ,  mais  que  les  Evo- 
ques en  avoienl  quelquefois  dispensé  dans  une  extrême 
récessilé.  Je  suis  certainement  dans  le  cas, répondit  N. 
François.  Y  eut-il  jamais  besoin  plus  pressant  de  préci- 
pilerla célébration  d'un  mariageque  celui-ci,  où  il  s'agit 
de  procurer  le  repos  d'une  Famille  Souveraine,  et  lerepos 
d'un  Etal  ï  J'espère  que  le  Pape  n'y  trouvera  point  à  re- 
dire, et  qu'il  fera  expédier  la  dispense,  dès  que  mon 
exprès  lui  aura  présenté  ma  supplique. 

Après  cette  consultation,  le  Prieur  donna  la  béné- 
diction nuptiale  au  Duc  N.  François  et  à  la  Princesse 
Claude,  en  présence  du  Sous-Prieur,  de  la  Duchesse 
jNlCOLE,  du  Marquis  de  A/or/j,  de  la  Dame  de  Cham- 
hlay  ^  Dame  d'honneur  de  la  Duchesse  NicoiiE,  de 
Jiomet.,  Gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Epouse,  et  du 
Secrétaire  Hennequin,  Tous  les  autres  ofiBciers  et  do- 
mestiques avoient  été  mis  hors  du  ChcHeau.  I>e  mariage 
ayant  été  consommé  sur  l'heure,  le  Duc  dépécha  le 
lendemain  un  courrier  à  Rome,  pour  remontrer  au  Pape 
la  nécessité  où  il  avoit  été  de  précipiter  ce  mariage ,  et 
lui  demander  dispense. 

Le     du  même  moiS|  Henne^uin  partit  de  Nancy , 
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{NHir  reporter  «u  Pape  le  Chapeau  de  Canlinal ,  et  lui 
représenter  l'état  déplorable  de  laMaisoa  de  Lorraine, 
et  te  supplier  d'agréer  la  résîg^tion  qu'il  avoît  faite  de 
jtes  bénéfices.  La  dispense  fut  aisément  accordée  «  et  elle 
arriva  à  Nancy  le  19  Mars  i635.  En  même  temps  ce 
Prince  envo^  au  Roi ,  i  la  Reine  et  au  Cardinal  Minis- 
tre le  Marquis  de  Lénoncaurt  ^  pour  leur  donner  avis ,  que 
pour  des  raisons  importantes  a  l*un  etàPautrè,  Frak^ 
çois  et  Claudb  avoient  cru  devoir  conclure  leur  mariage 
projetté  ^epuis  quelque  temps  dans  leur  famille. 

Le  Btarëchal  de  la  Force  informé  de  ce  mariage  par 
un  Gentilhomme  que  le  Duc  lui  dépécha,  écrivit  que  le 
Roi  se  tiendroil  offensé  que  cette  affaire  se  fût  faite  sans 
sa  participation;  et  dans  l'espérance  qu'elle  n'étoit  point 
consommée,  faute  de  dispense  qui  pouvoit  causer  une 
nullité ,  il  fit  retourner  à  Nancy  le  Duc  et  les  Princesses 
pour  j  attendre  les  ordres  de  S.  M. 

N.  François  obéit  et  vint  coucher  à  S.  Nicolas.  Vin^fc 
compagnies  y  arrivèrent  le  lendemain,  pour  arrêter  le 
Duc  et  les  Princesses.  jNlais  il  éloit  trop  tard.  ( )a  trouva 
le  Duc  au  lit  avec  son  épouse,  et  on  les  conduisit  sous 
sûre  garde  au  cliaieau  de  2snncy.  l-.e  Comte  de  Brnssac 
dépêcha  en  même  temps  à  la  Cour  de  France,  pour  sa- 
voir comment  il  devoit  traiter  le  Duc  et  les  Princesses. 
Hichelieu  aurait  bien  voulu  séparer  la  Princesse  Cl  au  dk 
de  son  époux,  la  conduire  à  Paris  ,  et  laisser  au  Duc  la 
liberté  d'aller  où  bon  lui  semblernit,  la  Princesse  setdc 
étant  nécessaire  à  son  projet.  D'ailleurs  il  ne  pouvoit 
croire  que  le  Duc  fi\t  marié  sans  dispense  ;  et  il  n'osoit 
rien  faire  contre  lui ,  de  peur  que  le  Pape  ne  trouvât' 
mauvais  qu'on  attentât  à  la  persoime  ou  à  la  liberté  d'un 
Cardinal  distingué  par  sa  grande  naissance,  qui  nlavoit 
.  rien  fait  contre  le  Roi,  et  qui  n'éioit  point  son  sujet.  > 
hènoncourt  ayant  donc  exposé  le  suiet  de  son  voyage 9 
Riche} it'tt\\x\  dit  :  qu'à  l  égard  du  mariage,  c'étoit  une  af- 
faire de  famille,  à  laquelle  5.  M.  ne  s'inléressoit  nulle- 
ment; seulement  qu'on  trouvoit  étrange  qu*il  eut  été 
consommé  sans  attendre  le  dispense  du  Pape  ;  Ja 
bienséance  demanderoit  que  le  Cardinal  et  la  Princesse 
ee  séparassent  jusqu'à  ce  que  8.  S.  se  fût  expliquée,  et 
^u'£Ue  eût  le^  le  chapeau  de  Cardinal  avec  le  respeck 
2bme  I.  I  i 
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convenable.  Et  comme  on  avoit  donné  commission  fi 
Lènoncourl  de  se  plaindre  de  ce  que  le  Maréchal  de  Zai 
Force  s'éloit  emparé  de  Lunéville,  et  que  le  Duc,  les 
Duchesses  et  la  Princesse  Phaltzbourg  étoient  res- 
serrées au  château  comme  dans  une  prison ,  RicJielieu 
répondit  :  qu*il  nesavoit  sur  quoi  ces  plaintes  étoient  fon- 
dées, puisque  le  Cardinal  et  les  Princesses  étoient  dans 
Ja  capitale  des  Etats  de  leur  Maison;  que  le  CoHite  de 
Bras.soc  les  traitoit  avec  le  respect  dù  à  leur  rang,  et 
leur  laissoit  la  liberté  de  se  promener  par  tout  au  de- 
dans et  au  dehors  du  Palais  de  Nancy;  qu'à  la  vérité  on 
les  observoit  de  près  ;  mais  qu'on  ne  devoit  s'en  prendre 
qu'aux  mauvaises  ir»tentions  du  Duc  Charles,  et  à  î'ë- 
troile  correspondance  qui  continue  entre  les  deux  frè- 
res. Et  à  l'égard  de  Lunéville  :  que  le  Roi  s'en  éloit  eni^ 
paré f  et  n'avoit  nulle  envie  de  la  rendre;  parce  qu'en- 
core que  la  Place  ne  fut  pas  forte,  on  poovoit  aiaéinent 
la  fortiâer.  Quelque  pressantes  <|ue  ftiMentles  instances 
ûe  Léno'ncourt^  il  ne  put  obtenir  aulirè  chose.  Bientôt 
il  découvrit  que  le  Roi  pensoit  à  se  rendre  maitre  de 
Bitche  et  de  la  Mothe,  les  deux  seules  bonnes  Places 
restées  aux  Lorrains.  On  disoit  même  que  le  Roi  vien- 
droit  à  Nancy  au  Printemps ,  pour  déclarer  que  la  Loi 
Salique  n'avoit  pas  lieu  dans  les  Duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar  ;  que  la  Duchesse  NlcoLE  seroit  seule  reconnue 
héritière  du  Duc  Henri  son  père;  qa*on  la  conduiroit 
à  Paris  «  avec  la  Princesse  ClaÎids  sa  sœur ,  et  que  le 
Roi  s^enipareroit  de  toqs  les  £tats  de  la  Maison  de 
Lorraine ,  sous  le  noîn  de  la  Duchesse  Nicole  ;  aban- 
donnant tout  autre  prétexte  de  la  prise  de  possession 
d'une  partie  de  là  Lorraine.  Le  Duc  Charles  craignît 
tellement  Pexétulion  de  ce  nouveau  plan  de  RicheUeu  f 
qu'il  envoya  pron^ptement  promettre  au  Roi  de  lui  re- 
mettre Bitche  et  la  Mdthe,  sMI  vouloit  laisser  au  Dutf 
N.  François  et'au3t*Priricèssés  la  liberté  d'aller  où  il 
leur  plaîroit ,  et  de  ttetirer  les'gamisons  delà  ra2e-pi>zl/e 
àe  Nancy  et  des  autres  Placés  comprises  dans  le  Traité 
de  Charmes  ;  ce  qui  fut  rejetté  avec  hauteur. 

Cependant  Hennequin  arriva  à  Rome  ;  et  avant  son 
mrrivée,  le  Pape  avoit  confirmé  le  mariage  au  cas  qu'il 
ne  pût  se  réitérer  de  nouveau  |  comme  il  exhortoit  de 
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le  faire  y  ai  on  en  avoit  la  commodité.  Ce  qui  se  fit  aussi- 
tôt après  Tarrivée  du  courrier  à  Nancy ,  qui  y  vînt  si  4 
propos ,  que  a*il  fût  arrivé  deux  heures  plus  tard ,  Tor^- 
dre  étoit  venu  de  Paris  »  au  Gouverneur  de  Nancy,  de 
aéparer  le*  Epoux.  Brassac  ayant  vû  qu^il  avoit  manqué 
son  coup ,  entra  dans  uhi^  telle  colère ,  quil  jeta  sa  per« 
ru  que  par  terre,  et  proféra  des  paroles  qui  marquoient 
spn  emportement ,  vrai  ou  feint. 

Les  ordres  étant  donnés  à  Brassac  de  faire  conduire 
à  Paris,  non-seulement  la  Duchesse  Nicole  qui  y  al- 
loit  librement,  mais  aussi  le  Duc  N.  François  et  la 
Duchesse  son  épouse,  on  ne  se  hàla  pas  de  les  exécuter,, 
pour  donner  à  Nicole  le  loisir  de  se  préparer  à  ce 
voyage;  ce  qui  donna  moyen  au  Duc  et  à  la  Duchesse^ 
£a  nouvelle  épouse  de  se  sauver  de  Nancy.  Ils  ne  le 
pouvoienl  ni  de  jour  ni  de  nuit ,  étant  observés  et  gar- 
dés dans  leurs  chambres.  Heureusement  il  se  trouva  sur 
Tcscalier  rond,  ainsi  nommé,  parce  qu'il  lournoit  en 
rampant  et  sans  marches,  une  porte  qui  depuis  Tm)  ar>s 
n'avoit  pas  été  ouverte,  et  donnant  dans  rapparle|Ticat 
du  Duc.  M.  de  hènonconrt Capitaine  d'une  des  compa- 
gnies des  gardes ,  se  chargea  de  la  lui  ouvrir ,  et  il  le  ûl 
aans  que  personne  s'en  apperçût. 

heoulieu  avoit  pris  le  soin  de  chercher  dans  les  villa- 
ges voisins  des  habits  de  charbonniers  pour  leurs  Altes^ 
ses.  11  fit  faire  aussi  pour  le  Duc  un  habit  gris ,  et  un 
autre  de  Page  aux  couleurs  de  la  livrée  pour  la  Duchesse. 
Hevètus  de  ces  habits,  ils  sortirent  par  la  porte  ci-de«> 
vant,  pendant  la  nuit  qui  précédoit  le  premier  jour  d'A- 
vril. Ce  jour--là  on  a  coutume  en  Lorraine  de  'doi^ner  cè 
qu'on  y  appelle  le  poisson  d'Avril;  c'est-à-dire^' die  faire 
quei^'iqnocente  tromperie  aux  personnes  qui  ne  s'ci^ 
défient  pas.  Les  Françajs  qui  ^t oient  à  iV^âii^y^  'avertis 
de  cette  coutume ,  craignant  d'être  trompilf ,  èè'défioient 
de  tout  ce  qu'on  leur  disoit. 

lia  Duît  précédente,  la  Duchesse,  pour  mieux  trom- 
per ses  gardes ,  étoit  sortie  du  Palais  soui  uh  habit  de 
Pdg^t  portant  un  flambeau /ckevant  Beautita'  Gentil- 
homme du  Prince  qui,  pour  mieux  abuser  les  gardes, 
feignit  d'être  ea^colèrff  contre  le  Page,  le  menaçant  dé 
lui  donner  des  coups  de  pied«  Vil  n*éclairoit  mienx*  Ella 

Il  a 


Soo   Le  Duc  et  la  Duchesse  sortent  de  Nancy. 
alla  rejoindre  son  mari  dans  la  maison  de  Bornât, Gen- 
til-homme de  la  Chambre,  où  il  s'étoit  rendu  avec  Cuny 
eoa  chirurgien,  déguisé  sous  un  méchant  habit  de  Porte- 
faix, n^ayant  paa  même  épargné  sa  chevelure  qu'il  por- 

toit  fort  belle.  t>  . 

Le  lendemain  de  grand  maim,  aux  Portes  ou^Tan- 
tes,  la  Duchesac  déguisée  en  pauvre  femme  de  villaçe, 
portant  au  dos  une  hotte  de  fumier,  et  conduite  par  le 
Duc  «on  mari  déguisé  de  même ,  sortirent  ensemble  par 
la  Porte  Nolrc-Damc ,  cl  marchèrent  près  d'une  dcmi- 
Iteue  en  cet  équipage,  avec  des  peines  incroyables  pour 
la  Princesse,  qui  n»avoit  jamais  fait  à  pied  un  si  long 
chemin  par  des  lieux  si  raboteux. 
'  Comme  iU  passoient  la  Porte,  une  paysanne  qui  vc- 
noit  des  chaiipi  à  la  Ville,  les  réconnut,  et  le  dit  à  un 
soldat  de  la  garde  qu'elle  connoissoit.  Ce  soldat  1  ayant 
redit  à  son  Officier,  il  ne  fit  qu'en  rire,  croyant  quç  c-é- 
toit  le  poisson  e^A^l  que  cette  paysanne  donnoit  au 
soldat.  11  eri  .avertit  néanmoins  quelques  heures  après  le 
i_  Wl  — >         •Aaiv\tf*2r\nneux  et  timide  .  envova 

oit  la  { 

ce  la  jjuciicaw  w  «»  frappi ,  . 

pour  voir  s'ils  éloient  levés.  Le  valet  qm  avoit  le  mot , 
m  siene  de  la  main,  pour  témoigner  qu»il  ne  falloit 
rien  dire ,  et  qu^ils  dèrmoient  encore.  Pendant  ce  temps, 
hrassac  vint  lui-même ,  et  contraignant  le  valet  d'ouvm 
la  chambre,  tira  les  rideaux;  a  ne  trouvant  personne , 
dëcharsea  sa  colère  sur  Bonet  et  les  autre*  Officiers  du 
Duc,  qu'il  mit  en  prison  ;  les  menaçant  de  leur  faite 
donner  la  question ,  sMs  ne  révéloîéftt  le  lieu  de  sa  re- 
traite. Mais  ils  ne  le  savoient  pas  eux-mêmes.  Bro^M 
fit  courir  après  le  Duc  et  la  Duchesse,  qu'on  poanunni 
inutilement  sur  le  chemin  de  Brùxettes,  ayant  pn*  ce-. 

lui  de  Besançon.  *  \  i  n 

On  prétend  que  la  Duchesse,  en  passant  à  la  Forte 
>^otre  Dame  ,  laissa  tomber  à  la  dernière  bamèrc ,  une 
iarrelière  de  soie ,  qui  fut  ramassée  et  reconnue  par  un 
bourgeois  de  JSancy,  et  que  celte  aventure  donna  heu  4 


ces  vers  : 


Quiconque  vous  soyez  sous  cet  habit  champêtre; 
Belle  couple  d'ouvriers,  faites-nous  bientôt  naîtr<> 
Quelque  chose  de  plus  doux^ 
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Xa  vigne  où  vous  allez  tra^'^iller  par  ensemble. 
Cultivez  la  si  bien ,  que  le  fru\l  vous  ressemble ^ 

¥a  soit  digne  de  vous. 
Le  Mëmoîre  de  M.  Hcnnequin  porte  qu'ils  montèrent 
en  carrosse  aux  Trois-Maisons ,  et  qu^ils  prirent  le  che- 
min de  Mirecoart,  et  qu'ensuite  ils  arrivèrent  en  a4  hca- 
res  à  Besançon  dans  les  mêmes  habits  qu'ils  avoient  ea 
sortant  de  Nancy;  qu^ilsy  trouvèrent  le  Duc  Ch  arles  I V, 
qui,  aurpria  de  les  voir  eh  cet  équipage  «  les  combla  de 
caresses;  mais  qu'obligé  d'aller  en  Allemagne  pour  re«- 
joindre  le  Roi  des  Romains  qui  faisoit  tète  aux  Suédois, 
il  les  laissa ,  et  les  engagea  à  se  rendre  4  Milan  auprès 
du  Cardinal  Infant,  et  de-là  en  Toscane  auprès  die  la 
Grande  Duchesse  leurtante.  Après  avoir  demeurés  près 
de  trois  ans  à  Florence  sans  avoir  d'enfans,  ils  allèrent 
^  Munich  près  de  là  Duchesse  de  Bavière  leur  tante,  et 
enfin  è  Vienne  en  Autriche,  oà  Dieu  bénit  leur  mariage 
par  la  naissance  de  deux  Princes  et  de  deux  Princesses. 

La  Princesse  de  Pltaltzbourg  qui  étoit  demeurée  4 
NaVicy,  n'ignoroît  pas  qu'elle  étoit  mal  dans  l'esprit  du 
Roi  et  de  son  Ministre ,  parce  que  souvent  elle  avoit 
témoigné  son  mécontentement  de  la  rigueur  qu'on  exer- 
çoît  contre  sa  Maison.  Richelieu  redoutoit  son  esprit  et 
son  courage  Elle  pensa  aussi  aux  mojrens  de  se  sauver 
de  Nancy.  Elle  employa  pour  cela  un  Gentil-homme 
Anglais  nommé  Brone  ou  de  Bronàe^  Ecnyer  du  Prince 
de  Phajtzbourg,  qui  feignant  de  faire  une  neuvaîne  k 
N.  D.  de  Bonsecours  près  de  Nancy ,  pour  un  mal  de 
janr^be  qu'il  disoit  incurable,  passa  quelques  jours  de 
suite  en  carosse  les  portes  de  la  Ville ,  ayant  la  jambe 
étendue  sur  un  carreau  le  long  de  la  portière.  Un  jour, 
la  Princesse  s'étant  cachée  dans  le  carosse  sous  le  car- 
reau fjui  support  oit  la  jambe  ,  il  la  lira  ainsi  hors  de 
!Nancy ,  et  la  condui.sit  près  du  bois  de  la  l^Jal^rango,  oCi 
ses  chevaux  l'atteiidoient.  Klle  y  prit  un  habit  d  liomme, 
jDonla  à  cheval ,  et  se  fil  ronduire  par  des  roules  écar- 
tées jusques  dans  le  Comté  de  l>onr^ogne,  ayant  «iu  la 
précaution  de  faire  enfoncer  le^  bars  et  de  couper  les 
cordes  des  rivières  qu'elle  passoit.  La  Cavalerie  de  Nancy 
fut  commandée  pour  la  suivre  ;  mais  elle  no  put  1  attein- 
dre. Apres  quelque  séjour  à  Jiiesau^on,  elle  arriva  euiia 


î3o2    Tapisserie   du  Pot  de  fer 
à  Bruxelles  auprès  de  la  DucJies.<!e  d'Orléans  sa  sœuf. 
3<^lle  avoil  été  arrêtée  à  la  CapcUe  ;  mais  le  Comman- 
dant à  qui  elle  offrit  Soo  pistoles,  la  laissa  aller. 

Pour  la  Duchesse  INicole  qui  se  trouvoit  presque  dé- 
laissée de  tout  le  monde,  elle  écouta  les  propositions  que 
le  Roi  lui  fit,  de  le  venir  trouver  à  Fontainebleau  ,  lui 
promettant  de  prendre  ses  intérêts,  et  de  lui  donner  un 
entretien  proportionné  à  sa  qualité.  C'étoit  le  plus  grand 
Recours  qu'elle  pût  attendre  dans  l'abandon  où  elle  se 
voyoit.  I^icoLE  se  disposa  dès  le  a3  Avril  à  partir.  Maia 
avant  son  départ ,  elle  fît  à  Nancy^  le  a4  Avril,  une  pro- 
testation juridique  contre  tout  ce  qu'on  pourroit  lui  faire 
f dire  de  contraire  à  ses  intérêts  et  à  ceux  de  sa  Maison, 
lia  Cour  de  France  en  fut  instruite ,  et  on  lui  en  fit  de 
^andes  plaintes.  On  lui  dit  que  S.  M.^e  trouvoit  pas 
mauvais  qu'elle  prit  <}es  précautions  pour  la  conservation 
de  ses  droits;  mais  que  son  Acte  de  protestation  témoi- 
gnoit  une  certaine  défiance  dont  le  Roi  étoit  surpris. 

Lo  Roi  pa^ssoit  alors  le  Printemps  à  Fontainebleau. 
.Xia  Duchesse  df^  I^orraine  qui  avoit  été  parfaitement  re- 
çue à  Paris  à  THotel  de  Lorraine  richement  orné  des 
meubles  de  la  Couronne  t  servie  par  les  OfBciers  du  Roi 
et  régalée  à  ses  dépens  y  s^y  rendit  le  20  de  Mai.  LeAoi 
et  la  Heine ,  sous  prétexte  d*une  partie  de  chasse  ,  allé* 
rent  une  demi-  lieue  au-devant  d^elle.  Dès  que  le  carrosse 
du  Hoi  approcha  9  ell^  mit  yied  À  terre.  Le  Roi  descen- 
dit ensuite ,  et  marcha  environ  10  ou  12  pas  vers  la  Du- 
chesse qu'il  salua  du  haiser.  Nicolb  fit  son  compliment 
fondant  en  larmes.  Tous  les  Courtisans  en  furent  atten- 
dris. En  s'approchant  de  la  Reine elle  s'inclina  pour  lui 
baiser  la  robe.  La  Reine  la  prévint ,  l*emhrassa  et  1^ 
baisa  au  visage.  J^t  Roi  avoit  ordonné  aux  Dames  de  la 
Cour  de  baiser  la  robe  de  Nicole;  mais  cette  Princesse 
ne  le  souffrit  pas ,  les  prévenant  et  les  baisant.  On  re- 
monta en  carosse.  La  Reine  prit  la  première  place  ^ 
Nicole  la  seconde ,  après  quelque  résistance ,  et  le  Roi, 
la  troisième.  Tous  allèirei^t  4^  ^'apparl^mei^t  de  k  Reine 
qui  tint  son  cercle. 

On  logea  la  Duchesse  dans  un  appartement  richement 
](neufalé.  On  remarqua  que  sa  chambre,  soit  par  hazarcj 
OU  affectation ,  ou  inadvertance,  éloit  tendi^e  d.'unei  ta.« 
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Îiîsscrie  reprc^scntant  la  fable  du  pot  de  trrre  brisé  par 
e  pot  de  fer,  contre  lequel  il  avoit  voulu  se  lieuTh  r.  l  a 
Princesse  sentit  bientôt  la  triste  allusion  de  celle  fable 
au  malheur  de  son  époux,  qui  avoit  voulu  s'opposer  aux 
volontés  du  Roi.  Elle  en  fut  touchée  jusqu'.iiix  larmes, 
LiC  Roi  qui  en  fut  informé ,  ordonna  qfi'on  changeât 
rameubiement  ,  et  lui  assigua  une  pension  de  cent  mille 
^cus  dont  elle  fut  asses  bien  payée  quelques  années.  Ce* 
pendant  le  Roi  travailloit  à  s'emparer  de  tout  ce  qui 
restoit  au  Duc  Chaelbs.  Il  ordonna  au  Maréchal  de  La 
Force  de  réduire  à  son  obcissaïuïe  Biiche  et  la  Motbe 
les  seules  Places  dont  il  n'étoit  pat  maître.  On  ne  par- 
]oit  plus  de  la  Lorraine  «  que  cemmc  d'un  hcf  des  an- 
ciens Comtes  de  Champagne,  au  droit  desquels  le  Roi 
•uccëdoit.  On  ajoutoit  que  la  Lorraine  devoit  servir  de 
rempart  à  la  France  du  côté  de  T Allemagne,  contre  la 
Maison  d'Autriche,  et  que  le  Rhin  étoit  la  borne  an- 
cienne et  naturelle  ^ui  séparoit  autrefob  la  Gadle  de  la 
Germanie. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passoit  dàns  la  Lorraine^ 
Charlbs  IY  continuoit  à  se  distinguer  par  ses  exploits 
militaires  dont  nous  abandonnons  le  détail  à  nos  His^ 
loriens  Lovrains;  exploits  qui  ont  continué  les  malheurs, 
de  ses  sujets.  U  ne  leur  servoit  de  rien  de  payer  de  gros- 
ses rançons  aux.  handis  François ,  Suédois  et  Lorrains 
qui  désoioient  le  pays  y  et  réduisoient  les  peuples  de  la 
campagne  h  la  nécessité  de  quitter  leurs  maisons ,  de  s*ea- 
fuir,  et  de  laisser  leurs  terres  incultes.  De-là  vint  une 
cherté  si  extraordinaire  que  le  blé  ne  se  pouvoit  avoir 
i  moins  de  80  francs  le  résal;  ce  qui  fait  i44  livres  de 
notre  monrioie  ,  le  franc  réduit  alors  à  36.'.  Aussi  vit-on 
dans  ce  misérable  pays  et  même  à  Nancy  ^  comme  nous 
le  montrerons  ci-après,  des  femmes  manger  leurs  pro- 
pres enfans,  et  se  dire  Tune  à  l'autre:  Tu  mangeras  au- 
joiirdliuî  la  pari  du  mifii;  et  demain  je.  martf^erni  ma  part 
du  lien.  C'est  INf.  de  Beauveau  ^  témoin  de  ces  maux,  qui 
çous  raconte  ces  faits  ;  et  on  les  sait  par  d'autres  témoins. 
Celte  famine  produisit  la  morlabté  el  la  peste  qui  em- 
portèrent les  trois  quarts  du  peuple  et  des  gens  de  la 
campagne. 

.  On  {dl  toutes  Iss  précautions  convenables  ea  Lor-^ 
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raine  contre  la  contagion.  On  fit  défense  de  nourrir  âcé 
porcs,  d'en  tenirdans  les  rues  el  d'en  vendre.  On  ferma 
les  écoles  «  et  on  défendit  Ie&  assemblées  publiques.  On 
ordonna  qae  les  foires  et  les  marchés  se  tieadroient  à 
la  campagne  on  défendit  de  faire  entrer  des  meubles 
<iai|s  les  villes ,  d'y  admettre  des  étrangers  soupçonné» 
de  êontagion.  La  Lorraine  attaquée  k  la  fois  par  la  peste , 
la  guerre  et  la  famine ,  grand  nombre  de  personnes  de 
toutes  conditions  lurent  obligées  d 'abandonnerlear  paya 
et  leurs  demeures,  pour  aller  vivre  e^  France  et  dan» 
les  pays  étrangers.  Ceux  qui  restèrent  en  Lorraine,  Ri- 
rent réduits  k  manger  les  chairs  des  eharègnes  demi- 
pourries,  exposés  au  danger  d'étie  eux-mêmes  dévoré» 
par  les  loups,  qui  s'étoient  si extraordinairemeat  multi- 
pliés ^  qu'ils  entroîent  fusques  dans  les  maisonSt  où  il» 
ravissoient  les  femmes  et  les  enfans.  On  n'osoît  sortir 
seul  Ces  animaux  affamés  se  jettoient  sur  tout  ce  qu'il» 
rencontroient. 

Plusieurs  Commi^nantés  de  (Iles  furent  obligées  de 
rompre  leur  clôture  et  d'aller  chercher  à  vivre  hors  de 
Içurs  monastères^  On  voyoit  plusieurs  jeunes  filles  ex- 
posées k  s'abandonner  pour  avoir  de  quoi  vivre  ;  plu-^ 
skurs  personnes  de  condition,  dans  la  douleur  de  mou- 
rir de  misère ,  n'osoieot  mandîer,  ni  avouer  leurdisettOb 
On  en  a  vu  qui  étoient  tellement  exténués,  qu'ils  mou- 
roient  en  mangeant  les  aumônes  qu'ils  recevoient.  Il» 
portoient  sur  leur  visage  l'image  de  la  mort ,  n*ayant 
que  la  peau  coHce  sur  les  os.  On  a  vu  un  Curé  de  village 
réduit  à  s  atteler  avec  quelques  uns  de  ses  paroissiens, 
el  tirer  à  la  charrue,  pour  avoir  de  quoi  se  nourrir.  On 
voyoit  dans  les  villes  une  multitude  de  pauvres  couché* 
dans  les  rues,  et  aux  portes  des  Eglises,  dans  la  nudité, 
roourans  de  faim  et  de  langueur.  La  plupart  de  ces 
maux  étoit  causés  par  des  gens  sans  aveu,  Lorrains  et 
autre*  qui  se  disoient  soldats  du  Duc  Charles.  Le  Roi, 
pour  tacher  de  purger  le  pays  de  cette  canaille  ,  en  fit 
pendre  ou  rouer  tout  autant  qu'on  en  put  prendre.  Il 
fit  même  raser  non-seulement  les  châteaux  du  Duc  oh 
ils  se  retiroient  ,  mais  aussi  ceux  des  Gentils-hommes 
qui  éloieril  de  quelque  défense.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  la 
6n  des  guerres  avec  la  Jb  rance ,  qu'on  put  les  déAicher* 
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Ce  fut  en  t6S4  que  le  Roi  établit  à  Nancy  un  Conseil 
Souverain  pour  juger  en  dernier  ressort  toutes lea  causée 
d'appel  dea  lieuxappartenansau  ci-devant  Duc  de  Lor* 
Faine ,  et  que  Charles  IV  créa  sa  Cour  Souveraine. 
Comme  ce  Prince  faisojt  de  nouveaux  progrès  dans  son 
Duché ,  Louis  XIII  se  détermina  à  j  venir  lui-même 
sur  la  fin  de  i63S.  Il  arriva  le  6  Septembre  à  S.  Dizier, 
où  étoit  le  rendes-vous  de  l*armée.  C^est  alors  que  se  fit 
le  siège  et  la  capitulation  de  S.  Mihiel,  où  ce  Monarque 
oourut  le  phis  grand  danger.  Uu  coup  de  canon  tiré  de 
la  place  sur  le  carrosse^ du  Roi,  brisa  selon  les  uns 9 1% 
voue,  selon  d*sutres,  enleva  l'impériale,  et  tua  quel- 
ques personnes  k  la  portière.  S.  M.  en  fut  tellement  ir^ 
ritée ,  cju*e1le  avoit  résolu  de  sarcager  la  ville  et  de  la 
ruiner  de  fond  en  comble.  Mais  les  Bourgeois  curent 
permission  de  se  raclicter  du  pillage  pour  une  snrnina 
de  5o  mille  ëcus,  d'autres  disent  cent  mille,  (ietvaise 
étant  venu  demander  si  cesëcus  étoient  d'or,  ou  des  ëcus 
de  trois  livres  ,  il  lui  fut  répondu  que  le  Roi  ne  se  payoit 
qu'en  or.  Dc-là  dans  la  Province  le  Proverbe  f/f  v  Espions 
de  S.  JMye  ;  qui  pour  leur  simplicité,  furent  oblii^és  de 
payer  en  or  la  somme  qui  ne  leur  avoil  été  dcinarnléo 
qu'en  argent.  De  plus,  le  Roi  fit  non-seulement  raser 
fbàleau  et  les  murailles  de  vS.  Mihiel,  niais  encore  en 
diilercns  temps  plus  de  200  forteresses  et  châteaux  qui 
étoient  en  Ijorraine.  Il  retourna  ensuite  à  Paris,  dan» 
la  crainte,  dit-on,  après  la  défaite  du  Cardinal  du  la 
Vclelle^  que  le  Duc  de  Lorraine  et  Jean  de  Verd  l'un 
de  ses  Officiers  ne  l'enlevassent.  Car  ce  Jean  de  Verd 
ayant  fait  reconnoitre  le  Quartier  du  Roi ,  étoit  pariiaveo 
6000  chevaux  pour  le  surprendre. 

Lia  Lorraine  étoit  alors  comme  le  jouet  de  ses  enne4 
mis ,  exposée  à  tout  ceque  la  guerre,  la  peste  etla  famine 
ont  de  plus  affreux  JLa  peste  j  avoit  commencé  à  Pà<« 
ques  16.S0,  et  elle  ne  cessa  qu'en  Mars  1687.  La  mor- 
talité y  fut  si  violente*  qu'il  resta  k  peine  la  centième 
partie  des  habitans  qui  j  étoient  auparavant.  Ce  qui  a 
été  confirmé  parles  anciens  rëgitres  desCommimautës  , 
€W  l'on  a  remarqué  que  dans  la  plupart  des  villages ,  le 
Bombre  des  anciens  habitans  n 'étoit  point  encore  rempli^ 
fbs  de  cent  ans  après  ces  malheurs  commencés.  JDoas 
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Némcy  qufdque  désert,  W  y  mouroit  par  jour  ^5  à  3a 
personnel  que  l'on  jetoit  pèkf^mèie  dan*  une  grande 
fosM,  partéea  aana  cérémonie,  sans  prêtre,  sans  croix», 
«ans  luminaire,  et  souvent  sans  drap.  Dans  plusieurs 
endroits,  on  laissoit  les  morts  sans  sépulture  ,  abandon- 
nés aux  chiens  et  auxbètes  carnassières.  La  famine  étoik 
si  exitréme  qu'on  pendit  aux  portes  de  Nancy,  unhom*. 
me  Convaincu  d'avoir  tué  sa  sœur  pour  un  pain  de  mu- 
nition. Les  fruits  sauvages,  les  racines  champêtres,  les 
glands  se  vendoient  commuitément  au  marché  pour  la 
liourriture  de  l'homme. 
.  G 'est  pendant  que  la  Lorraine  souffroit  tous  ces  maux, 
que  Chaulba  IV  épousa  Bèatrix  de  Cusance  si  connue 
S0US  le  nom  de  la  Princesse  de  Canie^Croixy  Rlle  de 
Gaude- François  de  Cusance  y  Baron  dfiBelvoir^  et  de 
Dame  Emesline  Visten^  n<^e  le  27  Décembre  i6i4*Pai^ 
6on  père,  elle  tiroil  son  origine  des  anciens  Ducs  de 
Bourf50|»ne,  et  par  sa  mère,  des  Comtes  de  Flandres. 
Le  Du<:  Tavoit  connue  à  Besançon  avantson  mariage  avec 
le  Princede  Cante-Croix^  qui  mourut  peu  après ,  laissant 
son  épouse  enceinte.  Après  la  campagne  de  i636,. 
CiiAiihES  recommença  ses  poursuites  pour  ce  mariage 
avec  la  jeuneveuve.  Lecontralcn  fut  passe  à  Besançon^ 
et  le  mariage  lui  célébré  au  njois  d'Avril  liioj  avea 
toutes  les  formalités  del  Kglise.  Klcommele  Duc  n'avoit 
']>as  alors  les  joyaux  et  ameublemens  convenables  à  la, 
personne  qu'il  épousoit ,  il  lui  envoya  le  lendemain  de 
l'^rs  noces  pour  sa  toilette,  une  cassette  où  il  y  avoit  sci^e» 
mille  ducats  en  espèces  dont  il  lui  faisoit  présent. 

La  Marquise  de  Berghes  donna  en  faveur  de  sa  fille, 
la  généralité  de  ses  bieus,  à  la  réserve  d  une  somme 
assez  médiocre  qu^'elîe  conserva  pour  dot  à  chacune  de 
ses  autres  filles.  I^es  biens  de  la  Marquise  étoient  fort 
considérables.  Car  elle  jouissoit  alors  de  plus  de  5o  mille 
fiortns  de  rente,  outre  le  Marquisat  de  Jierghes  qui  eiv 
valoit  plus  de  cent  mille. 

En  i638  la  misère  et  la  disette  étoient  si  extrêmes 
dans  l'armée  de  Charles  ,  que  c*est  peu  de  dire  qu'on 
y  mangeoit  de  la  chair  de  cheval ,  qu'on  s'en  faisoit  ua 
régal;  mais  on  en  servait  même  sur  la  table  de  S..Av 
Lesmif  ttx  accommodés  se repussoienids  chair  humain^i. 
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cl  ce  qui  est  encore  plus  inouï  «  For  jet  raconte  qu'un 
mousquet  s'étant  crevé  entre  les  mains  d*un  soldat,  et 
la  main  gauche  lui  étant  demeurée  fracessée,  la  gangrène 
mît.  ^e  chirurgien  qui  la  lui  coupa,  la  demanda 
pour  ses  peines  et  la  mangea.  Nul,  ditcet  auteur  qui  té- 
moigne Tavoirvù,  n'osoit  s'abandonner  hors  du  quartier, 
s^il  n*étoît accompagné.  Lfs  OfRciers  même  n^y  étoient 
pas  en  sûreté  contre  leurs  soldats,  à  qui  la  faim  ôtoifc 
la  crainte  et  le  reîspecl. 

Ce  fut  Du  H  allier  qui  fut  depuis  Maréchal  de  France  i 
qui  succéda  k  â^Arpajon  dans  le  gouvernement  de  Nancy . 
Il  purgea  le  pays  des  Cramtes  qui  y  causoient  de  grands 
maux.  Leur  insolence  étoit  montée  à  un  point,  qu'on 
n'étoit  pas  en  sûreté  à  mille  pas  de  Nancy.  Il  attaqua  le 
château  de  Moyen  qui  étoit  comme  la  Place  d*armes 
de  ces  bandits  ,  qui  après  six  Semaines  furent  obligés  de 
capituler  le  i5  de  Septembre  i63^. 

£nfin  en  16411  l^uc  Charles  mécontent  de 
l'Empereur  et  du  Roi  d'Espagne  qui  n'avoient  rien  fait 
pour  le  rétablir  dans  ses  £tats,prit  le  parti  d'aller  trou- 
ver le  Roi  de  France,  comme  de  lui-même,  et  de  lui 
donner  cette  marque  de  confiaiite,  pour  l'engager  à  le 
traiter  favorablement.  Tout  le  monde  fut  étonné  qu'il 
se  livrât  de  nouyeau  à  la  discrétion  He  Richelieu,  On  ne 
*  pouvoit  même  se  le  persuader, que  quand  on  le  vit  arri- 
vera Paris  ,  le  7  Mars  1641,  sous  un  simple  passeport  de 
S.  M.  par  lequel  on  lui  prorocttoit  qu'en  cas  qu'il  ne 
^  conçlût  rien  avec  Elle,  il  lui  seroit  libre  de  s'en  retour- 
ner. Le  Comte  à^Harcourt  cadet  de  la  Maison  de  Lor- 
raine, alla  par  ordre  dujioi  deux  lieues  au-devant  de  lui 
avec  un  nombreux  cortège.  Le  Cardinal  envoya  en  son 
nom  le  Comte  de  Guiche  lui  faire  compliment,  et  le 
conduire  à  l'Hôtel  où  leRoivouloit  le  loger  et  le  défrayer. 
Le  lendemain  Charits  rendit  visite  au  Cardinal  qui  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs.  Deux  jours  après  le 
]3ucde  Chévreusv  radctde  la  Maison  de  Guise  le  conduisit 
^  l'audience  du  Roi ,  à  6.  Germain  enLaye.  6.  M.  lui  dit  : 
Mon  cousin ,  tout  le  passé  est  entièrement  ovMié  ;  je  ne 
'pense  plus  qu'à  vous  donner  à  l'avenir  des  marques  de  mon 
amitié,  Charles  alla  ensuite  faire  la  révérence  à  la 
Heine  ,  et  le  Roi  le  conduisit  liii-mêlQ^^  à^Taj^pairtenieat 

Çauj^h^n  et  4^  {^uç  An^oi^ 
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CRABLBSlogea  àl^HÀtel  d*£perDOfi,  parce  quePHAld 
de  Lorraine  étoit  occupé  par  la  DuchesseNxcQLE,  avec 
laquelle^  à  cause  de  ion  mariage  avec  Béairiati^  il  ne 
poiiYoit  nalurellement  demeurer.  Il  ne  put  néanmoina 
se  dispenser  de  la  voir.  Mais  de  peur  de  rien  dire  qui 
|>ût  tirer  â  conséquence,  pour  son  procès  à  Rome  sur  la 
nullité  de  son  mariage ,  il  ne  la  traita  d'abord  que  Je 
ma  Cousine^  A  ce  mot,  Nicole  lui  demanda  :  Monsieur , 
ne  suis- je  donc  pas  votre  Epouse  ?  Chakles  changea  de 
discours  et  <lc  conversation.  Il  fallut  toutefois qu'illa  vît 
encore  plus  d'une  fois,  pour  régler  sa  petision  ;  parce  que 
parle  Traité  qu'il  faisoit,  on  lui  rendoit  ses  Etats, et  la 
Duchesse  ne  pouvoit  plus  être  à  la  diai  ge  du  Roi.  On 
convint  donc  par  Tent remise  de  TEvcque  de  Lisieux 
qu'il  Tappelleroit  Madame:  ce  qui  pouvoit  marquer  qu'il 
la  recorinoissoil  pour  son  Epouse  ou  pour  Souveraine. 

liC  Cardinal  fit  à  ce  Prince  l'accueil  le  plus  gracieux, 
el  Kit  promit  que  s'il  vouloit  prendre  en  lui  un  peu  plus 
de  conEance  que  dupasse,  il  en  ressenliroit  d'heureux 
cffels.  Il  en  con<^ut  les  plus  belles  espérances  ,  et  se  flatta 
qu'au  moins  on  ne  pourroit  lui  refuser  la  restitution  de 
Kancy,  les  quatre  ans  du  dépôt  qu'il  en  avoit  fait  entre 
les  mains  du  Roi,  étant  expires  et  au-dchV  Mais  il  apper- 
çul  bientôt  son  erreur ,  lorsqu'on  lui  fit  entendre  qu'ayant 
pris  les  armes  contre  S.  M,  Elle  pourroit  même  retenir 
la  propriété  de  ses  Etats  par  le  droit  de  la  guerre ,  et 
particulièrement  le  Barrois,  pour  cause  de  félonie,  et 
comme  relevant  de  la  couronne  de  France.  Quant  aux 
autres  Articles  de  raccommodement ,  Chavigny ,  secré- 
taire d'Etat  lui  fit  entendre  que  s'il  faisoit  le  difûciie  « 
on  trouveroit  le  moyen  do  ramener  à  la  raison.  Pour  son. 
mariage  avec  Nicole,  on  en  laissa  le  jugement  au  Pape 
auquel  l'affaire  étoit  portée. 

Ce  fut  alors  que  Ch  arlEvS  ouvrit  les  yeux  sursa  faute; 
et  outré  de  dépit,  il  ne  chercha  plus  qu'à  se  retirerdea 
mains  de  ceux  à  qui  il  s^éloit  livré.  Hichelieu  fit  dresser 
ie  Traité  comme  il  jugea  à  propos.  En  voici  les  princi- 
paux Articles: 

»  Que  duriant  la  guerre  présente  èt  après  la  paix  ^ 
9  GHAKLBselses  Successeurs  demeureront  inviolable- 
sr  Qient  attachés  aux  intérêts  de  la  G>uronne  de  France , 
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>^  sans  aucune  inteUigence  avec  la  Maison  d'Aulriclie  ,cl 
m  autres  ennemis  dulloi  ;  Que  le  Duc  renoncera  à  tous 
•  les  Traités  contraires  à  celui-ci.  A  ces  conditions  le 
»  Roi  le  rétablira  dans  la  possession  de  son  Duché  de 
»  Lorraine  et  de  celui  de  Bar,  relevant  de  la  Cou- 
4  Tonne  de  France,  et  de  tous  les  Etats  qu'il  possédoit 
»•  attpannrdnt,  excepté  le  Comté  de  Clermont  et  ses  dé- 
w  pendances,  les  terres  de  Stenoy  et  deJameiz^  la  Ville 
■9  de  Dunéiit»  faubourgs  qui  sont  cédés  au  Roi  et  à. 
f>  ses  Succe«aears  ;  Que  jusqu^à  la  fin  de  la  guerre  prèsenîe, 
.»  Nancy  demeurera  entre  les  mains  du  Roi  qui  se  rése/ve 
n  ia  liberté  d'en  faire  démolir  les  fortykations.Ç^FariAr^ 
m  ticle  secret  il  est  dit,  que  le  Roi  nerestitueroiimu  Duo 
»■  ies  deux  Pailles  de  N-ancy ,  qu*après  en  avoir  démoU 
»  ies  fortifications,  et  que  le  Duc  ne  fumrroUJaire  sa 
»  meure  ordinaire  ù  lMné¥ille^  comme  trop  proche  dm 
»  Nancy.  )  Que  le  Duc  ne  pourpa  pendant  tout  l«  temp» 
y  que  le  Roi  tiendra  cette  place ,  mettre  fea  troupes  ea 
»  quartier  plus  près  qu^à  5  lieues  de  Nancj;  Que  le» 
m  fortifications  deMarsdZ  seront  rasées  avant  la  restitutîoa 
»  de  la  Place,  et  ne  pourront  être  rétablies  à  l'avenir; 
»  Qu^l  joindra  ses  troupes  aux  armées  du  Roi  ;  que  ses 
»  Officiers  et  soldats  feront  serment  de  fidélité  au  Rni» 
m  et  promettront  de  le  bien  «ervir  envers  et  contre  ton» 
»  ceux  avec  qui  S.  M.  sera  en  guerre  ;  Qu'il  «coordena 
»  dans  ses  Etats  un  libre  passage  aux  troupes  de  &  M; 
»  Qull  ne  pourra  apporter  aucun  changement  aux  pn^* 
p  visiona  des  bénéfices  donnés  par  le  Roi  qui  continuera 
»  à  pourvoir  à  ceux  de  là  ville  de  Nancy ,  tant  que  cett^ 
j»  ville  demeurera  en  dépôt  entre  ses  mains;  Que  les 
^  Officiers  de  la  justice  criminelle  qui  soni  dans  Nancy  9 
»  demeureront  à  la  provision  de  S,  M,  et  y  feront,  leum 
7>  fonctions  ;  S.  M.  consentant  que  S*  A*  transfère  leBail^ 
»  liage  de  Nancy  en  tel  lieu  de  ses  Etats  qu'il  jugera  à 
m  propos ,  pour  décider  les  différends  qui  éloient  jugés  au 
»  Siéf^e  dudil  liailliage  de  Nancy,  Qu'il  ne  pourra  corn-' 
p  mettre  aucune  personne  dans  Nancy  pour  y  être  de  sa 
»  part^  si  ce  n^est  pour  y  reca^oir  les  droits  de  son  Do" 
*t  maine^  auxquels  il  ne  pourra  employer  quUin  Français 
î»  agréé  du  Roi;  Qu'en  cas  de  contravention  de  sa  paît 
p  au  présent  Traité  |  il  consent  que  tout  ce  que  le.  iiui 
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»  lui  rend,  soit  inséparablement  uni  4  la  Couronne  âe 
»  France.  Le  Roi  n'entre  point  dans  ce  qui  concerne 
Ji  la  dissolution  âe  son  mariage  avec  la  Princesse  Ni- 
»  COIiE ,  mais  il  est  arrêté  qu'U  donnera  par forme  de  pen* 
»  ston  à  la  Duchesse  son  Epouse  six  vingt  miUe  livres  de 
»  France  par  cftaam  an.  ^ 
Telles  furent  les  conditions  de  ce  <)u^on  appela  la  Pe^ 
HleBaix^  parce  qu'elle  dura  peu  de  temps.  A  la  lecture 
/qu'on  en  fit  le  29  Mars  i64t  au  Duc  Chaalss,  il  se 
ivécria  sur  les  principaux  Articles 9  et  déclara  hautement 

S'il  ne  consentiroit  jamais  à  l'aliénation  d'aucun  de  ses 
»maines.  Mais  les  Princes  de  sa  Maison  lui  firent  en-:- 
tendre  que  BicheUeu  le  menaçoit  de  mort  ou  au  moins 
de  prison  9  s*il  n^accordoit  tout  ce  qu*on  lui  dentandoit. 
B  s*y  résolut  donc,  mais  en  protestant  devant  Notaires 
que  la  crainte  seule  du  Cardinal,  et  d'un  plus  grand  dan- 
ger, Tobligeoit  &  souscrire  k  ce  Traité,  et  à  rendre  au 
Roi  un  hofnmage  qu^l  necrojoit  pas  lui  devoir. 

Après  cette  précaution ,  il  alla  trouver  le  Roi  avec  sa 
politesse  ordinaire  et  lui  dit:  Sire,  puisque  V.  M.  Tor- 
donne,  et  pour  lui  donner  des  marques  de  ma  vénéra- 
tion et  de  mon  aflection,  je  lui  rends  mes  très  humbles 
respects,  et  en  même  temps  lui  baisa     main.  Puis  se 
tournant  vers  Richelieu  et  le  Chauncelicr  de  France  :  Je 
ne  crois  pas,  M.*'*^  leur  dit  il,  avoir,  parcelle  cérémo- 
nie ,  rendu  au  Roi  l'hommage  d'un  vassal.  Mais  des  Au- 
teurs assurent  que  le  Duc  rendit  véritablement  ses  foi 
et  hommage  au  Roi  le  2.  Avril  à  S.  Germain-en-Laye^ 
après  les  vêpres,  dans  la  chapelle  du  château.  Mais  cela 
fait  peu  de  chose  à  Thisloire  de  Nancy. 
.  Comme  si  ç'eùl  été  une  affaire  fort  avantageuse  pour 
ce  Prince ,  le  Cardinal  et  ses  parens  lui  firent  toute  sorle 
de  caresses ,  et  présent  de  quantité  de  beaux  chevauK 
qu'il  accepta.  Il  prit  ensuite  congé  du  Roi,  et  partit  pour 
se  rendre  en  Lorraine.  Le  Gouverneur  et  la  garnisorx 
Fran^j-aise  étant  sortis  de  la  ville  de  Bar,  il  y  recrut  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Mais  aussitôt  MaUarcl^ 
Lieutenant  des  chevaux  légers  de  Du  Hallier,  lui  pré- 
Senta  un  Acte  tout  dressé  pour  ratifier  le  Traite  passé 
à  Paris  et  juré  à  ^.  Germain-cn-Laye.  Charles  signa 
loult  bien  résolu,  de  iaire  éclater  son  ressentiment  4 
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la  première  occasion.  Il  se  remdît  â  Epînal  oh  le  a8 
Avril  i64i  t  il  fit  une  nouvelle  protestation  contre  le 
Traité  «  et  N.  François  son  frère  en  fit  de  même  4  * 
Vienne.  Charles  demeura  encore  5  ou  6  semaines  dans 
le  pays ,  se  faisant  restituer  toutes  les  places  promises 

{>ar  son  Traité,  et  particulièrement  la  Mothe,  comme 
a  plus  forte  et  la  plus  importante. 

Les  Lorrains  qui  ont  toujours  eu  pour  leurs  Princes 
un  respect  qui  alloit  presque  jusqu'è  Tadoration ,  aboient 
une  si  grande  jotê  de  revoir  le  tk^c  Charles  ,  que  ne 
sachant  quelle  marque  lui  donner  de  leur  afîectîon  ,  ils 
alloient  à  sa  rejicontre  avec  la  croix  et  Teau  bénite  sur 
tous  les  chemins  où  il  devoit  pavsser.  11  y  eut  mênnc  un 
Curé  de  village  assez  simple,  pour  y  porter  le  8.  Sa- 
creinenl.  De  quoi  le  Duc  surpris  descendit  de  cheval  c( 
le  reconduisit     pied  à  l'Kglise. 

M/  et  M."*  Du  H  allier  l'ayant  invité  h  venir  avea 
M."*  de  Cantt'croix  faire  un  pèlerinage  à  N.  D.  de  Bon- 
srcours  près  de  Nancy,  le  logèrent  et  le  défrayèrent 
avec  toute  sa  suite  à  la  INIaigrange,  Maison  de  plaisnfkce 
dans  le  voisinage  appartenant  au  Duc.  Le  peuple  <1* 
Nancy  et  des  environs  y  accourut  en  si  grande  ioule^ 
que  le  Duc  faillit  d'y  être  étouffé. 

«  Ce  fut  le  dernier  jour  d'Avril  i64ï  ,  que  S.  A.  est 
»  venue  à  iN.  D.  de  Bonsecours,  parle  le  Mémoire  de  (Jon^ 
»  rarâ ^  et  fju'il  a  fait  son  entrée  à  la  Malgrange  enviroa 
»  les  5  heures  du  soir.  Il  n'avoit  qu'environ  Go  hommes 
»  avec  lui,  et  venoit  d'auprès  du  Roi  pour  traiter  la  paix 
>»  qui  a  été  faite;  car  il  rentre  dans  son  pays  et  tout  son 
»  Domaine,  et  toute  sa  jurisdiction,  excepté  Nancy  et 
»  quelques  autres  villes  que  le  Roi  se  réserve  jusqu'à  se 
»  Tolonté;  dont  k  tfon  arrivée  éloit  chose  merveilleuse^ 
j»  le  nombre  de  peuple  qui  Taltendoit  par  le  chemin  qu'il 
s»  devoit  venir;  et  pour  moy  et  4  ou  ^  Ma rz (Avilie  tut 
7i  avons  été  des  preimiers  audevant  jusques  à  dessous 
*  Fléville ,  où  l*ayant  abordé,  l'avons  salué  le  micnx  que 
»  possible  nous  a  été ,  et  criant  Vive  S.  .4.  Lie  bon  Prince 
»  nous  a  tendu  les  bras ,  et  môme  touché  dans  nos  mains. 
n  De|ruis  là  jusqu*à-la  Malgrange ,  le  nombre  des  gens 
«.étoitsi  gros,  C|u*it  étoit -quelquefois  impossible  qii'il 
m  puisse  avancer  |  .nonobstant  qu*il  étoit  m:onté  sur  Qi^ 


Si'À  Ije  Duc  Charles  bn  Lorraine. 
j»  grand  cheval  d'Espagne  sons  poil  gris,  tant  le  nombre 
»  étoit  infini ,  et  tendoti  le  bras  à  on  chacun ,  et  touchoit 
9  dans  la  main  de  tous  ceux  qu'il  pouvoit  à  gauche  et  à 
»  droite.  On  lui  déchira  toutes  ses  manchettes  et  ses 
»  gants;  et  il  y  eut  une  femme  qui  en  emporta  une, 
>»  laquelle  disoit  qu'elle  ne  la  baillcroit  pas  pour  mille 
a»  écus;  même  avoit-il  une  ecordws^e  sur  la  main  qui 
a»  saignoit ,  tant  on  le  dé^iroit.  C'éloil  chose  liorriole  <le 
»  voir  tant  de  monde  et  ouïr  les  cris  qu^ils  faisoieiit  J'i^e 
»  S.  A.  Le  lendemain ,  premier  jour  de  Mai ,  il  alla  ouïr 
*»  la  messe  à  Noire-  Dame  de  Bon&ecours.  Ce  fut  encore 
»  pis.  Car  la  foule  étoit  si  grosse  que  pour  voir  quelque- 
a»  fois  ^5  ou  3o  personnes  tombées  sous  le  cheval,  sans 
»  être  personne  blessé ,  sinon  la  pauvre  Isabelle  Pirr— 
»  rard  de  Marzéville,  laquelle  eut  un  bras  rompu..  C'é- 
j»  ioit  chose  merveilleuse  de  voir  l'affection  qu'il  avoît 
»  à  son  peuple,  et  le  peuple  envers  lui.  Le  bon  Princ'e 
»  souriait  sans  cesse  et  consoloit  bien  le  pauvre  peuple. 
«»  Le  lendemain ,  se(:ond  jour  de  Mai ,  il  s'en  est  retourné 
»  k  £pinal  du  côté  de  son  armée  où  il  tient  sa  Cour  jus- 
p  ques  à  autres  nouvelles.  » 

Il  se  rendit.à  Pont  à-Mousson  un  Dimanche  ^  4  J^î^  9 
et  y  fut  reçu  avec  des  témoignages  incroyables  de  joie 
parions  les  Ordres  de  la  ville.  Quelques  Dames  et  même 
des  femmes  de  moindre  condition  s'approchèrent  de 
lui  9  lui  baisèrent  les  bottes ,  lui  arrachèrent  les  aiguil- 
lettes qurpendoient  de  ses  culottes  à  la  mode  de  ce 
temps,  il  y  en  eut  même  qui  déchirèrent  quelques  piè- 
ces de  ses  habits et  lui  tirèrent  des  poils  de  la  barbe  et 
de  la  têtjBy  pour  les  conserver  comme  des  espèces  de 
reliques. 

Le  Cardinal  de  Micheîiêu  qui  se  défiait  toujours  de  ce 
Prince ,  lui  envoya  divers  couriers  pour  le  presser  en 
vertu,  de  son  Traité ,  de  joindre  ses  troupes  à  celles  du 
Hoif  que  commandoit  du  coté  de  Sedan  le  Maréchal  de 
Chatillon  ;  ses  délais  ayant  exposé  ce  Maréchal  è  perdre 
la  bataille  qu'il  livra  au  Duc  de  Bouillon  et  au' Comte 
de  Soissons  ;  et  le  Comte  de  Soissons  ayant  été  tué  «  le 
Duc  de  Bouîfionse  raccommoda  avec  le  Roi.  Les  e^é* 
rances  que  Charles  avoit  fondées  sur  ces  deux  Princes 
4^ui  avoient  promis  de  le  seconder ^  étant  évanouies,  il 

fui 

• 


kju^  jd  by  GoogI 


Charles  recommence  t. a  guerre:  ^nT> 

£]t  obligé  pour  prévenir  les  eliels  du  ressenlimenl  «lu 
Roî ,  de  sortir  de  Lorraine  ,  et  d'ailer  avec  ses  troupes 
entre  la  Snmbrc  et  la  3Ieu$e. 

Pour  colorer  au  moins  sa  retraite,  il  dépêcha  un  cour- 
ner  à  Richelieu  pour  l'ayertir  que  ce  qui  Tobligeoit  à  se 
retirer ,  n'étoit  pas  qu'il  eût  dessein  de  violer  le  Traité  » 
mais  ^e  jprévenir  la  résolution  prise  à  la  Cour  de  Tarrê- 
ter  ,  ainsi  qa'U  en  étoit  informé  par  Madame  Du  Hq^- 
lier;  et  pour  preuve  que  celte  crainte  n'éloit  pas  sans 
fondement ,  il  lui  envoya  un  billet  écrit  de  la  main  de 
cette  Dame  à  la  Mère  Angélique,  supérieure  de  la  Con- 
^égation  de  Nanc^jr,  ta  con&dente ,  par  lequel  elle  la 
prioit  de  faire  savoir  au  Duc  que  ta  conduite,  depuis  !• 
Traité  ,  faisoit  songer  à  s'assurer  de  sa  personne. 

IjC  Cardinal  fut  si  piqué  de  ia  hardiesse  de  Madame 
Du  Ha22ier.de  donner  cet  avis ,  que  son  mari  alors  oc- 
cupé au  recouvrement  des'petites  Places  de  Lorraine  « 
reçut  ordre  du  Roi  d*envoyer  sa  femme  dans  une  de  ses 
maisons,  de  changer  le  Major  de  la  Garnison  de  Nancy, 
et  de  inetirc  en  sa  place  Be/caste/ ,c|ui  n*étoit  pas  de.  ses 
«mis  ;  et  qu^aussitdt  après  la  reddition  de  Chité ,  ii  vint 
à  la  Cour  rendre  compte  de  ses  actions.  Du  HalUer  obéit 

'exactement  aux  ordres  du  Iloi.}  *.et  comni^  U  eA  éfcoît 
aimé  et  reconnu  d*une  fidélité  incorruptible ,  i|  fut  reiv- 
voyé  quelque  temps  après  en  Lorraine,  avec  ordre  de 

.soumettre  toutes  les  villes  rer\dues  au  Duc,  4  l'obéis^ 
de  5.  M.  Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  diligence ,  qu'en 

*  très-peu  de  temps  il  rentra  dans  toutes  Ic^s  places  du 
Pays  ,  à  l'exception  de  la  Mothe  et  de  Bieuse.  Main  s:i 
femme  fut  obligée  de  rester  dans  la  maison  où  elle  avo«t 
été  reléguée.  ^  ^  ^ 

Aprc«  la  prise  et  la  démolition  de  presque  toutes  ses 
places,  Charles  vint  se  poster  sur  la  côte  de  Delme  k 
4  lieues  de  Nancy,  d'où  il  envoya  un  courrier  au  Cardi- 
nal,  pour  se  plaindre  de  la  guerre  qu'on  lui  faisoit, 
n'ayant  en  rien  violé  le  dernier  Traité,  et  étant  toujour«» 
disposé  à  Tobserver  ponctuellement.  Le  Cardinal  outro 
de  son  procédé ,  et  irrité  de  la  perle  de  la  Molhe  dont  \o. 
Duc  venoit  de  se  saisir,  ne  daigna  pas  écouter  son  En- 
voyé, et  ne  songea  qu  'aux  moyens  de  retirer  de  ses  mnin» 
pette  forteresse  dont  le  voisinage  incommodoit  la  France, 
Tome  I.  K  k  ' 


5l4  DiiFAITE  DE  Du  HaLLIÊR  PAR  ChARLES. 
.Du  Hallîer  eut  ordre  de  la  bloquer,  afin  de  l'obliger  paf 
famine  à  capituler.  Mais  Charles  ne  lui  en  donna  pas  le 
loisir.  Car  apprenant  rextrémitë  où  étoit  réduits  les  as-, 
êiëgés ,  il  lève  le  siège  de  Tannes  qu'il  avoit  attaqué ,  et 
contraint  Du  Hallier  de  se  retirer  aVec  perte  de  son  ba- 
gage ,  ayant  auparavant  envoyé  ton  canoa  à  Chaumoot 
tn  Bassigny  pour  phis  grande  sûreté. 

Du  Hallier  se  retira  à  Liffou  le  grand ,  et  €h  AHLBS  réso- 
Int  de  l^y  attaquer.  Ce  Prince  conduisoit  alors  un  grand 
convoi  pour  ravitailler  la  Mothe.  Arrivé  <ur  la  Meuse i 
il  passa  la  rivière  avec  la  plu»  grande  partie  dé  son  ar- 
mée ,  et  commanda  à  l'autre  partie  dé  remonter  le  long 
de  la  rivière  jnsqu^à  Haréville,  pout  couvrir  son  convoi. 
Il  dit  aux  officiers  <|u*après  avoir  passé  la  Meuse  en  cet 
endroit,  ils  tournassent  vers  Liffou  «  pour  prendre  l*ar* 
tnée'  Franigaise  en  flanc  ,  tkndîs  qu'il  l'atlaq;aeroit  de 
itônt.  , 

.  Ces  ordres  exactement  sniviUf  ChahiiBs  comibença 
Tatt^e;  et  co|nnie  \\  en  étoit  aux  mains' avèc  Du  Ha(- 
iier^  on  Vit  tout  à  coup  paroitre  le  détachement  de  GHABr 
IM  Vers  le  moulin  à  Vent.  Hallier  Craignant  d'être 
enfermé  entre  deux  arméeè  «  se  retira  avec  précipitation  t 
laksaht  î5oo  morts  sur'Ja  Pli^ce.  On  lui  fit  mille  prison'» 
niers!,'  el' on  enleva  tott  l'argent  destiné  au  payement  de 
ses  trôtipes,  et  tout.le  bagage  qui  étoit  dans  Liffou.  Ou 
troîjvsf  même  son  côt^ddii  db^.  Esprit  panni  les  dépouiU 
les.  Ce1]bi  fit  dire  quil  avoit  été  abandonné  du  S.  Esprit  | 
lorsqu'il  s'éloit  ainsi  laissé  battre. 

Ce  fut  dans  ce  temps  et  au  commencement  de  son  re- 
touren  Lorraine,  queCn  arles  entreprit  desupprimerlei 
Assises,  et  d'établir  sa  Cour  Souveraine  de  Lorraine  et 
Barrois.  Il  en  publia  TLdit  le  7  Mai  164''  U^y4y^%iprfr: 
miers  Arrêts  qu'elle  rendit,  fut  en  faveur  de  la  Prin- 
cesse de  Cante-Croix.  Un  Valet  de  pied  du  Duc  ayant 
€U  l'imprudence  de  la  traiter  dans  une  compagnie  de 
femme  de  Campagne  de  S.  A.  la  Princesse  en  demanda 
justice,  et  la  Cour  Souveraine  la  lui  fit  sur  l'heure;  et 
condamna  cet  imprudent  à  être  pendu.  Il  fut  exécute 
pendant  que  le  Prince  étoit  à  la  chasse.  A  son  retour, 
il  témoigna  son  mécontentement  de  la  mollesse  de.^ 
jCour  et  de  la  vengeance  outrée  de  la  Princesse» 
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Nous  avons  sous  les  yeux  des  lettres  de- grâce  qua 
cette  Princesse  avoit  accordées  le  3o  Mars  précédent  ,* 
datées  d'Epîna),  dans  lesquelles  elle  se  qualifie  Béatrùcf 
Duchessfi  di'  Lorraine,  etc.  Sur  la  requeste  à  elle  présen- 
tée par  Malhis  Hommer,  manouvrier  de  Vandneuvre^lèf^ 
Kancy ,  qui ,  le  18  Novembre  1G40,  venant  de  Nançy^ 
,  muny  d'une  hache  ,  ayant  rencontré  Messire  Anth^inù 
Laurent,  Prestre  habitué  en  la  cellule  de  la  Réclusion ^ 
qui,  plein  de  ïcu  et  de  colère,  lui  avoit  dit  pourquoi  il 
avoit  transporté  quelqu'orge  et  paille  que  de  sa  permit- 
«ion  il  avoît  réfugié  en  ladite  cellule ,  et  en  même  teai|>s 
luy  avoit  deschargé  trois  grands  coups  de  basions  en 
telle  sorte  qu'icelluy,  oultré  de  la  douleur  des  coups  ja 
receus,  et  taschant  de  parer  aux  aultres  dont  il  estoifc 
menacé ,  se  voiant  ainsy  au  péril  de  sa  vie,  se  servit  de 
Jadite  hache  par  ung  insting  naturel ,  et  seroit  eschappé 
ung  coup  duquel  ledit  Messire  AnLJioine  seroit  demearé 
blessé  à  la  teste ,  dont  la  mort  s'est  ensuivie  cinq  ou  six' 
jours  après.  Ledit  deflunct  estant  Taggresseur,  ayant 
pardonné  sa  mort  audit  exposant,  et  mesme  interdit  à 
aes  parens  de  ne  le  molester  ny  inquiéter ,  cette  Prin- 
cesse ,  de  grâce  spéciale  et  aulhorité  Souveraine ,  pardomiO 
audit  Matftis  Hommer  ledit  cas  de  mort  arrive  comme 
dit  est,  ensemble  toutes  peines  et  amendes  tant  corpo- 
relles que  pécuniaires,  et  le  remet  en  ses  bones-fame  et 
renommée;  car  ainsy  lui  plaist.  Les  S."  Gondrecourt  tt 
Richard  présents.  Signé  Béatrix;  etacelié  en  placard  dtt 
icel  du  Duc.  Contresigné  Simon. 

Richelieu  étant  mort  le  4  Décembre  1 642 ,  Louis  XIII 
l'appela  la  plupart  des  éxilés,  pardonna  à  Gaston  son. 
frère  son  Traité  avec  l'Espagne,  agréa  son  mariage  avec 
la  Princesse  Marguerite  sœur  du  Duc  Charles,  et  té- 
moigna de  l'empressement  pour  la  voir.  On  ne  doute  pas 
que  si  Charles  eût  voulu  faire  quelqu'avance ,  et  pro- 
fiter des  ouvertures  qu'on  lui  offroit ,  il  seroit  rentré  dana 
«es  Ktats.  Mais  comme  on  se  flattoit  qu'il ^  auroit  bientôt 
une  paix  générale,  il  crut  qu'il  valoit  mieux  l'attendre. 

Après  la  mort  de  Louis  XIII  arrivée  le  14  Mai  1643, 
le  Duc^conçut  de  nouvelles  espérances.  Anne  d'Autri- 
che ,  qui  pendant  la  vie  de  son  P2poux  haïssoit  à  mort 
MichelUui  aroit  eiUretaia  ChabIiM  dans  ses  seatimeaa 
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d'aversîon  contre  lui.  Devenue  Régente  du  Royaume^- 
elle  fit  tous  5€s  eflorls  pour  accommoder  ses  affaires 
d'une  manière  qui  lui  fût  et  glorieuse  et  avantageuse. 
Êlle  y  auroit  mi  ine  réussi  ,  si  ce  Prince  eût  voulu  ré- 
pondre au  désir  qu'elle  avoit  de  l'attirer  dans  son  parti, 
avant  que  Mazarin  se  fût  affermi  dans  le  ministère. 
Les  nouveaux  intérêts  dont  celte  Reine  se  trouva 
dépositaire ,  lui  firent  chaiiger  de  vues  et  de  sentimens* 
Mazarin  suivit  les  maximes^  de  Richelieu  ,  avec  cette 
différence^  qu'ayant  beaucoup  plus  de  politique  artifi- 
crejle  et  intéressée*  il  avoii  beaucoup  moins  degénéro- 
aité  %\  de  iranchjse  que  le  défunt.  , 
,  ^.Plia-ne  suivrûna  paa  le  Duc  Chaeles  dans  ses  nou^ 
Vi^))ea  e^tpeditions  contre  4a  France  en  faveur  des  £apa- 
gnolatiioniii. embrassa  de  nouveau  le  parti;  et  qui  pour 
récompense  de-ces  services,  lui  f&tèrent  la  liberté ^  Bru- 
xelles «  à«Anye.r6  et  à  Dunkerque,  et  le  retinrent  pen- 
dant 5  an^'prisonnier  »  Toièdë;  c'est-à-dire^  depuia  I» 
âiû  févri&r;^i(^54  jusqu'en  octobre  16S9;  lea actions  et  bi 
d^lep^içi^f  de  ce  Prince ,  n*ayant  de  rapport  à  Nancy 3* 
qu,'autai^^  qu'elles  pnt  été  la. cause  de  la  continuation  et 
<à^  ^jl^mentation.  des  maux  et  des  malheurs  4?  cette 
[Vill^  inforlijuiée.et  des'X)i|GkéB  de  liOrraineet  4^  Bar. 

j^ous  passerons  donc , aussitôt  à  Tannée  j^6Ôot  en  la- 
quelle ce  Prince  revînt;  |k]paris.«  0Ottr  pou]rsi|iv^e  la  resti- 
tution .de  ses  £|lat&  a|ipTM  du  Cardinal  Mej^oryi^  qui  ne 
Iqj'donnoit  qué  ^^s.ré^ponses  vagues.  Il  tp^nba  malade  eu 
moment  que  la  Cour  partoit  pour  le  siège  d'Orange  et 
aUf]^^  à  Avignon.  Dès  qu*ii  fut  guéri  ,.il  se  rendit  en  cette 
ville  avec  le  Duc  de  Guise^  pour  y  &ire  la  révérence  au 
Api ,  qui  les.  reçut  avec  toutes  les  i^arques  d'estime  et 
d*affec^ion.  La  Reîne^Mèfe  combla  Chaai^es  de  cares- 
ses et  de  civilités ,  qui  iparqucientle  fond  d'estime  qu*£lle 
avpit  toujofirf  eu  poui^  lui.  11  fit  au  Roi  et  au  Cardinal  les 
plus  vivies,  if^stances  pour  obtenir  justice  sur  ses  préten- 
tions. Le  Marquis  de  Lionne^  k  la  demande  qu'il  fit  de  la 
restitution  entière  de  ses  Etats ,  lui  demanda  s'il  ne  se 
trouvoit  pas  mieux  en  l'état  où  Tavoit  mis  la  Paix  dea 
Pyrénées,  qu'en  sa  prison  de  Tolède  i'  Chahles  répli- 
qua qu'un  Prisonnier  ne  peut  pas  lout-à-fait  se  piaifidre, 
l^uaiid  sa  j^ii^un  n'est  pas  niai  saine ,  et  que  les  gardes 
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ont  pour  lui  quelques  civilittéd  ;  mats  qu'un  Prince  ne  peut 
{emais  être  Inen  ,  ouand  il  se  voit  depoutllé  de  la  meil-^ 
leure  partie  de  ses  £tats  ;  que  les  fortifications  de  sa  Ca- 
pitale sont  démolies  et  qu^il  n^y  est  pas  le  maître  ;  que 
ce  n^étoît  pas  ce  que  le  Cardinal  Mazarin  lui  avoit  fait 
espérer  à  Saint- Jean-de*Luz  ;  que  pour  le  Traité  des 
P^énées,  il  ne  Favoit  jamais  accepté,  et  ne  l'accepte— 
Toit  jamais  ;  que  le  Roi  s'étoit  engagé  à  lui  rendre  son 
pays  sans  réserve,  en  reconnois.sance  des  mëna£;emens 
qu'il  avoil  eus  pour  sa  personne  et  pour  son  Royaume 
pendant  sa  minorité  en  ifiSa;  que  le  Cardinal  en  eloit 
caution,  cl  que  depuis  ce  teiii[>s,  il  ne  s'éloit  rien  passé 
qui  put  faire  repentir  S.  M.  de  sa  promisse.  Linnne  lui 
fît  entendre  qu*oii  pourroif.  lui  laisser  Nancy  avoc  ses 
fortifiralions ,  pourvu  qu  il  y  souffrît  garnison  de  la  part 
du  Roi,  jusqu'à  ce  que  par  une  épreuve  de  plusieurs 
années,  S.  M.  pût  être  assurée  de  ses  intentions.  Le  D  .c 
répliqua  que  la  France  ne  pouvoit  et  ne  devoit  pasdouler 
de  sa  fidélité;  qu'il  étoit  attaché  à  cette  Courcmne  [»ac 
une  inviolable  nécessité,  et  que,  pour  en  donner  des 
preuves,  dés  qu'il  seroit  rétabli,  il  vouloit  entretenir  à 
ses-  dépens,  dans  Nancy,  trois  mille  hommes  de  pied  et 
mille  chevaux,  pour  les  employer  partout  où. 5.  M.  eq^ 
au  roi  t  besoin. 

Ce  projet  fut  proposé  au  Cardinal  dans  le  moment  oiît 
il  craignoit  une  rupture  avec  l'liinpereur  ,  et  où  il  devoit 
être  goûté,  rien  ne  convenant  plus  à  la  France,  qu'ui\ 
Prince  capable  de  la  bien  servir  tel  que  Cuaal£s  IV. 
Mais  dès  qu'on  eût  appris  la  mort  du  Roi  de  Suède  et 
k  volonté  de  l'Empereur  de  ne  pas  se  brouiller  avec  la 
France  qui  avoit  formé  une  ligue  avec  les  Princes  du 
Rhin,  on  méprisa  les  propositions  du  Duc,  et  on  lui 
offrit  ^alternative  ou  de  recevoir  garnison  Française  dan» 
Nancy  t  ou  de  voir  âemanteîer  cette  Place,  Le  Duc  irrité  ^ 
alla  porter  ses  plaintes  à  Mazarin^  qîaoiqu!ii  n^ignoràb 
pas  que  Lionne  n'agissoit  que  par  son  organe.  Le  Car-» 
dinai  lui  dit  d'attendre  le  retour  de  6-  M.,  qui  lui  don- 
'  neroit  satisfaction  ,  pourvu  que  de  son  c^té  il  exécutât  . 
la  parole  que  le  Duc  de  Guise  lui  avoit  portée,  touchant 
son  mariage  avec  la  Demoiselle  de  Mancini ,  nièce  de 
Hazam^  mal^  celui  de  li^  Cantc-Croix^  jour  laquelle 
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ce  Prince  inconstant  ne  ae  «entoît  plus  aucune  inclina-^ 
tîon.  Cette  nièce  fut  ensuite  recherchée  par  le  Prince 
Charles  aon  neveu f.  auaai  inutilement,  et  mariée  enfin 
«rec  Laurent  Colonne^  Connétable  de  Naplea. 

Mazarin  ayant  aurpria  une  lettre  deCHARi.Es  à  la 
Princeaae  de  Cante-Croix ,  dena  laquelle  il  lui  raandoit  de 
ne  point  a'alarmer  dea  démarchée  qu'il  faiaoit  pour  aon 
mariage  avec  la  nièce  de  ce  Miniatre  ;  que  ce  n'étoit  eue 
pour  raccommoder  aeaaffairea,  et  qu'il  aauroil  a'enoé** 
gager ,  conserva  le  reate  de  sa  vie  un  vif  reaêentiment  da 
mépris  du  Duc  pour  aa  famille.  La  bonne  volonté  quil 
lui avoit  témoignée  jusquea-là«  diminua  tellement,  qu'il 
ne  fit  plus  que  Pamuaer  aut  aon  accommodement  avec 
le  Roi;  et  peut-être  ne  l'auroit-il  jamaia  tenniné,  aana 
on  rémora  de  conscience  qui  le  porta  à  le  conclure  étant 
au  lit  de  la  mort.  Laaaé  dea  inatancea  du  Duc  et  dea 
Princea  de  èa  Maison  «  il  demanda  au  Roi  un  plein  pou^ 
.  voir  de  traiter ,  qui  lui  fiit  expédié  le  1 5  novembre  tJ66o« 
L'afTaire  traîna  néanmoina  encore  troia  mota  et  dexpî. 
Les  conférences  se  tinrent  à  Vincennes ,  et  le  Traité  y 
fut  signë  le  dernier  février  i66x ,  9  jours  avant  la  mort 
du  Cardinal. 

En  voici  les  principaux  articles.  Le  Duc  Charles  sera 
rétabli  dans  .ses  Klats,  en  démolissant  Nancy;  cédera  au 
Roi  Moyemnc  ,  Clennont  ,  Slenay  et  Jametz  ;  jouira  du 
Duché  de  Bar,  à  condition  d'en  faire  hommage  au  Roi, 
auquel  il  cédera  en  échange  du  Barrois,  la  ville  de  Sierk  j 
Cniijman^  (Sarbourg)  ,  Pfiallzbourg  et  la  partie  de  la 
Prévôté  de  Marvillc  qui  appartient  à  S.  A.;  item  VAb^ 
hayede  Gorze  en  place  de  laquelle  S.  M.  consent  quel'y^^ 
haye  de  l'JJe^  en  Barrois ,  soit  reunie  à  la  Primntiale  rie 
Nancy ,  à  la  réquisition  de  S.A.,  qui  renoncera  à  sa  Sou- 
veraineté sur  Mars^la-Tour\  cédera  le  chemin  delà  côte 
de  Delme  et  les  villages  qui  se  rencontrent  dans  larouttf 
de  Verdun  par  Metz  en  Alsace  jusqu'à  Phaltzbourg  in- 
clusivement ,  lesquels  appartiendront  à  S.  M.  en  toute 
souverainelé ,  de  môme  que  le  chemin  d'un  village  à 
l^autre,  sans  interruption  pour  la  lon^ueury  et  en  lar«* 
geur  d'une  demi-lifue  de  Lorraine. 

Moyennant  ce  que  dessus,  S.  M.  remet  S.  A.  dans  la 
possession  et  jouissance  de  tous  ses  autres  £tat8  et  8ei^ 
^neuriea ,  même  dea  villea  9  places  et  paya  qu'il  avoit 
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•utrefois  possédés  ^  dépendans  des  trois  £véchéSf  Mcts^ 
Toul  et  Verdun,  comme  de  tout  ce  dont  le  Duc  HEfiaç 
îouissoil  lors  de  son  décès;  et  en  conformité  del'artîd^ 
68  du  Traité  des  Pyrénées ,  le  Duc  Charlbs  déclare  de 
bonne  foi  quil  se  désiste  de  toutes  intelligences  et'asso- 
«îatîon  avec  quelque  Prince,  £tat  et  Potentat  que  ce 
puisse  être  f  au  préjudice  de  S.  M.;  promet  qu'à  l*ayentr 
il  ne  fera  aucun  Traité  qui  puisse  donner  un  juste  sujet 
de  jalousie  k  S.  M.  et  ne  donnera  retraite  dans  ses  Etats 
k  aucun  ennemi  ni  sujet  rebelle  de  S.  M; 

£n  exécution  de  ce  Traité  ,  le  Duc  se  rendit  au  Loa« 
vre  ,  le  2.3  Mars  pour  ses  foi  et  Komma^e  au  Roi  pour 
le  Duché  de|Bar.  Après  cette  cérémonie^  Charles  ne 
demeura  pas  long  temps  à  Paris.  Mais  avant  sondépart 
pour  la  Lorraine  ^  et  le  a6  Mars  il  donna  sonOrdonnance 
pour  établir  à.  Nancy  sa  Cour  Souveraine  qui  avoit  été 
errante  jusques^là,  fixant  néanmoins  ses  séances  à  Lu- 
néville  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  prit  ensuite  congé  du  Roi  » 
et  se  rendit  d'abord  à  Bar  le  i4  d* Avrils  et  s'y  arrêta 
quelque  temps  pour  laisser  achever  les  démolitions  dé 
Ifancyet  visiter  les  places  de  ses  Etats.  Nous  avons  dit  çi- 
devantcomment  on  avoit  procédé  à  ces  démolirions  ;  mais 
en  même  temps  Pradel,  Gouverneur  de  Nancy  pour  le 
{loi,  en  fit  enlever  l'artillerie ^  et  la  fit  embiurquer  au 
Crône  pour  la  conduire  à  Metz. 

CHAILI.E8  jouissoit  en  Lorraine  du  repos  d'une  via 
plus  tranquille  que  celle  qu'il  avoit  menée  depuisplusieure 
années ,  et  des  agrémens  de  la  Souveraineté 9  se  souciant 
peu  de  l'établissement  du  Prince  Charles  son  neveu  qu'il 
n'aimoit  pas.  La  Reine -Mère  vouloit  néanmoins  le 
marier  avec  M.^!"  de  Némours^  à  condition  que  le  Due 
"  assureroit  la  succession  de  ses  Etats  au  jeune  Prince 
Charles;  ce  qui. n*eut  point d 'effet  parles  obstacles  qu'y 
mit  le  Duc  sop  oncle.  Ce  fut  peu  après  «  que  ce  Prince 
conclut  1^  fameux  Traité  de  Montmartre  du  6  Février 
16629  par  lequel  il  cédoit  au  Roi  tous  ses  Etats ,  en  ren* 
dant  les  Princes  Lorrains  ,  au  défaut  de  la  li^ne  de 
Bourbon,  habiles  à  succéder  è  la  couronne  de  l^rance^ 
avec  la  paisible  jouissance  de  ses  Etats  pendant  sa  vie  » 
des  pensions  considérables  et  des  emplois  importana^ 
pour  le  Prince  de  Vaudémont  son  fils ,  et  des  biens, 
proportionnés  à  sa  naissance,  etc.  Cette  cession,  qui» 
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étonna  toute  1^ Europe ,  n'eut  pas  de  suite  par  les  pro^ 
teslalions  du  Duc  N.  Françôis  son  frère,  du  Prince 
Charles  son  neveu  ,  de  la  Cour  Souveraine  de  Lorraine  , 
et  du  Duc  même  qui  ne  reg«^rda  çe  Traité  que  çomme 
un  roman. 

Co^5<'r/,  Intendant  d'Alsace  passant  par  Nancy  annon- 
ça tiautenient  la  cession  que  Charles  venoit  de  faire 
de  ses  Etats;  et  quoiqu'il  promit  des  merveilles  au  pays 
de  cetle  mutation  de  Prince,  les  Lorrains  n'avoient  pas 
oublié  les  maux  qu'ils  avoient  soufferts  dans  les  dernières 
guerres ,  et  qui  s'éloient  épuisés  pour  soutenir  leur  Prince 
dans  ses  disgrâces,  pleurèrent  amèrement  leur  sort. 
Falloit-il  nous  abandonner  après  tant  d«  sang  répandu  , 
et  tant  de  travaux  endurés  pour  conserver  la  Lorraine 
à  ses  anciens  Maîtres  ?  Ijivrésà  une  domination  étran- 
f^ère  dont /ils  éprouvoient  depuis  trente  ans  la  sévérité  , 
ils  ne  pouvoicnt  se  consoler  de  leur  disgrâce.  Us  firent 
éclater  leur  douleur  sans  ménagement;  et  il  y  eut  un 
paysan  assez  insolent,  pour  détacher  le  portrait  du  Duc 
qu'il  trouva  chez  un  officier  de  son  village,  et  de  le 
tourner  contre  la  muraille  ,  disant  :  que  puisqu'il  avoit 
renoncé  son  peuple  qui  avoit  souffert  le  martyre  pour 
lui  f  il  le  falloit  aussi  renoncer  de  nième.  Chaales  à  qui 
on  rapportoit  tout  cela,  bien  loin  de  s'en  choquer, 
témoigna  au  contraire  qu'on  avoit  raison  ,  et  qu'une  de 
Aeaplus  grandes  douleura  étoit  de  voir  l'affection  de  ses 
peuples  tournée  en  aversion  cpntre  hii.  Sa  Cour  Soun 
▼eraine  par  Arrêt  du  G  Février  1662  déclara  nul  ce 
prétendu  Traité ,  et  défendit  d'y  déférer.  Mais  personne 
iîe  fut  plus  accablé  de  ce  coup  fatal  que  la  Princesse  de 
Canfe- Cr  oix  qui  alloit  assister  à  une  tragédie  au  collège 
de  ^r,  lorsqu'elle  reçut  une  copie  de  ce  Traité.  l!«lle 
le  lut  avec  rapidité,  et  dès  le  L*^  Art.  qui  porte  que 
Dieu  n'a  pt^înt  donné  d'enfansà  S.  A. pour  héritiers  de 
aes  Efataet  Duchés,  iondant  e^  larmes  «elle  dît  au  Jé- 
suite Recteur  du  collège  :  RfiUmmeZj  mon  Père,  la  ZVo- 
^die  est  jouée  à  Paris  i  il  n^y  en  a  plus  pour  moi  à  Bar* 
puis  adressant  la  parole  k  ses  officiers,  elle  leur  dit: 
Si  S»  A.  voulait  sacrifier  sa  personne ,  ses  Etats ,  ses  Sujets^ 
ses  parens ,  du  moins  devoit^elU  épargner  son  horumtr  et 
le  mteit.  Il  est'  Itonteux  ^ftie  dans  le  préliminaire  de  son 
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Traité ,  il  se  déclare  concubinaire ,  quHl  me  reconnaisse  pour 
une  prosùtuett ,  et  (ju^il  prostitue  av^ec  nous^  à  une  ignomi^ 
nie  éternelle  deux  enjans  qu  il  désavoue  pour  légitimes  ité^ 
ritiers  de  sa  Couronne. 

Le  Diic  N.  François  et  le  Prînce  Charles  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  protestercontre  ce  Traité,  ils  écrivirent 
encore  aux  Gouverneurs  de»  Villes  de  se  maintenir  dans 
leurs  postes,  quelqu'ordre  qu'ils  pussent  recevoir  de  la 
France.  Le  Parlement  de  Paris  contraint  d'enregîtrer 
le  Traité,  le  rendit  inutile  par  cette  modification:  A 
condition  fpi  aucun  des  Princes  de  Lorraine  ne  pourrait  jouir 
des  prérogatives  à  eux  accordées ,  que  tous  ceux  (pii  y  ont 
intérêt  n  'y  aient  consenti  ;  ce  qu'on  savoit  ne  pouvoir  arri- 
ver. Le  Duc  Cii  AKLES  même  voyant  qu'on  avoit  inséré 
dans  l'enregîtrement  du  Traité  des  clauses  contraires  à 
ses  intérêts,  demanda  au  Roi  ou  son  exécution  dans 
toute  son  étendue,  ou  sa  cassation  entière;  ce  quioffen- 
aa  le  Roi ,  qui  somma  le  Duc  de  lui  remettre  Mariai 
entre  les  mains  pour  sûreté  delà  cession.  Le  Duc  som- 
ma à  son  tour  le  Roi  de  satisfaire  à  sa  parole,  ea  faisant 
accepter  le  Traité  par  tous  ie&Pnnce»  du  Sang;  oe  qui 
Ât  qu'il  n'eut  aucun  effet. 

C'eat  après  oes  troubles  que  Charles  venoit  de  cau- 
aer  dans  sa  Maison ,  et  malgré  lea  cka^tns  domestiques 
dont  il  étoît  accablé,  qu'il  pensa  encore  à  de  nouveaux 
•  établissements.  Il  prit  à  Paris  de  l'affection  pour  Mq- 
riannePajoi  fille  de  T Apothicaire  de  M."*"  de  Montpea- 
sier ,  et  en  Ht  passer  fort  secrètement  le  contrat  le  iS 
Avril  166:1  d^ns  la  maisonde  l'Apothicaire  Tissonet.  La 
Duchesse  d'Orléans  informée  de  ce  mariait  pn^  B.oi 
de  faire  mettre  Marianne  dans  un  oouvent»  et  elle  fut 
enlevée  par  les  Gardes.  Le  Duc  s'en  consola  bientôt  en 
s'attachant  à  la  D.^  de  S.  Remy^  fille  du  premier  Maître 
d'Hôtel  de  la  Duchesse  Orléans,  U  fit  parler  au  père 
de  la  fille  pour  l'épouser  ;  et  le  bon  honune  hit  asses 
simple  peur  y  consentir.  Maïs  la  Duchesse  d'OrUans  ht 
arrêter  l'entremetteuse  de  ce  mariage  et  la  Ik^-S,  Remy, 
et  les  fit  enfermer  sous  bonne  garde.  Ge  dérangement 
et  les  autres  chagrins  que  ce  Prince  recevoit  k  Paris,  1» 
portèrent  à  revenir  en  Lorraine.  U  en  obtînt  du  Roi  U 
permission  plus  facilement  qu'il  ne  i'espéroit ,  et  il  s«t 
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rendît  encore  k  Bar-le-Duc  pour  laisser  acherflr  la  èi-^ 
snolîUon  des  forlîficalions  de  Nancy.  Il  passa  ensuite  à 
Mirecourt  ou  il  fit  sa  demeure  ordinairef  jusqa'à  ce^uc^ 
Nancy  lui  fut  rendu. 

S.  M.  lassée  des  remises  continuelles  du  Duc  à  Tégard 
de  Marsal ,  donna  ordre  de  lui  saisir  ses  Domames ,  con- 
traignit par  les  armes  ses  Officiers  à  se  dësaisir  de  leur» 
deniers  entre  les  mains  de  ceux  de  S.  M.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  rigueur  par  les  Comtes  de  Guiche- 
et  de  Pradel  et  par  Colbert ,  Intendant  des  Finances  et 
delà  Justice.  On  défendit  aux  sujets  du  Duc  de  lui  riea 
donner,  pas  même  sous  prétexte  de  gratification,  sous, 
peine  de  punition  corporelle  el  d'amende. 
.  ,  Charles  soumis  à  ces  ordres  défendit  à  ses  sujet* 
de  lui  donner  aucune  sorte  d^assistance ,  pour  éviter  les 
malheurs  dont  ils  étoient  menacés;  et  néanmoins  les 
troupes  de  France  demeurèrent  dans  ses  Etals,  logeant 
et  vivant  à  la  discrétion  des  chefs, sans  distinction  des 
lieux  et  des  personnes.  Il  écrivit  au  Roi  line  lettre  fort 
longue  dans  laquelle  il  fait  le  récit  de  ce  qu'il  a  souffert 
depuis  le  Traité  des  Pyrénées.  Il  y  dit  qu'après  la  con- 
clusion de  ce  Traité ,  résolu  de  monter  sur  un  vaisseau  , 
pour  aller  où  il  plairoit  à  Dieu  de  l'employer,  plutôt  • 
que  de  signer  un  Traité  si  préjudiciable  à  ses  intérêts, 
S.  M.  touchée  de  voir  un  rrincc  Souverain  réduit  «i  de- 
venir soldat  de  fortune ,  lui  fit  dire  par  son  premier 
Ministre,  qu'elle  n'entcndoit  pas  profiter  de  ses  dé- 
pouilles, et  qu'il  trouveroit  auprès  d'jbme  toute  la  justice 
et  le  contentement  qu'il  pouvôk  désirer. 

Qu'après  cela  S,  M.  avoit  exigé  de  lui  la  démolition  de 
X^ancy^  c'est-à-^ire  ^  d'une  des  plus  belUs  et  des  meilleures 
fortifications  du  monde  ;  qu'il  y  avffit,  non'-seulement  con- 
senti^ mais  même  contribué  par  une  dépense  de  plus  de- 
€inq  cent  mille  livres  ;  ayant  de  plus,  ordonné  à  .ses  Sujets^ 
de  mener  des  grains  pour  si^venîr  aux  besoins  des  soldats 
€t  des  ouvriers ,  et  en  ayant  fait  venir  à  cet  effet  d' A1-» 
femagne  plus  de  mille  sacs  durant  la  famine.  Il  conclut 
par  ces  paroles  touchantes  : .«  Qu'un  si  grand  et  si  puis^ 
«  aant  J^oi  veuille  pousser  à  bout  et  dépouiller,  à  la  vue 
»  de  toute  la  chrétienté;,  4in  Prince  d'un  héritage  que  sea 
f  devanciers  I^i  oot  UMi  Y^  M.  ne  jKXiQnrt  pa«.a»aiu 
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•  douté  dans  son  histoire  que  sa  jeunesse  victorieuse  ait 
»  voulu  ajouter  è  ses  tnomplies  la  ruine  et  l*attérenient 
»  d*ttn  vieillard  usé  par  les  travaux  de  la  ^erre  et  par  lès 
»  ennuis  d'une  longue  captivité. . .  £He  se  contentera  de 
»  cette  satisfaction  que  je  hii  fais^  et  qui  est  toute  celle 
»  que  je  lui  puis  faire,  pour  me  laisser  passer  en  repos 
»  le  peu  de  jours  qui  me  restent  4  vivre,  et  à  ma  Maisoi^ 
»  le  peu  de  biens  de  nos  Ancêtres  ».  Raulin  remit  cette 
lettre  an  Roi. 

Lie  Comte  de  Guiche^  de  son  c6té  accabloit  les  Lor-r 
raina  des  environs  de  Nancy  par  dés  ordonnances  mul- 
tipliées, sans  autre  raison  que  de  vexer  les  sujets  du  Duo 
Chaelks  ,  qui  luj  en  fit  des  reproches  un  foùr  devant  ka 
Roi;,  en  la  salle  del'Evèché  de  Metz.  Sire ,  dit-il,  voîU 
un  homme  qui  en  5  ou  6  mois  qu'il  a  été  en  Lorraine  r 
A  fait  plus  d'Edits  que  Charles  Quint  n'en  fit  en  tonte  sa 
vie  dans  tous  ses  rojiumes. 

An  milieu  de  toutes  ces  disgrâces,  Charles  demeu-- 
roit  à  Mirecourt,  s*amusant  è  la  chasse  et  autres  diver* 
tissemens  que  le  pays  et  la  campagne  pouvoient  lui  four* 
nir.  n  alloit  souvent  è  l'Abbaye  de  Poussay  qui  n*en  est 
'pas  loin,  et  il  y  prit  de  l*amour  pour  une  jeune  .Chanot* . 
nesse  nommée  Isabelle,  Comtesse  tle  Lttdres,  en  qui  il 
trouva  asses  de  beauté  et  d'agrément  pour  lui  faire  ou- 
blier ses  maitresscb  de  Paris.  La  chose  alla  si  loin  qu^il 
parla  de  mariage.  La  nouille  portée  k  k  Princesse  de 
Canie^Croix^  elle  accourut  à  Mattaincourt,  viUage  k  une 
demi-lieue  de  Mirecourt,  pour  arrêter  les  progrès  de 
cette  aifaire.  Elle  mit  tout  en  usage  pour  réveiller  PaA- 
tienne  inclination  du  Duc  pour  àle,  remuer  sa  céns- 
cîence,  et  l'/^ngager  k  assurer  son  état  et  celui  de  leurs 
enfans.  Mais  ni  Tamonr  passionné  que  Charles  awdit 
pour  ses  en  Ans,  ni  les  larmes  de*  BéaM*»,  ni  les  motifs 
de  conscience  ne.  Tébranlèrent  point;  N'écoutant  que  sa 
passion ,  il  fit  venir  le  Curé  de  Bicharménil,  et  fiança  la 
Chanoinesse  en  présence  de  la  mère  et  de  la  grand-*mère 
de  cette  Dame,  et  ordonna  à  la  Princesse  de  Cante^Crot» 
de  retourner  à  Besançon.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de 
lui ,  fut  que  Béairix  pourroit  demeurer  à  Mataincourt*  . 
pour  se  faire  traiter  de  la  maladie  que  lè  chagrin  lui 
causa  y  et  dont  elle  ne  guérit  jamair  parfaitement. 
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Fendant  que  Béatrix  étoii  dans  ce  lâllage  avec  son  fil» 
le  Prince  de  Vaudémont  et  son  gendre  le  Prince  de  VIsls^ 
^otme^  ils  firent  tant  de  menaces  -que  la  mère  de  la  Dâii>e 
de  hudres  retira  sa  fille  de  Pou&say ,  et  la  mena  toute  ma^ 
lade  qu'elle  étoit  ,  à  Richarmënil.  Son  ëloignement  remit 
l'esprit  de  Beatrix  qui  retourna  en  Comté,  dans  une  de 
ficsTerres.  Arrivée  de  nouv  eau  ti  Besançon ,  eiley  tomba  si 
dangereusement  malade  que  bientôt  on  désespéra  de  savie. 

Charles  la  sachant  dans  cet  état,  l'envoya  visiter  par 
les  Princes  de  Vlsle-honne  et  de  Vaudèmont  ^  de  crainte 
que  le  désespoir  ne  la  portât  à  les  deshériter.  Il  les  chargea 
de  la  rassurer,  et  donna  même  au  Prince  de  VIsle-bonne 
une  procuration  pour  renouveler  leur  mariage  ,  à  coil— 
dilion  qu'il  n'y  eut  plus  d'espérance  qu'elle  en  pût  re- 
venir. II  apprit  bientôt  qu'elle  étoit  proche  de  sa  mort , 
et  qu'elle  ne  lui  demand(jit  pour  dernière  grâce  que  l  'hori- 
neur  de  mourir  sa  légitime  Epouse.  Alors  il  dépêcha 
Jiisaucourt  son  conseiller  d'Etat ,  pour  contracter  mariage 
en  son  riom ,  et  sous  l'agrément  espéré  du  S.  Siège.  Sur 
la  requête  présentée  à  l'Archevêque  de  Besançon,  ex- 
positive  que  dans  rixnpossibiiité  de  s'adresser  au  Souve*- 
rain  Ponli(e,  à  cause  de  la  maladie  de  la  Princesse ,  îk 
le  prioieQt  de  permettre  de  procéder  àun  nouveau  ma- 
riage, aux  offres  d'obtenir  dans  la  suite  la  ratification  de 
Home.  L'Archevêque  y  ayant  consenti,  le  lendemain,^ 
2.0  Mai  i6().5,  J^aucourt^  ^e  la  part  de  S.  A.,  épousa 
.Béairix  4ie  Cusance,  et  fit  rédiger  devant  Notaire,  nne 
.{orme  de  contrat,  d^ns  lequej  les  Parties  déclarent,  que 
yovlant  donner  des  marques  publiques  de  la  bonne  fei 
dans  laquelle  elles  avoient  cru  contracter  mariage  en 
1687 ,  et  procurer  présentement  autant  qu^ilseroit  pos-' 
sible ,  1  honneur  et  l'avantage  des  enfans  qui  en  sont  pro<- 
venus,  ils  se  sont  solennellement  mariés. de  nouveau  soqa 
le  bon  plaisir  de  S.  S,  et  non  autrement,  etc.  6n  consé- 
quence. Maillard  ^  Conseiller-Clerc  â  la  Cour'Souvei;ai' 
ne ,  fut  envoyé  à  Re^ie.  Mais  avant  son  arrivée ,  Béulrix 
mourut  le  5  jttip  i663* 

Après  la  cérémonie  du  mariage ,  le  P<  Bonat  hiï  dire 
i  la  Princesse  malade  :  «  91e  voiU  bien  honorée  4  b  fin 
»  de  mes  jours  d*étre  appelée  MadamB  deBisaucourtsp^ 
au  Médecin  J?emn  :  Q«c/2e  tmion  d€  Saeremens  4ê  Jtfor^ 
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tiagéet  d'Eocifême'  Onction  I  Elle  écrivit néamnoms  encore 
au.  Duc  Charlbs  en  cea  termes  :  «  Je  prends  la  liberté 
».  de  présenter  à  S.  A.  Monsei^eur  le  Duc  de  Lorraine  « 
«  iDOBk  très-cher  mari^  èvec  respec,t  et  soumission ,  une 
»  petite  marque  de  mon  souvenir  pour  sa  chère  personne^ 
».le  priant  de  Pagréer,  et  accepter  l'offre  que  je  lut  £iia 
»  de  mes  8  pies  de  carrosse^  et  de  la  bague  de  dîamana 
»  dont  l'eus  rhonaeiir  d'être  épousée  de  lui  en  1637  ^ 
m  espérant  qu'il  la  gardera  volontiers ,  puisqu'elle  sort 
»  d^une  sincérité  bien  entière,  pour  retourner  d'où  elle  a 
»  pris  son  bours.  Je  recommande  à  &  A. ,  du  plus  tendra 
»  de  mon  cœur,  nos  enfans,  et  de  bien- Cure  toutes  diosea 
j»  où  il  ira  de  leur  établissement  et  union. 
•  On  nejkii  trouva  paa  beaucoup  d 'arge nt ,  mais  des  piér-^ 
]peries,  des  bijoux  et  autres  curiosités  à  rinfini.  Sa  femme 
de  dhambre  porta. aussi-Ut  les  cleft  à  la  Princesse  da 
l'Isle-llonae  sa  fille,  qui  se  saisit  des  belles  el^riches  perlea 
de  ses  cassettes.  On  l'habilla  enSoeur-Ghnro^  et  on  exposa 
«jsn  Corps  «en  parade  pendant  a  jours-  sous  un  dais,  la 
Couronne  Dueale  et  In  Solive  sur  son  corps^  puia  porté 
«n  carroase  à  minuit  à  î'figlisê  de  S.**  Claîre'de  Besançon , 
où  on  lui  dressa  celte  Epitaphe  :  ' 

JUâ  repam  le  Cor|M  dt  irè»  faniie,  irèp^pmstàrOe  ei  tth^ 
iîîmin.  Princesse ,  Aéalri^  «de  Cusance ,  Epouse  du  très-* 
hami^.inh^pmssant  etirèriiUufiire  Prince  Cs^mlms  IV ékt 
nom ,  par  la  grmee  jàe  Meu^Tihie  de  Lorrain»  H  de  Bar$  • 
Uiqu^ff^:Sfouliud  fmsejxsijaùfs  «idiw  tin  élo^  plus  conforme 
à  la  simplicité  de  ses  mœtirs'^*à  la  grandeur  dt  son.nmg^ 
se  fit  metirel'hahitdehÊUgieusedeSJ*  Claire^  dans  lequel 
elle  décéda  le  S  yuiii*  166.H  ,  ayant  ordonné  que*  son  corpe 
Jùl  entffré  dans  cette  Eglise,  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

lia  Princesse  d'Aremberg,  sœur  de  S^afrî» ,  fut  si 
satisfaite  de  l'honneur  que  sa  Maison  recevoit  par  le  ma«- 
riage  de  &  A»  qu'elle  n'écouta  point  le  conseil  qu^n  lui 
donna  de  disputer  la  succession  de  sa  sœur  aux  Princea 
ses  enfans.  £lle  la  partagea  ^s-bonne  foi  avec  eux.  La 
Coiir  dû  Duc  prit  le  deuil  de  la  Princesse,  et  Charles 
permit  qu*on  lui  fit  des  complimens  sur  la  mort  de  Bea- 
tries.  Le  Duc  N.  François* donna  son  consentement  au 
second  mariage  étant  à  Mirecourt,  le  10  juillet  suivant. 
JUioiUard  qui  avoit  d'abord  obtenu  quel(^u  espérance  à 
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Borne  «  ibt  trarmé  tmtiit»  din$  ii  demande  par  te  Taf  ^ 
dinel  ColhréAt ,  prévenu  par  le  Duc  N.  François  et  par 
la  Docbeese  d^Orléans,  dans  la  crainte  que  les  enfans  de 
Séatrix  une  fois  légitimes ,  ne  disputassent  la  Souverai-* 
netë  au  Prince  Charles^  que  toute  l'Europe  regardoit 
coninrie  véritable  héritier  de  S.  A.  Collorédo  traita  d'at-* 
tentât  à  rautoriié  du  S.  Siège,  la  permission  de  l'Ar- 
chevêque de  Besancon  ;  et  les  juges  à  qui  l'affaire  fut 
renvoyée  ,  plus  touchés  de  la  crainte  des  suites  de  la  dis- 
pense, par  rapport  à  la  paix  de  la  Maison  de  Lorraine, 
que  de  la  force  des  raisons  alléguées ,  ne  prononcèrent 
pas  ;  et  Chaules  s'étant  ralenti  dans  sea  poursuites ,  l'af- 
faire demeura  indécise. 

•  Les  Ministres  de  France  ne  pouvant  engager  le  Duc 
Gharli  s  à  livrer  Marsal ,  firent  prendre  la  résolution 
d'en  faire  le  siège.  Le  Roi  commanda  aux  Comtes  de 
Pradel  et  de  Guiche  d'investir  la  Place  ,  et  voulut  s'y 
trouver  lui-même  en  personne  ,  après  avoir  fait  com- 
mencer le  siège  par  le  Maréchal  de  LaFerte.  Dans  celte 
vue  il  se  rendit  à  Metz,  suivi  d'un  grand  nombre  de  no- 
blea^e.  Pour  garder  néanmoins  quelque  formalité,  5. M. 
envoya  le  Marquis  de  Oestres  au  Duc  pour  lui  dire  qu^Ëlle 
aouliaiiaii  qu^il  lui  rendit  Marsal,  et  qu'il  pouvoitToirs'ii 
asmoit  mieux  la  lui  rendre  de  gré  ou  de  force ;>qué  s^il  ■ 
prenoit  ie  parti  de  Tamitié^  il  pômroit  attendre  du  Roi 
toute  sorte  de  bons  traitemena;  ipe  e41  vouloit  ae  d^ea- 
dre ,  il  éprouveroit  toutes  .ite  ,ngmm  de  ia  j^yerre  et 
perdroit  «es £ieU  pour  toujours. 

Cbaalss  n'avoit  guère*  k  délibérer  sur  celte  propo-» 
aitidn  ;  et  craigiiant  la  perte  entière  de  ses  Etats,  il  prit 
]e  parti*  que  la  néeeMÎté  lui  auggéroit.  Il  députa  le  Prince 
de  lAxin  ei  Prud^homme  vttê  ie  Roi  à  Metz ,  lesquels  , 
avee  Le  Tellier  et  Lionne ,  chargés  des  ordres  de  6.  M. ,  . 
eignèient  le  Traité  fait  à  Mets,  le  dernier  d'Août  i663« 
ratifié  par  le  Roi  à  Noneny ,  le  premier  de  6epeembro 
ftiivant  «  et  nommé  néanmoîne  ie         dé  MmaL 

Par  ce  Traité,  le  Due  8*obii^  de  mettre  entre  lea 
maine  du-  IU>i«  Marsal  sans  en-  nen  démolir  ou  eiidom*  . 
mager,  dans  trois  joure;  ^a  si  S.  M.  pvend  la  résolution 
d*en  démolir  les»  fortifications  t  le  Duc  eontinuéra  d« 
jowr  compta  dp  passé,  tant  de  la  Tille ,  village,  domainej 
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de  k  SaBne  de  ladité  vHle ,  o4U  metba  les  offidery 
nécemiret  pour  le  feîre  Taloir;  que  la  ffarntson  sortira 
de  la  Place  en  la  manièire  la  plus  konordble  qu'elle  vou- 
dra choûir;  en  pourra  tirer  4  pièces  de  canon  au  chmx 
du  Commandant ,  avec  la  quantité  de  monilions  de  guems 
et  de  bouche  qu'il  voudra.  Aussitôt  la  remise  de  ladito 
Flace  laite  è  S.  M.  Elle  retirera  toutes  les  troupes  qu*£lto 
a  généralement  dans  les  £tats  de  ^.  A.,  et  hu  laissera  1» 
jouissance  entière  de  tout  le  reste  de  ses  Etats,  en  la  ma- 
nière qu*3s  lui  ont  été  rendus  par  le  Traité  du  demiet 
février  i66i ,  et  lui  fera  restituer  les  deniers  retenus  dm 
ses  domaines....  S.  M.  trouve  bon  que  S,  A.  fasse  fermer 
lu  ville  ée  Nancy  éTune  simple  muraUte  smÊedéfeme^  et  ce 
à  la  manière  qui  sera  réglée  pas  les  5.'*  de  Choi^  el  de 
ClarriUe^  et  par  les  Commissaires  doutés  du  Duo ,  etc. 

Après  cela ,  Chablbs  rendit  visite  au  Roi  qui  le  reçut 
h  Metz  avec  de  grandes  démonstrations  de  bienveîUanoe  ^ 
le  fit  loger  è  l'Evécbé  et  traiter  comme -sa  personne. 
S.  M.  partit  de  cette  ville  vers  minuit,  et  le  Duo  lo  len* 
demain  de  très-grand  matin  pour  Pont«-4-'Monsson;  et 
quelques  jours  après  il  entra  dans  Nancy,  non  par  ia 
porte ,  mab  ^ar  une  des  brèches  de  la  démoKtioa. 

Les  Lorrains,  toujours  aélés  pour  leurs  Souverains,* 
fi^nt  éclater  leur  joie  et  leur  majpiificence  dans  l'entrée 
publique  que  fit  ce  Prince  dans  sa  Capitale  les  4  ef^ 
'  septembre  suivants.  Nous  en  réservons  le  détail  pour  la 
Place  de  la  Ville-neuve ,  où  l'on  dressa  de  superbes  Arcs 
'  de  triomplie  à  ce  sujet  devant  THétel-de- Ville.  ' 

M  sembla  alors  que  ce  Prince  ne  songeoit  plus  qu'à 
vîvi^  en  paix,  i  rétablir  ses  finances  et  à  amasser  de 
Pargent  par  de  nouveaux  impôts  jus^u'alori  inconnus 
en  Lorraine;  vivant  plus  en  homme  pnvé  qu'en-PrincOt 
pour  éviter  la  dépénse  ^t  trouver  dans  la  frugalité  de  sa 
table  de  quoi  remplir  ses  coffres  ;  contraignant  par  des 
moyens  violons  ceux  qui  tenoient  ses  domaines  engagée 
à  les  réunir  à  la  Couronne,  sans  leur  en  rembourser  le 
prix.  La  chasse,  les  bals,  la^comédie,  lëscarouseh  par- 
tageoient  agréablement  son  temps ,  amusoient  les  gen» 
de  la  ViHe ,  et  leur  £sisoient  porter  patiemment  les  im^ 
ji^ts  dont  il  les  chaigeoit.  La  noblesse  et  surtout  lèe 
jeunes  cavaliers  s'entretenoient  par  les  carousels  dantd# 
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^otit  et  l'exercice  des  armes.  Le  Duc  se  mèlott  lai-iiiéinif 
malgré  son  âge ,  ^  toutes  ces  galanteries  ^  et  s^n 

acquittoit  -avec  plus  d'adresse  et  de  vigueur  qti*aucuQ 
de  sa  Cour,  voltigeant  et  sautant  d^un  cheval  sur  un  autre, 
avec  une  souplesse  qu'on  auroit  admirée  dans  un  jeune 
Cavalier.  Les  malheurs  dont  le  pays  avoit  été  si  affligé , 
et  qui  avoîent  fait  périr  la  plus  grande  partie  des  peuples, 
Qvoicnl  ail  contraire  tellement  multiplié  les  animaux  sau- 
vages et  .sur-tout  les  loups,  que  ni  les  paysans,  ni  leur 
bétail  ne  pouvoienl  plus  aller  à  la  campagne  avec  sûreté 
de  leur  vie.  Dans  un  seul  hyver,  Chaules  avec  ses  ve- 
neurs s'enïploya  si  heureusement  à  les  traquer,  qu'on  ea 
tua  3i5  dans  i'«tendue  de  deux  ou  trois  lieues  autour  de 
I^ancy. 

Ce  fut  en  i  GG5  que  ce  Prince  épousa  Marguerite^Louise^ 
fille  de  Charles,  Comte  cV  ApremonL- Nanteuil  ^  et  de 
rîe-Françoise  de  Coucy.  Elle  n'avoit  que  1 3  ans  accom- 
plis, et  le  Duc  éloit  sur  le  déclin  de  sa  62.*^  année,  mais 
-encore  fort  vigoureux  ,  et  ne  désespérant  pas  d'avoir  des 
enfans  dé  .c^le  Demoiselle.  (  D.  Calmet  dit  :  J  ai  uïve 
^petite  iDQnpoie,  où  elle  est  nommée  Louise-Margueril^i 
sur  le. lèvera  tut. Valjérion  éployé  avec  ces  mots:  In  om- 
.Tiam  Urram  sonus  eorum.  ).  Ce  Comte  avoit  eu  des  diiâ- 
cultés  ave'c  le  Duc  pour  le  Château  d^Apremonjt,  lesquels 
les ,  par  le  Traité  de  Marsal»  dc^dent  se  décider,  par  If  a 
.voies  de  la  justice.  Quelques  xaois\après,  Ciiables  fit 
savoir  au  Comte  que  s'il  vo^iloit  venir  à  Nancy,  il  y  ff- 
Toit  examiner  ses  prêtent  ions.  Le  Comte  s*y  rendit  si^r 
uo  sauf-conduit  ;  mais  les  lenteurs  affectées  du  Prince 
ayant  épuisé  la  bourse  du  Comte,  ejt  ne  pouvant  suffire 
aux  dépenses  qu'il  faisoit  à  Nancy ,  il  se  retira  ^.sa  cam* 
pagne ,  ne  comptant  plus  retourner  h  la  Cour  du  Duc  « 
quoiqu'il  lui  eût  fixé  un  certain  temps  »  avec  promesse 
de  terminer  son  affaire. 

Mais  la  Comtesse  d'Apremont  plus  hardie  que  son 
mari,  vint  ^  Nancy  au  temps  marqué  avec  M."*  sa  fille; 
et  par  le  moyen  d'une  nommée  La  Haye,  confidente 
des  intrigues  du  Duc ,  elle  parvint  ^  inspirer  à  ce  Prince 
une  si  violente  passion,  qu^il  neson|;ea  plus  qu'à  épouser 
à^Apremmt,  Sur  le  bruit  qui  s'en  répandit,  les  Curés 
de  Nancy  vloreot  donner  avis  à  Chabuis  ,  ^ue  la  Dame 

'  *  du 
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dè  Ladres  leur  avoit  apporté  des  bîUeU  signés  de  ta 
main,  formant  opposition  à  ce  mariage,  comme  (lan- 
cée avec  lui.  Sans  Paire  d'enquête  sur  ceux  qui  avoienfc 
conseillé  ces  billets,  qu'il  attribua  au  Prince  de  Ltocm, 
à  cause  de  leur  diction  ,  plus  Italienne  que  Française  « 
fl  fit  mettre  la  Dame  de  Laidres  et  sa  mère  sous  bon  no 
garde,  di£Birant  son  knariage  jusqu'à  ce  qu^elles  se  fus* 
sent  déportées  de  leur  opposition.  Le  Procureur  Gcné« 
ral  eut  ordre  de  les  interroger,  et  ayant  menacé  la  fille 
de  lui  faire  perdre  la  tête  comme  à  une  faussaire  et  cri« 
minelle  de  Lè^Majesté ,  elle  se  rendit,  vaincue  plutôt 
par  les  larmek  et  la  frayeur  de  sa  mère,  que  par  la 
crainte  de  la  mort,  et  Bt  tout  ce  qu'on  voulut.  L'oppo- 
sition étant  levée ,  le  Duc  fit  préparer  ses  n6ces  pour  sa 
féte,  le  jour  de  S.  Charles,  son  patron,  qui  tombe  au 
4  de  Novembre.  Il  fit  dresser  le  contrat  dans  son  Ca- 
binet, ce  jdur-là  même,  à  7  heures  du  soir,  sans  assis- 
tance d'aucun  Prince^  d'aucun  Conseil,  d*aucun  Minis- 
tre, en  présence  de  Caillet^  son  argentier,  de  Jeois 
Cordier,  contrôleur  en  son  Hôtel ,  de  Ferry  Noël  son 
valet  de  chambre ,  et  de  Jean-^Daniel  Merlin ,  Secrétaire 
du  Comte  d'Apre  mont,  tous  engagés  par  serment  au 
secret  sur  cette  affaire.  Le  contrat  porte  que  le  Duc 
donne  à  sa  future  Epouse  des  pierreries  pour  i5o  mille 
francs  de  Lorraine,  et  en  cas  de  Douaire,  5o  mille 
francs  de  rente  annuelle,  son  habitation  en  l'un  dea 
châteaux  du  Duc,  et  un  appartement  à  la  Cour  ea 
rHôtel  de  Salm  et  maisons  joignantes.  Les  père  et  mère 
de  ladite £pouse  lui  donnent,  en  faveur  dudit mariage ^ 
en  deniers  comptans  4«^fOoo  écus  è  employer  en  fonda 
de  terre,  pour  être  à  elle  propres  et  aux  siens  de  son 
c6lé  et  lig^e ,  et  lui  font  donation  irrévocable  de  tous 
leurs  immeubles  déchargés  de  toutes  dettes  passives, 
s'en  réservant  l'usufruit,  leur  vie  durant.  De  plus  que  le 
Duc  reconnoit  le  Prince  Charles ,  son  neveu ,  pour  son 
auccesseur  à  l'£tat,  quand  même  il  auroit  des  enfans 
mâles  de  ce  mariage!  Aussi  la  nouvelle  Dudiesse  disoit 
quelquefois ,  qu'elle  souhaitoit  fort  d'avoir  une  fiUe  pour 
son  amusement  ;  mais  qu*elle  ne  voudroit  pas  avoir  un 
fib,  pour  ne  pas  donner  d*ombrage  au  Prince  de  Lor-;, 
raine. 
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Le  père  et  la  mère  deroient  amener  leur  fille  la  même 
nuit  pour  célébrer  leâ  oôces.  Mai»  le  Duc,  réfléchissant 
sur  les  suites  de  cette  afTaîre ,  s'éloit  -enfermé  seul  dans 
sa  chambre ,  et  avoît  ordonné  à-  son  suisse  de  ne  laisser 
entrer  personne.  Le  Comte  et  la  Comtesse  s*étant  pré- 
sentés avec  la  future  £pouse,  furent  fort  surpris  qu'on 
leur  refusât  d'entrer,  et  en  Rrent  de  grandes  plaintes. 
Le  Duc  vint  au  bruit ,  et  la  Comtesse  le  faisant  ressou- 
venir (le  sa  parole,  et  le  pressant  de  ne  plus  différer,  il 
lui  dit,  ne  .sùchanl  coiiiiiient  s'excuser ,  qu'il  ne  pouvoit 
dans  le  moment  exécuter  sa  promesse,  à  cause  de  l'ab- 
sence du  Curé  de  S.  Georges,  qui  seul  avoit  droit  et 
pouvoir  de  le  marier,  IMais  Merlin  présent  répondit, 
qu'il  y  avoit  pourvu,  ayant  vù  le  Vi*aire  de  ce  Curé  qui 
avoit  promi>'<  de  fa  re  la  cc  rémoriie.  N'ayant  plus  de  pré- 
texte de  différer,  il  fit  venir  ce  Chanoine  Vicaire,  nommé 
Jiarisit'n  ,  avec  lequel  il  passa  quelque  temps  dans  sou 
cabinet;  puis  il  épousa,  le  soir  même,  IMademoiselle 
d'Aprvmont  ^  en  présence  de  ses  père  et  mère,  et  de  ma- 
dame de  Dtimas  Abbei>se  de  Poussay ,  que  le  Duc  avoit  fait 
A' e  n  i  r  e  xpr ès  p o u  r  d e m  e  u  re  r  a u  p  rè s  de  sa  nouvelle  £pouse, 
en  attendant  qu'il  lui  fil  sa  oNlaison. 

Ayant  honte  de  ce  maria;^e,  si  peu  proportionné  à 
son  î»ge,  et  contracté  d'une  manière  si  peu  régulière, 
'  Charles  voulut  le  cacher  quelques  jours.  Mais  enfin , 
fatigué  de  cette  contrainte,  il  résolut  de  le  publier  et 
de  faire  même ,  à  sa  nouvelle  l^pouse ,  les  honneurs  d'une 
entrée  solennelle  à  I*îancy.  Le  P.  Donat,  confesseur  dit 
Duc,  témoin  oculaire,  assure  qu'elle  se  fît  avec  un  grand 
éclat,  au  bruit  du  canon ,  la  Duchesse  étant  dans  un  su* 
perbe  carrosse  à  six  chevaux,  précédée  par  plusieurs 
tymbales  et  trompettes,  et  suivie  d'une  grande  troupe 
de  cavaliers,  et  qu'elle  reçut  même  les  complimens  de 
tous  les  Corps. 

Les  années  1666  et  16G7  ne  contiennent  guèrcs  que 
les  différends  de  Chaalbs  IV  avec  le  Prince  Palatin, 
que  Louia  XIV  ht  cesser  et  terminer  par  le  Traité  de 
Heilbron,  qui  fît  espérer  à  la  Lorraine  plus  de.iranquil- 
lilé.  Mais  son  Prince ,  dont  la  passion  dominante  étoil 
la  guerre,  non-seulement  ne  congédia  pas  aea  troupes^ 
comme  il  en  étoit  convenu ,  mais  les  répandit  en  quar-. 
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tiers  d*hyver  dans  tous  ses  Etats,  et  en  augmenta  le 
nombre  par  des  recrues.  II  s*étoit  mis  dans  Tespril  que  le 
Aoi  de  France,  entrant  en  guerre  avec  TËspagne  ,  et 
Gonnoissant  la  valeur  des  troupes  LotrraineSf  seroil  bien 
aise  de  les  avôîr,  et  lui  fcroit  un  parti  avant ageux*  £a 
effet  le  Hoi  dépécha  d'Aubevilte  pour  les  lui  demandeff 
et  lui  représenter  que  nVn  ayant  plus  besoin  contre  1b 
Palatin,  et  que  selon  les  Traités  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  Us  garder,  il  ne  les  lut  refuseroit  pis.  S.  A.  té- 
mt>igna  sa  surprise  à  cet  Envoyé  ,  que  5.  voulût  To* 
bliger  à  désarmer,  pendant  que  le  Palatin  son  ennemi 
étoit  encore  en  armes ,  et  qu'Elle  exigeât  ses  troupes 
contre  les  Espagnols ,  ehet  qui  étoient  les  biens  de  ses 
cnfans;  que  si  ses  troupes  donnoient  de  Tombrage  à 
S.  M.  il  étoit  prêt  4  les  licencier  et  à  demeurer  neutre 
durant  la  guerre  des  Pays-Bas. 

Sur  h  rapport  de  Aubet^ilU  ^  le  Roi  lui  récrivit  de 
témoigner  à  S.  A.  combien  ces  retardemens  lui  déplai- 
eoient ,  et  de  ne  pas  sortir  de  Lorraine  quil  ne  vit  see 
troupes  en  marche.  Charles  «  encore  plus  surpris  de 
cette  réponse,  députa  Tilly  et  Canon,,  son  Procureur 
Général ,  pour  représenter  à  S.  M.  les  dangers  auxquels 
£lle  Texposoit  de  la  part  des  Espagnols ,  qui  tenoient  à 
ses  £tats  par  le  Luxembourg  et  la  Franche-Comté ,  et 
qui  ne  manqueroient  pas  de  venir  fondre  sur  lui ,  le 
voyant  désarmé  et  ses  troupes  occupées  au  service  do  la 
France.  Ces  remontrances  lurent  inutiles.  Le  Tellier 
répondit  que  le  Roi  le  vouloil  ainsi,  et  que  les  troupes 
eussent  à  prendre  la  route  dVVrras  pour  rejoindre  cetlcs 
de  S.  INI  C/zo/vy,  Intendant  de  Metz,  vint  à  Nancy  iaire 
au  Duc  de  nouvelles  instances,  m^iis  en  de^  termes  si 
prcvssans  ,  que  ce  Prince  appréliefidant  d  aiitcurs  que  le 
Marquis  de  Créqui^  qui  étoit  déjà  avec  un  corps  de  ^ooo 
hommes  sur  les  frontières  du  Luxembourg,  n'entrât 
dans  ses  Etals,  résolut  enBn  d'envoyer  ses  troupes  qu'il 
conBa  au  Prince  de  L'Isle-Bonne.  Ces  troupes  arrivées 
à  Verdun ,  on  leur  fit  faire  la  revue ,  mais  a  sec  ;  et  on 
ne  leur  donna  ni  dans  les  marches,  ni  pendant  toute  la 
campagne,  que  le  pain  de  munition  pour  toute  nourri- 
ture. Le  Duc  ,  outré  de  ce  procédé  ,  se  mit  à  faire  de 

nouvelles  levées  et  à  iaire  lorliûer  Jb<pinal  et  Chàlé.  Ou 
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crut  d^abord  qu'il  agisèoit  de  toiitfeH  avec  le  Roî«  et 
qu'il 'éloît  entré  en  quelque  parit  secret  àvec  iiii.  On 
ae  confirma  dans  cette  pensée,  lorsqlie  le  Duc,  lui- 
tnéme ,  vint  donner  l'alarnie  à  Mahcy ,  en  disatit  que 
cette  ville  alloit  éïtt  bientôt  saccagée,  fàute  de  murail- 
les et  de  défense  ;  en  faisait  transporter  i  Spinal  ses 
tapisseries  et  ses  meubles  les  plus  précieux,  et  en  se  re- 
tirant lui-même  dans  cett^  ville  avec  son  Epouse.  La 
I4oble8$e ,  les  Ecclésiastiques ,  ie  peuple  de  Nancy ,  sans 
perdre  de  temps,  transportèrent  où  ils  purent,  tout  ce 
qu'ils  avoient  dé  meilleur,  et  se  sauvèrent,  les  uns  en 
France  ou  en  Allemagne ,  et  les  autres  dans  les  terres 
Espagnoles,  pour  se  mettre  à  couvert  d'un  ennemi  qui 
ne  pensoit  pas  à  eux. 

Mais  c'éloit  mal  faite  sa  cOur  au  t)uc  ,  t\ue  de  raison- 
ner sur  celte  terreur  panique.  L'ayant  inspirée,  il  vou- 
loit  la  réaliser.  On  dit  même  que  pour  inspirer  un  plus 
grand  elfroi,  il  fut  sur  le  point  de  mettre  le  feu  à  son 
Palais.  Quelques  Bourgeois  proposèrent  de  faire  garde 
aux  portes,  et  d'achever  les  palissades  qu'on  avoit  com- 
mencées autour  de  la  ville.  Le  marquis  de  Beauvedu 
s'étoit  offert  de  demeurer  dans  la  ville  et  de  ia  défendre 
avec  ses  Bourgeois.  S.  A.  ne  voulut  pas  y  consentir.  Il 
n'y  eut  que  le  seul  Duc  N.  François  qui  ne  se  laissa 
pas  aller  à  ce  torrent ,  et  qui  résolut  de  demeurer  à 
^ancv  à  tout  événement,  sans  permettre  qu'on  en  tirât 
aucun  de  ses  meubles.  11  étoit  si  accoutumé  k  la  mau- 
vaise fortune,  qu'il  auroit  regardé  comme  Une  espèce 
de  bonlieur  d'être  enseveli  sous  les  ruines  de  celte  mal- 
heureuse ville. 

Pendant  que  Charles  faisoit  fortifier  Epinal  etChàté 
il  fit  informer  le  Gouverneur  des  Pays-Bas  des  motifs 
qu'il  avoit  eus  de  céder  ses  troupes  à  la  France,  et  trai- 
ter avec  lui  des  contributions  poui*  en  obtenir  la  neu- 
tralité pour  ses  Ftats.  Ces  contributions  furent  taxées  a 
4o,ooo  écus  dont  le  Prince  paya  i5,ooo,  et  répartit  le 
reste  sur  la  Noblesse,  les  Ecclésiastiques  et  les  person- 
nes franches  ;  le  peuple  accablé  d'ailleurs ,  n*étant  pas  ea 
état  de  supporter  cette  nouvelle  charge. 

On  murmura  beaucoup  de  ces  impositions.  On  d^soît 
hautement  que  le  Duc  n'avoit  offert  des  contributioi^s 
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mn  BspêffMi»  que  pour  piller  set  so|ets.  Mai»  il  se  mk% 
au-dessus  ces  bruils,  et  leur  montra  un  mojcn  cer* 
tain  de  tromrer  des  fonds  dans  la  frugalité  et  la  modestie, 
retranchant  ses  équipages,  ses  domestiques  et  sa  tab^» 
pour  fournir  la  somme  qu*il  s*êtott  imposée  à  hù-méme. 
On  attribua  encore  ce  retranchement  4  une  épaigno 
sordide.  Mais  on  peot  arancer.  sans  témérité,  que  In 
wai  motif  de  l^alanne  qn*il  répandit  dans  Nancj,  de  s^ 
laite  précipitée  et  de  ses  mouremena  envers  TEspago^^t 
étoit  de  ^re  connoitre  aux  Princes  étrangers  les  ngucnn 
de  la  France  à  son  égard;  de  les  porter  à  prendre  sik 
défense ,  et  d'obliger  le  Roi  on  4  loi  rendre  ses  troupes^^ 
ou  do  moins  à  traiter  avec  kû,  k  des  conditions  raison» 
nables. 

Mats  il  en  annra  toot  antvement.  Le  Roi  satisfait  dé 
la  valeur  des  troopes  Lorraines  pendant  la  eampagon 
de  1667 ,  résolut  de  les  tatonir  encore  la  campagne  soi*' 
Tante.  Charles  remontra  qne  si  le  Roî  retenoit  aet 
troupes,  fl  étoit  juste  qu'ail  traitât  vrtc  lui  pour  leu^ 
payement ,  ou  qu'il  lui  fit  paît  des  conquêtes  qu*U  feroi^ 
arec  letir  secours  ;  00  quVnfîn  il  lui  laissât  embrasse^ 
«ne  parfaite  neutralité;  qu'en  ce  cas  il  lîcenderoit  se% 
troupes ,  sans  réserver  même  ses  Gardes  et  ses  Chevaux* 
légers.  Ces  raisojis  ne  furent  point  écoulées  ;  le  Roi  s^ 
coQtcnta  de  faire  prier  le  Duc  d  ordonner  aux  Officier^ 
de  faire  vivre  les  troupes,  dans  Itars  quartiers ,  avec  bon, 
ordre. 

Il  s^attacba  alors  à  faire  lever  les  contributions  avec 
une  rigueur  qui  alitna  beaucoup  les  esprits,  et  causa  la, 
désertion  d'un  grand  nombre  d'habitans.  «  Les  Gentils-» 
»  hommes  étoient  obligés  ,  dit  le  Marquis  de  Beau^  fr.u  , 
»  de  pnyer  par  quartier  une  ri5daîe  pour  chacune  des, 
»  maisons  qu'ils  avoienl  a  iâ  campagne  ;  les  ALbes^  • 
»  Prieurs,  Curés,  Vicaires,  simples  Protro  ,  Chanoi— 
»  nés  el  tous  les  Fermiers  de  leurs  terres  et  de  celles  des. 
»  Gentils-hommes,  encore  chacun  une  risdale  par  quar- 
»  lier.  Les  Nobles,  Gens  de  Justice,  ou  qui  que  ce  tùl, 
»  logeant  en  maison  franche,  autant,  loute  sorte  de, 
»  Marchands  ,  Taverniers  ou  autres  Tratiquans  ,  oemi- 
»  risdale  aussi  tous  les  trois  mois.  Les  Laboureurs  et^ 
H  fieligieux ,  autres  ^ue  les  meodianU ,  çhacuJi  uu  ^uart^ 
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»  de  risdale ,  comme  aussi  les  gros  vignerons  ayani  dea 
a»  vignes  en  propre  ou  des  bestiaux;  les  pauvres  Ma- 
il neuvres ,  vivons  du  seul  travail  de  leurs  mains ,  et  les 
»  Religieuses  «  les  veuves  ^  les  fëmmes  de  soldats  et  les 
»  filles  tenant  demi-ménage ,  chacune  5  gros  4  deniers.  ». 
'  Cette  conlributioA  qui  de  voit  produire  par  an  une 
somme  plus  forte  que  celle  qu'on  avoit  promise  aux 
£>pagnol$ ,  ne  fut  pas  la  seule  qu'on  leva  en, Lorraine* 
^  On  en  exigea  encore  pour  le  quartier  d*hy  ver  des  troupes , 
Ce  qui  ietla  les  peuples  dans  une  si  gran&  consteraaiion , 
que  plusieurs  allèrent  chercher  du  soulagement  dans  les 
^ays  étrangers.  Ajoutez  à  cela  les  exactions  des  troupes» 
qui  bien  loin  d'être  sévèrement  réprimées  par  la  justice  , 
étoirnt  reg.irdces  comme  un  jeu,  et  les  plaignans  traitéa 
avec  raillerie. 

I.f s  divers  Envoyés  du  Duc  Chaules  pour  féliciter 
IjOi  is  XIV  sur  ses  con(]uétes  en  Franrlie-Comté ,  en 
iCUiH,  ayant  dissipé  les  .soupçons  que  ce  IMoriarque  avoit 
forints  sur  la  conduite  et  les  nouvelles  levées  de  ce 
Prince  .  le  Maréchal  de  Turenne  s'appercut  que  plu- 
sieurs (  Hfu  iers  Ijorrains  donnoient  des  cong(^s  à  leurs 
60)dats  qui  retournoierjt  en  Ijorraine.  D'AuhevUle ^  En- 
voyé du  Roi,  voyant  que  le  Duc  faivsoit  aussi  de  nouvelles 
levées  ,  sous  prétexte  de  les  envoyer  dans  Tile  de  Candie  * 
allarjuée  par  les  Infidèles,  en  avertit  Louis  XIV  qui 
onlonna  à  (Chart  es  de  désarmer.  11  se  défendit  d'obéir, 
soutenant  quêtant  Souverain,  il  ne  dépendoit  que  de 
Dieu  et  de  son  epee  ;  qu'ayant  un  voisin  de  l'humeuD 
du  Prince  Palatin  ,  il  devoit  toujours  être  en  état  de 
s"*opposcr  à  ses  insultes  :  qu'il  s'étoit,  sur  la  demande  du 
Pape,  engagé  de  porter  du  secours  en  Candie,  et  qu'on 
verroit  bientôt  ses  trogpe&  se  ^ettre  en  campagne  pour 
celte  expédition. 

Sans  aucun  égard  à  ce5  raisons,  le  Roi  ordonna  de 
désarmer,  avec  promesse  de  proçurerau  Duc  toute  sorte 
de  sûreté  de  la  part  du  Palatin  i  qui  néanmoins  n'atten.^ 
doit  que  ce  désarmement  pour  attaquer  les  Lorrains  ^ 
violant  sa  parole  donnée  ati  Roi.  Ce  qui  ol;»ligea  le  Duc 
Chahl£S  à  lui  (aire  la  guerre  dans  laquelle  il  eut  d^ 
grands  avant  âges..  Le  Roi  écrivit  à  TElecteur  Palatin^ 
lui  offrant  ses  arj^es  pour  obliger  ^e  Puç  désarmer. 
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Mais  le  Duc  reçut  avec  fierté  les  ordres  qui  lui  furent  si- 
gnifiés per  d^Aubêville^  disant  qu'il  étoit' inouï  d*exiger 
qu41  ne  se  défendit  pas  contre  un  injuste  agresseur  ;  que 
si  S.  M.  Youloit  le  contraindre  à  désartner,  il  y  a  voit 
me. Ligue  dans  TEurope  dont  il  seroit  appuyé.  l}*Aube^ 
ville  lui  témoigna  son  déplaisir  de  le  voir  résolu  de  se 
perdre,  prit  congé  de  lui,  et  lui  dit  qu'il  alloit,  par  or-> 
dre  de  S.  M. ,  trouver  le  Maréchal  dé  Créqui  qui  étoit 
déjà  sur  la  frontière  de  ses  £tats ,  pour  y  entrer  avec 
«on  armée  4e  dix  mille  hommes.  Le  Duc,  étonné  de 
cette  déclaration ,  assembla  son  Conseil.  Les  opinions  y 
furent  partagées.  Tilli^  quoique  Français,  soutenoit  qu^il 
falloit  se  défendre ,  puisqu'on  étoit  en  état  de  le  faire* 
Le  Prince  de  Visle-Bhnne  soutint  le  contraire,  avec 
tant  de  chaleur ,  qu'il  traita  même  Tilli  de  traître ,  et  dit 
fie  grosses  paroles  au  Duc  N.  François  qui  appuyoit  le 
sentiment  de  Tilli.  Le  Duc  flottant  entre  ces  divers  sen- 
timens,  prit  d'abord  la  r<^solijtion  de  Taire  tète  au  ^la- 
réchal  de  Créqui,  et  à  cet  elle t  il  rassenilila  son  armée 
autour  de  Nancy. 

Il  revint  ensuite  au  senlimenl  le  plus  modère^,  et  dé- 
pêcha le  S  Janvier  iC^Gg  à  Paris  pour  adoucir  Tesprit 
du  Roi  ,  le  Prince  de  \  Isie  Bonin'  et  le  Conseiller  Serre 
qui  ne  furent  point  admis  à  l'audience  de  S.  M.  Ils  ap- 
prirent des  Ministres  que  le  Duc  de  Lorraine  cont-Ot- 
troît,  par  le  Maréchal  de  Créqui,  la  dernière  résoliiiiori 
du  Roi;  et  que  s'il  étoit  nécessaire  ,  il  se  rendroit  lui- 
même  en  Lorraine  pour  se  faire  obéir  ,  et  pousser  les 
choses  aussi  loin  qu'elles  pourroient  aller.  Le  Duc  en- 
voya encore  à  Paris  l'Abbé  de  Salins  avec  des  instruc- 
tions du  19  Janvier,  portant  qu'il  reinetiroit  les  lettres 
de  S.  A-  au  Nonce  du  Pape  et  à  l'Ambassadeur  de  Ve- 
nise, pour  leur  demander  leurs  bons  offices  auprès  de 
5.  M  ;  qu'il  leur  exposeroit  la  nécessité  où  le  Duc  s*étoît 
trouvé  d'avoir  des  troupes  pour  résister  à  son  ennemi, 
qui  prenoit  ses  places  en  même  temps  que  le  Roi  lui 
faisoit  protester  qu'il  n*erit reprendrait  rien  contre  lui; 
que  toutefois,  puisque  la  France  prenoit  ombrage  de 
sea  armes  «  il  étoit  prêt  k  licencier,  pourvu  qu^on  mit 
ses. sujets  à  rouvert  des  hostilités  de  ses  ennemis,  par 
quelque  bon  Traité  qui  terminât  les  diflérends.  De  plus 
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Salins  avoit  ordre  de  dire  à  Lionne  que  S.  A.  ^toit  infi— 
ment  surprise  que  le  Roi  se  mît  en  colère  contr'Elle» 
sans  lui  donner  lieu  de  s^expliquer  et  de  lui  don^ner  les 
satisfaclions  que  S.  M.  désirpit  4'£>Uc  par  i|ne  eniièce 
soniuission  à  ses  volontés. 

Tout  cela  ne  produisit  aucun  effet.  Tout  les  Princes 
de  la  Maison  de  Lorraine  qui  demeuroîent  en  France, 
prévoyant  la  perte  entière  de  lei^r  M^foiiy  députèreiit 
à  ^ancj  le  Chevalier  de  (iorrainc ,  pour  coaiurer  le  Pue 
de  se  soumettre  aux  volontés  du  Roî« 

En  même  temps  le  ÎNIaréchal  de  Créqui  envoya  da 
Metz  un  courrier  pour  lui  signiâer  les mtenlions du  Roi, 
terni  in  an  t  sa  lettre  en  clisi^at  que  toute  répor^  qu'il  al- 
tendoit ,  étoit  une  parfaite  soumission.  Charles  ,  aa 
milieu  de  çe5  agitations,  fit  chanter  une  Messe  du 
Esprit ,  après  laquelle  il  assembla  son  Conseil,  où  le  pat- 
ti  de  la  soumission  prévaut.  On  dressa  aussi -tôt  un 
Traité  de  suspension  d^armes  entre  lui  et  TElecrtear 
Palatin  pour  six  semaines,  pisqu'^  ce  que  de  part  ek 
d'autre  des  Commissaires  eussent  fait  un  acc^mode* 
mepi  final  L^Acte  fut  signé  le  inéme  jour  1 7  Jam^ier. 

IHs  le  lendemain,  le  Maréchal  de  Créqui  dépéAa  un 
courrier  au  Duc  pour  apprendre  ce  qui  avoit  été  résolu 
en  son  Conseil.  On  le  renvoya  sans  réponse  positirOt 
mais  la  promettant  sous  peu  par  Philbert^  Auditei^r  et 
Commissaire  des  troupes.  On  différoit  ainsi ,  parce  qu^on 
espéroit  que  Serre  obliendroit  quelque  chose  à  P^ris. 
Mais  le  Roi  ne  voulant  aucun  délai  pour  le  licenciement 
des  troupes ,  Çhaales  désarma,  et  le  Çhevalier4<e  lior-  . 
raine  en  porta  la  nouvelle  au  I^oi  qui  pan^t  satisfait  âfi 
la  déférence  de  S.  A. 

'  tvrt ARLES  en  donna  avis  aussi -tàt  au  Maréchal  de  Cré- 
fftjî  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit.  Le  ÎNIaréchal  ne  la 
trouvant  pas  assez  civile,  lui  fil  réponse  comme  à  son 
égal,  ne  le  traitant  que  de  Monsieur,  sans  lui  donner 
VA!iesse,  ni  lui  laisser  la  li^ne  seule,  et  mettant  au  bas 
pour  souscription,  un  simple  Votre  Irh-ajjeclionnè  sev" 
viteur.  Le  Duc,  indigné  de  cette  insolence,  envoya  un 
de  ses  Capitaines  des  Gardes  au  Roi  pour  s'en  plaindre, 
et  lui  montrer  celte  lettre.  Les  INIinistres  le  rebutèrent 
d'abord,  el  il  lailut  pour  obtenir  audience  du  Roi,  qu'il 
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en  ^pîàt  roccasîon.  Le  Roi  témoigna  sa  satUfaclion  de 
rentière  déférence  du  Duc,  l'assura  de  sa  protection  et 
de  son  amitié;  lui  dit  qu'il  désapprouvoit  les  procédés 
et  les  manières  du  Maréchal  dans  sa  lettre ,  et  qu'il  luî 
en  feroît  des  réprimandes.  Toute  la  Cour  blâma  le  Ma* 
l^ch^l  ;  m^is  il  n*en  fut  fdt  aucune  satisfaction  au  Duc. 

Ï^Aubeville  revint  de  Paris  avec  des  Commissaires 
pour  presser  le  licenciement  d^  troupes;  et  quoiqu'on 
y  procédât  sansreUche ,  les  ^ens  du  Maréchal  de  Créqtd 
exercèrent,  è  cette  occasion,  dans  Nanc}(  et  aux  envi* 
^ons.,  des  violences  extrêmes.  Le  Doc,  è  la  vue  de  ces 
çaldipités,  fit  des  vœux  solennels  i|  la  S.'*  Vierge;  et  lui 
ren\etta|it  sa  couronne  entre  les  mains  t  U  supplia  de 
vouloir  être  la  Souveraine  de  ses  Duchés  de  Xiorraine  et 
Barroîs.  Cependant  comme  on  le  soupçonnoit  d'avoir 
^es  intelligences  avec  le  Gouvern^ar  des  Pays -bas ,  et 
qu^QO  vouToit  le  mettra  hors  d'éta^  d'entrer  en  confédé- 
ration avec  l'Espagne,  à^AubevitU  le  somma,  le  a8  Jan- 
vier, de  congédier  toutes  ses  troupes  pour  midi ,  sinon 
que  le  Maréchal  de  Crèqui  entreroit  en  Lorraine.  Il  n'y 
eut  pas  à  délibère^.  On  publia  un  congé  général ,  et  les 
troupes  lorraines  congédiées,  n'ayant,  pour  la  plupart ,1 
d*autre  métier  que  la  gi^erre,  s'emportèrent,  dans  leur 
désespoir  ^^  aq]^  plus  violenU  ej(cis  contre  le  Duc  et  con- 
tre le  France, 

Le  Maréchal  de  Crétfui^  fâché  de  voir  sitôt  finir  unSa 
guerre  dont  il  se  promettoit  de  grands  avantages,  fit 
naître  des  soupçons  exprès  dans  Tesprit  des  Mmlstres 
4pd!ntre  la  conduite  du  Duc.  Il  leur  persuada  que  plusieurs 
de  ses  villes  servaient  d'a%ile  quantité  de  troupes ,  et 
que  sous  prétexte  de  garnison  1  CharIiVS  y  entretenoit 
une'  armée.  Sur  cette  accusation ,  il  reçut  c^rdre  de  se 
gendre  maître  de  ces  postes.  L,e  6  Février,  400 Cavaliers 
entrèrent  à  Pont -à -Mousson  pendant  la  nuit,  et  désarn 
inèrei^t  les  Bourgeois.  Plusieurs  escadro«is  prirent  la 
route  de  Nancy;  mais  on  leur  en  ferma  le  passage,  en 
coupant  la  corde  du  bac  de  Frouart,  et  en.  abattant  le 
pont  de  Bouxières -aux- Dames.  Deux  autrea  détache- 
ineps  s'emparèrent  de  S»*  ]M[ihiel  et  de  Npmeny. 

Le  Prince  de  Vaudémont  et  à'AubevUle  allant  ensen>ble 
1^  Mets  ^otuc  tern^iner  Tenti^re  ca^a^pi^  de^.  troupesif 
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Irouvèrent  Pont^à-Mousson  occupé  par  les  troupes  de 
France.  Ce  procédé  fàçha  le  Prince.,  el  il  vouloil  sur  le 
chanip  retourner  à  Nancy.  Mais  à  force  de  prières,  d'^-///- 
beville  Taitira  jusqu'à  Metz,  où  le  Maréchal  de  Crèrjui 
lui  promit  qu'aoasitôt  que  S,  A.  auroit  congédié  deux 

•  régimens  Ailemandsqu'ËUe  entretenoità  Vaudrevange^ 
et  que  le  courrier  qu'il  avoit  dépêché  au  Roi ,  seroii  de 
retour ,  il  évacueroil  les  places  dont  il  s'étoit  emparé. 
Le  Prince  de  IXv^- Bonne  se  chargea  de  faiise  congédier 
tout  ce  qui  restoit  de  troupes  au  Duc;  et  le  ix  Février,, 
il  alla  hii-méme  faire  la  réforme  des  garnisons  de  Bit* 
che,  Hombour^.t  Vavdrerange  et  Longviâ ,  pendant  que 
le  Baron  de  Chawiré  alloii  en  donner  avis  à  la  Cour  de 
France ,  et  porter  les  plaintes  du  Duc  contre  le  Maré^ 
clial  de  Ctêqui, 

Celui-ci  en  ayant  été  informé  par  éTAubenlle ,  fit 
garder  toutes  les  avenues  de  la  Lorraine*,  avec  ordre 
d'arrêter  tous  les  courriers  du  Duc.  C/iauM/v  tomba  entre 
les  mains  de  trois  Archers  qui  Tarrétèrent  dans  les  bois 
de  Haye  entre  Nancy  etTouI,  comme  il  couroit  la  poste. 
Ce  Gentil->homme  très- vigoureux  s'en  dégagea,  culbu- 
tant Tun,  désarmant  l'autre ,  s'échappant  des  mains 
du  troisième,  et  poursuivit  son  chemin.  Le  Hoi  le  sut^ 
et  n'en  fit  que  rire,  11  différa  de  donner  audience  Chau-* 
viré  jusqu'au  retour  du  courrier,  qui  lui  certifia  le  liçen- 

'cjenient  général  des  troupes  Lorraines.  Alors  S.  M.  I*é- 
cout a  favorablement  el  lui  réitéra  ses  assurances  d'amilic 
et  de  protection  envers  S.  A.  Les  troupes  évacuèrent 
les  places  occupées  ;  cl  dès  le  5  de  Janvier,  le  Roi  avoit 
écrit  à  l'I^.lecleur  Palatin,  pour  le  porter  à  désarmer 
selon  la  parole  qu'il  eii  avoil  donnée  par  son  Résidant  à 
l'aris.  On  vit  alors  en  Lorraine  une  tranquillité  appa- 
rente plus  grande  qu'elle  n'avoil  été  depuis  plus  de  35 
ans. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps,  c'est-à-dire  le  2$  Jan- 
vier 1670,  que  mourut  le  Duc  N.  François  frère  du 
Duc  Cii  ARLi  s,  dans  le  Palais  Primaiial  où  il  résidoit. 
'Céloit  un  l?rincc  d  une  taille  avantageuse,  doux,  civil, 
sage,  j)rudent,  savant,  d  un  esprit  délicat,  adroit  de  sa 
personne  en  toute  sorte  d'exercices.  Il  avoit  été  fait 
Coadjutcur  de  rEvéché  de  Toul,  et  en  prit  possessioo 
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en  1626:  il  lui  r.iil  (^jr.Iiiial  le  3o  Août  1G27.  Il  quitta  sou 
Kvcr.lié  en  i('t.j4  pour  épouser  la  Pijnrosse  Claude  sa 
cousine  germaine.  Après  la  mort  de  cette  Duchesse 
arrivée  à  \  itinie  en  i<<-r  il  rentra  dans  I  Klat  Lcclé— 
siastiquf,  et  pô>si'.ia  *lc  nouveau  l'Abbaye  de  Senones. 
8a  vif  Hil  rem  •••lit-  de  ^^r.jndes  traverses  et  de  peines  causées 
j.ar  la  lomluile  de  son  frère.  -Sa  dt'rnière  maladie  fut 
fort  courte:  et  on  dit  qtie  se  voyant  près  de  la  mort,  il 
envoya  au  Duc  son  frère,  $t»n  confesseur,  pour  l'avertir 
qu'il  ne  tarderoil  pas  à  le  suivre.  Ch  arles  qui  avoit  tou- 
jours eu  assez  de  dureté  pour  ce  frère,  donna  des  larmes 
à  sa  mort,  et  ordonna  qu'on  lui  filles  mêmes  Iionneurs 
qu-on  aroit  rendus  au  Duc  Henri,  et  il  fut  enterré  aux 
Cordeiiers.  Ce  Prince  dont  la  mort  arriva  plus  promp— 
tement  que  sa  maladie  ne  donnoit  suiet  de  craindre,  fut 
pleuré  universellement,  tant  pour  ses  rartê  yerlus  que 
pour  les  nouveaux  malheurs  dont  celte  mort  senibioit 
le  prétage.  Le  P;  Donat  dit  que  Charles  IV  envoj* 
•on cœur,  pour  èire enterré  au  pied  deTAutel  de  Notre- 
Dame  de  Sion  au  Comté  de  Vaudémont,et  qu'il  n'épar^ 
^na' aucune  dépense  pour  honorer  ses  cendres. 

Cependant  Charles  reçevoit  tous  les  jours  delà  part 
des  Ministres  et  des  Intendans  de  France  de  nouveaux 
sujelsde  mortification.  Le  Roi  rendit  le  ^7  Janvier  1670 
un  Arrêt  du  Conseil,  qui  défendoit  k  ses  sujets  de  con- 
duire aucun  bois  pour  les  Salines  de  Lorraine,  el  dy 
aller  servir  sous  peine  de  3oo  livres  d'amende.  Il  établit 
des  péages  et  des  impôts  sur  les  frontières  de  France 
'  pour  les  Lorrains,  commençant  dans  les  trois  Ëvéchéa. 
On  fit  payer  même  au  Duc  une  douanne  qui  égaloit  le 
prix  de  ce  qu^il  faisoit  venir  de  Flandres.  On  exigea  d*aii 
Genlil-bomme  Lorrain  aSo  livres  pour  des.  iapisseriea 
qui  n'en  avoient  coûté  en  Flandres  que  a4o,  sans  «le 
rintendant  de  Meta  voulût  lui  en  faire  raison.  Les  offi-* 
ciers  du  Roi  faisoient  impunément  arrêter  les  courrier» 
du  Duc.  On  les  dévalisoit,  on  coupoit  les  jarefs  à  leurs 
chevaux  , et  souvent  les  oreilles  aux  postillons,  et  on  tuoit 
les  soldats  qui  leur  ser^'oient  d  ei,ct)rlc.  On  remarqua 
jusqu'à  60  nouveaux  Bureaux  établis  sur  les  frontières 
de  Lorraine ,  et  quelques-uns  même  placés  jusqaes dans 
les  Etats  de  6.  A.  Cette  emrcpriic  lui  parut  plus  insup-: 
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portable  que  tout  re  qu'il  avoit  souffert  jusqu'alors  ,  pu»s- 
qi.'e  cfétoit  un  jou;^  imposé  sur  la  Souveraineté.  Il  fit  dé- 
fense à  tousses  sujets  ,  sous  peine  de  la  vie, de  rien  porter 
dans  les  trois  l'.vècliés;  ce  qui  y  rausn  la  diselte  et  beau- 
coup de  mécoritenlement.  On  trouva  un  poteau  des  nou- 
veaux péages  aux  armes  du  Roi,  abattu  au  pont  de  Su- 
7-émont  ;  el  quoique  les  peuples  fussent  assez  aninnés  pour 
l'avoir  ùlé  de  leur  mouvement  ,  on  l'imputa  au  Duc,  et 
on  Tcn  crut  l'auteur.  I^e  Roi  aigri  par  les  rapport*  qu'on 
lui  en  fit,  et  par  les  nouvelles  qu'il  apprenoit  du  dehors, 
s'irrita  et  dit  au  S/  Souillac  Envoyé  du  Duc  :  Dites  à 
Monsieur  de  Lorraine  ^  que  si  je  mets  une  Jois  le  pied  à 
Vèlrîer,  il  ne  l'entrera  jamais  dans  ses  Etals. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  Duc  comploit  sur 
le  succès  de  ses  négociations.  En  effet  les  dispositions  de 
l'Empereur  et  du  Roi  d'Espagne  à  l'égard  de  la  France, 
après  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle ,  étoient  telles  qu'il 
pouvok  lea  souhaiter.  U  traTAÎUa  à  «^appuyer  de  ce«  deux 
Puissances,  et  n'oublia  rien  pour  les  animer  contre  eette 
Couronne.  N'ayant  pu  y  réussir,  il  chercha  à  entrer 
dans  la  iriple  Alliance  de  TAngleterre,  de  la  Suède  et 
de  la  Hollande  pour  la  garantie  de  ce  même  Traité. 
Louis  XIV  tarda  peu  à  découvrir  toutes  ces  intrigues  , 
et  encore  moins  à  s'en  venger. 

Pour  se  délivrer  des  inquiét-udes  que  lui  domioit  un. 
voisin  en  qui  le  génie  suppléoit  à  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  du  pouvoir ,  et  qui  avoit  été  trop  maltraité  pour  qu'on 
pût  espérer  de  le  gagner,  il  résolut  de  faire  enlever  te 
Duc,  et  de  le  dépouiller  de  ses- Etata sans  retojan 

Le  Baron  deLoupi^ny  venant  rendre  compte  au  Due 
de  sa  négociation  en  Flandres ,  donna  de  l'inquiétude  è 
d'Aubevilte^  qui  avVrtit  la  Cour  de  ce  qu*il  soupçonnoît. 
Les  Ministres  feignant  de  vouloir  terminer  les  différends 
dea  péages  et  du  poteau ,  envoyèrent  à  Nancy  Fourille  « 
Mestre  de  camp  général  de  la  Cavalerie,  et  Choisy  Inten- 
dant de  Mets,  munis  de  leursjnstructiona,  le  «3  d'Août. 
Jjt  Duc  étoit  dans  l'Eglise  de  Notre-Dame ,  lorsque  le 
BAarquis  de  GerhèAller  kil  apprit  leur  arrivée.  U  en  fui 
ému.  Il  les  aborda  néanmoins  è  la  Cour  d'un  air  serain, 
écouta  leurs  complimens  et  y  répondit  avec  sa  politesse 
ordinaire  Comme  i'oudllc  mêla  dans  son  entretien  des 
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marques  de  respect  et  de  zèle  pour  la  pieirsonne  do  Duc, 
Charles  Ten  remercia,  et  lui  dit  qu'il  lui  seroit  très- 

oblige,  s'il  vouloit  lui  procurerramilië  de  C/io£$î qu'il  n*a- 
voit  encore  pu  gagner,  quoiqu'il  n'eût  rien  omi^  pour 
y  réussir.  C 1 10 isi  s' excusa  assez  mal,  et  Fourille  répara  le 
'  mauvais  compliment  de  l  lntendant.  On  se  quitta  avec 
promesse  de  régler  à  l'amiable  ce  qui  regardoit  le  com- 
merce et  la  Souveraineté. 

JNIais  tout  cela  n'étoit  que  pour  amuser  le  Duc  et  lui 
oter  le  soupçon  qu'on  en  voulut  à  sa  liberté.  11  en  conçut 
de  la  défnnce,  et  la  déclara  au  INIarquis  de  GerbéAïlcr» 
Le  Palatin  de  Sullzbacli  revenant  de  Paris  le  confirma 
le  lendemain  dans  ses  soup(jOns.  t  outefois  il  ne  prit  au- 
cune précaution  pour  se  sauver,  et  il  demeura  à  Nancy 
avec  aussi  peu  de  circonspection  qu'auparavant. 

Fourille  ayant  rassemblé  les  troupes  répandues  dan» 
les  trois  Kvêchés,  leur  donna  rendez-vous  dans  les  Loi* 
de  Haye,  qui  s'étendoicnt  alors  jusqu'à  un  quart  de  licuc 
de  Nancy,  et  la  nuit  du  au  :iG  d'Août  1G70,  il  se  mit 
en  marche  pour ,  au  point  du  jour ,  arriver  aux  portes 
de  Nancy«  se  rendre  maître  de  la  ville  et  surprendre 
6.  A.  dans  son  lit.  Mais  il  s'éleva  un  brouillard  si  épais,  • 
que  les  guides,  au  lieu  de  le  mener  à  Nancy,  le  condui- 
sirent vîs-à-vîs  de  Liverdun,  d'où  étant  rentré  dans  le 
bois ,  illuiiallut  attendreque  le  soleil  eût  dissipé  le  brouil* 
lard  ,  pour  continuer  la  marche  en  sûreté.  Il  s'arrêta  dans 
la  forêt  iusqu'à  onze  lieures  du  matin, espérant,  puisqu'il 
avoît  manqué  de  prendre  le  Ducdans  son  lit,  delesur^ 
prendre  à  table. 

Cependant  AouxeZ,  Gouverneur  deGondreville  ayant 
vû  déHler  l*année  è  ses  portes ,  en  donna  incontinent 
avia  k  S.A.  Duval,  Maître  des  postes,  un  moment  après» 
confirma  cet  avis.  Le  Duc  étoit  alors  au  Conseil ,  et  levant 
promptement  la  séance,  il  se  fit  amener  des  chevaux , 
et  feignant  d'aller  à  la  chasse  ,  il  fit  secrètement  avertir 
aea  officiers  et  ses  gardes  de  le  suivre  sur  la  route  d'Ëpi* 
nal.  Après  un  léger  dîner, il  montais  cheval,  et  couiant, 
h  toute  bride  k  la  chapelle  de  Bonsecours,  il  sy  arrêta' 
et  sy  confessa.  A  peine  avoit  il  achevé  ses  dévotions  , 
4}ae  le  Marquis  de  -CerhMUer  vint  lui  dire  que  lesFran-, 
^aia  débouchoient  par  Champigueulles ,  et  qu'ils  étoient 
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,  déjà  parvenus  à  la  hauteur  des  Trois  Colas,  à  un  cjuarf 
d'heure  deNancy.  Il  remonta  aussi-tôt  à  cheval ,  marqua 
à  ses  Gardes  et  Chevaux  légers  des  routes  différentes, 
jpour  nneux  cather  sa  marche,  et  prit  le  chemin  de  Mi- 
recourt.  II  éloil  accompagné  des  Princes  du  ï ^audëmojit^ 
de  /  'Îsh'~h(j7ïne  v\  de  Lixin  ,  du  capitaine  de  ses  Gardes  et 
de  trois  sutres  Genlils-homn:ies.  Le  P.  Donnt  dît  qu'il 
fit  ce  jour-là  17  à  18  lieues  de  chemin  sans  suivre  de 
route,  sous  une  pluie  continuelle.  IjC  soir  se  trouvant  lia- 
rassé  et  pénétré  d'eau ,  au  milieu  des  bois,  l'esprit  inquiet 
de  l'état  où  il  avoit  laissé  ses  gens  et  ses  officiers,  réflé- 
chissant, il  ne  trouva  rien  dans  sa  conscience  qui  eût 
pu  lui  attirer  celte  disgrâce.  Alors  il  reprit  courage,  et 
arriva  à  10  heures  du  soir  chez  la  Dame  dvs  PU  tiers ,  qui 
fort  surprise  de  le  voir  à  cet  te  heure-là,  lui  demanda  par 
quel  hazard  il  se  trouvoit  chez  elle ,  et  s'il  s'étoit  égaré  de 
la  chasse.  A'o»,  lui  dit-il  ^  je  ne  suis  pas  le  Chasseur^  je 
suis  le  gibier  qui  se  sauve  du  Chasseur.  Il  lui  raconta  ensuite 
les  causes  de  sa  retraite,  et  déchargea  sur  Tilly  absent 
tout  lo  poids  de  sa  colère,  le  croyanU Auteur  de  son 
malheur. 

Fourille  cependant  arriva  au  galop  à  Nancy  vers  miéi. 
Il  se  saisit,  eii  entrani,de  la  Forte  Notre-iDame,  investit 
le  Palais  du  Duc  ,  et  envoya  ses  gens  pour  occuper  les 
Portes  de  la  Ville-neuve.  Le  régiment  des  Dragons  bleus 
de  la  Forêt  se  mit  en  bataille  au  milieu  de  la  Place  de  la 
Carrière. Les  autres  Places  et  les  carrefours  furent  rem- 
plies d'autres  troupes  qui  obligèrent  les  Bourgeois  de 
rentrer  dans  leurs  maisons,  et  n'en  souffrirent:  pas  deux 
ensemble. 

La  jeune  Duchesse  de  Lorraine  étoit  allée  quel<]ues 
jours  auparavant  à  Pont* à-Mousson  pour  y  prendre  les 
eaux.  Fourille  trouvant  les  portes  du  Palais  de  Nancy 
fermées ,  fit  crier  à  des  personnes  qui  étoient  sur  le  balcon 
de  la  salle  des  cerfs,  qu'on  eût  à. les  ouvrir,  ou  qu^il-les 
feroit  enfoncer.  £n  eflet  il  fit  apporter  9  à  10  naches 
qu^il  fit  ranger  devant  la  porte  ,  en  attendant  la  réponse 
desPrincesses  de  Vauâémonltï  de  VIsîexBorme  qui  étoient 
dans  le  Palais.  Un  moment  après  un  officier  lui  étafit 
venu  dire  que  la  porte  du  côté  de  la  Carrière  étoit  ouverte  « 
on  l'y  conduisit  ;  avec  quatre  officiers  qui  le  suivoîeot* 
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Les  Princesses  étoient  presque  vis-à-vis  sur  la  galerie. 
A  la  vue  de  ces  gens  ,  la  Princesse  deVIsle-Bonne  rentra 
précipitamment  dans  les  appartemens.  Mais  la  Princesse 
de  l^audemont  qui  connoissoit  Fourille^  lui  dit  tout  ce 
qu  on  peut  dire  de  plus  désobligeant,  lui  reprochant  sa 
luillioniièletë.  Fourille  entra  dans  le  Pal  ils,  y  logea  les 
chevaux  de  sa  cavalerie,  fit  fouiller  par-tout ,  et  n'ayant 
pas  trouvé  le  Duc  ,  il  envoya  se  saisir  de  toutes  les  ave- 
nues de  la  Ville  ,  et  fit  courir  de  totit  coté  Tescadron  de 
Tilladt't^  mai*  inutilement,  pour  Tallrapper. 

Les  Princesses  ne  pouvant  plus  demeurer  au  Palai*?. 
demandèrent  qu'au  moins  on  leur  permit  de  se  retirée 
chez  les  Religieuses  delà  Visitation.  On  le  leur  accorda^ 
mais  à  condition  qu'on  visileroit  leur  carossc  en  sortant 
du  Palais.  Cet  ordre  s'exécuta  avec  la  plus  grande  exar- 
tilude.  On  maltraita  leurs  domestiques,  pour  arracli t 
de  leur  bouche  qtielqu'éclaircissement  sur  la  retraite  du 
Duc.  Ce  prince  s'étoit  avancé  jusqu'à  Epinal, où  il  donnoit 
ses  ordres,  en  attendant  les  suites  de  cette  exécution. 

Les  troupes  demeurèrent  campées  dans  les  Places  pen* 
dant  trois  jours ,  jusqu'à  l'arrivée  du  X^réchal  de  Créfjuî  , 
qui  k  la  téte  de  aS  mille  hommes  se  rendit  maitre  de  la 
Lorraine.  Il  entradans  Nancy ,  sans  y  trouver  la  moindre 
réiistance  le  premier  de  Septembre,  il  livra  le  Palais  au 
pillage^  désarma  la  bourgeoisie ,  enleva  les  Chartres  du 
Trésor,  et  les  régitrea  de  la  Chambre  des  Comptes  sur 
t6  charioUf  qu'il  lit  conduire  à  Mets ,  enleva  tous  les  ca- 
nons et  les  armes  qui  se  trouvèrent  dans  l'Arsenal,  en- 
tr*aul  res  lacoulevrinede  2.2  piedsde  long.  £Ue  lut  d'abord 
conduite  à  Metz  et  delà  à  Dunkerque»  < 

Cependant  le  Duc  Charles  qui  etoit  dans  un  Château 
près  d'£pinal ,  instruit  de  l'entrée  des  troupes  Fançaisea 
à  Nancy f  écrivit  une  lettre  très* respectueuse  au  Roi, 
lui  oiTrant  toute  satisfaction ,  et  chargea  le  Chevalier 
d'Huroocirf  f  le  29  août ,  de  la  porter  au  Hoi ,  qui  ne  vou* 
lut  pas  le  voir  ;  et  cette  lettre  ne  produisît  aucun  effet. 

lie  Maréchal  de  Crécjui  ayant  réduit  Nancy  et  les  au« 
Ires  petites  Places  de  la  Lorraine  k  iTobéissance  du  Roi , 
voulut  se  rendre  maitre  d'P^pinal,  Longwi  etChâté  qui 
seules  ponvoient  (aire  quelque  résistance,  le  Duc  y  ayant 
jetté  tout  ce  qu^il  avoit  de  gena  de  guerre  et  des  milices 
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du  pays.  Ce  Prince  se  tenoit  dans  les  montagncà  des 
Vosges»  n'osant  coucher  deux  jours  de  suite  dans  le 
mène  endroit,  de  peur  d'élre  enlevé.  Toute  la  Noblesse 
du  pays,  malgré  la  défense. du  Roi ,  se  rendit  auprès  de 
sa  Personne ,  mais  en  si  mauvais  équipage,  à  cause  de 
la  surprise  où  Ton  se  trouva,  et  en  si  petit  nombre  en 
comparaison  des  troupes  Françaises ,  qu^on  n'étmt  pas 
capable  d'une  grande  résistance.  Ces  trois  Places  ayant 
capitulé^  toute  la  Lorrainese  trouva  en  un  mois  de  temps 
réduite  sous. la  puissance  du  Roi.  On  acheva  de  ruiner 
ce  qui  restoit  de  Châteaux  dans  le  pays ,  et  jusqu'aux 
maisons  de  plaisance  du  Duc. 

Ch  AALJss  vivant  dans  de  continuelles  alarmes ,  députa 
vers  toutes  les  Puissances,  pour  les  engager  à  s  Intéresser 
à  son  rétablissement  auprès  du  Roi  ^  à  qui  il  fit  offrir  par 
le  Chevalier  &HarcQurt  d^abdiquer  la  Souveraineté  en 
faveur  du  Prince  Charles  ^  et  même  de  remettre  Tadmi- 
nistration  de  ses  Etats  â  la  DucJiesse  Orléans  et  au  Mar* 
quis  de  Moûy^  et  de  se  retirer  à  Venise  pour  y  mener 
une  vie  privée.  Mais  on  ne  voulut  rien  écouter.  Alors 
Chaules  ne  voyant  plus  a^iicune  ressource  au  rétablis-  • 
sèment  de  ses  affaires,  et  ne  se  trouvant  plus  en  sûreîé 
dans  son  pays,  lut  enfin  obligé  d'abandonner  les  mon- 
tagnes de  \  Oi»ges ,  de  s'évader  par  les  frontières  des' 
Suisses;  et  après  avoir  passé  à  Hombourg,  Coblenlz  et 
IVlayence  ,  et  à  Tàge  de  près  de  70  ans  ,  sans  aucune 
coniniodité  d'équipage,  suivi  seulement  des  Princes  de 
Visle-Bonne  et  de  Lixiri^  des  LomVes  Arhoi^  et  de  Tri- 
châteoii  ,  il  se  retira  à  Cologne  où  il  demeura  jusqu'au 
coinniencemenldela  guerre  de  Hollande ,  sans  que  l'Em- 
pereur el  d'autres  Princes  qui  s'intéressoient  à  son  mal- 
heur^ ayent  pu  rien  obtenir  du  Roi  en  sa  faveur,  du 
moins  qui  ail  été  suivi  de  quelqu'ellel.  La  Duchesse  sa 
jeune  lipouse  alla  le  rejoindre  à  Cologne  avec  quelques 
Gentils  -  hommes.  Mais  ne  pouvant  s'entretenir  avec 
honneur  dans  cette  ville ,  ils  furent  obligés  de  revenir  en 
Lorraine  vaquer  à  leurs  afiaires  9  et  prévenir  la  perte 
totale  de  leurs  biens. 

Après  toutes  ces  tentatives  potiir  adoucir  l'esprit  du 
Roi»  Cha&LES  se  voyant  sans  ressource ,  quitta  Cologne 
pour  s^éloigner  du  théâtre  de  la  guerre  qtie  le  Roi  fai» 
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koh  en  Hollânde.  Il  se  retira  à  Francfort  avéc  la  Da-^ 
ichesse  aa  fetome,  après  aVôir  renVoyé  le  Prince  de  Vau^ 
^âè/AontuvetU  sienne  v  dt^ïongédié  M/ et  M."*  de  Vlsle* 
Bonne ^  qui,  n*ayant  pu  obtenir  la  permission  de  rentrei^ 
il  Nanty,  se  retirèrent  pour  quelque  temps  è  Commercy. 
S*ennuyanl  d'oné  vie  si  peu  lixe ,  ils  demandèrent  au 
Roi  la  gràeé  de  retournetr  eh  FVancè,  be  qu'il  leur  ac-^^ 
icordà ,  et  il  tes  reiçut  favorablement  au  Louvre.  Le  dé- 
tespoir  porta  Chaules  à  se  jetter  avét  le  petit  nombré 
de  sujets  qui  s*étoient  attachés  à  sa  fortune ,  dans  l'ar- 
mée de  r£mpire  du  Rhin.  Les  rapMes  suctès  dé  la  guerre 
^n  H<^lénde,  avoieht  armé  toute  l'Europe  contre  la 
^  France.  L'avis  du  Duc  de  Lorlraine  ëtotl,  qu'on  trans- 
portât le  théâtre  dé  la  guerre  dans  ta  Frai\che-Comté  ^ 
dont  Louis  XIV  avoit  ehtrépris  la  conquét'e.  Il  soute  « 
hoît  due  la  France  étant  ouverte  de  te  côté-là ,  il  seroi^ 
aisé  d'y  pénétrer,  pour  peu  qa'on  eût  de  supériorité. 
Heureusement  pour  la  France ,  les  avis  du  plus  grand 
Capitaine  qu'eussent  les  Alliés,  Ibrent  cônstamment  mé- 
priséii  pendant  toute  cette  guerre.  Aussi  CaAALSssé 
iM>ma-t-îli  leur  prédire  leur  déCàite,  d'autant  plus  in- 
faillible ^u'ik  avoierit  à  combattre  le  grand  Yic'omté 
de  Turenne.  Cependant  aux  combats  où  il  sé  trouva ,  il 
ne  laissa  pas  malgré  son  grand  âge,  dé  fâiire  parottre  sa 
Valeur  et  son  habileté  ordinaire.  A  ^int£héim,il  alla  tirois 
fois  à  la  charge ,  ét  sauva  ensuite  l'armée  Impériale  pa^ 
line  retraite  digne  de  lui ,  que  Turenne  n'osà  troubler  ^ 
malgré  la  supériorité  cjull  avoit  éuedans  le  cômbat.  Ayant 
appris  que  Soo  Gentils-hommes  composant  TArriêre- 
lûin  de  la  Noblesse  d'Anjou  ^  passoient  par  là  Lorraine  ^ 
pour  venir  au  secôufs  de  Turenne ,  il  détachà  4  de  ses 
irégimens  pour  ehfever  cette  Noblëssé  sur  sa  route.  Cè 
qui  fut  exécuté  à  Bénaménili  éntire  Luné  ville  etBlAihont; 
tous  Ces  Gentils -hommes  y  ayant  été  ou  tués  ou  faits 
prisonnien;  Attaqué  à  £nshéim  quclqUeé  mois  a^rès^ 
il  soutint  presque  seul  tout  refTort  des  ennemis,  et  les 
obligea  à  borner  leur  àvatitage  à  la  prise  d'iin  jposté  tl 
de  quelques  pièces  de  canon.  Lés  énhn  de  risquer  sa  ré- 
]^utation  aveé  des  Généraux  aussi  incapables  de  $'âssu<<  , 
fettir  â^ses  projets^ qu'ils  l'étoient  d'eit  former  eux-mê- 
mt$  d'avantageux,  il  les  quitta  brusquement,  et  leur  dit 
Tùm  l\  Mm 
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qu'il  les  i^ttendoit  au  Pont  de  Strasbourg  avant  la  fin  di  I 
l'hyver»  Turenm  les  ayant  en  effet  surpris  en  divers^  I 
occasions^  les  obligea  è  passer  le  Abîn  dans cet-endroitf 
après  avoir  fait  périr  les  deux  tiers  de  leur  armée.  .  | 
,  Après  la  prise  de  Maatricht  «  le  Roi  avoit  eu  dessein  1 
de  porter  ses  artiies  dans  la  Brabant-Hollandois  ;  et  il 
Teùt  exécuté ,  si  les  Hollandois  n'eussent  pas  lâché  les 
écluses  et  inondé  tout  le  pays.  Instruit. djs.  la  Ligue  con.**  1 
due  le  premier  juillet  1673,  entre  l'£mpereu^ ,  la  HoU 
lande  et  le  Duc  de  Lorraine  contre  la  France,  et  re- 
•nouvellée  le,3o  du  même  mois ,  ce  Monarque  résolut  de  1 
^     «'approcher  de  Strasbourg ,  pour  empêcher  cette  Ville  1 
de  favoriser  les  Impériaux,  et  de  se  faire  voir  en  Lor- 
raine, pour  s''assurer  déplus  en  plus  de  cette  Province ^ 
et  y  faire  cesser  les  plaintes  que  la  rigueur  des  Intendans 
et  de  leurs  commis  excitoit  continuellement.  L'arrivée 
du  Roi  appaisa  tout.  Il  écouta  les  remontrances  du  peu- 
ple ,  redressa  les  abus,  et  donna  de  si  bons  ordres pgur 
i     l'avenir ,  que  les  Lorrains  parurent  contens. 

Mais  dans  le  dessein  qu'il  avoit  d'engager  à  son  ser- 
..vice  les  principaux  de  la  Noblesse  du  Pays ,  il  fut  un  peu  , 
surpris  de  voir  leur  constance,  k  ne  point  prendre  les  ar- 
mes pour  un  parti  contraire  à  celui  de  leur  Prince.  Il  lit 
néanmoins  beaucoup  d'accueil  à  toutes  les  personnes  de 
Qualité  qui  allèrent  lui  faire  la  révérence.  Il  loua  leur 
zèle  et  leur  fidélité.  Il  s'éloit  per.suadé  que  la  plupart  se- 
roientbien  aise  de  se  tirer  de  l'indigence,  où  les  malheurs 
de  leur  pays  les  avoicnt  réduits ,  en  prenant  dans  8e$ 
troupes  des  emplois  bonorables.  Mais  voyant  leur  répu- 
gnance ,  il  ne  voulut  pas  les  contraindre.  11  permit  même 
à  quelques-uns  d'aller  servir  chez  les  Princes  étrangers^ 
malgré  la  défense  qu'il  avoit  faite  du  contraire  y  sous 
peine  de  la  vie ,  quelque  temps  auparavant.  . 

Le  Palais  Ducal  de  Nancy  contenoît.si  commodément 
toute  la  Cour  du  Roi  et  de  la  Reina,  que  leurs  Majestés 
avouèrent  qu'on  n'étoit  pas  plus  à  son  aise  au  Louvre; 
et  tout  le  pays  leur  parut  si  agréable  et  si  abondant  en 
toute  sorte  de  denrées,  malgré  les  mauxi|tt 'il  avoit  soufr 
fert  depuis  4o  ans ,  qu'elles  ne  pouvoient  cesser  de  s'çn 
étonner.  Ce  fut  pendant  le  séjour  que  Louza  XIV  ^t  è 
.  I*9ancy,  qu'il  pressa  ai  fort  les.forUhcatioo^  qu'il  aTQÎt 
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^iriùnné  de  rétablir,  que  celles  de  la  Yîlle->Ttèil1e  furent 
en  étal  de  défenae  Ter»  le  mois  d'Octobre.  Il  les  fit  re- 
coi»tniire  sur  les  anciennet  fondatîone  et  «UHrani  lea 
Inéinieft  deMina  (  ce  qui  lui  épargna  dea  aommea  conaîdé- 
nbleik  II  supprima  néaiunottis  l^ancieiitte  Porte  de  S. 
Nicolas  qui,  de  la  grande  rue  de  la  Vîlte«vieiUe,  conduis 
•oit  è  la  Ville- neuve,  et  dont  les  voûtes  et  corridors 
subsistent  encore,  derrière  la  Comédie;  et  en  sa  place,  il 
fit  élever  plus  dans  le  milieu  de  la  courtine,  la  Porte  royale 
omëe  de  son  médaillon ,  et  que  le  Roi  de  Pologne  a  fait 
démolir  au  milieu  do  ce  siècle,  pour  v  ériger,  à  la  gloire 
de  Louis  XV  son  gendre,  le  superbe  Arc-de-triomphi^ 
qui  est  encore  appelé  Porte  Royale. 

Après  avoir  donné  ses  ordres  en  Lorraine,  et  réduit 
«ous  son  obéissance  ^celestat  et  Colmar  qui  furent  dé- 
mantelées, le  Roi  retourna  h  Paris  avec  la  Reine  et  tout© 
sa  Cour,  ayant  envoyé  en  Flandres,  au  Prince  de  Condé| 
les  troupes  qu'il  avoit  amenées  en  Lorraine. 

Après  la  mort  de  Turenne^  tué  le  27  Juillet  ifiyS, 
Charles,  à  la  téte  de  18,000  hommes,  s'approcha  de 
Trêves  pour  en  faire  le  siège.  Le  Marquis  de  Crèqui  alla 
à  sa  rencontre  avec  1 0,000  hommes  pour  traverser  son 
dessein.  Charles ,  alors  âgé  de  71  ans,  monta  à  cheval, 
dès  qu'il  apprit  qu'il  approchoil.  Il  se  troiivoil  auprès  do 
Trêves.  A  peine  ètoit-il  en  marche  que  la  garnison  Fran- 
çaise de  cette  Ville  s'étant  jettée  sur  les  bagages  de  s^ 
troupe,  il  tourna  bride  aussitôt,  et  suivi  d'une  seule 
compagnie  de  aea  Garde» «  eonimandée  par  le  liarende 
Vannes  ,  il  les  repoussa  dans  la  Ville.  Arrivé  au  fgeoê  de 
Tarmée ,  il  fit  passer,  de  grand  matin,  une  troupe  de  a|Oeo 
Cavaliers  è  un  gué  preequHnconnu ,  où  il  se  souvenait 
d'avoir  passé  trente  ans  auparavant.  11  lea  posta  dantuii 
bois  k  droite  de  l'armée  Française ,  v^tc  ordre  de  n'en 
sortir  que  quand  le  combat  seroit  engagé.  Il  te  donna 
près  de  Consarbrick,  le  11  d'Août  1676.  Ija  déroute  des 
Français  fut  complette.  U  en  resta  d,ooo  sur  la  place, 
et  on  en  fit  t  too  prisonniers  avec  dix  pièces  de  canon , 
dont  trois  aux  armes  de  Lorraine  furent  rendues  aux 
LorrainSf  Se  tant  étendarts  que  drapeaux,  dont  5o  échu* 
rent  aux  Lorrains  et  tout  le  bagage.  Les  tentes  desFran<» 
çsis  4t^nt'to«l«t  remplie»  dt  leura bardes,  et  dans  plu*^ 
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•îeinrf  les  tables  chargées  et  serYÎes  poor  le  diner.  Le 
Maréchal  ûeCréqui  se  sauva  lot  quatrième  dans  un  bois  | 
d'où  il  se  rendit  k  Sarbourg.  Là,  un  Gentil -homme 
nommé  MaUius ,  se  charma  dé  le  conduire  à  travers  le 
camp  ennemi,  pendant  la  nuit,  dans  la  ville  de  Trêves  « 
résolu  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines.  Le  Comte  de  FJgnori 
qui  en  étoit  Gouverneur,  s*étoit,  quelques  joufS  aupara^ 
vant,  cassé  le  cou  par  une  chûte  de  cheval. 

Après  cette  bataille ,  Charles  IV  étoit  d'avis  qu'on 
marchât  aussi-tôt  contre  les  villes  de  Metz  et  de  Verdun 
dont  on  auroit  pu  aisément  se  rendre  maître,  et  de  là, 
pousser  jusqu'au  cœur  de  la  France,  dans  la  consterna- 
tion où  la  défaite  du  Marquis  de  Crequi  avoit  jet  lé  tout 
le  payvs.  On  assure  même  que  le  Marquis  de  Louvois  ayant 
appris  ce  qui  s'éloil  passé  à  Consarbrick  ,  en  fut  si  étour- 
di ,  que  pensant  sérieusement  aux  moyens  de  réparer 
cette  perte,  il  appuya  sa  main  contre  sa  tête,  et  que  la 
force  de  l'application  lui  fit  blanchir  les  cheveux,  dans 
l'endroit  où  sa  main  étoit  appliquée.  C'est  ce  qu'il  ra- 
contoit  lui-même  depuis,  avec  une  espèce d'élonnemenL 
Il  n 'avoit  alors  que  34  3ns.  Le  parti  que  prirent  les  Im- 
périaux de  faire  le  sié^e  de  Trêves,  lui  donna  le  moyen 
de  pourvoir  à  tout ,  et  de  prévenir  le  danger  auquel  le 
Royaume  auroit  été  exposé ,  si  le  conseil  de  CHA&i.£d 
eût  été  suivi. 

On  marcha  donc  contre  cette  Ville ,  et  le  Dimanche 
premier  de  septembre,  on  attaqua  les  dehors  qui  furent 
pris  après  deux  heures  de  résistance.  L'obstination  des 
Assiégés  Ât  durer  le  siège  près  d'un  mois.  Créqui  fit  plu- 
ai^rs  sorties  dans  lesquelles  on  dit  qu'il  périt  plus  de 
3i,ooo  hommes  des  siens.  Ne  pouvant  plus  défendre  les 
murs ,  la  Place  étant  presque  toute  ouverte ,  il  fit  couper 
la  Ville  pour  servir  de  barrières  jusqu'à  la  Cathédrale  » 
eomme  s'il  eût  choisi  ce  dernier  lieu  pour  lui  servir  de 
tombeau.  Des  ofhciers  lui  remontrèrent  qu*îls  n'étoient 

/pas  oblif;és  de.se  .perdre,  pour  lui  faire*  recouvrer  la 
gloire  qu'il  avoit  perdue  à  Consarbrick  ;  et  un  nommé 
Boisfourdan  eut  même  la  témérité  de  tirer  Tépée  contre 
lui;  et.se  mettant  à  la  tête  delà  Cavalerie  mutinée,  il  Et 

•  de  son  autorité  la  capitulation  pour  lui  et  ses  compagnons  f 
laquelle  étoit  de  sortir  i  pied  sans  autres  armes  qa«Té-} 
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pée  au  côté.  La  capitulation  ainsi  signée ,  les  mutins  s'em- 
parèrent d'une  brèche,  et  donnèrent  par-là  entrée  aux 
assiégeans  qui  se  répandirent  par  toute  la  Ville  ♦  occu- 
pèrent les  postes,  et  arrêtèrent  le  reste  de  la  garnison, 
jusqu'à  ce  que,  suivant  la  capitulation  ,  ils  se  fussent  as- 
surés de  la  personne  du  Marquis  de  Crèqui  ^  de  l  'Inten- 
dant et  du  Trésorier.  Crcqui  s  étoit  sauvé  à  cheval  der- 
rière l'Autel  de  la  Cathédrale,  On  lui  dit  de  venir  parler 
aux  Généraux.  Il  y  alla  suivi  de  son  Ecuyer  qui ,  au  sortir 
de  l'Eglise,  fut  renversé  et  dépouillé,  sans  que  le  Maré- 
chal osât  s'en  plaindre,  ni  regarder  deiTière  lui,  de  peur 
de  «^exposer  à  queiqu'insutte.  Lorsqu'il  passa  à  traver» 
les  troupes  des  Alliés ,  il  cuit  les  Lorrains  qui,  d'une  voix 
railleuse  et  menaçante,  se  disoîept  i*on  À  l'autre  :  Voilà 
Crèqtd;  U  vois^tu  P  Voilà  Crèfjni  qui  nous  a  traiiéê  si  inài-^ 
gnement  en  Lorraine.  De  Trêves  il  fut  mené  Prisonnier 
de  guerre  à  Coblentz  avec  l'Intendanâetie  Trésorier.  Oi^ 
les  mit  entre  les  mains  de  l'£lecteur  «pour  l'indemniser 
en  quelque  sorte  des  maux  qa'avoit  soufferts  la  Ville  do 
Trêves,  qui  ne  fut  guèrea  mieux  traitée  parles  Allié» 
que  par  les  Français. 

Après  de  si  grands  succ^,  on  croyoit  que  les  Princee 
ligués  entreprendroient  le  siège  de  Mets  ^  selon  Tavis  dit 
Duc  de  Lorraine.  Mais  il  ne  put  les  y  engager,  ce  qu^ 
le  détermina  4  se  mettre  en  marche,  pour  rejoindre  l*ar^ 
mée  de  MùniéeueuUi,  Comme  il  étoit  campé  à  Alembacb 
antre  Beficanfeld  et  Bercastel  dans  le  bas  Palatinat  «  tl'fu% 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Le  cinquième  fouv- 
de  sa  maladie  qui  étoit  une  fièvre  continue  peu  violente  ^ 
il  renvoya  tiers  onze  heures  du  soir,  le  Prince  de  Vatt* 
démont  et  ceux  qui  étoient  dans  sa  Chaihbre ,  jusqu^à  som 
Médecin.  Il  faisoit  état  de  se  faire  transporter  le  lende* 
main  de  grand  matin,  dans  son  brancaid,  à  Berricasfet 
pour  s*einbarquer  sur  laMoselle,  et  se  rendre  èCoblentA. 
ches  l*£lecteur  son  ami  particulier  Mais  à  une  heur» 
après  minuit,  il  Ait  surpris  par  un  catarre  qui  le  fit 
mourir  si  subitement ,  que  son  Valet  de  Chambre  n*eût 
que  le  temps,  Teniendant  ranglcr,  de  le  voir  expirer,  1» 
»Ô  de  Septembre  1G75  ,  dans  la  72.^  année  de  sorv  âge*. 
Son-  corps  fut  embaumé  par  Sellier  son  Valet  de  cham- 
bce  ci  Chirurgien  général  de  «QXLacméC}  et  conduit  pa» 


S5o  Mort  ét  portrait  m  CraIius  TV, 
êts  Gardes  commandés  par  le  Baron  de  Chauviré ,  à  Ooi^ 
blejitz,  et  déposé  en  l'Eglise  des  Pères  Capucins,  oit  on 
lui  fit  de  magniBques  obsèques,  en  présence  dé  l'£lec* 
leur  et  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Il  n'a  été  rap- 
porté en  J^orraine  ,  que  le  20  Mars  1 7 1 7 ,  et  inhumé  san* 
cért  lîK  ïiie  awx  <>hnrtrcux  de  Bosserville  près  de  Nancy, 
cojiiiDO  nous  le  di.sons  à  l'article  de  cette  Chartreuse. 

Çii ARLES  IV  ëtoit  d'une  taille  avantageuse.  Il  avoil 
les  ^eux  pleins  de  feu,  Tair  j^uerrier,  l'esprit  vif,  heu- 
reux en  saillies,  et  fécond  en  ressources,  mais  trop  vaste 
eu  égard  à  l'étendue  de  ses  Etats,  trop  inquiet  et  trop, 
inconstant,  brave  jusqu'à  la  témérité,  consommé  dans 
Tari  de  la  guerre,  vigilant,  actif,  infatigable,  aimant  ses 
soldats  et  sachant  s'en  faire  aimer.  A  la  tête  d'un  grand 
Fmpire ,  il  eût  efface  les  Conquérant  les  plus  fameux. 
1^  aute  de  forces  proportionnées  h  ses  talens  et  à  son  am- 
bition ,  îl  ne  joua  guères  que  le  rôle  d*un  aventurier  il- 
lustre par  ses  malheurs  autant  que  par  son  courage.  Pc-  • 
pulaire  jusqu'à  oublier  quelquefois  sa  dignité,  sur-tout 
«vec  les  étrangers,  il  ménagea  peu  ses  sujets,  qui  Taimè- 
rcnt  cependant  toujours,  avec  une  tendresse  qui  a  peu 
d'exemples  chez  les  autres  peuples.  Son  goût  pour  les 
plaisirs,  l'emporta  souvent  au-delà  des  bornes  de  la  bien* 
séance  et  de  la  religion  ,  dont  il  conserva  toujours  un, 

Srand  fond  ,  au  milieu  9iè||l^  des  désordres  qu'elle  con- 
amne.  Ne  pourroil-OD  pas  rejet  ter  la  plupart  desDauteit 
de  ce  Prince ,  sur  la  conduite  À  son  égard ,  deadeux  prîn-r 
cipau^  l^ifîisires  qui  gouveiçnèrent  la  France  pendapt 
toul  son  règne,  les  Cardinaux  de RichelifRU  elMazatinj^ 
dont  il  s'étoit  attiré  la  haine;  du  premier,  pour  seaUai— 
tons  avec  Gaston,  frère  de  Louis  XIII ,  ei  du  «econdf 
pour  le  refus  du  mariage  de  sa  nièce.  11  ne  sera  pas  hora 
de  propos  de  rapporter  ici  le  portrait  que  fait  de  ces  deux 
Ministres ,  l'Auteur  des  singularités  historiques  de  di££é^ 
irénts  siècles,  imprimées  à  Paris^  cKei^  le  Jay,  en  1788-4^ 
^uur  excuser  la  plupart  des  inçons^qv^^^^  ^  Pi^ce. 
.  A  la  page  198  9  cet  Aut^r  di|  *  «.  Aptèt  LB^nef  sac— 
».  céda  l  Evéque  de  Luçop  çonm»  dspvîa  aoas  le  nom  éa^ 
V  Cardinal  d^  B,ich^lieu,  iMyifes  a'<$taigmt  comme  unmé- 
a»  lëbre  qui,  en  se  diasijpant,  Lvsae  après  kii  la  maimiae 
ai  odm  d^.  piatiè^s  fétidei  qui  coinpospjçflijt  sa^  8fà>êr' 
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»  lance.  Richelieu  parut  coiuine  une  coQièle  menaçante  , 
»  enflamnnant  rhorisori,  excitant  des  orai^es,  brûlant, 
j>  détruisant  tout  sur  son  pas.sagc  ,  laissant  ;iprès  elle  ,  des 
w  traces  profondes  de  5a  force  et  de  ses  ravaj^es.  II  ne 
>*  connut  jamais  les  charmes  de  la  douceur,  les  moyens 
»  conciliateurs  et  tempérés,  le  pardon  des  injures,  ni 
M  aucune  des  vertus  paisibles  de  son  état.  C'étoit  un  tor- 
j»  rent  qui  minoit,  qui  entraînoit  tout  ce  qui  s'opposoit 
»  au  torrent  de  ses  volontés.  C'étoit  un  tonnerre  qui  ren- 
«  versoit,  pulvérisoit  les  grands  et  les  petits,  dontrexis- 
j>  tance  gênoit  son  système  d'administration  ,  ou  son 
i»  amour  propre.  Quand  une  fois ,  disoit-il  lui-même ,  j'ai 
*t  pris  ma  résolution  ,  je  i^ais  à  mon  but ^  je  renverse  ttiut ,  je 
»  fauche  tout ,  ensuite  je  couvre  tout  de  ma  soutane  rouge, 
»  Ce  despote  qui  fit  tomber  les  tètes  les  plus  illustres 
»  de  la  Monarcliie ,  qui  força  la  mère  du  Roi ,  la  veuve 
»  de  Henry  le  Grand ,  d'abandonner  la  l'Vance  et  de  fuir 
j>  (le  Royaume  en  Royaume,  sa  haine  et  ses  persécu- 
i>  lions;  ce  prêtre  sanguinaire,  environné  d'espions  et 
»  de  ministres  de  sa  fureur,  fit  trembler  la  plupart  des 
j.  gens  de  lettres  qui,  peut-être,  se  scroienl  tortement 
i»  élevés  contre  ses  cruautés.  Il  séduisit  par  la  faveur, 
»  et  sut  mettre  au  rang  de  ses  esclaves,  d'autres  écrivain» 
w  qui  se  prostituèrent ,  en  faisant  Tapologie  de  ses  cri- 
i»  mes.  Ainsi,  on  n'osa  contre  lui  publier  aucune  vérité- 
»  pendant  sa  vie.  Des  exemples  terribles  de  sa  cruauté 
w  arrêtèrent  toutes  les  plumes.  Un  bon  mot  du  Maré- 
»  chai  de  B asso mpi e rre  conirt  ce  Cardinal,  fut  puni  par- 
»  dix  ans  de  prison.  Une  satyre  intitulée  :  La  Cordon'-^ 

V  nière  de  Loudun^  et  composée  long-temps  avant  qu©- 
»  Richelieu  fût  dans  le  Ministère  ,  conduisit  par  les  voies 
»  les  plus  iniques ,  le  malheureux  Auteur  sur  un  bûcher» 
»  où  il  montra  au  milieu  des  flammes,  la  fermeté  et  le 
>i  sari^-iioid  d'un  6tuïcien.  Un  Conseiller  d'£tat  nommé 
u  Latibardemont ^  un  Capucin,  le  P.  Joseph ^  et  autres 

V  scélérats  subalternes,  éloient  chargés  de  donner  un  air 
»  juridique  à  l'injustice  la  plus  criante,  au  meurtre  le^plaai 
»  violent ,  à  la  trame  la  plus  perfide  et  la  plus  grossière-» 

V  ment  ourdie.  L'histoire  des  hommes  n^eflfre  mnde  si 
v  révoltant ,  et  la  langue  n*a  pas  de  mots  assez  forUfOU^ 
»  exprimer  tout  1  odbeuj^  de  celte  affaire;. 
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«  Apr^a  ce  Cardinal ,  le  Royaume  fut  gouverné 
j?  plutôt  tyrannisé  pgr  un  aulre.  I\lazat-in  plus  souple, 
1?  plus  fourbe ,  moins  irascible  ,  moins  cruel,  nçiais  aussi 
V  ambitieux  et  plus  avare  que  Richelieu,  commen<;a  2^ 
»  se  rendre  maîtr»'  de  Tesprit  de  la  Reine  Anne  d'Au- 
>»  Iriclie  ,  et  en  luéme  tcnçips  de  la  Souveraine  Autorité. 
»  L'at>us  qu'il  (il  de  son  pouvoir,  les  Impôts  dont  il  ac- 
>>  cabloil  les  peuples.,  excitèrent  ime  révr>lte  connue  soua. 
î>  le  nom  de  la  f^uerre  de  la  Fronde.  L'enlèlement  da 
»  la  Reine  causa  bien  des  maux,  sacrifiant  pour  un  seul 
»  honame  élranf;er  et  (Cardinal,  la  glaire  de  son  régne, 
»  la  tranquillité  de  l'Etat  ^  \fi  ^njieijjc  1^  \iç  4^  lAÏl.-. 
3».  liers  de  sujets  {idèles.  » 

«  Si  d  un  côté,  les  gJierrea  civiles  et  tous  les  maux  qui 
».  les  accompagnent,  désoloient  la  Fran(e,  d'un  autre 
»  cçlé,  des  Ecrivains  zèles  pourle  bien  public,  cxhaloienA 
».  abofidanuiient  contre l^e  àtinis^re  coupable,  toute  l'in- 
9f.  dignatioix  qu^il  leur  ^lapiçoit.  Foible  remède  à  tant  de 

désastres ,  mai«.  qui  çonsole  pQurtan,t  bien  dfis  mal— 

hçiireux ,  et  memble  ^i^  quelque  façoa  les  venger  de 
».  leurs  oppresseurs,  LoçsquiP.ie  Cardinal  fut  ei)Rn  obligé. 

4e  fuir  du  c^ié  dfi  Çolp§ne  09  6t ,  co n  t  rc  1  uj  «  plusieurs. 
».  satyres,  dans  leçqi^llefltOD.  r^ccusjoiit  d'4tce  aussi  avide. 
».  de  l'argent  que  du  sai^g  des  Français,  et  d^une  tto^ 
».  grande  inliipité  avec  laReiae*  U«^yit  rigoutcuseqaeat. 
»,  4;ontce  çei|x  qui  furent  soupçonnée  d*ew  ^ire  lea.au- 
».  leurs.  J\for/e(,  qui  fut  surpris  in>prima.nt  un  libette  de. 
H  ce  g«nre^  fut.  cop^^inj;!^  iA^^  pendu^  J^Iaîa  lorsqu'oiv 
»,  le  condyisoit  au  s.\iDplice  y  le  peuple-t.  qui  n'aimoit  n\ 

la  l^einç  i^i  le  Çai^dii^aL,  instruit  de  la  cause  de  sa  con-i. 
H  cli^fnnaliQj^  t  se  r^jvojta.^  ^ti^arracha  4^entTe  les  maina^. 

».  des  gard<çs.e^4u  l^l>jri:«#V'qu}  0W9*  QfeliÇI^*  4e  pT«iVv 
H  d^.la  fuite.  . .  " 

^  «laip.aiA  Ministre  i)t*a  (à\%  u|ie  plu^  lo^e  épreuve 
%  bilicheté  de^.Qen^  4®  Cour  4^6  Mazarîn,  Ijortqu'il, 
»  revint  àPsuris.iOn  vit  une  înfinijté  d/Q  çesbon\m.es. qu'on, 
^,  9ppçlç  Nobles,  vepir  bassement  se.  ji^ttet  ajax  piedadi^ 
^:  C^jçd.in^  r  q^  'aup^r^^va^t  ils  ayoienj^  niaéprisjé  %  don^ 
jj,  ilç.  çoxinoi,ssGâçn{  fausset,^ ,  les  brigaxidagej^  et  l*.ty-. 
1^  i^i^nirijç.  l^a.  Porte  ^  dans^  ses,  Mémoires ,  dit  :  Ceux  qui 
%  ^l^  se*        §^anjis  çnn^çmj^^  kreçA  Ij^^ 
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»  empressés  à  se  produire  et  à  lui  faire  la  rëvc^rence.  Je 
»  vis  une  multitude  de  Oens  de  Qualité  faire  des  bassesses 
«  si  honteuses  en  cette  rencontre,  que  je  n'aurois  pas 
»  voulu  étr«  ce  qu'iU  éloient,  à  coadiiion  d'eu  laira 
a  autant.  » 

<»  Une  pièce  intitulée  :  Les  xoupirx  tVun  Français  sun 
9  la  paix.  Italienne^  faite  à  l'occasion  de  la  rentrée  de 
»  ce  Cardinal  à  Paris,  le  18  Août  1649^  renferme  ur^e 
9  «trophe  assez  vigoureuse  contre  les  Député*  du  P-V-« 
«  lei^ei^t  et  les  Cheiî»  des  Frondeurs  :  » 
Dites-inoi,  lâches  Député*, 
Falloit'il  donc  faire  les  hiave* 
Avec  tant  de  solemnité. 
Pour  enfin  faire  le»  eaciavea? 
Esclavea  d'un  Faquin  que  vous  aviea  iu^ 
C^omme  un  perturbateur  notoire  ? 
£st-ce  donc  manque  de  mémoire, 
Que  vous  clian^z  d'avis;^  £êt-ce  qu'il  a  changé^ 
Oeit  toujours  un  perfide,  et  ne  fut  jamais  autres 
Mais  il  cacke  son  crime,  en  faisant  voir  le  vôtre. 
«  Ce  n*est  que  dans  des  écrits  clandestins ,  dans  dea 
m  mémoires  particuliers,  que  les  Ecrivains  du  temps  ont 
1^  osé  dir^  des  vérités  sur  le  Cardinal  Mazarifh  Quel 
«u  Auteur  auroit  voulu  hazarder  obliquement  le  por- 
».  trait  de  ce  Ministre ,  Thistoire  sincère  de  ses  opéra- 
9  fions  secrètes,  de  ses  véxations,  de  ses  perfidies  ?  C'au-^ 
»i  roit  été  compromettre  Ja  Cour  et  tous  Us  grands 
»  Seigneuv». ...  Il  falloit  aii  moins  lui  prêter  quelques 
»  vertus  pour  excuser  la  bassesse  de  tant  de  Gens  de 
»i  Qualité.  On  n*osa  point  dire  qu^il  étoit  esclave  de  sa 
9  parole,  honnête  homme,  zélé  pour  le  bien  des  Fran-« 
çâis  ;  mais  on  dit  qu'il  étoit  grand  politique  ;  c^e&t-à- 
»  dire,  profond  dans  l'art  de  dissimuler.  Plusieurs  de 
».  ces  FjCpivains  qui  demandoienl  l'aumône  en  vers,  ap- 
9  pelèrent  Mazarin  ^rand  homme.  On  pourroit,  avec  le 
»  mèoie  droit,  nommer  jL;raud5  liommes,  ces  scélérats 
»  intrigans  et  parvenus,  dont  le  monde  est  aujourd'hui 
»,  infecté,  parce  qu'ils  ont  assez  de  richesses,  d'astuce 
»  et  de  politique,  pour  éviter  le  juste  châtiment  de  leurs. 
A  crimes,  et  pour  se  garantir  de  la  potence,  » 

Kn  se  ra[)pelant  ce  que  nous  avons  dit  dans  celle  his-t . 
V?i,çe  du  mariage  de  Ga>/o/i,^  rç^ineini  d.éçlajc.dje  i^icA^^ 
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I  lieuj  de  la  lellre  de  Charles  IV,  à  la  Prmcesse  de 
Cante-Croix  ^  sur  son  mariage  avec  la  nièce  du  Cardinal 
Mazarin ,  des  vr^xalions  de  l'Intendant  dcMelz,  qui  at« 
iaquoient  la  Souveraineté  de  Charles  ,  on  sera  plus  porté 
à  excuser  la  conduite  de  ce  Prince,  dans  ses  Traités  avec 
la  France  gouvernée  par  des  Ministres,  qui  sous  pré-* 
texte  de  servir  leur  Maître ,  ne  songecnent  qu'à  Faire 
éclater  leur  ressentiment,  et  à  ae  venger  des  afiront* 
qu'ils  prètendoient  avoir  reçus. 

Nous  avons  dit  que  Louis  XIV  avoit  fait  reeonstruîre 
les  fortifications  âiê  deux  Villes  de  Nancy,  et  il  ne  s^esfc 
rien  passé  de  reiMrqiiaUe  à  leur  sujet,  jusqu'à  la  paix 
de  Riswick  conclue  ei^  i6<^.  Parrarticle  XXIX,  il  est 
dit  que  «  S.  M.  T.  C.  rendra  particulièremeiit  au  Due 
»•  de  Lorraine  la  vitUèe  eê  I9  naiifeUe  Ville  de  Nanty,  aveo 
»  tout es^aes  appartenances ,  et  l'art illerie  qui  fut  trouvée 
p  dans  rancienne  Ville,  Ion  de  la  prise;  À  la  condition 
»  néaiwoina  cpie  tous  les  remperla  et  tous  lea  baationa 
»  de  la  YiNe-witto,  comme  aussi  les  Pértes  de  la  neuve 
»  seront  coneervëea;  et- tous  les  remparts  et  bastions  de 
»'laViHe--Beuve,,  et  généraleosent  tous  lea  dehors  de 
»  Tune  et  de  iMre  YiUei ,  seront  entièrement  démolie 
3»-  eux  frais  de  Sk  .M.  T.  C,  sans  pouvoir  jeinaîa  être  re- 
»  levés  dana  la  suite  di^  tems;  en  laissant  néannoiiis  la 
»  Uh^ïïié  audil  EHk  et  è  ses  Suceesaeura ,  d'enfermer  le 
3^  Ville-^Be«Mte  d\ioe  mnplia  murnll»  droite  et  suit  angle^ 
Ce  ne  fet  que  le  17  Août  1698  que  le  Duc  ÎiBOVOld 
entra  k  Nancy  peur  la'prem'iètt^  fois ,  à  i  o  heures  du  aoir^ 
piair  les  brèches  de  la  Porte  S.  Georges;  il  passa  à  la 
Porte  BKjyak  et  se  rendit  au  Palais.  H  ne  fit  aucun  chan* 
gemenl  aux  forlifica-tions  de  la  Ville-vieille. 

Pour  construire  la  nouvelle  Porte  Royale,  le  Roi  de 
Pologne  a  fait  dénriolir  le  Basti<3n  d'Haussonville  ;  et  de- 
puis la  mort  de  ce  Roi ,  on  a  encore  détruit  le  Bastion 
de  la  Cour ,  pour  former  la  Terrasse  et  la  Pépinière  ,  et 
les  Bastions  Saim,  de  la  MichoUe  et  de  Dannemarck 
pour  établir  la  nouvelle  Place  de  Grève;  de  sorte  que  de 
tous  nos  remparts,  il  ne  nous  reste  plus  que  ceux  de  la 
Citadelle  et  le  BavStion  de  Vaudémont ,  reconstruits  par 
ordre  de  la  France.  Nous  lisons  dans  le  Mémoire  de  Ni^ 
^ola^f  que  «  Jte  Viiie  de  ^'ancy  resiée  dans  joaui'aiUes  de-- 
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»  puis  la  démolilion  des  fortifications  ,  coinincnca  à  en 
)»  être  fermée  au  mois  d'Août  i  i  ,  et  que  ces  murailles 
}>  ont  coûté  I  Sojooo"'  imposées  sur  les  Villes  de  Liorraiae 
j»  et  Barrois. 

Tel  a  été  le  sort  des  fortifications  de  la  Ville  de  Nancy, 
qui  dans  l'opinion  de  Chaules  IV  ^  étaient  les  plus  belles 
W  les  meilleures  ffui Jussent  dans  le  momie  entier:  que  ses 
ennemis  intéressés  à  ne  les  ostinier  qu'.\  leur  juste  va- 
leur, regardoient  comme  d'une  très-^ninde  jm  ce  ^  et  que 
tous  les  étrangers  ont  proclamées  les  plus  belles  et  les  plus 
refçf (hères  de  V Europe.  Nous  avons  montré  ce  qu'elles  ont 
procuré  de  bien  à  la  Ville  qu'elles  renfermoieut,  et  les 
maux  incalculables  dont  elles  ont  été  la  cause  ,  non  seu- 
lement pour  la  Ville ,  mais  pour  les  deux  Duchés  de  Lor-» 
Eaïae  et  de  Bar  pendant  plus  de  60  ans  du  siècle  dernier. 

GouvsaNsui^s  OB  Nancy. 

ISTous  ne  connoîssons  que  M/  de  Bermann  qui  nous 
ait  donné  dans  sa  Dissertation  historique  sur  V Ancienne 
Chevalerie  et  la  Noblesse  de  TéOrraine^  (  page  202  )  une 
livsie  des  Goui'erneurs  de  Nancy  ^  sans  aucune  remarque 
sur  chacun  d'eux.  Mais  il  confond,  dans  le  même  Ar- 
ticle ,  les  Gouverneurs  et  les  Baillis  de  cette  Ville;  comme 
si  ces  deux  dignités  avoient  été  tellement  unies  ,  qu  'elle  s 
ayent  été  toujours  attribuées  à  la  même  personne.  Ne 
voulant  parler  ici  que  de  ceux  qui  ont  été  Gouverneurs, 
de  Nancy,  depuis  la  fondation  de  la  Ville-neuve,  nous 
nous  bornerons  à  relever  une  seule  de  ses  anacronisnies 
sur  tous  ceux  qui  l'ont  été  avant  1S88.  Il  regarde  M.' 
de  Lénoncourt  qu'il  fait  'rouverneur  de  Nancy  en  i545, 
et  dit  qu'il  fut  tué  au  Siège  de  Thionville  qui  n'a  eu  lieu 
que  cent  ans  aprt^s  celte  époque.  S'il  n'avoit  placé  ce 
Seigneur  avant  ceux  qui,  selon  lui,  l'ont  été  en  i54G, 
iS5i  ,  i553,  i.')lio  ,  iMî^  etc.,  nous  ne  lui  aurions  pas. 
imputé  cette  faute,  mais  à  l'Imprimeur.  Nous  rétabli- 
rons ce  Se'£;rieur  en  sa  place,  parce  qu'il  appartient  à 
T^oire  Ville,  depuis  le  temps,  que  nous  parcourons  dans, 
çette  Histoire. 

Cet  Auteur  met  aussi  au  noml)re  des  Gouve^fteuiiS  ell 
faillis  de  ce  temps  en  notre  Ville. 

ilegni^ufd  <ie  Qournay,  en  i^^6,^  ... 
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A.**  Jean,  Tomle deSalm, Baron deFénétrange en  i594* 

3.  **  Charles  de  Gournay ,  en  i6o5. 

4.  "  Elisé  d  Haraucourl  qui,  dit-<-il,  fut  Bailli  et  Gou- 
verneur de  Nancy,  en  iGio  ou  161 2,  sous  Henri,  suc- 
cesseur de  Chahl£5  III,  lui  attribuant  des  Mémoires 
sur  l'Histoire  de  son  temps. 

Reprenons  d'abord  ces  4  Articles  et  montrons  en  lea 
défauts. 

.  I.**  Si  Jean  Comte  âe  Salm  a  été  notre  Gouverneur  en 
i5()4  <  pour  quoi  M.  de  Bermann  ne  le  place-t-il  qu'a- 
près Regnauld  de  Gournay,  qui,  selon  lui,  ne  Ta  été 
qu'en  1 696/  Anroit-il  été  privé  de  sa  Dignité  après  2  ans 
d  exercice  ,  ou  en  auroit*il  fait  la  démission  en  faveur 
de  M/. de  Goumay  ^  avant  sa  ibort,  qui  n*est  arrivée 
qu'en  1600  ?  On  a  dû  voir  dans  toutes  les  Ordonnancea 
du  Duc  Chaules  III,  pour  les  fortifications  de  Nancy, 
depuis  jusqu*en  1600,  qu'elles  sont  toutes  adrea-* 
Sjjées  à  ce  Jean,  Comte  de  Salm ,  que  ce  Prince  nomme 
son  cher  Cousin,  Maréchal  de  Lorraine,  et  Gouverneur 
de  Nancy.  C^est  eii  qualité  de  GouYemeur  de  Nancy  , 
qu'il  a  eu.rhonneur  de  donner  son  nom  â  un  bastion 
de  la  Yille-vieille  que  Christute  db  Danubmarck  avoit 
fait  faipe ,  pendant  la  niînorité  du  Duc  son  fils,  et  de 

{placer  ses  armes  sous  celles  d»  Souverain ,  comme  on 
QS  voit  encore  dans  le  Plan  de  la  R,uelle\  que  l'H6tel-de 
Yille-fit  faire  un  jetton  pour  ce  Gouverneur  en  1577. 
Ce  jetton  est  chargé  au  droit  de  TefEgie  de  ce  Comto 
avec  la  Légende  en  abrégé  :  J«an»  Comte  de  Salm^  Baron 
àe  Viviers^  Qrand  Marécital  de  Lorraine^  Gowemeur 
Général  de  Nancy,  Au  revers  sont  ses  armes^  sous  une 
couronne  de  Comte,  avec  ces  mots:  GestdeM.  le  Comte 
de  Salm.  1S77.  Je  ne  parle  pas  de  deux  médailles  fort 
belles  frappées  à  Tlionneur  de  ce  Conile,  me  bornant, 
aux  jetions  de  la  Ville  de  Nancy,  à  l'Article  de  rHoteU 
de-Ville.  Les  Ordonnances  du  Duc  Charles  III,  rap- 
portées ci-devant  jusqu'en  iGoo,  prouvent  que  ce  Jean,^ 
Çonfile  de  Salm,  n'a  point  cessé  d'être  depuis  i^jj  et 
même  avant,  jusqu'en  i(3(jo,  époque  de  sa  mort.  Gou- 
verneur de. Nancy,  et  que  nul  autre  que  lui  9.  pendant 
tout  ce  temps,  n'a  possédé  cette  Dignité. 

Cje  Jean  f^JLH%  Qfjnle  de  C>alm  f,VÈ9XQii  de  Viviess-^ 
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Grand  Maréchal  de  Lorraine  et  Gouveraeur  de  Nancy  « 
étoit  iêSU  d'une  Maison  très-illustre  et  connue  en  Lor<^ 
raine  dès  9G6  par  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Verga- 
ville ,  près  de  Dieuse.  11  avoit  épousé  Louise  de  Stain-»' 
i»ii/edontiI  eut,  entr'autres  enfans,  Paul^  Comte  de  Salm^ 
épouxàe Marie  le  l'encur  dont  ta  fille,  Christine  âe.  Salm^ 
épousa ,  en  1S97  ^  François  de  Vaudémont  qui  devint  Duc 
de  Lorraine,  aous  le  nom  de  FRAirçoia  II.  On  trouve 
encore ,  dana  cette  Province ,  des  Monnoies  frappées  à 
Badonvillers ,  par  la  Maison  de  Salm  qui,  dèa  ia  plua 
liaute  antiquité,  jouissoit  dea  droita  régaliena^  et  avoit 
une  Cour  des  Monnoies. 

Ce  Regnauld  de  Gaumay  que  M/  de  Bermann 
place  parmi  les  Gouverneurs  ou  Baillis  de  Nancy,  n'a  eu 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  dignités.  Il  ne  prend  dana  son 
contrat  de  mana^,du  i4  février  161 5,  avec  Damoiselle 
Dorothée  de  Tai^agny ,  d'autres  qualités  que  ceUea  d'ho* 
noré  Regnauld  de  Goumay^  Gentii-homme  ordinaire 
de  S.  A.  h  fut  lait  Mestrc-de-Camp  d'un  Régiment  d* 
Cavalerie  par  brevet  de  Charles  IV,  du  28  Novembre 
i633  ;  et  dans  son  testament  du  5  Septembre  i6âS  ,  il 
ne  prend  ni  la  qualité  de  Bailli  y  ni  celle  de  Gouverneur 
de  Nancy. 

Nous  voyons  un  autre  Renaud^  Comte  de  Gaumay^  S.** 
de  Friauville,  d'abord  Capitaine  au  Résinent  d'£nguiea 
Cavalerie,  puis  premier  Capitaiile  des  Chevaux-légers  de 
Praconvaly  ensuite  Gouverneur,  non  de  Nancy,  maia 
de  la  personne  du  Prince  François ^  frère  du  Duc  Léo— 
POLD,  par  lettres  du  4  Septembre  1  yoS;  et  dans  le  Passe- 
port que  ce  jeune  Prince  lui  donna  le  7  novembre  1 704» 
line  le  nomme  que  son  Grand- M  ait  re  ^  le  S/  Comte  de 
Gournay  ^  retournant  de  Liège  en  Lorraine.  D'ailleurs, 
l'espace  est  trop  éloigné  pour  convenir  à  ce  second  SS^ 
de  Goumay, 

3.**  Nous  ne  craignons  pas  d'assurer  que  cet  autre 
Oiarles  de  Goitrnay  n  'a  point  été  Gouverneur  de  iSancy 
en  i6u5,  parce  qn'i^//.s7^  J'/farai/co«rf,  successeur  im- 
médiat  du  Comte  de  8alm  ,  l'a  été  depuis  sa  mort  en 
ilioo,  jusqu'en  iGsc^,  qu'il  mourut  lui-même.  I^es  (Jr-- 
donnances  de  Cn  AJii.r.s  III  que  nous  avons  citée.s  précé- 
ilemmenti  ses  armes  placées  à  toutes  les  Portes  de  W 
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Ville-neuve,  achevées  sous  son  gouvernement,  l'hon-^ 
neur  nnème  qu'il  a  eu  en  celte  qualité  de  donner  son  nom 
À  un  Bastion  de  cette  Ville,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
notre  assertion.  Cest  lui  aussi  qui  fit  rétablir  en  1610, 
la  Croix  de  l'Etang  S.  Jean  ,  dans  l'endroit  où  le  Duc  de 
Bourgogne  lut  tué.  Il  avoit  épousé  Christine  de  Marcoss&y^ 
de  Inquolle  il  eut  Henri  de  Haraucourt  ^  qui  fut  Grand- 
Maître  de  TyXrtillerie  de  Lorraine  ,  et  marié  à  Anne  de 
Joyeuse  qui  lui  donna  Charles  de  Haraucourt  ^  Maréchal 
de  Lorraine,  qui  de  Marguerite  de  Bassompierre  eut  i.^ 
Charles-Elisé  de  Haraucourt ^  dernier  mâle  de  cette  il- 
kutre  Maison ,  qui  mourut  sans  postérité,  de  son  mariage 
avec  Mgrie^  Catherine  de  la  Leyen^  nièce  de  l'Electeur 
de  Trêves;  ^.^^  Bonne  de  Haraticourt,  Chanoinesse  de 
-  Remîremont,  puis  mariée  à  Jacques  Hiiard ,  Comte  de 
Bissy^  ntcnrte  en  couche  en  16879  d'un  Els  qui  a  hérité 
du  Marquis  de  Hatûucovrt  son  oncle;  3.*^,  Françoise^ 
Tlivrèie^  Chanoineate  de  Remiremont^  paisAbbeseede 
6.  Pierre  de  Metfe,  morte  en  1700. 

On  remarque  qu'à  la  mort  à'Elisé  de  Haraucourty  ar- 
rivée en  1 629 ,  oti  suivit  le  même  cérémonial  qu^au  Convoi 
funèbre  du  Comte  de  Salm  son  prédécesseur,  et  que  5on 
corps  fut  porté  dans  toutes  les  Ëgliaes  de  Nancjf  accom-» 
pagné  de  tout  le  Clergé  aéculier  et  régulier;  ce  qui  a  fait 
époque  et  règlement  pour  leurs  successeurs. 
'  4.^  Comnfe  M.  de  Bèrmann  ne  donne  à  Paul  ^Ha^ 
yûucourt  que  la  qualité  de  fiaillj  de  Mancy ,  noua  n'en 
parlerônâ  pat* 

5.^  Il  pUce  aprèa  ce  BaîOj,  le  Marquis  de  Mm^  sous 
CHAHLsa  IV  en  i6d3';  ce  q|ii  porteroit  h  croire  qu'il  n'a 
été  que  Bailli  et  non  Gouverneur  de  Nancy  ;  quoiqu*il 
soit  certain  qu'ill'éloit non-seulemeut  en  i633f  mais 
*  depuis  1629,  immédiatement  aprèa  la  mort  A'ÉUté  dt 
Haraucourt, 

Ce  Marquis  de  JlfoiryétoilHenrîdtJLomime^  premier 
Prince  du  sang,  qui  dans  sa  qualité  de  Gouvërneor  de 
Kancy ,  fat  chargé  de  défendre  cette  VîUe,  lorsque  Louzs 
Xlll  vitit  l'assiéger ,  comme  nous  Tavons  dit ,  en  par-  . 
lant  des  fortificsifons  et  de  la  vigoureuse  résistance  ose 
lui  opposa  la  Princesse  de  Phalsbourg ,  lorsque  ee  Mo* 
kiar(^ue  eut  fait  sauter  deux  arcades  du  Pont  de  Mabé-; 
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ville.  Après  avoir  fait  tirer  le  canon  contre  !o  camp  du 
Roi ,  ce  Gouverneur ,  sur  les  raisons  de  Chanvallon ,  crut 
ne  devoir  pas  continuer  ie«  ho9tiiilés ,  ce  que  vouloitab^ 
èolument  la  Princesse. 

Mais  il  convient  de  faire  connoître  plus  particulière- 
ment ce  Henri  île  Lorraine  II  du  nom ,  et  le  dernier  de 
cette  Branche  cadette  de  cette  auguste  Maison  ^  qui  avoit 
anr  la  Place  de  T  Arsenal,  son  Hôtel  qui  fut  incendié  en 
1782,  sans  pouvoir  rien  sauver  des  flammes.  Il  étoitfiU 

Henr  i  I.  de  Lorraine j  frère  cadet  de  Pyw7t/)pe-£mm<i- 
nuel.  Duc  (Je  MerciBur  et  de  Penthiévre  ,  et  petit  fiU  de 
JSicolcu  de  JLorraine ,  frère  cadet  de  François  t  Comte  de 
Vaudemonl  el  de  Chaligny^  par  partage  de  son  aîné  ,  et 
«U6si  d'abord  Baron  de  Mercœur  du  chef -de  iienee  de 
Bourbon  -  Monipensier  sa  mère  ,  puis  successivement 
Prince  de  Mercœur  «  par  l'érection  de  Charlbs  IX  en 
x563^Marqais  de  Nomeny,  Prince  du  S.  E.  par  créa* 
tion  de  TEmpereur  MxxiMiLiEif  llf.efiây»  Duc  et  Pair 
de  Merccrar  en  1569.  Notre  Gonvemeur,  aprèa  l'abdi- 
cation de  Charles  son  frère  ainé,  de  ses  biens  ^t  à»  soa 
£vécbé  de  Verdun  en  16^4^  pour  se  faire  Jésuite,  et 
mort  en  i63z ,  prit  le  titre  de  Maxqaîs  de  Mouy^  ^ 
jàécéd^  sans  anroir  contracté  d'alliance  t  quoique  le  der^ 
nier  mâle  de  sa  branche ,  le  to  juin  1670.  Mais  JLouise 
aascBur  unique ,  morte  Capucine  à  Mons  en  1667 ,  avoit 
mariée  en  i$oS  k  Florent,  Prime  de  Ligne ,  bisaïeul 
commun  du  Prince  de  Ligne ,  Chevalier  de  la  Toison 
d'or ,  et  de  son  cousin  germain  le  Prince  de  Ligne-Mouy , 
Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Hubert;  et  par  ce  mariage  , 
et  en  vertu  de  la  donation  particulière  de  1669  et  1670, 
faite  par  notre  Gouverneur  au  père  du  Prince  de  Ligne- 
Mouy  ,  les  biens  et  titres  de  cette  branche  de  Lorraine 
lui  ont  passé ,  sans  aucun  droit  de  vocation  au  Duché  de 
Lorraine ,  sinon  après  les  Keprésentans  de  la  Maison  de 
îVendome. 

C'est  en  vertu  de  cette  donation ,  que  le  Prince  de  Ligne 
devenu  propriétaire  des  grand  et  petit  Hôtels  de  Mouy, 
qui  occupent  un  très-vaste  terrain  sur  la  Place  de  l'Ar- 
senal ,  et  sur  les  deux  rues  adjacentes ,  les  a  vendus  à  une 
Compagnie  qui  a  fait  accommoder  le  petit  Hôtel  pour 
y  U)§fir  des  jOkkur^M^,  fi^aymi  ùui  souffert  de  rinoeo;* 
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die,  et  a  fait  un  lavoir  dans  le  f^rand  Hôtel,  à  cause  né 
fies  fontaines  abondantes,  se  proposant  de  bâtir  &ur  iôs 
ruines  de  cet  ancien  Hôtel. 

C).^  Le  Comte  de  Brassac ,  continue  M/  de  Bermand^ 
»  itoil  Gouverneur  de  Nancy  pour  Louis  XIll  en  i634. 

7.  **  Ferri  de  JA^nivULe^  Coaseilicr  d  iktat,  éto4  Bailli 
de  Nancy  en  iG4ti 

8.  °  I^e  Marquis  de  GerhévîUer  en  i665. 
'       Georges  de  Lamberty  en  1696. 

10.  **  Le  Marquis  du  Chatelet  en  1700. 

11.  **  CJn  istophe  de  Custine  ^  Comte  de  Pontigny,  Con^ 
eeiller  d'Ltat,  Colonel  des  Gardes  du  Duc  LÉopoLDj 
ëtoit  Gouverneur  de  Nancy  en  17 33.  Il  a  été- fait  ikiUj 
en  1 7  5 1 . 

Voilà  ce  que  nous  dit  cet  Auteur,  des  Gouverneurs 
et  Baillis  de  Nancy,  depuis  que  Louis  XllI  se  lut  em- 
paré de  cette  Ville,  jusqu'à  la  cession  des  Duchés  deLor- 
Iraine  et  de  Bar,  faite  par  le  Duc  François  III  au  Rdi 
de  Pologne  et  à  la  France,  (aansdiMinttion  de»Gouver^ 
neurs  et  des  Baillis  ). 

Nous  croyons  pouvoir  rétablir  Totdre  qui  a  été  suivi 
depuis  ce  temps  pour  les  Gouverneurs. 
^  i.^  Ce  Comte  de  £ra55ac ,  premier  Gouvefnèur  dfe 
Nancy,  nommé  par  la  France  en  i63a,  le  fut  jusqu'eli 
1639.  Le  journal  de  Guillemin  nous  apprend  qu41  prit 
possessiolS  de  ce  Gouvernement  dans  l'Église  de  Saint- 
Georges»  avec  les  mêmes  cérémonies  que  s'il  eût  été  Sou- 
irerain  ,  et  qu'il  le  posséda  jusqu^en  1639.  11  se  nommoh 
Jean  de  Galard  de  Brassac  de  Béam;  ilavoit  été  Am- 
bassadeut  à  Rome,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes^ 
Commandant  les  troupes  en  Guienne.  Il  fut  de  plusChe^ 
valier  des  Ordres  du  Hoi ,  Maréchal-de-Camp ,  Gouver- 
neur d^Angoumois,  de  Saintonge,  de  la  Lorraine  et  de 
lïahcy  9  et  Surintendant  de  la  Maison  de  la  -Heine. 

a.^  Le  Comte  de  Brassac  eut  pour  successeur  dlu 
Oouvemement  de  la  Lorraine  et  de  Nancy,  M/  Fran-^ 
fois  de  VHàpUal,  Comie  de  Rosm^^  Seigneur  du  HaWêr 
et  de  Beine,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  et  Maréchal 
de  France,  dont  M.  deBermann  ne  dit  rien,  quoîqu*fl- 
aoit  assez  connu  dans  notre  Ville,  où  il  a  fondé  les  l)o- 
vûniquains.Sekm  le  journal  du  même  GuiUemin  anfeor 
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tontemporaifi,  îl  fil  «on  entrée  au  Gouvernement  avec 
la  même  pompe  que  le  Souverain  qui  Penvoyoit,  le  jeudi' 
a8  Avril  i63ij,  et  le  posséda  jusqu'au  9  Mars  i(:>4'^» 
qu'il  s'en  retourna  en  France.  Nous  ferons  connoitre 
plus  particulièrement  ce  Maréchal  à  TarlicLe  des  Uo- 
miniquains.  *  ^ 

3.  "^  IjC  Marquis  de  Benuvcau  nous  apprend  que  M.*" 
de  Lenoncourt  fut  le  successeur  de  du  H  allier  ^  et  qu'il 
fut  tué  au  siège  de  Thionville  en  iG43.  Couime  M.'  «Je 
Berniann  Ta  fait  tuer  cent  ans  auparavant ,  il  n'a  pu  le 
nommer  une  seconde  fois.  Ce  M/  de  Lènoncourt  étoit 
Claude  Marquis  de  Lénoncourt ,  Lieutenant-Général  des 
armées  du  Roi,  Gouverneur  particulier  de  Clcrmont  en 
Argonne,  nommé  Gouverneur  de  Jjorraine  et  de  Nancy,, 
par  Louis  Xlll ,  après  M.  du  Hallifr  ,  cl  tué  d'un  coup 
de  mousquet  devatit  Thionville ,  le  2.i)  juillet  ir)43,san}î 
avoir  été  marié.  Son  corps  fut  rapporté  et  inhumé  aux 
Corde  lie  rs  de  Toul ,  où  Philifipc  <h  Lenoncourt  son  frère , 
Aumônier  de  Louis  XIII  et  Abbé  de  Rebais,  lui  lil 
élever  une  épitaphe  composée  par  Jt*rome  de  l^igniei*^ 
Prêtre  de  l'Oratoire ,  et  frère  de  Tlntendant  de  ce  noo^ 
«n  Lorraine  pour  la  France. 

4.  ^  r^ous  avons  dit  encore,  d'après  les  mémoires  du 
MarxpiU  de  heawean^  q)ie  le  Macéchalde /a  Fer/é-^n- 
neterre  succéda  à  M.  de  Lenoncourt^  et  que  son  gouver- 
nement très-dur  par  sea  exaction»  el  son  avidité  puur  le» 
TÎcheases,  l'avoient  rendu  odieux  aux  Lorrains  pendant 
20  ans  qu'il  avoit  gouverné  ce  malheureux  pnys.  Ç  e^t 
loi  néanmoins  qui  a  protégé  les  petites  CartDciites,  et  les 
a  aidées  de  sommes  d'argent  assez  considérables.  Nous 
l'avons  assez  fait  connoHre  précédemment  pour  n'en  rien 
dire  de  plus. 

5.  ^  Comme  M.  de  Bermann  ne  donne  peut-être  que 
la  qualité  de  Bailly  deiNancy  À  Ferre  de  LigniAUe ,  comme 
îl  Ta  eue  efTectivement,  pendant  le  peu  -de  temps  que 
Charles  IV  récupéra  sels  £tatSy  nous  nous  contenterons 
d'assurer  qu'il  n'a  point  été  Gouverneur  de  Nancy,  C'é- 
tcôl  la  France  qui ,  en  faisant  démolir  les  fortifications 
de  cette  Capitale ,  y  ayoit  son  Gouverneur,  et  non  le  Duc 
de  liCHrraîna.  Ce  Fern  de  lAgnmlle  IVéa  nom.  Comte 
du  S.'E.  R.  de  ^antonville ,  Graux ,  S,^  de  Jouy ,  Gen- 
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lil-hommê  de  la  Chambre  de Frànçois  dè Lornûne  t'CoîAft 
de  Vaudémont ,  Conseiller  d'Etat  et  Baillj  de  Nancy, 
ëtoit  mort  en  i64o ,  et  ne  pouvoit  donc  plus  être  même 
Bailli  en  i64i*  L'épitaphe  où  toutes  ses  qualités  sont 
exprimées,  est  dans  la  Chapelle  seigneuriale  de  la  Pa- 
roisse de  Tantonvilie.  Il  avoit  été  Député  aux  Assises 
de  Nancy  en  1618,  1619  et  i6ao.  Il  fut  présent  à  ren- 
trée solennelle  de  Charles  IV  à  Nancy  en  iGr.G,  et  se 
distingua  dans  les  armées  de  ce  Prince.  11  avoit  épousé 
JMarie  de  Choiseul,  fille  de  Maximilien  de  Choiseul ,  Baron 
de  Meuvy  et  de  INIeuse,  et  de  Chrétienne  du  CJiâlelet, 
3)aiiie  de  Soucy  et  de  Germiny ,  de  laquelle  il  ne  laissa 
qu  'une  fille  Anne-  Claude- Renée  de  Lignwille^  héritière 
de  tous  les  biens  de  cette  Branche,  qu'elle  porta  par  son 
mnriage  à  Edme-Claude  de  Simiane^  Comte  de  Mont- 
chai,  Capitaine  Commandant  les  Gardes  de  la  Reine- 
'nière  de  Louis  XIY,  Lieutenant-Général,  Gouverneur 
des  Ville  et  Citadelle  de  Valence ,  Sénéchal  du  Valen* 
tinuis. 

G.^  Le  Marquis  de  Gerhèvîller  en  iG^iS  a  pu  conserver 
la  charge  de  Barlli  qu'il  aura  reçue  du  Duc  de  Lorraine 
peiu'ant  les  troubles  de  la  gtierre  ;  mais  quand  même  il 
en  auroit  été  établi  Gouverneur  de  Nancy,  il  n'auroît 
pu  en  exejcer  le&  fonctions  que  la  France  lui  auroit  in- 
terdites. 

7.**  Il  en  est  de  même  de  Georges  di-  Lnmherfy  que  M. 
de  Bermann  ne  fait  sans  doute  (|ue  Bailli  de  Nancy  en 
169G.  Car  il  est  constant  que  Charles  IV  n'avoit  de- 
puis longtemps  aucune  autorité  dans  ses  Etats,  quels 
France  occupa  jusqu'au  Traité  de  Ris%^'ick ,  en  1  fifj-f. 
Mais  il  a  été  Gouverneur  de  Nancy  à  Tarrivée  duThic 
IjÉoroLD  dans  ses  Ltals  depuis  1698  jusqu'à  la  pronno- 
tion  du  Marquis  de  Custine  à  ce  Gouvernement.  Le  mé- 
moire manuscrit  de  Nicolas à'ii  »  qu'en  1697,  M.  Thiard 
u  de  hissy  ^  père  de  TEvêque  de  Toul ,  si  connu  en  Lor- 
«r  raine  pour  ses  plaintes  à  Home  contre  le  Code  Léopoldf 
«  étoit  Gouverneur  en  Lorraine ,  pendant  que  les  Fraa- 
«  cais  l'occupoient.  Il  sortit  de  Nancy,  dès  que  la  paix 
«  de  Ris\>  ick  fut  conclue.  Il  fut  regretté  et  méritoit  de 
«  Tétre.  Quelque  temps  après  la  rentrée  du  Duc  LÉo- 
«  poLD  t  il  vint  à  Nancy,  et  y  tomba  malade  au  Mont  de 
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xf  piété  où  il  logeoit.  he  Duc  Fut  i'y  voir.  ^î.  de  />/  .>-y 
o  désapprouva  tou/ours  !.i  conduite  de  l'Evéque  son  fils 
«  envers  S.  A.  H.  et  e n  léuioigna  son  niéconleniPm<?nt. 
"  Cet  Kvéquede  Toul,  devenu  crjsuito  Evéqucdc  Meaux 
«  et  même  Cardinal ,  fut  ion^-ternps  sans  ordonner 
«  dans  son  Diocèse,  déchanter;  Dominf,  Snhum  fur  Du- 
«  cem.  Il  ne  fut  chanté  que  le  -jc^  j  nivier  i  |()  aux  I  )a«n*^s 
«  delà  Visitation.  Au  contraire ,  dit  cet  Auteur,  tenioiii 
I'  des  faits  qu'il  raconte,  lors  de  la  cession  de  la  Lorrai- 
u  ne,  M.  Bt'gnn^  Successeur  de  M.  de  Bissy^  fit  chanter; 
«  Domine^  iSahum  Jac  liegern  ^  dès  le  21  Mars  17  ^7 

Quant  à  ce  Georges  Comte  ch'  Lafnbrrly^  liaron  de  Cons- 
la-grand- Ville  et  de  bioncourt ,  Chevalier  ,  S.e'd'Araix, 
Drouville,  Réchicourt,  il  fut  sm  ressivemen!  Capitaine 
des  Chevaux-Légers,  Conseiller  d'Etat  du  DucLeopolo, 
Maréchal  de  Lorraine  et  Harrois,  Grand  Bailli  et  Gou* 
verneur  de  Nancy.  Suivant  on  certificat  du  Maréchal  de 
Schomhergj  \\  avoit  reçu  pluAÎeurs  blessures  au  service  du 
Roi,  dont  il  obtint  permission  d'aller  à  Montpellier, 
pour  se  faire  traiter.  Il  avoit  épousé  11**  en  1G72  Chris- 
iiane  dé  Lénoncourt,  fille  de  Fran(;ois  ,  Marquis  de  Lé- 
noncourt ,  Comte  du  S.  E.  Marquis  de  Blainville  et  (VAn- 
ioinetie  de  Sa<^igny  ;  2.**  ChaHokte  Erardine  d'Anglure ,  fille 
d'Amaud'Saîadin  d*Anglure  et  de  Christine  du  ChàieUt^ 
qui  ne  lui  donna  aucun  enfant  II  eut  de  sa  première 
épouse,  Nicolas  François  de  Lamherty^  Marquis  de  Cons- 
la-Orand- Ville  ,  qui  fut  successivement  Capitaine  dts 
Cavalerie ,  Premier  Ecuyer,  Chambellan  et  Premier 
Gentil-homme  de  la  Chambre  du  Duc  Léopold  ,  son 
Snvojé  extmordinaîre  en  France,  en  Angleterre,  de 
Cologne ,  Trêves ,  Mayence  et  Manheim ,  Grand  Bailli  à 
Lunéville,  Colonel  des  deux  compagnies  des  Gardes  du 
Roi  de  Pologne ,  et  Lieutenant  général  des  armées  au 
aervice  de  France.  11  épousa  en  1705  Elisabeth  de  Li- 
gnh^tlt  fille  de  Melddor  de  Ligniville^  Chambellan  du 
Duc  Leofold  et  Maréchal  de  Lorraine  et  Barrois ,  et 
de  Marguerite- Antoineite  de  Bouzey, 

8.^  Le  Marquis  du  Chateleten  1 700.  Javoue  que  jé  n'ai 
pu,  en  lisant  même  avec  aUenlton,  l'immense  généa- 
logie de  la  Maison  du  Chatelet,  dans  laquelle  se  trouve 
un  graud  nombre  de  Marcj^uis ,  eu  découvrir  un  seul  t^ii 
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•e  soU  qualifié,  Bailli  ou  Gouverneur  de  Nancy  en  celte 
année  1700,  et  en  plu&ieurs  antérieures  et  postérieures 
à  cette  époque.  Je  crois  donc  qu'on  peut  donner  pour 
Successeur  immédiat  à  George  âe  Lamberly  Gouverneur 
de  Nancy,  le  Marquis  de  Cusline  que  M.  de  Bermannne 
place  en  cette  qualité  qu'en  tySS.  Sans  avoir  la  date  de 
fa  promotion,  il  y  a  preuve  qu'il l'étoit  avant  17 15.  Il 
rétoit  k  la  cession  de  la  Lorraine  comme  nous  le  mon-> 
Irons  ailleurs,  et  il  Ta  été  jusqu^à  sa  mort.  Ce  Christophe 
Marquis  de  àustine  étoit  S,^  de  Ponligny ,  Condé  sur  mo~ 
•elle,  des  £tangs  de  Cosne ,  de  Rupt ,  et  Gouverneur  des 
Villes  et  Citadelle  de  Nancy,  Colonel  du  Régiment  aux 
'  Gardes  des  Duc  Leofold  et  F& an^ 018 III ,  leur  premier 
Chambellan  et  Conseiller  d'Etat.  Ji  avoit  été  employé 
par  la  Beine- Duchesse  au  renouvellement  de  la  Ligue 
des  Princes,  et  envoyé  k  cetefTet  à  la  Haye.  Cette  Prin- 
cesse le  nomma  avec  le  Comte  de  Staitmlle^  pour  être 
auprès  de  la  personne  du  Duc  Leopold  son  fils ,  et  pour 
le  suivre  pendant  ses  campagnes.  Il  passa  en  Lorraine 
avec  ce  Prince  ;  et  à  son  entrée  dans  ses  Etats ,  il  l'en- 
voya dans  toutes  les  Cours  étrangères,  faire  part  de  son 
mariage  en  1702,  avec  Elisabeth-Charlotte  d'Oii- 
XEANS;  cl  le  députa  pour  aller  clierclier  le  Corps  de 
Charles  V  son  père  à  Inspruck ,  et  Tamener  à  ISancy. 
Pour  recompenser  les  services  d'un  sujet  aussi  affectionné 
â  sa  personne,  S.  A.  R.  érigea  en  i70()  sa  Terre  de 
Condé  sur  rnoselle  en  marquisat,  sous  le  nom  de  Cus- 
iine.  Il  avoit  épousé  en  1704  Antoinette  de  JS  ellancourt^ 
fille  d  honneur  de  la  Duchesse  de  Lorraine ,  et  fille  d'Ed^ 
mont  Comte  de  Nellancout i ,  Baron  de  I  resnel ,  Sg^.  de 
Condé  sur  rnoselle,  et  de  Marie  Joly,  Gouvernante  des 
(illcs  d'honneur  de  la  Duchesse,  de  laquelle  il  eut  JMarc- 
ylntoinc  Marquis  de  Ciisline  ^  Colonel  du  Régiment  de 
Hainaul,  puis  de  celui  de  Noailles,  Brigadier  des  armées 
du  Roi  en  174^,  et  Maréchal  de  caiop  en  i74^f  mort 
de  ses  blessures  au  siège  de  Rosback. 

A  la  Cession  de  la  Lorraine,  et  a  la  prise  de  posses- 
sion de  ce  Duché  en  1708,  le  Marquis  de  Cusline  qui 
ëloit  Gouverneur,  et  Bailli  de  Nancy,  fut  maintenu  dans 
la  possession  de  ces  dignités  jusqu^à  sa  mort,  et  la  sur* 
vivance  en  fut  accordée  dès  1737,  à  M.  André-Hercule 
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île  Rnsset^  Due  de  Fleury  ,  Pair  de  France,  Seigneur, 
ISIarquU  de  Rocozcl ,  Lieutenant  g^éral  des  arm^ea  du 
Roi ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  Gouverneur 
et  Lieutenant  général  de  Lorraine  et  Barrots,  Gouver- 
neur particulier  de3  Villes  et  Citadelle  de  Nancy  et  d'At- 
gues-niortea,  et  Sénéchal  de  Carcaaaone,  qui  vit  encore^ 
en  cette  année  1788.' 

Noua  croyons  pouvoir  donner  ici  une  liste  exacte  des 
Gouverneurs  de  notre  Capitale,  depuis  la  Constructîoa 
de  la  Ville-neuve,  )usqu*en  1788. 

Le  premier  a  été  Jean  Comte  de  Saltn^  qui  i'étoit  avant 
«577,  et      été  jusqu^en  iSoo.'  ' 

Le  2.*^  Elis^de  Haraucourt  depuis  1600,  jusqu*en  i6a9« 

Le  3.*  Le  Jlf  ArçtiM  de  ilfouy,  depuis  1629,  jusqu'à  i633. 

Le  4.^  Le  Comte  de  Brassae  depuis  i633,  jusqu'à  i63g* 

Nous  avons  fait  connoitre  ces  4  premiers  Gouverneurs. 

Mais  nous  avons  cité  ci-devant  plusieurs  autres  Sei- 
gneurs que  la  France  envoya  À  Nancy  avec  lè  titre  de 
Gouverneurs  de  cette  Ville ,  pendant  le  Gouvernement 
de  cinq  ans  du  Comte  de  Brassae^  tels  que  le  Prince  de  > 
Condéen  i635  ,  le  Marquis  de  Sourdis  en  i636,  le  Mar- 
quis d'Arpqfon  en  i63d.  Sans  doute  que  pendant  ce  tempa 
le  Comte  de  Brassae  étoit  envoyé  à  (juelqu^entrcpriso 
importante  à  la  France.  Il  convient  de  dire  quelque  choso- 
de  ces  Seigneurs  qui  nous  ont  gouvernés. 

1.  ^  Ce  Prince  de  Condé  qui  fut  envoyé  comme  Gou^ 
vemeur  de  la  Lorraine  avec  de  très-amples  pouvoirs  ^ 
çomme  le  plus  propre  à  achever  d'humilier  son  Souve- 
rain ,  étoit  Henri  11^  fils  unique  du  Prince  de  Condé  Hen^ 
ri  J,  né  posthume  en  i588.  Il  fut  Prince  de  Condé  et 
Duc  d'Enghien  du  chef  de  son  père ,  puis  successivement 
encore  de  Chdteau-roux  en  1616 ,  d*Albret  en  164S ,  et 
de  Beile-garde-seure  en  1646.  Il  ^ut  marié  en  Janvier.- 
1609  à  Charlotte Marguerite  ,  sœur  de  Henri  ^  dernier 
Duc  de  Montmorency^  et  Duchesse  après  lui,  conjointe- 
ment avec  son  mari ,  par  lettres  du  mois  de  Mars  i633^ 
et  mourut  le  11  Décembre  iG36. 

2.  ^  Le  Marquis  de  Sourdis  étoit  Charles  d'Escouhl eau ^ 
Marfjiiis  de  Sourdis  et  d'Alluye,  Chevalier  des  Ordres  du 
Aoi,  Mestre  de  camp  de  la  Cavalerie  légère,  Maréchal 
des.  camps  et  armées  du  Roi^  Gouverneur  de  lOrléar 


Gouverneurs  de  Nakct. 
iiois,  du  Pays-Chnrlrain,  Blaisois  et  de  Nancy  en  iGSG^ 
et  Conseiller  d'Etat.  Il  avoU  épousé  Jeanne  de  Moniluc j 
Comtesse  de  Carmaft^,  Princesse  deChabanoiSf  ÊUe  d^A"* 
dnen ,  SJ''  de  Monlesquiau  et  de  Jeanne  de  Foim, 

lie  MarquÎB  ^Arpajon  étoit  Louis  II  du  nom  ,  Che- 
valier de  la  Toison  d'or,  Lieutenant-gcnëral  des'  vtmét9 
du  Roi  qui  y  ayant  sauvé  Tlle  de  Malthe  de  rinvasion 
des  Turcs,  obliiit  du  Grand-Maître  Jean-Paul  de  Las^ 
caris i  du  consentement  de  TOrdre,  le  3o  Mai  i645  ,  le 
privilège  singulier  pour  lui  et  ses  descendans ,  drainé  en 
ainé ,  de  porter  Vécu  de  leurs  armes  sur  une  Croix  de  • 
Malthe 9  comme  les  Chevaliers  de  l*Ordre,  et  qu'un  de 
ses  descendans  ^  au  choix  du  père ,  seroit  Chevalier  en 
naissant,  et  Grand-Croix  h  l'âge  de  16  ans.  Il  fut  créé 
Duc  ^'Arpajon  et  Pair  de  France  au  mois  de  Décembre 
iGSoTmais  les  lettres  n'ont  pas  été  entérinées. 

A  Arpajon  a  succédé  M.  du  HaUier  dont  nous  avons 
fait  mention  ainsi.quedeson  successeur  M.  déliénoncoiir^ 

Le  Marquis  de  la  Ferté^Sermetem  a  été  Gouverneur, 
de  Mancy  ,  depuis  t643  iusqu^en  i663.  Nous,  en  avons 
assez  parlé. 

'  A  l*arti«le  des  Frémontrés  nous  dirons  quelle  a  été  la 
conduite  du  ^larquis  de  Rochefort  qui  a  eu  pour  succes- 
seur M,'  de  Bissy  qui  s'est  fait  regretter  des  Lorrains  » 
et  est  le  dernier  des  Gouverneurs  nommés  par  la  Fratnce. 

J/IJ  Georges ,  ConUe  de  La^nberiy  l*a  été  sous  le  Duc 
LeofoI'D.  Il  a  eu  pour  successeur  M.  le  Marquis  de  Custine. 
Enfin  le  dernier  est  M.  le  Duc  èe  FÎeury^ 
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Plans    de  Nancy. 

li  E  premier  Plan  fait  »près  la  formation  des  rues  de  Ia> 
Viile-neuve,  et  de  i'enceinte  des  fortifications  des  deux 
Vilies,  est  celui  que  le  S/  de  La  Ruelle ^  Secrétaire  du 
Duc  CHARI.E8  III ,  fit  dessiner  par  Ferri  Brtnltl^  et  gra« 
▼er  par  Hermon  de  Loye  en  1611,  a4  ^      ans  après  ]e 
commenceinent  de  la  VilUnneuve.  Alors  les  demi«lunes 
n*y  furent  point  marquées,. n'ayant  été  achevées  qu'en 
1G20.  Nous  donnons  daps  ce  Tome  I,^'  l<Plan  de  U- 
Ville -vieille  selon  cet  Auteur.  Nous  donnerons  dans  le 
11.^  Tofne  «  celui  de  la  Ville-neuve  ,  telle  qu'elle  exis*- 
toit  en  1 6 1 1  ;  cl  dans  la  III.®,  le  Plan  des  deux  Villes^ 
telles  qu'elles  sont  en  cette  année  1788.  Comme  cea. 
Plana  sont  gravés  sur  la  même  échelle,  et  qu'ils  repré-. 
sentent  les  bâtimens  q[ui  existoient  alors 9  et  ceux  <|ui. 
f<fnt  auîourd  hui  l'admiration  des  £Arangers,  il  sera  aisé 
de. remarquer  les  divers. changemens  que  le  cours.de 
deux  siècles  a  opérés  dans  notre  Ville. 

Après  ce  Plan  de  La  Ruelle^  le  plus  anden^que  noua, 
connoissons,  est  celui  du  S/  de  Wer,  de  1693,  en  petit, 
et  seulement  Iconographique.  Mais  il  représente  les  de- 
mi-lunes et  les  glacis,  et  étend  ses  deliors  fort  au  loin^ 
jusqu'à  la  côte  de  Malzéville ,  celle  de  S.**"  Calherinè 
Nabécort ,  Solrupt ,  dont  il  trace  les  limites ,  la  forme- 
de  ce  fort  et  ses  fossés,  Bonsecours,  Tomblaine,  etc. », 
le  tout  fort  exactement.  Il  y.  a  peu  de  différence  'pour- 
remplacement  des  rues  et  des  maisons,  entre  son  Plan- 
et  celui  de  La  Ruelle  qui  montre  néanmoins  ce  qui  est 
bâti  ou  ce  qui  n^est  qu'en  jardins,  ce  que  ne  fait  paa. 
celui  du      c(«  Fer^  qui  par  ses  lignes  n'indique  que  lea, 
rues  renfermant  Us  Iles  des  maisons.  Il  a  marqué  la  Ci* 
tadelle  construite  par  ordre  du  Roi  de  France. 

Toul  le  monde  connoît  celui  que  D.  Calme t  a  fait  faire- 
en  1728 ,  pour  son  Histoire  de  Lorraine.  Il  est  plus  grand 
que  celui  du  Sieur  de  Fer;  il  marque  par  des  points  les. 
fortifications  démolies,  et  ajoute  la  nouvelle  enceinte  de- 
la  Ville-neuve  ,  et  les  partie^  qui  ont  été  bâties  sous  lo- 
règne  du  Duc  Leopold. 

Le  S.''  Belpré ,  Brigadier  des  Gardes  de  Stanislas 
Roi  de  Pologne en  a  gravé  un  en  quatre  feuilles,  dans 


Plans  de. Nancy. 
la  forme  cle  relui  de  La  Aue//<*,  montrant  Text^rietir  des 
bàtimens.  Mais  il  y  manque  le  Corps  deCazemes,  et  la 
nouvelle  Place  de  Grève  qui  n'étoient  pas  mêàie  proîec-^ 
lées  quand  il  a  fait  son  Plan.  Comme  ces  parties  ont 
donné  un  accroissement  co^isidérable  à  l'enceinte  de  nos 
deux  Villes,  on  ne  peut  encore  indiquer  ce  bel  ouvrage 
de  l'Auteur 9  comme  parfait. 

r  11  y  en  a  un  presque  semblable  à  4:elat  de  B.  Cahnet^ 
que  M.  Miehd  a  £iit  giraver  dans  le  livre  des  fondations 
.  du  Roi  Stakislas. 

Le  S.'  Claude  MUfuë  \  Arcbîlecte  et  Inspecteur  def 
bfttimens  de  la  Ville ,  chax)gé ,  de  la  part  du  Mafgîstrat ,  de 
lever  la  Carte  géométrique  de  Nan<^  et  de  ses  environs, 
è  plus  de  six  cents  toises  de  distance  des  murs- de  tous 
c^tés,  en  a  fait  la  réduction  sur. une  ^ande^  feuille 
qu'il  a  fait  gravet  et  dédier  à  la  Reine.«  H  en  a  fait  aussi* 
un  petit  réduit  à  une  édhellc  de  deux  pouces  et  demi 
ptmr  cinq  cents  toiseë ,  qui  est  pareillement  gravé ,  Tua 
et  l'autre  présentent  également  les  divers  cbangemena 
qui  ont  été  agréés  au  â)nseil  du  Roi* 
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De  renvoi  aux  clùj'fres  et  lettres  du  Plan  de  la 
yille^icille  de  Nancy, 

1.  Ancien  FalaU  des  Ducs  de  Lorraine. 

a.  Egliae  de  S.  Georgca. 

3.  Bastion  des  Dames  et  Jardin  de  la  Cour.  * 

4'  et  5.  Hàtels  de  Salm  où  est  aujourd'hui  le  Parlem.* 

6.  Grandes  et  Petites  £curies,  aujourd'hui  Hôtel  de  la 
Présidence. 

7.  Bastion  de  Yaudémont. 

6.  Fontaine  de  la  rue  neuve ,  aujourd'hui  la  Carrière.' 
9.  Rue  neuve  ou  la  Carrière, 

10.  Bastion  de  Haussonville  détruit  pour  les  Trottoirs; 

11.  Bastion  des  Michottes  ou  de  Notre-Dame  |  détruit 
pour  la  grande  Place  de  Grève. 

t-2.  Cavalier  en  forme  de  tour. 

i3.  Bastion  de  Salm. 

i4*  Bastion  de  Dfnnemarck. 

15.  Bastion  le  Duc. 

16.  Bastion  le  Marquis. 

17. 17.  Les  deux  Portes  Notre-Dame« 

i3.  Grands  Betrancheroens. 

19.  petit  Retranchement 

ao.  Place  Notre-Dame  ou  de  PArsenaK 

31.  Eglise  de  Notre-Dame. 

aa.  Hôtel  de  Moy.  . 

23.  Arsenal. 

a4.  Eglise  de  S.  Michel. 

a6.  Place  S.  Epvre  avec  son  ancienne  fontaines 

a6.  Paroisse  S.  Epvre. 

27.  Place  des  Dames. 

28.  Eglise  des  Dames-Précheresses. 

«9.  Hôtel  de  la  Monnoie  où  étoit  VAntlquum  Palaiium^ 
ou  Grand-Maison ,  que  Leofolb  a  fait  démolir  pour 
sa  Monnoie  en  1 720,  et  qui  sert  de  Palais  à  la  Clusimr 
bre  des  Comptes. 

30.  Poterne  du  Yieil-Aitre. 

31.  Porte  S.  Nicolas  entre  les  deuxTilles. 


St©  T  a  b  1  e. 

.Ha.  Pool  tournant  de  ladiie  Porte; 
3?,.  Kglîse  des  P.P.  Cordelîers. 

'34,  Çliape]le-Bond«,  S^pultare  des  Duc»  de  Lorrame. 
35.  Fontaine  d#  Sorette  aujourd'hui  à  l*auire  axigU  de. 
,  h  rue. 

A I.  A I.  Rue  de  la  Bondière.  1 
A  3.  A  2.  Rue  devant  S.  Georges.  (  Aujourd'hui 
A3.  A3.  Rue  du  Chàtel.  ^  Grande  rue, 

A4*  <^4*       Bourgets.  .  j 

B.  .B*  Orand  Bourgct ,  aujourd'hui  rue  du  Haut  Bour^eoi^ 

C.  C.  Rue  Bassin aujourd'hui  rue  de  V  Qpéi  a^ 

D.  I}.  Rue  du  Petit  Bourgeois. 

E.  E.  Rue  derrière  les  Cordeliers. 

y.  F.  Rue  du  Cardinal ,  aujourd'hui  rue  5.  Pierre^ 
ir.^G.  Rue  des  Morts. 

IL  H.  Ruelle  des  ('ordelicrs ,  aujourd'hui  murée. 

1.  J.  Iim>  de  S.  Michel,  i6.  i6.  Rue  S. Miçliel ,  ci-devanti 

rue  dii  Four  sacré., 
K.K.  Rue  de  la  Grenouillère,  aujourd'hui  du  Four sacrém^ 
L.L.  Ruelle  de  la  Cour,  aujourd'hui  rue  delà  Cour,, 
M.  Rue  de  la  Boucherie, 
►J»  Boucherie. 

Tm.IN.  Hue  Roubonneau,  aujourd'hui /lie  ^ï^Pom/dii^oiir,. 

O.  Pi'lile  me  Nahe-FUinie.  \  —, 

P.  P.  Rue  derrière  S  Epvre.  /  *^**Jïf? 

P7.P7.  Rue  du  Moulin  \  aujourd'hui  * 

P8.  P8.  Rue  sous  la  ru^  du  MouUn.  L  ^^^^^^^  rue  de  la 
V  9.  P  9.  Rue  qui  va  au  Châtel.        ]  ^''''^ 

Q.  hue  du  MoTilin  qui  a. encore  aujourd'hui  ce  nom. 
R.  R.  Rue  du  Vieil- Change.  )     Aujourd'hui  rue  de  la 
R  4.  R  4.  Rue  des  Etuves.      |  Charité. 
6.  S.  Rue  du  Cheval  hlanc,  Autrefois  ruelle  de  S.  Jean« 

au  milieu  de  laquelle  ëtoit  encore  la  ruelle  de  TEtan^ 

où  est  V Hôtel  de-Cusiinc ,  aujourd'hui  Hôtel  delAtdres, 
T.  T.  Rue  Naxon  ou  de  devant.'         .    ^      |  Aujour- 
T  5.  T  5.  Rue  derrière  les  Suisses  ondes  Suissea^  > 
T  6.  X  6<u       du  9out  du  boia,  )  Sme. 
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Faubouag  ds  s.   Fiera  £.  ' 

Sous  le  rri:,ne  heureux  du  Duc  LiEOPOLD ,  les  Villes 
de  Nancy  qu'il  avoit  trouvé  désertes,  au  point  que,  se- 
lon M/  de  Beauveau,  I  herbe  crui^suit  dans  les  rues  de 
la  Ville-vieille  la  plu*  peuplée ,  comme  dans  les  champs  , 
se  reniplirent  d  un  si  ^rand  nombre  d*habitans ,  que  S. 
Sebastien  ,  Vunique  Paroisse  pour  la  Ville-neuve  et  ses 
dehors  ,  ne  fut  plus  suffisante  pour  satisfaire  aux  devoira 
spirituels  ,  de  ceux  niême  qui  demeuroient  dans  la  Ville. 
Sur  la  demande  des  oificiers  de  la  Municipalité  ,  M/ 
Bcgon^  Evôque  de  Toul,  divisa,  en  ijSr,  la  Paroisse 
8.  Sebastien  en  deux  autres  Paroisses,  sous  l'invocaliorx 
de  S.  Roch  et  de  S.  Nicolas,  comme  nous  le  dirons  à 
l'article  de  S.  Rçch;  et  ordonna  que  tous  les  dehors  do 
la  Vdlc-neuve ,  qui  jusques-là  avoient  dépendu  de  S. 
Sébastien  ,^dépendroicnt  de  S.  Nicolas  ;  que  néanmoins 
ces  dehors  seroient  desservis  par  un  Vicaire  y  résidant 
proche  l'Kglise  Succursale  qui  j  seroit  établie,  où  ledit 
Vicaire  feroit  le  service  Divin ,  les  instructions,  i'ad-> 
infnisiration  des  Sacremens.et  les  autres  fonctions  pas- 
torales, sous  la  direction  du  Curé  de  la  Paroisse  S.  Nî^ 
colas.  On  fit  d'abord  l'office  dans  la  petite  Chapelle  de 
la  Madeleine,  appartenant  aux  Dames  Précheresses ,  que 
Ton  disposa  à  cet  effet  ;  et  on  y  dit  la  Messe  pour  la  pre* 
mière  fois,  le  iS  I>i.ovembre  lySi.  Mais  comme  elle 
n'étoit  pas  suffisanlepour  le  nombre  des  Paroissiens ,  qui 
s'est  encore  beau  coup  augmenté  depuis  la  construction  de 
la  Mission  et  de  Bonsecours,  le  5/  Jennesson^  Archi- 
tecte qui  venoit  d'achever  la  Paroisse  S.  Sébastien ,  bâtit,  à 
ses  frais,  r£g|ise  qui  existe  actuellement,  et  la  loua  è  la 
Ville  pour  cent  ans.  Ou  coniinen<;a  à  y  dire  la  Messe  le  jour 
de  Noël  1 7  36  »  et  M.'  Bégon ,  £)véque  de  Toul ,  la  consacra 
le  i5  Juin  suivant.  Quoiqu'elle  n'ait  point  de  Collalé* 
raux,  elle  est  assez  spatieuae  et  proprement  décorée.  Elle 
a  été  érigée  en  Paroisse  et  en  Cure,  le  5  Mai  1762,  tous 
P  invocation  de  5.  Pierre  et  de  S,  Sttmislmsj  et  réunie  de^ 
puis  peu ,  À  la  Mission  attribuée  aux  Prêtres  Lazaristes, 
oui  dirigent  le  Séminaire  de  Nancy ,  placé  dans  la.  maison 
oes .Missions,  fondées  par  le  Roi  de  Pologne. 

C^e^t  de  cette  £glise  que  le  Faubourg  qui  e$l  hors- 


Faubourg  S.  Pierre. 
(le  la  Porle  S.  I^icoias,  a  pris  le  nom  de  Faubourg  de  «S. 
J^icrre.  I!  n'y  avoit ,  en  ijîfo  i  ^^^^  celle  belle  rue  qui 
conduit  de  la  Porte  8.  Psicolas  à  Bonsecours,  que  froî$ 
h  qualre  maison»  près  de  ce  lieu  de  pèlerinage,  et  trois 
ou  quatre  mauvaises  auberges  bâties  en  planches,  pour 
recevoir  les  rouliers  qui  ne  pouvoient  ou  ne  vouloient 
point  entrer  dans  la  ville,  lesquelles  ont  été  depuis  bâ- 
ties solidement-;  et  plusieurs  autres  maisons  très~belle& 
bordent  maintenant  les  deux  c6tés  de  ceUe  rue ,  avec 
de  Irès'beaux  jardins. 

En  sortant  de  la  Ville  par  la  Porte  S.  Nicolas,  on 
trouve  à  gauche  un  vaste  Hallier  placé  dans  ce  faubourg 
par  Arrêt  du  Conseil  du  a  Janvier  1 766,  pour  préserver 
les  beistiattx  qui  se  vendent  poor  la  ville <  contre  les  gran- 
des  chaleurs ,  et  les  pluies. 

A  droite  ^  est  le  chemin  qui  conduit  à  la  Garenn^ bois 
planté  qui  sert  à  une  promenade  publique.  Au  côté  mé- 
ridional est  située  la  Fonderie  des  suifs  du  Amoulây 
à  Hii  accordées  par  privilège  .exclusif  du  Roi  de  Pologne. 

La  Chandelle  dé  I^ancy  est,  depuis  long-temps ,  fort- 
renommée.  On  en  exporte  beaucoup  en  France  et  dans, 
les  pays  étrangers,  et  jusqu'en  Russie.  £lle  se  fabrique 
dans  plusieurs  quartiers  de  la  Ville.  Mais  comme  l'o- 
pération de  la  fonte  des ' suifs  est  dangereuse,  et  peut 
occasionner  des  incendies  ;  que  IWeur  même  en  est 
pernicieuse  à  la  santé,  et  ternit  les'' dorures  et  les  galons 
qui  en  approchent ,  il  fut  établi,  en  1760,  par  Arrêt 
du  Conseil  du  Rd!  Stanislas  ,  une  Fonderie  générale 
et  exclusive  près  de  la  Porte  S.  Nicolas  et  de  la  chaus- 
sée de  Neuf  -  Château ,  sur  un  terrain  acensé  par  la 
Avilie,  à  Mengin  Arnould ^  nioyennant  17  livres  de  cens 
annuel  ;  et  à  condition  qu'il  y  fcioil  construire  les  bà- 
timons  iitcessaires  h.  ses  frais;  qu'il  auroit  un  Commis 
♦  jui  limdroit  un  régit re  coté  et  para(c  par  le  Jiieute- 
iiant  Général  de  Police,  dans  lequel,  le  jour  et  l'heure 
de  l'entrée  des  suifs,  leur  pesée  avant  la  fonte,  et  leur 
.•«urhe  scroient  exactement  annotées  ;  qu'il  y  auroit  un 
nombre  sutfisant.  de  fourneaux  et  de  chaudières,  pour 
que  la  fonte  ne  puisse  être  différée  de  plus  de  deux  jours 
apr('S  la  présentation  des  suifs;  que  tous  les  boucliers, 
chandeliers  ci  autres  résidaas  dans  la  Ville  de  Psancy  et 
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Missions  Royales. 
SCS  faubourgs,  scroienl  tenus  de  faire  conduire  à  lcur,<; 
frais  leurs  suifs  dans  ladite  Fonderie,  pour  y  être  foridas, 
moyennant  sept  livres  pour  la  fonte  de  cent  qualre  li- 
vres de  suif  réduites  à  cent  livres  fondues  ;  que  le  suri- 
pliant  pourroit  continuer  Texercice  de  sa  profession  dr; 
chandelier  avec  la  fonte  générale  des  suifs,  et  qji'il  joui- 
roit  de  l'exemption,  ainsi  que  tous  les  privilégiés,  pour 
raison  de  ladite  fonderie,  |ant  qu'il  y  fcroit  sa  résidence. 
Par  autre  Arrêt  du  Conseil,  du  12  Septembre  i7.>o, 
ladite  Fonderie  fut  confirmée,  et  la  fonte  de  cent  livre* 
de  suif  fixée  à  4  livres  10  sous  de  France. 

•  Près  de  la  l^aroissc  S.  Pierre,  on  trouve  le  superbe  bâ- 
timent des  JNiis.sions  PiDyaies  que  le  Roi  de  Pologrje  a 
fait  construire  dans  ce  faubourg.  Par  des  Patentes  du. 
2.1  Mai  i7  '7,  ce  Prince  fonda,  dans  la  Maison  du  No- 
viciat des  l'eres  Jésuites  de  Nancy,  buit  Missionnaires, 
pour  faire  tous  les  ans,  dans  les  Paroisses  de  ses  Duchés 
de  Lorraine  et  de  liar,  des  Glissions,  et  donna  pour  ce!; 
établissement  une  somme  de  G2G,ooo  livres  de  1  ;  i;:ee. 
Dès  le  i3  Août  suivant,  ces  Missionnaires  commeneè- 
rent  leurs  exercices  par  une  Mission  dans  la  ville  d'* 
Nancy,  qui  dura  jusqu'au  14  ^Septembre  ly^ij,  pour  la. 
clôture  de  laquelle,  on  posa  à  la  Malgrange  ,  la  Croix 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

Quelque  temps  après  le  nombre  des  Missionnaires  fut 
porté  jusqu'à  douze  ,  à  charge  de  faire  douze  INlissions 
par  an,  et  de  distribuer  12,000  livres  d'aumônes  suc- 
cessivement dans  les  Paroisses  de  Lorraine  et  de  liar. 
Le  Roi  ayant  acheté  le  terrain  qui  est  près  de  f  Eglise 
de  S.  Pierre,  leur  fit  l^àûr  cette  belle  Maison,  sur  le 
frontispice  de  laquelle  on  a  gravé  en  lettres  d'or  cc$ 
mots  :  Missions  IIuyales  ;  et  sur  un  marbre  noir  envi- 
ronné d^une  rocaille,  cette  Inscription,  s^ussi  en  lettres 
4*or|  et  surmontée  d£s  armes  du  Roi: 

.4D 

PiETATis  AUG^fEyTr.yr 
Et  Isopi^  SvBSiDiuM  y 

FOSVIT    ET    DOTAriT  • 

STANISLAUS 
Rex  Fol,  et  Duaç  Lotii,  E:pc^. 


&7'4        MiSStÔKS  RôYAtES^ 

Le  Prieuré  de  Lay  fui  réuni  à  celte  Maison  par  une 
Bulle  du  moia  de  Juillet  1746.  Cette  union  fut  attacjuée 
par  M.'  Rolinj  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Toul ,  qui 
avoit  été  nommé  à  ce  Prieuré  par  M/  l'Archevêque 
de  Cambray.  Mais  elle  a  été  maintenue  par  Arrêt  du 
Conseil.  "  \ 

Le  Roi  de  Pologne  fit  encore  remettre ,  au  Trésor 
Royal  de  France ,  une,somme  de  4:;i4,ooo  livres,  pour 
fçrmer  une  rente  annuelle  de  21^200  livres  établie  sur 
les  revenus  de  Lorraine  et  de  Bar ,  pour  la  dotal îoni  de 
celte  Maison  et  l'aumAne  à  distribuer  dans  les  Missions , 
comme  le  tout  est  exprimé  dans  sa  Déclaration  du  1 7 
Octobre  1768. 

Les  bâtimens  y  sont  vastes,  magnifiques,  meublc-s  et 
décorés  royalement.  Il  y  a  une  Chapelle  intérieure  su- 
perbement ornée,  et  des  jardins  d^une  grande  étendue 
et  bien  ordonnés. 

Les  Jésuites  avoient  encore  réuni  une  autre  maison 
très-vaste  et  bien  bàlie,  par  le  S/  Jennesson,  avec  ie 
jardin  en  dépendant.  Mais  apros  leur  dissolution  en  Lor- 
^  raine,  le  Roi,  Louis  XV,  par  ses  Patentes  du  4  Mai 
1771  ,  ordonna  que  les  Missions  et  fondations  dont 
étoient  chargés  les  Jésuites,  seroient  à  l'avenir  remplies 
«t  exécutées  par  des  Ecclésiastiques  commis  par  les 
^Evêques  Diocésains,  lesquels  seroient  au  nombre  de 
douze,  avec  un  supérieur  à  leur  tète,  à  qui  il  seroil  re- 
mis des  expéditions  en  lorme,  pour  toucher  la  rente  de 
ai, 200  livres  affectées  sur  les  Domaines,  et  jouir  des 
biens  et  héritages  attachés  à  la  Maison  du  Séminaire 
Royal  des  Missions;  que  lesdits  Ecclésiastiques  hahile- 
roient  le  bâtiment  principal,  lequel,  avec  l'Eglise,  leur 
seroit  abandonné,  ainsi  que  les  jardins  qui  sont  en  face, 
dans  l'étendue  seulement  de  1700  pieds  de  longueur  sur 
la  largeur  de  200;  les  autres  bnlimens  et  lerroins  dtnneii^ 
rans  sépares  et  desunis  de  ladite  maison ,  pour  être  rendus; 
et  sur  le  prix  en  provenant,  prélever  10,000  livres  pour 
Tameublemeot  des  Missionnaires,  les  sommes  que  l'é- 
conôme  séquestre  ,  justih croit  avoir  payées,  tant  aux  an- 
ciens Missionnaires,  qu'à  l'acquit  de  ladite  Maison,  celles 
réclamées  par  les  Minimes  de  Bonsecours  pour  les  Ser- 
mons et  Aumônes  ordonnées  par  k  leu  Aoi  de  Pologne  f 
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Fort  ôe  Sorrupt, 
œlles  àùt'S  aux  Frères  de  la  Charité  de  Nancy,  pn\ir  ré- 
tribution des  remédies  délivrés  aux  pauvres;  et  laisser  \ù 
eurplus  entre  les  mains  des  acquéreurs,  pour,  le  cas 
échéant,  servir  à  acquitter  la  part,  dont  certains acquètvS 
faits  par  les  anciens  INlissioiinaires  pourroient  être  ^:;rf^- 
vés  par  leur  contribution  au  lorfait  réglé  par  l'ildit  de 
Juin  1 76c)  ;  etc. 

C'est  dans  celte  Maison  qu'après  l'érection  dcTEvê- 
ché  de  Nancy,  a  été  placé  le  Séniiriaire  du  Diocèse ,  dont 
la  direction  a  été  confiée  aux  Prêtres  de  S.  Laz.ive  de 
Paris,  qui  ont  été  chargés  également  des  Missions)  et 
de  la  Cure  de  la  Paroisse  vS.  Pierre. 

Derrière  cette  Mission  est  un  vaste  terrain  rempli  (\fi 
jardifis  et  de  maisons  isolées,  appartenans  à  dilfêrrns 
particuliers,  que  l*bn  appelle  Nabacor-t.  Un  peu  plu.s  loin 
est  l'emplacement  dulorl  et  de  la  Maison  de  plaisnn»  e 
de  iSorrupt,  qui  avoit  fait  donner  son  nom  a  la  Porte 
&.  Nicolas  et  au  bastion  qui  en  est  voisin ,  dans  le  pre- 
mier plan  de  la  Ville  neuve.  Ce  Fort,  dont  on  voit  cii-^ 
core  les  restes  des  fossés,  doit  son  établissemenL  a  la 
Duchesse  Renée  de  Boi  abon,  dont  le  Duc  Antoine, 
son  époux,  par  des  Patentes,  du  9  Septembre  i5j2, 
conservées  au  Trésor  des  Chartres,  Lajclte  Nancy  2.  ^ 
déclare  approuver  le  choix  qu'elle  a  fait  d'un  lieu  appelé 
la  Vieille  Nancy,  pour  y  balir  une  maison  de  plaisance 
au  Bois  SorrufU^  ban  de  Nancy,  et  y  joindre  000  jours 
de  terre  ,  étant  en  haies  et  buisson^,  autour  dudit  bois 
de  Sorrupt,  pour  y  avoir  2.00  jours  de  terre  labourables 
et  100  fauchées  de  prés,  pour  les  joindre,  est-il  dit,  à 
ladite  Ville  de  Nancy.  (  J'ignore  ce  que  c'étoit  que  cette 

I  'ieille-Nancy.  )  Ce  Surrupl  a  subsisté  en  Maison  de  plai- 
sance pour  nos  Ducs  jusqu'en  1G71  ,  que  le  Maréchal 
de  Créqui  le  fit  démolir,  ainsi  que  tous  les  chàleau.x  dt{> 
Seigneurs  Loi  raïus.  C  est  âeceSurrupt^  que  Claude  Giiil-^ 
lemin  dit  que  Chaules  IVétoit  sorti  pour  faire  son  en^ 
trée  h  Nancy,  le  7  Mars  1G2H,  sur  l'heure  de  vcprcs, 
par  la  Porte  S.  Nicolas.  C'éloit,  ajoute-l-il,  une  Maison 
de  plaisance,  à  un  coup  de  mous<piet  de  ladite  Porte. 

II  y  avoit  aussi  l'ancien  Sorrupt^  moins  considérable,  e& 
plus  près  de  Villers. 

La  Fiîrme  ou  CcAse  Domaniale  de  S.  Charles  est  4 
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800  toises  de  la  Ville,  sur  la  chaussée  de  Neufchâtcau, 
du  côté  du  Chonnois ,  maison  derrière  la  Mission  ,  qui 
epparlenoit  au  S.^  Provençal,  qui  Ta  enrichie  de  belles 
peinturCv*;.  La  Ville  y  a  lait  (aire  une  chaussée  pour  re- 
joindre Tancien  chemin  de  Vandeuvre  entre  le  Charmois 
et  13rise-Pané. 

Près  de  Vandeuvre  est  situé  VHermitage  du  Reclus^ 
dont  rétablissement  est  assez  singulier  pour  en  conser- 
ver la  mémoire.  Pierre.  Séi^uin^  né,  à  Senlis  en  iS58 ,  de 
parens  pieux,  après  avoir  été  engagé  plusieurs  années 
dans  les  affaires  du  monde  ,  y  renoni^a  pour  se  vouer 
tout  entier  aux  exercices  de  pénitence.  Dès  Tàge  de  i3 
ans,  il  se  retiroil  quelquefois  dans  un  creux  d'arbre  qui 
lui  servoit  comme  de  cellule ,  et  y  supportoit  toutes  Je» 
'  rigueur»  des  saisons.  Il  alla  ensuite  au  Mont  Vailérien, 
près  Paris,  et  y  vécut  quelque,  temps  avec  un  réckis 
qu'il  y  trouva.  Dieu  lui  inspira  enBn  de  voriir  k  Nancy, 
où  ayant  appris  qu'il  y  avoit,,  près  de  Tomblaine,  un 
hermîtage  nommé  S,"  Marguerite ,  appartenant  aux  Cor^ 
deliers,  il  s'y  relira  avec  leur  agrément ,  et  s^accemmoda 
avec  rhermiie  qui  lui  céda  sa  place.  Il  en  sortit  le  i.*^'^ 
Février  1699,  pour  aller  recevoir  Ihabit  d'hermite  des 
mains  de  M/  de  la  Vallée ^  £vèque  de  Toul;  «^rès  quoi 
il  s^enferma  dans  son  bermilage.  Il  n*y  avoit  qu*un« 
porte ,  avec  deux  serrures  différentes,  dont  il  tenoit  une 
clef  et  son  Directeur  l'autre.  Il  demeura  ainsi  renfermé 
pendant  6  ans  dans  cetjte  réclusion.  Alors  Madame  An^ 
tôineUe  de  Lorraine^  Duchesse  de  Clèves,  lui* fit  bâtir  un 
hermitage  daâs  le  ban  de  Nancy,  près  de  Vandeuvre, 
au  lieu  dit  alors  la  Fontaine  d*Atizecourt,  dans  une  si-  • 
tuation  propre  à  son  dessein ,  qui  éloît  de  vivre  dans  une 
entière  solitude.  Il  sortit  de  S.**  Marguerite  le  1 1  Juin 
léoS,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Beligieux, 
d'Ecclésiastiques  et  de  peuple  qui  le  conduisirent  pro-* 
cessionnellement  enchantant  des  hymnes,  jusqu'au  nou- 
vel hermilage,  qui  fut  d'abord  nommé  S."  Marie  des 
Anf;('s  ^  et  depuis  .S."*  Marie  du  Jièclus.  Y  étant  arrivé, 
on  y  ch:inta  la  INIesse  solennellement,  et  Pierre  Séguin, 
s'y  enferma  pour  n'en  jamais  sortir.  11  y  demeura  en 
effet  tout  le  reste  de  sa  vie  ,  et  y  fut  souvent  visilé  par  les 
Duc  et  JDuclic&se ,  Princes  et  Princesses  de  Lorraine  ,  et 

les 
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les  Seigneurs  de  la  Co\èt  ,  à  qui  il  parioit  avec  tant  d'onc- 
tion et  de  sagesse,  qu'ils  n  en  sortoient  que  les  larmes 

•  recueilli  plusieurs  des  discours  touclians 
qu  11  taisoit  dans  ces  occasions. 

j^^^'l'^*^"'?!*  à  quelques  autres  hermîles ,  le 

désir  de  se  retirer  auprès  de  lui;  et  il  leur  Bt  bàlir ,  à  3o 
ou  4o  pas  de  son  hermilage^  celui  dit  de  S.  Pierre,  pour 
y  avoir  un  Prêtre  hermite  qui  pût  leur  dire  la  Messe 
Il  y  eut  même  des  Elles,  qui  pnrent  la  résolution  de 
vivre  dans  des  cellules,  en  réclusion  perpc^tuelle  11  écri- 
vit à  M.'  l'Çyéque  de  Toul  pour  quatre,  dont  deux  dé- 
voient se  bâtir  un  hermitâge  près  de  Vandeuvre,  avec 
une  chapelle,  aux  deux  cèlés  de  laquelle ,  elles  auroient 
leurs  ceUules  de  réclusion,  sans  se  voir,  ni  se  parler  et 
de  plus,  faire  bâtir  une  cellule  pour  leur  Cliapelain  Les 
deux  autres  dévoient  aussi  se  bâtir  une  ch  ipelle  accom- 
pagnée de  deux  cellules  de  réclusion ,  mais  dans  la  ville 
de  Nancy;  roulant  passer  le  resle  de  leurs  jours  eutiè- 
rentent  ^parées  du  monde  ;  espt^rant  q.i'après  elles 
d  autres  filles  prendroient  leur  place ,  et  même  que  leur 
exemple  pourroit  servir  de  modèle,  poqr  établir  des  ré« 
cluses  retitées  par  toute  la  Chrétienté.  Huit  ans  aupa- 
nvant,  ces  filles  avoient  déjà  voulu  bâtir  un  Couvent' 
de  Capucmes  ,  si  les  Capuci),s  de  Nancy  avoient  voulu 
ae  charger  de  leur  direction.  On  n'a  pas  les  réponses  que 
l  Jî.vêque  lit  a  ces  lettres;  mais  on  a  celles  que  Pierre 
Seguin  fit  a  toutes  les  objections  qu^on  faisoit,  pour  dé- 
crier relat  de  Reclus ,  et  empêcher  qu'il  ne  reçût  Tap- 
probation  du  6.  Siëge  ,  ou  au  moms  de  l^Evéque  Dio- 
cesam.  *  •  * 

Mais  ce  qui  fut  très-sensible  à  notre  Reclus,  c'iit 
que  ses  ennemis  détournèrent  les  Prêtres  qui  lui  disoient 
la  Messe,  de  conlmuer  à  lui  rendre  ce  ser^-ice.  Il  s'en 
plaignit  à  6.  A.,  et  lui  dit  que  leur  intention  ëtoit  de 
lui  laire  rompre  sa  réclusion  ,  sous  prétexte  qu'il  est  plus 
oblige  d'entendre  la  Messe,  que  de  demeurer  enfermé 
dans  sa  cellule  ,  et  de  chercher  à  avoir  des  imitateurs 
de  son  genre  de  vie  II  ajoute  que  la  maison  de  réclusion 
étant  a  lui ,  par  la  donation  que  lui  en  a  faite  la  Duchesse 
de  Clèves,  il  peut  en  dbposer  à  sa  volonté,  selon  lin- 
lenlion  de  cette  Princesse;  qu'à  l'égard  de  PoLligadon 
Tome  /.  O  o 


ByS  Le  Reclus: 

d'entendre  la  Messe  les  Dinrianches  et  les  Fêtes,  îl  avoît 
la  lettre  du  Pénitencier  de  Paris,  qui  le  tranquillisoit  i 
ce  sujet ,  en  faisant  ses  diligences  pour  avoir  la  Messe 
les  jours  de  précepte  ;  il  représente  les  menaces  qu'on 
lui  fait ,  et  demande  à  S.  A,  $a  protection  par  sa  ieltre 
du  i4  Mars  iGi3. 

Il  en  écrivit  une  autre,  le  24  Mars  suivant ,  à  la  Du- 
chesse de  Lorraine ,  et  une  troisième  au  Comte  de  Vau- 
démont,  le  priant  de  lui  continuer  la  jouissance  d^uQ 
terrain  qu'illui  avoit  dooné^  potirbàtir  un  logeaient  pour 
un  Pré  Ire. 

Ces  lettres  produisirent  la  tranquillité  à  ce  Reclus  {pen- 
dant quelque  temps ,  et  il  eut  la  Messe  les  Dimanches 
et  les  Fêtes.  On  confirma  même,  par  un  Acte  authenti- 
que ,  son  établissement  de  Reclus  pardevant  les  3  Cu- 
rés de  Nancy,  le  19  Juillet  i6i4«  Mais  on  empêcha  M. 
l'Evéque  de  Toul,  d'approuver  celui  qu'il  vouloît  faire 
près  dê  son  hermîtage  ;  et  ce  Prélat  lui  fit  signifier  de 
prendre  ,  dans  40  jours,  la  rè^e  d'une  des  4'comma- 
iiaatës  de  Religieux  de  Nancy.  Il  eut  encore  le  chagrin 
de  voir  cet  Ëvéque  retenir  la  règle  des  Reclos  qu^il  lui 
avoit  confiée  plusieurs  mois  auparavant. 

Accablé  de  tant  de  contradictions ,  il  résolut  d^âllef  à 
lElome ,  demander  la  confirmation  de  son  établissement, 
11  obtint,  de  M.  TEvèque,  la  permission,  de  faiite  de 
voyage,  au  printemps  de  1617. Mais  un  banquier  lui 

'  ayant  offert  ses  services ,  sans  quil  sortit  de  àa  cellule  , 
il  lui  confia  son  affaire.  Il  apprit  bientôt  que  ce  com- 
missionnaire s'étoit  laissé  gagner  par  ses  adversaiires;  té 
qui  l'engagea  ^  envoyer  à  Rome,  h  ses  frâis,  un  her^ 
9iite  pour  y  poursuivre  sa  demande.  Cét  bermite  y  mou- 
rut au  bout  de  deux  ans ,  satfs  avoit  rien  obtenu.  Mais 
pour  consoler  notre  Solitaire,  le  Prince  de  Vaudémont 
et  le  Prince  Erric  de  Lorfainê ,  £véque  de  Verdun ,  le 
prirent  sous  leur  protection ,  jusqu^à  ce  que  M.  de  Por- 
celets^  Ëvéque  de  Toul,  le  mit,  en  1617,  sous  la  direc- 

'  tion  immédiate  dudit  Ëvéque  de  Verdun.  Ce  fut  alors 
qu'il  remit  à  ce  Prélat,  la  règle  qu'il  avoil  composée 
pour  les  Reclus,  pour  l'approuver  ;  ce  qui  n'a  pas  été  fait. 

Il  en  avoit  fait  une  pour  les  4  hermites  dè  Thermitage 
àù  S.  Pierre ,  qui  étoit  joint  à  celui  où  il  demeuroit.  Elle 
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^-toît  plus  douce  que  celle  des  Ilet  lus.  Kllc  leur  permet- 
toit  Tusage  du  vin  t*t  do  la  viande  ,  et  de  snrtir  pour  cause 
honnête ,  mais  seulement  pour  un  jour.  L'herniite  de— 
voit  obéir  à  ses  supérieurs,  éviter  Poisiveté ,  régler  ses 
exercices  selon  le.s  heures  prescrites.  (>es  règl**s  furent* 
approuvées  par  le  Prince  Krrir^  le  i.***  Novembre  iGiy. 

L'année  suivante,  ce  même  Prélat  fit  la  dédicace  de 
rOraloire  du  Frère  Seguin^  avec  la  permission  »le  l'K- 
vêque  de  Toul ,  son  oncle.  Il  vint,  à  cette  cérémonie, 
une  foule  si  extraordinaire  <le  Princes ,  de  Seigneurs  et 
ûe  peuple,  qu'on  ne  se  souvenoit  pas  «l  en  avoir  vù  une 
pareille.  Il  s'y  fit  o  processions,  où  le  Reclus  marchoit 
après  les  Ecclésiastiques  ,  pour  satisfaire  la  dévotion  que 
le  peuple  avoit  de  le  vou\  Il  s'y  fit  une  4-*  procession  , 
de  l'hermitage  de  F.  Sfguin^  à  celui  des  hermites  de  S. 
Pierre;  et  il  fallut  que,  les  jours  suivans,  il  se  montrât 
encore  au  peuple  qui ,  sans  cela,  auroit  rompu  sa  clôture. 

Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette  cellule ,  où  il  s'ap- 
pliqua à  écrire  des  Traités  fort-dévôts,  qu'il  envoyoit 
à  des  personnes  pieuses  et  de  condition.  Il  a  même  écrit 
^Louis  XIII,  et  au  Duc  d'Orléans  son  frère,  qui  le 
visita  dans  sa  réclusion.  Sa  vie  étoit  si  frugale,  (|u'on  dit 
qu  il  ne  dépensoit  pour  sa  nourriture,  bois,  papier  et 
encre  dans  un  an  ,  que  3o  francs  Barrois. 

Un  mois  avant  sa  mort ,  il  permit  qu'un  Ecclésiasti- 
que entrât  dans  sa  cellule ^  ne  pouv«tnt  plus,  ni  agir  ni 
•e  servir  liiî*niêine.  U  se  prépara  à  la  mort  par  la  ré- 
ception des  tacremens,  et  communia  plusieurs  fois  pen- 
dant sa  maladie.  £nfin  après  avoir  reçu  r£xtréme-Onc- 
tîon  f  il  expira  au  milieu  de  plusieurs  Ecclésiastiques  qui 
ne  le  quittèrent  point.  Ce  fut  un  Dimanche  «  aa  de  Mars 
i636,  k  7  heures  du  matin.  Il  étoit  à^é  de  77  ans ,  7  mois , 
dont  il  avoit  passé  4^  dans  la  pénitence,  et  38. dans  la 
réclusion. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort  ^  une  infinité  de  personnes , 
de  Nancy  et  des  environs ,  apcourut  à  THermitage ,  cha- 
cun voulant  le  voir,  et  avoir  quelque  partie  de  ses  ha-- 
liits  ou  de  ses  cheveux,  qu'on  gardoit  comme  des  reli* 

Îues.  Sa  vie  a  été  écrite  par  M.  Seguin^  son  neveu, 
Procureur  du  |loi  en  TElection  de  Senlis.  Son  Epitre 
fiédicatoire'i  aux  Frèm  successeurs  du  F.  Fierrê^  est 

-  O  o  a 
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du  iS  Juin  i664*  Aujourd^liul  la  maison*  du  Recliil 
•ubtnte,  mais  il  ny  a  plus  dpHLermite^nl  de  Reclus. 

Entre  S.  Charles  et  la  Commanderie  de  S.  J^an ,  est 
la  Maison  de^^."  Murie^  qui  a  de  belles  dépendances. 
Êlle  avoit  .été  érigée  en  Fief  en  faveur  des  Jésuites  du 
Collège  de  Nancy,  le  36  Août  1714*  Depuis  Textinction 
<hs  la  Société  en  Lorraine ,  ce  bien  a  été  vendu  à  un 
particulier. , 

Les  J^ites  du  Noviciat  avoîenl  aussi ,  entre  Nancy 
et  la  Mallegrange ,  une  maison  de  campagne  avec  un 
très- vaste  et  beau  jardin ,  nomipé  BelU^vùe ,  peu  éloi- 
gnée de  S^.  Marie.  C^étoit  le  Frère  Giwot  qui ,  avec  le 
'  produit  de  son  eau  d*anis  9  la  meilleure  des  liqueurs  con** 
iHles  alors  à  Nancy,  en  avoit  fait  l'acquisition,  et  Ten- 
tretenoit.  £Ue  a  été  vendue  au  S.**  BamUeu ,  ancien  Apo« 
thicaire,  et  aujourd'hui  £chevin  de  THètel-de-vilie  de 
Nancy. 

Il  y  a  encore  une  autre  maison  avec  un  beau  jardin  ^ 
que  Ton  nomme  Belle-vûe ,  peu  éloignée  de  celles  des 
Jésuites  ci-dessus.  Elle  a  appartenu  à  Madame  de  Haï" 
Recourt ,  Chanoinesse  de  Rcnriiremont ,  qui  y  a  fait 
grandes  réparations.  On  âppele  aussi,  du  nom  de  Bellc^ 
vue,  une  rue  nouvelle  qu'on  a  ouverte  dans  ce  Faubourg. 

Sous  le  règne  de  Léopolu  ,  on  fit  une  levée  pour  al- 
ler à  Essey  depuis  Nancy.  En  174^  le  Roi  de  i?ologne 
y  fit  faire  4  ponts,  dont  le  premier  fut  enlevé  par  les 
glaces  en  17.S1  ,  et  rétabli  la  même  année.  Ce  Prince 
ayant  fait  ouvrir ,  du  côté  des  Tanneries ,  la  porte  S.** 
Catherine  avec  des  ponts  ,  dans  la  direction  de  la  rue  / 
6.**  Catherine,  les  Tanneries  qui  n'avoient  été  jusques- 
là  que  des  baraques  de  planches  peu  solides ,  uniquement 
destinées  à  mettre  à  l'abri  des  injures  de  l'air ,  les  ou- 
vriers ou  leurs  marchandises,  sont  devenues,  depuis  quel- 
que temps,  des  habitations  fort  commodes,  et  bien  bâ- 
ties ,  étant  vsituées  sur  une  belle  chaussée,  près  de  la  ville , 
conduisant  aux  Grands  -  Moulins ,  et  rejoi^ant  celle 
d'Essey. 

Les  Grands  -  Moulins  sont  encore  de  la  Paroisse  S. 
Pierre.  Nous  parlerons  de  ceux  qui  sont  sur  la  rivière  , 
à  l'occasion  de  celui  qui  est  près  de  la  Porte  S.  Jean. 
Ce  sont  les  mêmes  droits  qui  y  sont  perdus  9  et  ils  ont 
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é\é  faîts  en  même  temps,  en  détruisant  ceux^ul  ëtoient 
auprès  de  la  Madeiaine. 

IjA  Vîcloire  remportée  par  le  Duc  René  II,  sut- 
Charles  Le  Hardi ,  dernier  Duc  de  Bourgogne  ,  le  S 
Janvier  1476 ,  a  donné  naissance  à  la  Chapelle  de  No- 
tre-Dame de  Bonsecours ,  nommée  primitivement  C/m- 
pelle  des  Bourguignons.  Au  Regilre  des  Paient^»  de  147^ 
à  î/^HG  conservé  au  Trésor  des  Chartres,  on  lit  au  Fol, 
3:^4  «  du  a5  Octobre  1 4^4  -  Permission  à  Frètit-Jean  FiUèy- 
de  SessCf  d'ériger  une  Chapelle  m^ec  une  maisonnette  pour-  ' 
sa  demtiUrance  ^  prez  du  ruz  de  la  Croiz  deJarvilûf  H 
clore  de  murailles  le  lieu  oà  les  Bourguignons  et  gens  d» 
Chéries  de  Bourgoigne  furent  maris  et  enMvelis  à  la  jornéé- 
de  JV«nfey,  pour  y  faire  cimetière  ei  prier  pour  les  tréspas^ 
'  êÊZ'; laquelle  Chapelle^  en  octroyant  ladite  permission^  fut 
nommée  et  intitulée  Notre-Dame  de  Bongêcours,  Oest 
ainsi  que  la  Tabla  dudit  Rentre  t'exprime.  Bom  Calmei 
àii  néanmoins  que  ce  fut  Renée  de  Bouebok,  Du-* 
chesse  de  Xjorratne,  Épouse  du  Duc  Antoihb,  qui 
fit  fermer  ce  cîiqetîère  en  tSaS,  et  planter  une  CtOH|. 
avec  ces  vers  qui  apprenoîent  cette  particularité  : 
Mil  quatre  cent  soixante  et  setse  advint 
Que  Chaeeles  Duc  de  Bourgogne  icy  vint  ^ 
Guidant  Nancy  surprendre  k  force  a*arme»|^ 
Veille  des  Rois ,  qu*oa  départ  le  gâteau; 
Il  (ut  occis  en  passant  un  ruisseau  9 
<£t  la  plupart  de  ses  hommes  de  gjierro^ 
Furent  occis  et  seorent  sur  la  terre 
Du  pieux  Ren^  qui ,  vertueusement  ^ 
Obtmt  sur  eux  glorieuse  victoire  « 
Dont  les  corps  sont  cy  gissans  ;  en  mémoite^ 
De  ce  conflit ,  Renée  de  Bourbon  , 
Noble  Princesse  ayant  vouloir  ttès-bon , 
Femme  du  très-illustre  Duc  Antoine  , 
Fils  de  René,  noble  Duc  de  Lorroine^ 
A  fait  bâtir  le  cimetière  et  la  Croix, 
L'an  mil  cinq  cent  avec  vingt  et  trois: 
Priez  à  Dieu  que  par  sa  6ainte  grâce  , 
Aux  tré6£aâ5ez  pacdon  et  mer^ry  fasse»  Ajuciu 
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Pool*  cotiêerver  la  mémoire  de  Fimportante  ticI oîré 
êu  Doc  René  «  on  fit  dresser  au  milieu  de  1*étang 
Jean ,  dan»  ^endroit  même  où  fut  trouvé  ie  corpa  du 
Duc  de  Bourgogne ,  uno  Croi^  à  dotiWe  croison ,  vrt^ 
cea  ver»  : 

En  l'an  de  Tin  carnation  ; 
^  Mil  quatre  cens  septante  aix. 
Veille  de  Tappanition , 
Fut  le  Duc  do  Bourgogne  occitf 
Et  en  bataille  ici  transis  « 
Où  Croix,  fut  mise  pour  mémoire , 
René  Duc  de  Lorraine  mercy 
Rendant  k  Dieu  pour  la  Victoirs. 
Cette  Croix  tomba  en  i6ia.  Bf.  de  Haraucourt ,  a^ora 
Gouverneur  de  Nancy ,  la  fit  relever  et  ajouter  ces  ^rs  ; 
£t  tombée  en  mil  six  cent  et  dix , 
De  Harattcourt,  Gouverneur  de  Nancy, 
Seigneur  d*Aeraigne ,  Dulem  et  Murevaul, 
En  Août  m'a  fait  refaire  de  nouveau. 
M/  Durh'al  dit  que  le  Duc  René  II  avoit  fait  cons- 
truire cetle  Chapelle  en  i49^-  Elle  fut  dédiée,  ajout e-t- 
il,  par  l'Evêqne  deToul,  sous  le  nom  de  Notre  Dame 
de  la  Vittoire  et  des  Rois;  mais  le  peuple  l'appeloit  la 
CiiojtfUt'  des  Bnuri;iii^rinn.s.  Elle  n'avoit  que  3o  pieds  de 
longueur,  .s»jr  20  de  lar^e.  Un  Prrlre  la  desservoit.  La 
Duchesse  Renfe  de  Roureon  ,  fit  clore  le  cimetière  des 
Bourguignons  en  iSaS.  Le  Duc  Henri  donna  la  Cha- 
pelle aux  Minimes  j)nr  ses  lettres,  du  18  Octobre  1609. 
Jean  Pi/s  la  possédoit  alors.  Charles  IV,  par  autres 
lettres  du  2cj  Juin  1^29,  permit  aux  Minimes  d'y  cons- 
tnjire  une  Nef  de  Ho  pî<  ds  siir  3o.  La  première  pierre 
en  fut  posée  le  20  Juillet  suivant.  Elle  étoit  dans  cet 
état,  lorsque  le  Roi  de  Pologne  en  fil  transporter  l'i- 
mage de  Notre-Dame  de  iionsecours  ,  dans  la  nouvelle 
,  Eglise. 

Dès  sa  construction,  celte  Cliapelle  a  été  en  grande 
vénération  parmi  le  peuple.  Non-seulement  l'ancienne 
Chapelle  qui  n'avoit  que  3o  pieds  de  long  sur  20  de  large , 
et  qui  formoit  son  sancîu.iire,  mais  encore  la  Nef  de  60 
pieds ,  éloienl  tapissées  de  lal^lcnux  représcntans  les  noms 
et  les  portraits  des  divers  personnages  qui  a  itesioieni  avoir 
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^t^  guéris  miraculeusement t  par  ^intercession  de  la  S.** 
Vierge.  De  plus ,  le  contour  de  la  Niche  étoit  garni  de 
bras  et  de  jambes  d'argent,  et.  de  coeurs  de  g^reil  métal , 

.  pour  la  mÂme  raison.  On  y  voyoît  aussi  six  étendard» 
pris  en  différentes  guerres.sur  les  Turcs  ;  dieux  par  Char- 
us  y,  père  du  Ouc  Leopold;  un  par  Cliarùs  Françoiê 
de  Lorraine  ^  Prince  de  Cdmmercy,  qui  l'avoil  arraché 
un  janissaire,  à  la  bataille  de  Mohatz,  en  i6Sj;  un 
qui  fut  pris  k  la  bataille  de  Peterwaradin  en  17 16,  par 
un  Prince  de  Lorrainé  ^  et  qui  fut  envoyé  par  TEmpe» 

'  reur  Chablis  VI ,  ai|  Duc  Leofold  qui  le  fit  placer  en 
grande  cérémonie.  Les  deux  autres  avoient  été  pris  sur 
ces  infidèles,  dans  les  guerres  de  Hongrie,  par  Fàak- 
f  OIS  III,  dernier  Duc  de  Lorraine ,  dont  l*£pouse,  Ma- 
KIB  Thérèse  ,  alors  Grande  Duchesse  de  Toscane ,  fit  • 
présent  à  cette  Chapelle,  selon  le  vœu  qu'en  avjbit  fait 
aon  auguste  £poux,  ayant  couni  les  plus  grands  dangers , 
jdana  cette  guerre  cruelle ,  qu'il  fit ,  avec  le  Prince  Ch  ar- 
XE&son  frère ,  aux  Turcs.  Ces  trophées  de  guerre  étoient 
accompagnés  de  grands  Tableaux  représentans  les  Prin- 
ces qui  les  avoient  remportés,  et  qui  en  fàisoient  hom- 
mage à  la  S.**  Vierge.  Ces  tableaux  et  une  grande  partio 
de  ceux  qui  ë^toient  dans  cette  Chapelle ,  ornent  main- 
tenant les  Corridors  de  la  Maison  des  Minimes ,  et  les 
£tendards  et  ceux  de*  Gardes  du  Corps  du  Roi  de  Po- 
logne ,  sont  placés  dans  la  Bibliothèque  de  ces  Religieux. 

A  Pavénement  de  Stanislas,  Roi  de  Pologne,  dans 
ses  Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  ce  Prince  ayant 
trouvé  l'Kglise  de  Bonsecours  et  la  maison  des  Religieux 
dans  un  état  de  vétusté  ,  qui  en  présageoit  la  ruine,  ré- 
solut de  les  rcédifier  sur  un  plan  dont  la  magnificence 
répondoii  à  sa  dévotion  ,  de  T enrichir  par  ses  bienfaits , 
d'y  fixer  .sa  sépuUure  et  celle  de  la  Reine  son  Kpouse, 
et  d'y  fonder  plusieurs  aumônes  ,  prières  cl  autr  es  exer- 
cices de  piété.  Pour  remplir  ces  vùes ,  il  destina  à  celle 
réédificalion  la  démolition  du  Château  de  la  Mallegrange , 
que  le  Duc  Leopold  avoil  fait  construire  et  non-ache- 
ver,sur  la  représentation  du  Grand  Duc  de  Toscane  , 
le  trouvant  placé  trop  près  de  la  Ville.  Il  en  posa  lui- 
même  la  première  pierre,  en  présence  des  Evcques  de 
T^^ui  el  de  C^liarlres,  sous  laquelle  fut  mise  celte  ins- 
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cripiion  gravée  &ur  une  lame  d*airain ,  sous  les  arme& 
de  8  M. 

Ad  majnn  m  Def  gloriam  et  iioimrrm  Be  4TM  WIarim 
Scnipcr  fl/^inis  Templum  lioc  fundavil  St^nisla  rs 
Primus^  Ihx  Poloniœ^  Dnx  Mag,  Etr.  Uns.  Prus.  Mas. 
etc.  Dux  l.olJiarin^iœ  el  Barri,  MarcJiio  Mussip.  Nom. 
Cornes  T  ald.  vAc.  Primumque  Inpidem  à  D.  D.  Scipione 
Ilyeronimo  Begon  Episopo  Tullcnsi  bmedictuijn  posait 
hac  die  XIV  Aug.  .>///no  31  nrrxx  xviii. 

Alors  on  vit  s'élever  cette  belle  Eglise  qui  subsiste  au- 
jourd'hui,  ornée  de  peintures ,  de  srulj)tiires  et  de  doru- 
res avec  une  niof^nificence  royale.  Apret;  avoir  fait  trans- 
porter de  ranriernie  (^lapelle  dans  la  nouvelle  lO^lis» 
î  inrjagede  la  S-''  Vierge  ,  vS.  M.  fit  austi-lôt  construire, 
le  Couvent  de*  Minimes,  et  ccsbàtimons  lui  oui  coùU 
^6,176  livres,  14  sols  c)  deniers  de  Irnnce. 

Ce  Monarque  a  fait  plusieurs  fondai  ions  en  cette 
Eglise.  Tous  les  samedis,  les  Religieux  doivent  y  réciter 
roifice  de  la  Vierge,  et  dire  tous  les  jours  une  Messe  à 
onze  heures,  pendant  laquelle  un  Religieux  en  surplis^ 
doit  réciter  les  litanies  de  la  S.'^  Vierge  avec  la  collecte; 
ponnjupi  il  a  fait  remettre  aux  Minimes  une  aoinme  de 
3i,opo  iivrea,  et  une  autre  de  d^ooo  livres»  pour  deui^ 
'  Messes  chaque  semaine,  les  mardi  et  vendredi  à  ^ 
heures,  avec  les  litanies  de  la  Croix  après  la  Messe.  Pat 
Traité  du  S  Mai  17S3,  les  Religieux  Sj»  font  engagés» 
moyennant  une  somme  de  6,000  livres,  de  faire  un 
service  anuuel  et  perpétuel  pour  le  repos  de  l'ame  de 
ce  Prince  et  de  celle  de  la  Reine  son  épouse  ,  avec  des 
Messes  basses  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  midi, 
au  îontr  de  son  décès  ;  et  par  autre  contrat  du  10  No- 
vembre 1759,  il  fonda  de  plus  une  rente  annuelle  el 
perpétuelle  de  700  livres  de  France ,  pour  distribuertotia 
les  jours  de  Tannée  à.  perpétuité  ap^s  la  Messe  d'onze 
heures,  '6  sols  de  France,  à  12  pauvres  des  7  Paroiasea 
.  de^iancy,  qui  assistans  à  ladite  Messe^  prieroient pour 
S.  M.  Enfin  les  Religieux  doivent  dire  encore  une  Messe 
ItMis  les  samedis  pour  le  repos  de  Tame  de  ce  Prince. 

Par  un  Inventaire  dressé  ,  par  jes  ordres,  le  7  Avril 
^  17S2 ,  en  présence  des  pères  Mînimjes  qui.  l'ont  si^é, 
il  conste  que  S.  M.  a  donpé  ^  celte  Eglise  «  un  soleil  CAr 
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rit  lii  âo  ^linmans,  une  couronne  et  un  sceptre  d'or  au 
litredc  Paris,  pCvSanl  g  marcs,  Gonccs.  (Ce  sont  leaceptre 
et  la  couronne  avec  les  quels  ce  Prince  fut  couronné 
cl  sacré  Roi  de  Pologne,  dont  il  a  fait  présent  à  la 
Vierge.  )  Les  figures  de  J.  C.  et  des  12  apAtres  avec  le 
devant  d'Autel  ,  les  consoles,  les  ornemens  qui  garnis- 
sent l(\s  rrédences,  et  la  porte  du  tabernacle ,  une  petite 
Croix  et  son  Christ  qui  se  met  sur  l'Autel,  une  lampe 
et  deux  jambes  données  par  ieueS.  M.  la  Reine,  le  tout , 
d'argent  au  titre  de  Paris,  pesant  878  roarcs  ,  7  onces, 
7  gros;  enfin  deux  ornemens  d'Eglise,  l'un  de  damas 
blanc  ,  drap  et  galons  d'or,  consistant  en  une  chasuble 
et  deux  dalmaliques  ;  l'autre  de  velours  noir  galonné 
d'argent  «  conaiatant  en  trois  chasubletf  deux  dalmati^ 
qaes ,  trois  chappes  et  un  poêle;  èe  qui  à  coûté  k  S.  M, 
32,146 livres 9  4  Mkls«  3  deniers,  non  compris  plusieurs 
fournitures  en  or  et  en  argent  »  ni  la  valeur  intvinsèque 
de  4  vases  de  Aeurspesans  cinq  marcs,  4  onces,  5  gros , 
qui  proviennent  de  4  paniers  ciselés ,  dont  deuxëtoient 
Siux  armes  de  la  Maison  de  Gerbéviiler. 

Cette  £gUse  assez  vaste  et  d'une  belle  proportion  ^ 
sans  collatéraux  néanmoins,  a  tous  ses  muxs  couverts 
d*une  composition  qui  a  le  poli,  le  froid  et  la  dureté  du 
marbre ,  et  qui  représente  la  peinturcf,  la  sculpture  et 
autres  ornemens  ,oà  toutes  les  veines  et  figures  sont  aa 
dedans  comme  au  dehors,  se  travaillant  au  grais  et  4 
l'eau ,  inventée  par  Louis  et  Nicolas  Mansiaux  dits  CAe^ 
valier^  fils  de  Nicolas  Mansiaux  Lorrains  nés  à  Geintre^ 

Î proche  Vesélise.  Us  ont  porté  ce  nouvel  art ,  jusqu'à 
aire  des  colonnes  de  ao  et  3o  pieds  de  haut,  aaoa  fer  ni 
bois  9  d'un  seul  morceau ,  ainsi  que  dés  manteaux  de  che- 
ininées,  qui  ont  la  beauté  et  la  solidité  des  marbres  les 
plus  rares.  Au-dessus  de  l'ordre  d^architecture  en  pilas<^ 
très  qui  ornent  toute  l'Eglise,  sur  Tentablement,  règne 
une  belle  galerie  de  fer,  avec  ornemens  et  dorure,  ou- 
vrage du  S/  Lamour.  L»e  plafond  dans  toute  son  étendue 
est  peint  par  Prrwençalj  et  représente  les  divers  traits 
de  la  vie  de  la  S.**  Vierge.  Le  sanctuaire  moins  large  que- 
la  nef,  pour  placer  aux  deux  côtés,  de  petits  Autels  ornés 
dans  un  ordre  d'archîteclure  en  marbre,  des  tableaux; 
de     Slsudi&jojs  et  de  5^'^  C^lheriac,  e&l  séparé  delaucf 
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par  une  balustrade  en  for  qui  sert  de  iable  de  Corpmu— 
tuOn.  Ij'irnage  de  la  Vierge  placée  dans  uqe  niche  der- 
rière TAulelà  la  Romaine,  csl  fort  décorée;  elle  couvre 
dr  son  manteau  des  Princes,  des  Princesses  et  plusieurs 
particuliers.  Elle  est  presque  de  grandeur  naturelle ,  et 
d'une  seule  pierre ,  quoique  fort  large.  Ce  que  nous  avons 
rapporté  dans  l'Inventaire  ci-devant  montre |  de  quelle 
jrichesscs  a  été  décoré  TAulel  principal. 

CVestdans  ce  Sanctuaire,  que  sont  placée  les  tombeaux 
Roi  et  de  la  Heine  de  PoIo^q^,  Celui  qui  est  au  côté 
de TEvançile ,  cstpourcette  Princesse, nommée  Cathe- 
BiVE  O^A.LiNSKA  ,  décédée  le  i^Mars  1747 ,  et  inhumée 
au  caveau  de  celte  Eglise  Ce  superbe  Mausolée  qui  fait 
)'adn[iiratîon  de  tous  les  connoisseurs ,  et  le  plus  grand 
hnniicur  à  l'habile  Artiste  Lorrain  qui  Ta  exécuté,  Tem^ 

Îlît  toute  la  partie  orientale  du  Sanctuaire.  La  Reine  est 
genoux  sur  son  tombeau.  Un  Ange  vient  hii  annoncer 
que  le  temps  de  ses  épreuves  est  i  sa  fin ,  et  qu'elle  touche 
h  l'heureux  moment  où  ses  vertus  vont'irecevoir leurré 
compense.  Sa  foi  et  son  zèle  lui  font  écouter  et  recevoir 
Avec  joie,  ce  qui  faîsoit  depuis  long-temps  l*objet  de  ses 
désirs.  Déjà  elle  a  déposé  les  marques  cfis  sa  grandeur 
et  de  son  ran^:  le  sceptre  et  la  couronne  sont  su?  son 
tombeau  devant  le  coussin  qui  lar  soutient.  Derrière  elle 
s'élève  une  pyramide,  symbole  4e  la  gloire  des  Princes , 
couronnée  par  une  urne  Ainébre,  d'<yù  pendent  des  fes- 
tons de  cyprès,  qui  enveloppènt.  Técusson  àjb  ses  armes. 
Au  bas  de  la  pyramide  sont  deux  cassolettes  filmantes , 
qui  répandent  au  loin  la  bonne  odeur  de  ses  vertus. 
1j 'Aigle  de  Pologne  sortant  de  dessous  son  tombeau* 
paroit  vouloir  s^eoyoler  avec  elle.  Le  toinbeau  est  porté 
par  un  socle  soutenu  d*un  corps  d'architecture ,  dont 
ravant^corps  est  chargé  de  Tlnscription  ci-après  rap«- 
pottée  j  et  les  arrière-corps,  de  deux  superbes  médaillons 
représentant,  l'un  la  Religion,  et  l'autre 9  la  Charité, 
dfinsdes  ov^b  aHachés  par  des  rubans.  n 

Les  figures  et  les  médaillons  sont  en  matbre  blanc. 
Tout  l'ouvrage  est  en  marbre  de  3o  pieds  de. haut  sur 
1 8  de  large  ;  le  fond  peint  en  marbré  de  rance  obscur. 
Je  corps  d*architecture  bleu  turquin,  l'Inscription  de 
brèche  grise ,  le  soc  et*  le  tombeau  de  portor ,  la  bordure 
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^  1â  pyrâmide,  de  Lan^doc  pâle,  le  fond  4^  bleii 
turquin  clair,  rinscription  porte  ces  moU  : 

D.O.M. 

HîoJACET  RnGisM  catzoxtrif  m  psosm 
Regibmê'Orta  oians  avia  lUgum 

DuCtSSA  hOTMAÂIlTGtAS  ET  BAnni^* 

juetatemDêum,  miséricordià  impauperes^  morum  integritatei 

et  Regii  edsitudine^  animi  supra  moâum  ndrahilU^ 
^anain/ortutiasempereaêeni,  spintumagno  quo  prospéra 
UtUi  et  adversa^  vidU  uUima  «  <fce  1 9  Martii^  Anno  sabtUe 
\  .  .  MDCoxLvii ^  œtatis  suœ  txf^ir, 
Duteimmœ  Conjugi  STÀjrrstAtrs  1.  Rex  Bolon.  Ma^ 
gnu$  Dux  LUh,  Dux  Loth,  et  Barri  luctùs  std  et  pubUù 
jinonumentum  henè  merenti  piè  posait,  * 
Ce  chef-d'œuvre  de  l'art  est  de  Nic.^Sébastien  Aàam 
second  fi is  de  Jaco^  Adam  ^  né  le  22  Mars  1707  surlaPa-* 
roisse  S.  îipvre  de  Nancy.  C'est  de  son  père  qu'il  apprit 
les  principes  du  dessin  et  de  la  sculpture  jusqu'à  T^ge 
de  16  ans  qu'il  fut  envoyé  à  Paris,  où  il  travailla  sous 
différens  maîtres  pendant  trois  ans.  Après  avoir  été  em- 
ployé quelque  temps  par  M/  Bornier,  Trésoriergénéral 
du  Languedoc,  en  son  château  près  de  Montpellier,  il 
alla  à  Rome  en  172G,  et  au  bout  de  18  mois,  il  remporta 
le  prix  de  première  classe  de  l'Académie  de  S.  Luc, 
qui  lui  fut  donné  auCapilole,sous  le  Pontificat  de  Benoiï 
XIII.  Il  travailla  pour  le  (Cardinal  P aligna c  ^  et  revint 
ensuite  à  Paris  ,  où  il  a  fait  de  beaux  et  grands  ouvrages^ 
dont  D.  Calmet  fait  la  description  dans  sa  Bibliothèque 
de  Lorraine. 

Au  côté  occidental  du  même  Sanctuaire,  est  placé  le 
Mausolée  de  Stanislas  ,  Roi  de  Polo,£^ne  ,  Duc  de  Lor- 
r/iine  cl  de  Bar,  derédc  à  Lunéville  le  Février  176G. 
l'as.tà  élève  du  célèbre  Bouchardon  Tavoit  commencé; 
fnai«  il  a  été  achevé  par  Félix  le.  Comte  son  élève.  Il  s'en 
laut  bien  qu'il  soit  de  l'élégance  et  delà  beauté  de  celui 
de  la  Reine.  Le  fond  est  égalemei^t  une  pyramide  qui 
a  plus  de  base.  Aux  deux  tiers,  sur  un  socle^  €îsi  la  figure 
du  Roi  défunt ,  vêtu  à  la  Polonaise.  Plus  bas  sur  d'autres 
sectes,  à  di'oite ,  la  Lorraine  à  genoux  le  fixant  avec  dou^r» 
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leur,  et  tenant  les  Jl'ables  où  sont  inscrits  ses  bienfaits; 
è  gauche,  la  Charité  éteiidue  sans^ force,  pleurant  amè- 
rement la  perte  de  son  auguste  protecteur.  Toutes  deux 
de  grandeur  naturelle  sont  de  marbre  blanc  comme  l'ef- 
figie du  Roi.  £ntre  ces  deux  figures  inférieures,  le  globe 
de  la  terre  voîlé  en  partie ,  indique  le  deuil  ^e  cetU 
mort  a  causé  à' une  partie  de  TUnivert*  « 
On.  y  -lit  cette  Inscri  ption . 

D.  CM. 

Salvavit  me  D«"*  à  contradictionibus  populi  mel.  R^.  a. 24* 

Per  varias  êortis  kumanm  Mces  jactaUts ,  non  fractusp 
ingèm  orbi  spectaculum  ubù^  in  eaàUo  ReacH^  heandis 
Mqué  populis  natuSf  LuDonci  Generi  camplexu  eaecep-* 
tùSf  Lothiaingiam  Patris  non  Domini  ritu  rexit^  S<^9 
txomavitf  hune  pauperes  <piQ$  ahdt^  urbes  ifuas  instaura'^ 
pity  BeUgio  quam  eocempUsinsiUuitf  seripUs  elîam  tutalus  , 
moiabiUter  bixer$* 

Obiit  xsciij  Febr*  Anne  mdccixti,  ataiiis  lxxxyiii. 

Sur  une  Table  de  marbre  blanc  près  de  T  Autel  on  lit  : 
In  modiciê  opibus  splenâidn  parcimoniâ  dives^ 

Onmia  pubîicm  rei  projutura  pntdenier  excogitant , 
jininufgè  suscepit^  ma^nificà  perfeciK 

Dans  l'angle  du  Sanctuaire,  au  côté  de  l'épttre,  sur 
«ne  console,  est  placé  un  petit  tombeau  de  beau  marbro 
avec  cette  Inscription ,  qui  indique  que  le  cesur  de  Maris 
i>B  POLOGVX  fille  de  Stanislas  et  de  CATHiaira 
Opalinska  son  épouse,  et  Reine  de  France,  morte  à 
Versailles  le  24  Juin  1768,  est  déposé  dans  le  tombeau 
de  ses  augustes  père  et  mère. 

D.  O.  M. 

Marije-Sophije  Ludovici  XV  Vocorî,  Stanislai 
Filiœ,  regnOf  Pâtre,  cœlo  dignissimœ  Cor  ex  testamenlo. 

Les  armes  de  France  y  sont  accollées  à  celles  du  Roi 
de  Pologne  son  Père;  d'argent  à  une  téle  de  buffle  de 
sable,  le  rauseau  bouclé  d'or,  qui  est  de  Leszinski  qui 
est  le  nom  de  la  Mai^n  du  l\oi,  écartelées  de  Pologne 
et  de  Lithuanie. 

6TANISLAS,  Roi  de  Polocne,  Duc  de  Lorrauul 
£ï  DB  £iAa,  surnommé  le  BuNf  aisant. 

CjE  n'est  qu'en  retraçant  les  bienfaits  de  ce  Monarque 

aux  deux  Duchés  de  Loiraine  et  de  Bâr,  et  en  publiant 
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les  iStablîsieinena  qa*il  a  fondés,  que  noiili  doiineroii» 
l'hUtoire  de  son  règne  en  Lorraine  qui  a  duré  près  de 
do  ans.  U  étoit  né  en  1678 ,  et  il  est  mort  le  aS  Février 
1*766.  Comme  nous  parlons  ailleurs  de  sa  prise  de  pos- 
session des  Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  en  lySy»  de 
l'érection  de  la  statue  de  Loris  XV  son  gendre,  des 
bâtimens  magnifiques  des  Places  Royale  et  d'Alliance, 
des  Caïemes ,  de  ses  fondations  aux  hôpitaux  de  S.  J^an 
de  Dieu,  et  de  &  Julien ,  et  aux  Dames  du  S.  Sacrement, 
et  même  des  sommes  que  ces  bàtimens  et  établissemena 
lui  ont  coûté,  nous  n*en  dirons  rien  ici. 

«  L*£urope  connolt,  dit  le  S/  Michel,  dans  son  dis* 
»  cours  préliminaire  sur  les  Fondations  de  ce  Monarque, 
le  recueil  des  cdiBces  royaux  élevés  en  Lorraine  par  les 
lèins  et  aux  frais  de  S.  M.  Ses  rivaux  dans  les  arts  jont 
trouvé  des  modèles,  ses  émules  en -magnificence  ont 
cherché  à  expliquer,  comment  avec  un  revenu  médiocre, 
tin  Prince  peut,  sans  nuireàl*état  de  son  trône,  multi- 
plier les  maisons  ToyB^cSf  avec  tant  de  grandeur,  de  dé- 
pense et  de  variété. 

«  Voici  un  phénomène  plus  étonnant  encore,  ditril: 
»  Ce  même  Prince  trouve  dans  ses  lumières  lediscer^ 
nement  du  plus  «and  bien ,  dans  son  cœur  la  passion  de 
le  faire.  Sa  grande  ame  ne  voit  rien  de  trop  vaste  dans 
le  projet ,  sa  sage  économie  applanit  toateeles  difficultéa 
de  Texécution. 

«'  Les  étrangers  qui  ne  connottroient  que  le  Recueil 
»  des  édifices  que  à  ftnt  construira,  rtndroient 
hommage  au  génie  créateur  de  tant  de  prodiges  ;  ils  lui 
assigneroient  une  place  distinguée  dans  la  classe  des&oié 
vraiment  magnifiques.  Quand  ils  verront  le^ecueil  de  ses 
bienfaits ,  ils  applaudiront  à  la  reconnoissance  qui  a  dé- 
coré le  trône  du  plus  beau  mom  de  Aoi  Bienfaisant  \  ils 
jugeront  que  ce  titre  n'est  ni  un  hommage  à  la  Puissance, 
ni  un  effet  de  Tadulation  ;  c'est  la  Vérité  qui  l'a  sollicité  , 
€*est  le  cceur  qui  Ta  déféré. 

«r  Cette  histoire  contient  une  suite  étonnante  de  dispo* 
>  sitions  destinées  à  concourir  au  bien  général.  Pour 
en  concevoir  le  projet,  \\  falloit  les  entrailles  d'un  Pcre; 
pour  en  diriger  le  plan ,  il  falloit  les  vûes  d'un  Sage  ;  pour 
en  assûrer  l'exécution,  il  falloit  tout  i'amouit  de  l'ordm 
dont  est  capable  un  Philosophe.  % 


5^0  Stanislas 

«  Celf  é  hîflloîrc  ne  f  crà  cépendenl  qu'cme  image 
•  parfaite  de  la  belle  ame  que  noua  voudrioDa  peindre* 
l^oua  noua  contenteroas  d*eXpoaer  lea  faits  tala  qu^ila 
aoaten  eux-mémea^  compilant  lea  actes  quiontmarqué 
chacun  des  lotira  de  ce  beaii-  règne.  L^éleîg^iemeal:  que 
6i  M.  atoujouraeup6urleaélog£sIes  pkiaméritéat  noua 
fait  une  loi  de  aupprtmer  lea  réfiexioas  qui  pourroîent 
découvrir  lea  aourcea  de  tant  de  bienfaits  t  et  ea 
marqueroîént  loutea  lea  conHiëquenoea.  Oh  Ae  publie,  ici 
que  Ica  dona  du  Roi  qui  tendent  direetement  au  bien 

SénéraL  U  a  imposé  ailence  à  tous  lea.  écrivaîna  9  aur  lea 
ienfaits  quHl  a  secrètement  répandue  dana  Je  aem  de 
Hndîgencè;  il  n*a  vouHi  que  faire  connottra'è  toiia  ses 
au  jets,  leadroîta  que  son  ^nîe  bienlaisantleur  donnée 
aux  étaMîsaeme^a  ipiH  a  formés.  C'est  k  notre  bonhew 
qu*i]  aapiroilt  et  non  aux  acdamationa  de  notre  reco»- 
noissancew  ' 

Toujours  l'irréligion,  Tignorance^  l'écrit  de  chicane 
exerceront  sur  les  hommes  un  empire  tjrannique«  Toi»- 
joors  l^îndt^ence,  les  maladies,  la  disette,  les  incendies, 
nnfortune,  les* calamités  de  toute  espèce,  couvriront 
la  terre  «  '  et  en  désoleront  la  surface.  Bn  écarter  Tin- 
fluence  en  arrêter  les  progrès  pendant  le  cours  d'ùn 
long  règne,  c'est  s'ériger  un  trône  dans  le  cœur  de  cha-« 
cun  de  ses  sujets.  Concevoir  et  exécuter  le  projet  d'en 
préserver  la  postérité,  ç^aété  l'héroïsme  de  la  bienfai- 
sance de  Stanislas. 

«  L'impiété  toujours  arrêtée  en  Lorraine  par  le  zèle 
«  et  les  lumières  d'un  Clergé  savant  et  religieux,  par  les 
heureuses  dispositions  d'un  peuple  docile  à  la  voix  de 
6es  Pasteurs,  a  vû  de  nouvelles  digues  opposées  à  ses  ef- 
forts. Depuis  i7->i)  1  plusieurs  Missions  faites  chaque  an- 
née par  des  ouvriers  Aposl-oliques ,  avec  Tapprobalion 
des  Êvéques  qui  en  fîxenl  le  nombre ,  les  lieux,  la  durée; 
plusieurs  Eglivses  élevées  ou  embellies;  des  Messes  et  des 
prières  publiques  ou  particulières  fondées  dans  plusieurs 
Monastères,  seront  toujours  un  moyen  puissant  pour 
accréditer  et  maintenir  dans  la  société  les  vertus  les  plus 
propres  h  en  faire  le  bonheur. 

w  Un  peuple  ignorant  est  presque  toujours  un  peuple 
|(  vici<$ux.  Four  procurer  à  ses  sujets  Us  lumières  néce»: 
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Mire»  à  chaque  clam  qui  les  sépare ,  Stj^nislas  s  est 
âétermihé  k  donner  aux  villes  de  ses  Etats  des  Ecoles  gra- 
tuites; à  la  ville  de  Nancy,  des  chairea  d«  Malbém;\^ques,  \ 
de  Philosophie  et  d'Histoire;  à  laProrinceune  Acadérhid 
et  une  Bibliothèque  publique.  Par  ce  moyen,  le  peuple 
Apprend  tout  ce  qu'il  doit  savoir;  la  jeunesse  dévouée  k 
l'étude ,  acquiert  de  la  justesse  dans  le  raisonnement , 
de  l'étendue  dans  les  connoissances  ;  et  fous  les  savans 
de  TËurope  se  réunissent,  pour  encourager  les  talons  de 
la  Nation  par  leur  exemple i  et  pour  iea  couromier  par 
leurs  suffrages. 

«  La  sagesse  de  Stanislas  s'est  fort  appliquée  à  maia- 
>»  tenir  les  lois  établies  ,  et  en  a  donné  de  nouvelles.  Non- 
seulement  il  a  connu  et  saisi  les  vrais  principes  de  la  Lé- 
gislation civile,  mais  il  en  a  encore  apper^^Mi  les  incoii- 
véniens,  et  en  a  cherché  le  remède.  L'esprit  de  chicané 
abuse  de  la  multitude  comme  du  silence  des  lois.  Il  f  iut 
un  frein  puissant  pour  suspendre  la  rapidité  avec  laquelle 
les  plaideurs  qui  Técoutent  ,  se  précipitent  dans  les  Uni- 
gueurs  et  dans  les  frais.  La  Chambre  des  Consultations , 
établie  par  le  Rni,  remplit  cet  objet  important.  Tou^  les 
citoyens  ont  la  liberté  d'y  recourir  dans  les  causes  d'ap- 

Î»el  ;  ils  y  obtiennent  gratuitement  les  avis  les  plus  sages  ^ 
es  plus  profondénjent  réfléchis,  et  les  pauvres  qui  troii- 
I  voient  déjà  un  asile  dans  la  loi ,  des  défenseurs  dans  la 
généreuse  niiséricorde  des  Avocats,  trouvent  encore, 
aujourd  hui ,  des  consultations,  par  lesquelles  celte  Cham- 
bre annonce  aux  Tribunaux  supérieurs  la  justice  de  leurs 
appels,  quand  ils  sont  fondés,  ou  étouffe  les  cris  de  la 
chicane,  contre  les  ju^emens  de  première  instance ^ 
quand  la  loi  seule  lésa  dictés. 

«<  Cette  instilulion,  dont  Thistoire  ne  fournil  point  de 
»  modèle,  anikoncc  déjà  que  Stanislas  a  fixé  sur  lei 
îndigens  des  regards  paternels.  C'est  la  dureté  des  mau* 
vais  politiques  qui  multiplie  les  pauvres.  Stanislas,  ea 
les  voyant ,  leur  tendit  à  tous  un  bras  secourable.  Il  fut 
l'appui  des  familles  nobles  ,  cette  portion  si  (hgne  de  l'at- 
tention des  Rois  et  de  la  reconnoissance  des  pe  uples.  U 
fut  le  Père  des  orphelins,  ces  tristes  rejetions  que  la 
l'rovidence  ne  semble  oublier,  que  pour  montrer  au; 
monde  les  rcs^orU  de  la  sagesse.  Il  lut  la  rcsbource  ci 
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presque'  la  seule  des  pauvres  honteux  ,  d^autant  ptui 
mallieureux  qu'ils  rougissent  de  leur  indigence ,  parce 
qu'ils  Redoutent  l'avilissement;  il  fut  le  consolateur  des 
infortunés ,  dont  la  §;rèle  a  ravagé  les  champs ,  dont  le 
feu  a  consumé  les  habitations  ;  il  fut  l'asile  de  ceux  dont  ' 
des  maladies  épidémiques  menaçoient  les  jours;  et  iUut 
le  médecin  de  ceux  dont  les  infirmités  attaquoient  la 
constitution. 

•r  Stanislas  étoit  trop  éclairé  et  trop  sage  pour  raé^  , 
»  connoître l'importance  de  Tagricuitureet  du  commerce. 
On  sait  l'accueil  qu'il  a  toujours  fait  à  ceux  qui  pouvoient 
concourir  à  la  perfection  de  l'économie  rurale  ,  et  aux 
avantages  du  négoce.  Pliilosophe  éclairé,  il  en  fit  l'objet 
de  ses  méditations;  Roi  magnifique  et  Père  tendre  ,  il 
en  calcula  les  vicissitudes,  et  il  voulut  les  réparer.  De- 
puis plusieurs  années,  des. greniers  établis  à  grands  frais 
dans  les  villes  des  deux  Duchés,  les  dcfendoient  des  hor- 
reurs de  la  disette,  et  les  consoloient  de  l'inconstance 
des  saisons.  (Ces  greniers  ont  été  abolis  sans  aucun  avan- 
tage, pour  rétablissement  des  enfans  trouvés).  Cent 
mille  livres  données  au  Corps  des  Marchands  de  Nancy, 
augmentées  chaque  jour  par  les  intérêts,  étoient  contre 
les  bizarreries  du  sort ,  une  ressource  d'autant  plus  puis- 
sante, que  le  temps  qui  détruit  tout,  ne  pouvoit,  dans  ses 
vues,  que  la  fortifier.  Un  tel  Prince  qui  n'a  pensé  qu'à 
faire  le  bonheur  de  ses  Sujets,  doit  vivre  éternellement 
dans  leur  esprit  et  dans  leurs  cœurs. 

Dans  le  milieu  de  l'Eglise,  au  côté  droit  en  entrant  ^ 
est  placé  le  vœu  de  la  Ville  de  Nancy,  que  ses  Magistrats 
ont  fait  reconstruire  en  174^,  pour  remplacer  celui  qui , 
dans  le  temps  que  la  peste,  la  guerre  et  la  famine  déso- 
loient  cette  Capitale,  avoit  été  mis  dans  l'ancienne  Cha- 
pelle, comme  un  gage  de  son  dévouement  à  la  Sainte 
Vierge,  dont  elle  avoit  ressenti  les  effets  de  sa  protection, 
^ous  faisons  connoitre,  à  l'article  delà  Communauté  des 
Prêtres  de  S.  Sébastien ,  le  motif  de  ce  vœu  fait  à  Notre- 
Hame  de  Lorette ,  et  exécuté  par  le  S.^  Lenoîr.  Chaque 
semaine  il  y  a  dans  cette  Eglise  une  Messe  fondée  pour 
obtenir,  par  la  protection  de  la  Sainte  Vierge,  que  les 
habitans  de  Nancy  »  soient  préservés  du  fléau  de  la  pesté; 
et  tous  les  ans  y  pour  accomplir  ce  rosUf  le  lendemain  de 

l'Assomption 
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l'As.<;ompttôn ,  le  Corps  de  la  Municipalité  ae  rend  en 
celte  et  j  assiste  à  un  service  solénnel  qui  s'y 

fait  pour  ceux  ({ui  sont  morls  de  la  contagion,  lad  Sta^ 
tues  ne  sont  ici  qu'en  pierre.  L'ancien  monument,  plua 
petit ,  avoit  aes  trois  Bgures  de  la  Vierge,  de  la  Lorraine 
et  de  Nancy  ^  en  marbre  blanc ,  parfaitement  Exécutées. 
IjC  Roi  de  Pologne  avoit  projeté  de  faire  mettre  en 
bronze  et  en  mnrhre  ce  qui  n*cst  qu'en  plâtre  dans  celui- 
ci.  Mais  la  mort  de  ce  Prince  nous  a  privés  de  cet  avan- 
tage et  de  beaucoup  d'autres.  Sous  ce  monument  on  lit 
cette  Inscription  ,  dont  nous  donnons  la  traduction  , 
comme  intéressant  tous  nos  Citoyens ,  au  nom  des  quels 
il  a  été  fait  : 


ViRQiyi  ViRGtirUM 

VoTzfyr. 
TibS, 'Magna  Dei  Mater, 
Ego  voti  rea ,  Nancetar^  Ci" 
idlas^  hoc  perenne  posui  tus 
in  me  monimentum  benefi- 
centîae.,  me»  in  te  gratttudi- 
nis.  Jaixi  olim  eram  tibiobs- 
tricla,  tuissulïulta  pra'sidiis, 
noviter  tanien  volai  el  debui 
voli  solemnitale  aic  liùs  de- 
vinciri ,  ul  duni  scpva  lues  no- 
xaruiii  ullrix  jusiè  à  i  œlo  im- 
jTiissa  impunè  dilTuiidilur  , 
lu  reprimas  ,  et  placito  1  ilio 
(quœ  sola  materné  soles  exo- 
rare),  flagella  de  vi  ndice  ma- 
jiu  extorqueas.  Ideè  tuissiif*- 
tam  Aris  Myslam  qui^  quot 
hebdomadis,  meorumad  te, 
auppiex ,  vota  deportet  9  qui- 
que ,  ahero  post  tuum  in  toe- 
lis  triumphum  die ,  expiabili 
cantu,  pro  iis  operetur  quos 
exaibo  mec  mdtexpunxe- 
titconlagium. 

Tome  I* 


Vœu  de  la  Ville  de  IVancy  à 
la  Vierge  des  Vierges. 
O  Puissante  ^Tt'redùûieUf 
Moi^  Ville  de  Nancy  y  pour 
accomplir  mon  vœu ,  y  ai  Jait 
élever  ce  monument  étemel 
de  ma  reconnoissanctt  e.m>ers 
vous ,  pour  les  bienfaits  dont 
vous  ni* avez  comblée.  Ayant 
depuis  long-temps ,  ressenti  les 
tjfets  de  voire  puissante  pro- 
tection^ je  m'etois  engagée  à 
^oire  $erviee$  mais  depuis  ces 
derniers  jours  ^  j*ai  voulu  ^ 
comme  je  le  devais ,  m'y  co«- 
acrer  encore  plus  fortement 
par  un  vœu  solennel  ;  afin  que 
quand  la  justice  Divine  ^  que 
rien  ne  peut  arrêter  y  f  eût  tom-- 
ber  du  Ciel  sur  nous,  pour  se 
venger  de  nos  crimes,  le  ter" 
ribte  Jleau  de  la  peste ,  vous 
en  arrêtiez  le  cours  ;  et  qu'a» 
près  UK'oir  appaisè  voire  Divin 
Vih^  (^J  'ou.s  seule  usez  onli- 
naircment  en  ce  cas  des  droits 
fjue  vous  donne  sur  lui  la  quO" 

UtédesaMèrc) ,  vous  dcsar^: 


P 


Sgi  BONSECOVRS. 


Audi,  O  Potens ,  malo- 
ru  m  Depultrix,  spon»ionem 
nieain  et  an  nue. 

Stanislao,  Rege  PoIonisR, 
Duce  Lolharingiœ  et  Barri , 
Pio,  oplimo  régnante,  hoc 
culiùs  sui  pignus  ergà  Vir- 
ginein  Auxiliatricem ,  jam 
Laureli,  et  in  prislino  hu- 
ju.^ce  loci  sacello  ab  anno 
jMDcxxxi ,  rcnovavil  Urbs 
Nanceïana  MDccxiiii. 


miez  son  bras  vengeur.  Pouf 
cela,  je  ferai  nionter  chaqud 
semaine  y  à  voh<*  Autel ,  un 
Ministre  pour  Vous  su /j plier 
d'agréer  les  vœux  de  mes  Ci- 
toyens,  et  qui,  le  lendemain 
de  votre  glorieuse  Assomption 
dans  le  Ciel,  priera ,  dans  un 
Service  funèbre  ,  pour  ceux 
que  la  contagion  aura  effacés 
de  la  liste  de  mes  habitons, 
O  Vieîge  Sainte ,  qui  pou- 
vez Jaire  cesser  tous  les  maux  ,  daignez  écouter  ma  prière  ^ 
et  recevoir  favorablement  mon  vœu. 

Sous  le  règne  de  Sru4NisLyîs  ^  Roi  de  Pologne,  Duc  de 
Ltonaine  et  de  Bar,  la  Ville  de  Nancy  a  fait  renouveler 
en  cette  année  ij^^t  ce  monument  du  vœu  qu*elle  a  fait  à 
la  Sainte  Vierge ,  pour  les  secours  qu'elle  en  a  reçus ,  d'a- 
bord à  Notre  Dame  de  JLoreUe ,  et  dans  Vandenne  Chapelle 
de  ce  lieu  en  i63i« 

,  EnBn ,  au  côté  gauche  de  la  porte  de  cette  Eglise  ^ 
est  la  Clinpelle  du  J}uc  M aximilien  de  Tenezin-Osolinski, 
Grand-Maître  de  la  Maiaon  du  Roi  de  Pologne ,  et  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  de  France.  Elle  n'est  pas  fort 
élevée,  <^tant  placée  sous  la  Iribune  qui  la  domine.  Mai» 
elle  est  très-proprement  et  très-richement  ornée.  Ce 
Duc  y  a  eu  sa  sépulture.  « 

Le  jardin  des  P.  P.  Minimes ,  dont  le  couvent  a  été 
reconstruit  à  neuf  par  la  libéralité  du  Roi  de  Pologne, 
et  est  contlgu  à  l'Lglise  de  Bonsecours,  est  très-vaste^ 
et  n'est  séparé  que  par  un  mur  de  clôture  de  l'Abbaye 
des  Dames  de  Bouxières.  Il  alloit  en  pente  ju5qu'au  ruis- 
seau qui  divise  le  ban  de  Nancy  de  celui  de  Jarville  ;  mais 
on  en  a  retranché  une  partie  pour  l'habitation  des  Dames. 

Dans  ce  moment,  on  travaille  à  augmenter  le  Sanc- 
tuaire de  l'Eglise  de  Bonsecoi^s  ,  pour  faire  un  Chœur 
très- vaste  à  ces  Dames  Chanoinesses.  On  construit  PAb- 
batiale  et  les  Maisons  canoniales  dans  un  terrain  qui  ap- 
partenoit  aux  Dames  Prêchercsses  de  Nancy.  Ce  terraia 
fort  aquatique,  ne  paroit  pas  devoir  rendre  i'habitatiou 
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BONSECOURS.  59^^ 

de  ces  Dames  fort  saine ,  outre  la  dépense  immense  que 
doivent  coûter  les  grandes  fondations  qu'il  y  faut  faire. 
Il  semble  que  ces  Dames  auroient  été  mieux  placées,  et 
fi  moindres  frais,  sur  la  nouvelle  Place  de  Grève,  qu'elles 
auroient  embellie  et  remplie  de  beaux  bàtimens  et  d'une 
Eglise,  qui  auroit  servi  à  ce  quartier  reculé  ,  comme  M. 
de  Slainville  l'auroit  désiré.  Je  ne  sais  pas  même,  si  ces 
Dames  n'auront  pas  lieu  de  se  repentir  d'abandonner, 
de  leur  plein  gré,  leur  ancienne  Eglise  bâtie  par  ordre 
de  la  6ainle  Vierge,  sur  la  S.**  Montagne  de  Bouxières, 
consacrée  par  J.  C.  même,  et  ornée  par  les  Esprits  Cé- 
lestes de  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  Scrrice  Divin , 
comme  Calice ,  Missel ,  Pavillon  ,  Bénitier;  l'Autel  étant 
orné  décemment,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  sa  Croix 
et  ses  chandeliers  ,  comme  l'exprime  la  V.*^  Leçon  que 
ces  Dames  chantent  encore  en  leur  Office  de  la  fête  da 
leur  S.  Fondateur,  imprimé  en  iBgii  à  Metz,  chez  P. 
Collignon ,  Imprimeur  du  l\oi  et  de  la  Ville,  avec  ap- 
probation de  M.  Caillier,  Vicaire  général  de  TEvèché  de 
Toul,  le  siège  vacant.  (  Intrantes  Eccîesiam  invenerunt  al- 
lure decenter  ornulum  ,  super  cjuo  erat  extentum  pallium 
quod  adhuc  ostemlitur  populo^  et  librum  repererunt  et  ca^ 
licem  et  aquam.  benedictam.)  Comme  dans  peu  de  temps 
il  ne  restera  plus  aucune  trace  de  ce  monument  de  no» 
ancêtres  placé  si  près  de  notre  Ville  ,  et  que  nous  trou- 
vons dans  l'Office  de  ces  Dames,  ce  que  la  pieuse  cré- 
dulité a  transmis  jusqu'à  nos  jours  ,  de  la  fondation  de 
celte  Abbaye  célèbre  ,  nous  croyons  devoir  ici  insérer  les 
V.*  et  VI. Leçons  de  cet  Office  ,  qui  conliennent  toute 
Vhistoire  fabuleuse  de  cette  Eglise,  en  y  joignaat  U  tra- 
duction. 

y,*  Leçon  qui  contient  les  huit  paragraphes  sui»am. 


«  Fuit  quondam  Dominas 
li  Drogo  nomîne  ^  nobili»- 
simls  ortu»  natalibus  ,  qui 
jSedia  Civitatis  Leucoranl 
Calhedram  tiîm  vi ,  tum  in- 
^nîo,  tum  civium  consansu 
occupavit.  Sed  post  corn- 


Sous  le  rè^e  de  Charles, 
Roi  de  France  9  un  grand, 
Seigneur  nommé  Drogon^ 
occupoit  le  Siège  Episcopal 
de  Toul  t  qu^il  s'était  procuré 
par  violence ,  ou  par  adresse , 
ou  du  consentement  des  ci- 


muni  omnium  Votonobiliterjtoyens.  Sa  bonne  condaitv 
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rexit  ;  ipsc  enim  superbià 
sanguinls  deposità ,  itasubti* 
iitatc  ingcnii ,  iliinc  rébus 
publicis ,  bine  »piritualibus 
negotiis  insudabal;  et  se  ita 
oninibus  habilena  prœbebat, 
lit  ciinciorum  amorem  ve- 
ncralionenique  diflicilè  «o- 
lubilem  sibi  aquireret.  Hic 
verô  divinie  religioni  insis- 
icns  septcm  anniv«i  sacerdo- 
lio  infulatus ,  quinlo  Kalcn- 
das  februarii  rébus  est  hu- 
manis  exutus  atque  ante  ai- 
tare  13eatî  Pclri  Apostoli 
infrà  civitatem  est  tumu- 


«  Huîc  Successit  Paslor 
cl  amator  gregis  Dominus 
GauzcUnus  vir  summè  Ca- 
tholicus  atque  monastic»  re- 
ligionia  cultor  dévot  îssimiK , 
<pji  Fmconim  nobili  san- 
guine ortus ,  crat  terapore 
illo,  Hjfko  Adelhero  Metensîs 
ïipiscopalcm  calhedram  ob- 
tinebat.  BcatusautemacVe 
SMsrabilis  Gauzelinus  prsedic* 
tus  urbivsTuUensîsPontifex 
ptaesidebat,  ambo  quidem 
jbeati ,  quia  in  vita  sua  beatè 
vivere  studaenint.  Quantùin 
verô  Bcatus  Gauzelinus'Bta- 
tam  Dei  Genitricem  dilige- 
bat  et  ipsa  eum  9  durn  adhuc 
în  hac  vHa  mîserabiii  carnis 
onere  gravaretur,  in  conse- 
quentîbus  apparebit.  Facîe- 
bat  enîm  quotidiè  ora^jonem 


cours; 

lui  mérita  ensuite  Papprô-» 
ballon  générale.  Car,  renon- 
çant à  l'orgueil  que  Tillus- 
Iration  de  sa  naissance  avoit 
pu  lui  inspirer,  et  suivant  les 
grandes  lumières  de  son  es- 
prit, il  ne  s'occupoit  que  du 
bien  public  et  des  choses  de 
la  Religion  ;  et  montra  en 
tout  une  si  grande  capacité  , 
qu'il  s'attira  l'amour  et  la 
vénération  si  difficiles  à  ob- 
tenir dans  les  places  élevées. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir 
passé  7  ans  dans  l'Episco- 
pat,  il  mourut  le  5  des  Ca- 
lendes de  Février,  , 
et  fut  inhumé  au  pied  de 
l'Autel  de  S.  Pierre  ^  à  Toul. 

11  eut  pour  Successeur  le 
Seigneur  GauzeJin^  Pasteur 
zélé -pour  le  salut  des  âmes, 
pour  la  Religion  .catholique 
et  la  discipline  monastique, 
et  d'une  naissance  très*il« 
lustre.  Dans  ce  même  temps 
Adelberon  étoit  Ëvéque  de 
Metz  ;  et  l'un  et  l^autre  jouis- 
sent d*un  bonheur  éternel , 
pour  avoir  mené  une  vie 
sainte  sur  la  terre.  Par  ceque 
nous  allons  dire ,  on  jugera 
combien  S,  Gauzelin  aimoit 
pendant  sa  vie  la  bienheu- 
reuse Mère  de  Dieu ,  et  com- 
bien il  en  étoit  aimé,  là  ne 
passoit  aucun  jour  sans  a- 
dresser sa  prière  i  cette  bien- 
heureuse Vierge ,  et  de  la 
supplier  de  tout  son  cceur^ 
en  lui  témoignant  le  désir 
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Bons  k 
a<îi{)sam  fclicem  Virginern, 
€t  loto  cordis  affcctu  et  de- 
siderio  eam  denrecabatur , 
lit  ipsi  tandiù  vivere  daiet, 
quatenùs  in  honorern  nomi- 
iiis  ipaius  quamdam  Eccle- 
siam  construere  possct. 

"  Quadam  aulem  noclc, 
j>  cùm  in  suo  pausarel  iha- 
lamo  Deo  dileclus  Cauzeli- 
nus  ^  apparuitei  Sancta  Del 
Genitrix  eu  m  magna  clari- 
tate,  et  ita  allocuta  est  eum 
dicens  :  GauzeUnCy  dormit? 
Ai  ilk  non  donniens  ted  vi- 
^lans ,  clarîtate  magna  cîr- 
cumfultus,  et  stupeiàctusait: 
0,JD«iM  !  Quis  eêt  qui  ad  me 
taniam  claritatem  adduxit? 
SanctaMaria  respondit  :  Ego 
8ura  Mater  Jesu  Christt.  At 
iUe  :  Quid  tibi  placet ,  Do- 
nima?  Beata  Dei  Genttm 
ail  :  Audiyt  oritionem  tuam  ; 
et  sicut  me  tolies  depraca- 
tus  ea,  volô  «t  E'eciesîam 
unam  mihi  aedificea.  At  ille 
>ait  :  Que  loco  tibi  vif  illam 
aedifioaTi?  £t  illa  :  Craa  manè , 
eùm  depalaia  noctia  tene- 
bria ,  ekra  ilhuierit  diet,  ca- 
nes taoa  accipiea^  et  cixm 
pervenem  ad  nemus,  quic-. 
dam  alba  cerva  antè  caaea 
tuoa  consurget.  Hanc  ime* 
quere  et  eo  loco  que  ipsa 
sieterît ,  et  terram  pede  suo 
effoderit,  volo  ut  ibi  Eccle- 
sia  mea  îedificetur. 

Plis  dictis  Beata  Maria 


COURS.  '  5;)7 

(ju  il  avoit  qu'elle  le  laissât 
vivre  assez  l<nig-leiii|>s,  pour 
faire  construire  utie  E^Use 
en  son  honneur.. 


Pendant  une  nuit  que  c&i 
cher  Serviteur  de  Dieu  re-- 
posoit  dans  son  lit ,  la  Sainte: 
Vierge  environnée  d'une, 
grande  lumière  lui  apparut-* 
et  lui  dit  :  Gauzelîn^  dormez-, 
vous  ?  Pour  lui  bien  éveillé- 
et  ébloui  de  cet  éclat  de  lu- 
mière , il s'éeria :  Mon  Dieu! 
Qui  me  procure  une  clarté 
si  vive  ?  La  Sainte  Vierge*, 
lui  dit  :  C'est  moi  qui  suis  lai^ 
Mère  de  J.  C.  Que  deman-  > 
dez-vous  ,  ma  Souveraine , 
lui  rcpliquaie  Saint  Evéque 
La  Bienheureuae  Mère  d^ 
Dieu  lui  dit:  J^ai  entendu, 
votre  prière ,  et  comme  voua, 
me  Tavea^  demandé  tant  de- 
foia  f  je  veux  que  vous  m» 
faasif  z  bâtir  un  temple.  & 
Gauaelin  ajouta:  £n  quel 
endroit  voulez-voua  que  je 
le  fasae  bâtir  ?  Demain  ma-, 
tin  ,  dèa  le  lever  du  Soleil  ^ 
vous  prendrez  voa  chiens , 
et  dèa  que  v<»ia  aevez  arrivë^ 
au  boia,  une  biche  d'une 
grande  blancheur  paroltra^ 
devant  eux  ;  suivez  la  »  et  où. 
elle  s'arrêtera  et  creusera, 
la  terre  avec  son  pied,  c'est 
là  que  je  veux  que  vous  fas-. 
sicz bâtir  un  temple  en  luoa. 
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«  Sanctils  rerh  Gauzeli- 
?i  nus  manè  surgens ,  acci* 
piensque  canessuosperrexit 
ad  nemus.  Et  ecce ,  sicut  B, 
"Vir^o  prxdixerat ,  qusedam 
alba  cerva  consurgens,  ca- 
nibus  eam  insequenlibus ,  et 
Ipso  Sancto  Gauzelino ,  cu- 
currit  usque  ad  nemus  quod 
çral  super  villam  quœvoca- 
lur  adnuc  Buxeria,  ibique 
sistensgraduin ,  pede  tcrram 
cffodiens  quo  looo  Ecclesia 
B.  Virginis  debebat  œdifi- 
cari ,  hoc  signo  indicavil. 
Sanctus  auteia  Gauzelinus 
ibi  signum  ponens  ,  vidit 
camdem  cervam  ita  ab  ocu- 
lis  suis  eiranescere,  quod, 
•icui  ÎJi  vita  sua  reperitur , 
netcivit  utràmeam  terra  re~ 
cepcck  9  an  cfldo  rapU  ^erit 

■ 

«  Sanctut  verh  Gauzeli^ 
»  nm9LceeT$iviiAdelberonem 
tune  temporis  Melensem 
pîscopum,  ut  dictum  est,  ef 
pro  Terra  illa  baculum  S.*^ 
Ve[r\  Apoatoli,  et  peramS.'' 
Materni ,  et  mëdietatem  la- 

Sidia  quo  B.  Sicphanot  lapi- 
atua  fuerat ,  qu«  omnia 
Sanctus  Mansuetus  unus  ex 
discipulis  Pétri  Apostoli  ad 
Urbem  Lettconim  miasus , 
aecum  apporlavit,  quœ,  in- 
quam ,  omnia  idem  JH.  Gau^ 
zêUnus  Aàélbepom  donavit , 


c  o  V  R  s. 

honneur.  Marie ,  après  ceâ 
mois,  disparut. 

Dès  le  lendemain  matin 
Saint  Gauzelin  se  leva,  prit 
ses  chiens  et  se  rendit  vers 
la  forêt.  Et  cQ^me  la  8  te 
Vierge  le  lui  avoit  annoncé, 
une  biche  blanche  se  pré- 
senta devant  ses  chiens,  qui 
la  poursuivirent  ainsi  que  S. 
Gauzelin ,  jusques  dans  le 
bois  qui  étoit  au-dessus  du 
Village  qui  se  norarpe  en- 
core aujourd'hui  Bouxières, 
lia  biche  alors  s'arrêtant , 
et  enfonçant  son  pied  dans  la 
terre ,  montra  par-là  le  lieu 
où  devoitse  construire  l'E- 
glise. Pendant  que  S.  Gau^ 
zelin  mettoit  en  cet  endroit 
une  marque ,  il  vil  cette  bi- 
che teilen^ent  disparoitre  k 
sea  yeux ,  quM'l  ne  aût ,  com- 
me on  le  lit  dans  sa  vid  t  ai 
elle  entra  dans  la  ieire  «  oa 
si  elle  fut  enlevée  au  ciel. 

Alors  Saint  Gauzelin  alla 
trouver  Adelbéron,  £véque 
de  Metz^  comme  noua  l'a- 
vona  dit  ;  et  pour  en  obtenir 
la  propriété  de  cette  Terre  , 
il  lui  donna  le  bâton  de  & 
Pierre  Apotçe,  la  besace  de 
S.  Materne,  et  moitié  d'un 
caiilouiK  qui  avoit  servi  an 
martyre  de  S,  JËlienne ,  les- 
quels ,  S.  Mansuy,  an  dea  dia- 
ciples  de  ('.Apôtre  5.  Fierrei  • 
envoyé  4  la  Villa  dea  Leu- 
qùoia avoit  apportéa.  Saint 
Gauzelin  donna  f  dit  -  je , 
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«l  T«m  ilU  et  Mona  llle, 
qu»  priùs  erant  de  Diœceei 
]ileteiiii ,  ad  DioBceum  Tul- 
le nMm  pertinerenl^  el  £c- 
cleâia  B.  Viiginîs  quae  ibi 
fiedificarettir,  fhdTuUmMm 
Dioececîm  corn  auis  appen- 
dicibus  pertineret.  B.  Yerà 
Gauzelinus  Ecclesiam  B. 
Virginis  coBpit  «edîficare  vi- 
siliter  in  bco  aupeiià*.  aaii- 
foato» 

«  Sed  antequam  toluin 
M  comummafetury  orta  e«t 
in  tempore  iUo  famés  maxi- 
ma,  pecuniâi^eâ.GoiL^^/mi 
déficiente,  deprecatus  est  B. 
Virginem ,  ai  ei  auxiiium 
quod  sibi  promiserat,  im- 
pertiret.  B.  autem  Yirgo , 
non  post  multùm  temporis , 
apparaît  Re§îna  Francise 
ChrisUaniasimae ,  et  sus  Rliae 
apecialif  etdixit  eit  £cce,  tu 
'  àive$  es  ;  £go  autem  quem* 
dam  famuium  habeo  paupe- 
rem.  Niinc  ergèt  peto  à  te  ut 
aticeurras  ei.  Regina  autem 
respondit  B.  Virgini  :  Do- 
mina, nescio  ubi  maneat 
servusilie.  Maria  respondit: 
Prœcipe  Ires  camelos  one- 
rari  divitiis,  et  sine  conduc" 
tore  abire  permitlas  ;  quod 
et  iccit  ;  et  aie  B.  dia* 
paruit« 

•  «  Et  ecce ,  Très  cameli  illi 
«  veneruat  onecati  uaque  ad 


e  o  V  K  s.  5()f> 
toutea  Gca  cbMea  t  pour  que 

ce  terrain  et  la  montagne 
qui  étoient  ci-deTant  du  Dio- 
cèse de  Metz,  appartînasent 
au  Diocèse  de  Toul,  ainsi 
qae  V^g^se  qui  devoit  a^j 
construire  en  rhonnetir 
la  Sainte  Vierge  »  9!w%e  toutea 
ses  appartenances  et  dépen- 
dances. Ce  fut  alora  que  Sw 
GaM^<*Zifi s'empressa  de  faire 
bâtir  l^Ëglise  déâ'iéo  h  la  B. 
Vierge  OMMU  le  Ueu  déaign^ 
ci-devant. 

Mais  avant  qu'elle  fût  a-» 
chevée,  il  arriva  une  grande 
famine ,  et  S.  Gauzelin  man- 
quant d'argent,  eut  recoure 
à  la  S.**  Viei]ge,  la  priant  de 
venir  ^  son  aecoura,  comme 
elle  le  lui  avoit  promis.  Pea 
de  tempa  après,  la  Sainte- 
Vierge  apparut  à  la  Reino 
de  France ,  sa  Bile  chérie,  et 
lui  dit  :  Pendant  que  vou& 
êtes  ici  dana  Tabondance,^ 
j'ai  un  de  mes  serviteurs  qui 
manque  de  tout.  Je  voua  de-* 
mande  donc  de  le  secourir*  * 
proroptement.  La  Reine  lui 
répondit  :  Ma  Souverain» 
Maltresse,  je  ne  sais  où  de- 
meure ce  serviteur.  Mario^ 
répliqua  :  Faites  charger  de 
richesses  trois  chameaux,  et 
sans  leur  donner  de  conduc- 
teur, laissez-les  aller.  Cette 
Reine  le  Rt  ;  et  la  Saiole 
Vierge  disparut. 

F..ffectivement ,  ces  trois 
chameaux  ainsi  chargés ,  se 
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aquam  quae  tolHàs  praedic-- 
tam  viilam  de  Buxeriis  e«t. 
£rat  auteiD  navîs  pcr  quam 
transibant  honiines  per'lo* 
cum  illum  euntes  ultrà  a~ 
quam  adversiis  villam  liga- 
Ja,  quae  Deo  opérante,  so- 
luta  v<  nit  ad  camelos.  Ca- 
mel  aulem  intranles  navem 
îllam  , .  t  r  insierunt  aquam 
[ïmi  ir»is.  El  at  aiilem  ibi  qui- 
dâii)  honio  quasi  custodteiis 
pcrîmn,  qui  4fcii»per  mutus 
lut-ra*  ,  qui  viderus  miracula 
L.i'f  ,  \eriit  ad  saiictuai  Gau- 
^'■  ininn^  et  inveitii  eiiiii  in 
or^lioiic  lac  i  imantciii ,  di- 
Xitque  ei  :  (.A)nl(»rtarf  ;  exau 
divil  einni  oralionein  tuam 
Sencta  Dei  Genitrix  in  iilis 
roirabilibus  quaî  vidi.  IMihi 
Dominiii)  loquelaixi  reddidili 
"N  i* ni  ergô  et  vide;  nam  ecce 
ires  canieli  onerati,  et  quid 
portent  respice.  \  enit  au- 
Xtm  et  invenit  sicut  dixcrat 
ille;  invenit  que  qu6d  primus 
a&portabat  tapeta  et  orna- 
inenta  de  serico  ËcclesisB 
neressaria;  aecundusstutem, 
aurum  et  argentum  ;  tèrtiufty 
cibaria.  $icque  loties  vene« 
runt ,  auxilioque  Det  per- 
iecia  fuit  Ecciesia.  ' 


rendirent  à  l*endroit  de  la 
rivière  qui  est  au«dewou6  de 
Bouxtères.  On  a^oit  atlaché 
h  ropposîte  la  nacelle  qui 

servoit  à  passer  ceux  quid*aa 
côté  vouloient  aller  à  l*aa-' 
Ire.  Par  un  miracle  ,  celle. 

nacelle  se  détacha,  et.se ren- 
dit auprès  des  chameaux  qui 
y  entrèrent,  et  passèrent 
ainsi  la  rivière.  Un  homme 
qui  loute  sa  vie  avoit  été 
muet,  et  qui  étoit  comme 
le  gardien  du  port,  voyant 
ces  merveilles,  se  rendit  au- 
près de  Saint  i^auzelin  qu'il 
trouva  en  prière  et  fondant 
en  larmes.  Rassurez-vous, 
lui  dit-il  ;  la  S. te  Vierge  a 
exaucé  vos  demandes  par 
ces  miracles  que  je  viens  de 
voir  :  et  Dieu  même  m'a  ren- 
du la  parole.  Venez  donc, 
et  5oyez-en  aussi  vous  mê- 
me le  témoin.  Voici  3  cha- 
meaux bien  chargés;  voyez 
ce  qu'ils  vous  apportent  Le 
Saint  sortit  et  trouva  tout 
ce  que  cet  homme  lui  avoit 
annoncé.  lie  premier  de  cei 
chameaux  portoit  de^  tapM- 
séries  ét  des  omemena  de 
soie  pour  l'Eglise;  le  second. 


de  Vot  et  de  Targent;  le  troi- 
sième, des  vivres.  Ils  revin- 
rent plusieurs  fois  chargés  de  même ,  et  pav  ce  secours 
de  Dieu,  TJ^glise  fut  conduite  k  sa  perfection. 


«  Videns  autem  B.  Gon- 
M  zelinus  quia  iilam  Kccie- 
siam  benedicere  oportebat , 


S,  GauzeUn  vojant  qu'il 
falloit  consacrer  cette  £gUse, 
assembla  l'Archevêque  de 
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accfTsivit  Archiepiêcopum 
Tcevirensem  ,  et  Episco- 
piim  Mctensem  ac  Ëpiaco- 
puœ  Virdunensem,  om- 
nem  Clerum  circùm  adja- 
centem  in  regione  illa.  Qui 
congregati  in  unum  în  die 
Saucli  Dtonîsiifueruntficî- 
licel  in  vigUia  apud  sanrtum 
Gauzelinum  ^ui  sequenf  i  die 
illam  benedicereni  liiccle' 
6iam.  Sanctus  autem  Gau- 
zelinus  nocte  ilU  cogitans 
turpe  sibi  esse ,  si  aliquid 
Kcclesiîp  deficeret ,  surrexit, 
venieitsque  antè  fores  ïc- 
clesiœ,aperuil  illas;  quicùm 
inlro  aspiceret  ,el  vidcrelin 
illa  iTiaxirnam  ciaritatem  , 
audivit  (^lioros  Angelorum 
jarn  celebranliiiin  Uflicium 
Benedictionis.  Reversusila- 
que  ut  hujusrei  testes  habe- 
ret.  vocavit  Archiepiiicopum 
ca'lerosque'  Episcopos  qui 
secumaderant,etdixit  :  Ve- 
niic  et  videle  quae  ostendit 
milii  I^eus.  Etvenerunt,  et 
sicut  viderat ,  omncs  vide- 
runt,  audicrunt  Officiam  et 
ibi  sîclenint  ,  donec  célé- 
brât o  i,>Hiciodata  est  eis  be- 
lit'diclio.  Tu  auteiD  ,  Domi- 
lie  ,  miserere  nobis. 

H.  Opus  coeptuiri  perfirî- 
tiir  camelorum  priesidio  ; 
Virginibus  rebcilur  missis 
Pci  consilio. 

y.  Ros  ,  Irjx  iiionslrant, 
liber  ,  vox  cœlica  ,  quos  sa- 
crâVit  niaaus  Deiiica. 


COURS.  fior 
Trêves ,  les  Evéques  de  Mel  n 
et  <îe  Verdun»  avec  tout  le 
Clergé  des  environs.  Tfjuar 
réunis  la  veille  de  S.  Denh 
pour  faire  le  lendemain  la 
consécration  de  cette  Eglise, 
6  Gauzelin  pendant  la  nuit 
pensant  qu41  lui  aeroit  hon- 
teux si  quelque  chose  man— 
quoit  à  TEglise  pour  la  cé- 
rémonie, se  leva  ,  et  arrivé^ 
à  la  porte  de  l'Eglise,  il  l'ou- 
vrit. Y  étant  entré,  il  ap- 
perçut  de  toute  part  la  lu- 
mière la  plus  éclatante,  et 
entendit  les  Choeurs  des  An- 
ges qui  chantoient  déjà  TOf- 
fice  de  la  consécration.  Il 
sortit  aussi- tôt  pour'  avoir 
des  témoins  d'un  événement 
aussi   miraculeux  ;  appella 
l'Archevdqtie  et  les  Evéques 
qui  étoient  chez  lui,  et  leur 
dit  :  Venez  et  voyez  ce  que 
le  Seigneur  vient  de  me  mon- 
trer. Ils  5e  rendirent  aussitôt 
à  l'Eglise  ,  y  virenl  ce  que  S* 
Gauzelin  leur  avoit  annoncé, 
entendirent  l'Office,  ctres-r 
tèrent   jusqu'à  ce  qu  après 
on  leur  eut  donné' 
la  bénédiction ,  etc. 

H-  L'œuvre  commencé  s 'am 
cheve  par  le  secours  des  clia- 
meaux  :  Dieu  pourvoit  à  U 
nourriture  des  Vierges  qu'il 
a  lui-même  envoyées. 

P[.  Le  bénitier,  les  chan- 
deliers ,  le  IMîssel ,  et  la  Mu- 
sique céleste  sont  la  preuve 
de  cette  consécralionr 
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l.a  n.*  Leçon  contient  les  4  Paragraphes  sim  nn.^. 

La  consëcrah'on  clarU  ache- 
vée, un  des  ollicians  se  leva 


lii€  I  a  aulem  Benediclio- 
»  ne,  quidam  surrexit,  et 
6telit  in  medio  Ecclesiie  et 
dixil  :  Volo  vos  omnes  scire 
quia  quicelebravitOfficium, 
Filfus  est  B.  Yirginis  D.  Je- 
6US  Christus.  Omnibus  au- 
trni  qui  ad  hanc  Ecclesiam 
iii  honorem  ejus,Matrisque 
ipsius  i6i  à  d  ie  ad  eam  visitan- 
dam  venerint,  hœc  est  ejus 
indulgentia  :  Indulgeoenim* 
eis  septUnam  partem  pec- 
«ïalonnn  «uorum  quorum 
confessionem  auo  fecerint 
«.icerdoli ,  peecata  oblita,  of* 
lentai  patrum  at  matrum  si- 
ne maAuum  injectione.  His 
dictis  recesserunt  qui  intùs 
crant.  Qui  autem  foris  erant , 
intrantea  Ëcciesiam ,  inve- 
nerunt  Altare  décanter  or- 
natum  »  «uper  quo  erat  ex- 
tentum  pallium  quod  adhuc 
liodiemâ  die  ostenditur  po- 
pulo ,  et  librum  re.pererunt  ^ 
et  calicem  et  aqoam  bene- 
dictam.  His  peractU  reces- 
aerunt  omnes. 

«  Beatus  autem  GauzeZî- 
»  nus  deprecatus  est  B.  Ma- 
riâm  quatenùs  qualem  în 
Ëccles ia  sua  vellet  esse  Or- 
dinem.  B.  autem  Virgo  ei 
apparaît  et  dizit;  Vade  ad 
pontem  B.  Micha^lis ,  etcùm 
ibî  perveneris  9  venîent  ad  te 
I  res  mulieres ,  una ,  horà  pri- 
ibâ  y  ahera  |borâ  tertià  9  ter- 


au  milieu  de  l'Eglise  et  dit: 
Je  veux  vous  apprendre  à 
tons,  que  celui  qui  a  rélëbré 
l'office,  estleFilsde  la  Bien- 
heureuse Vierge ,  J.  C.  lui- 
même.  Voici  l'Indulgence 
accordée  à  tous  ceux  qui  en 
ce  jour  visiteront  cette  £gli- 
se  consacrée  à  son  nom  ,  soua 
l'invocation  de  sa  S.^*  Mère. 
Je  leur  accorde  la  rémission 
de  b^  septième  partie  de  la 
peine  des  pécbés  qu'ils  au-* 
ront  confessés  à  un  Prêtre," 
des  pécbés  qu'ils  ont  oubliés^ 
de  ceux  qu'ils  ont  commis 
contre  leurs  pères  et  mère& 
sans  les  avoir  frappés.  Après 
ces  paroles ,  ceux  qui  étoient 
dans  l'Eglise  disparurent^ 
Quant  à  ceux  qui  étoient  à 
la  porte,  en  y  entrant,  ila 
trouvèrent  l'  Autel  bien  orné 
avec  le  pavillon  qu'on  mon- 
tre encore  aujourd'hui  au 
peuple,  le  Missel,  le  Calice 
et  le  bénitier.  Après  cela  toul 
le  monde  sortit. 

S.  Gauzelin  pria  de  nou- 
veau la  Sainte  Vierge ,  pou^ 
en  apprendre  à  quel  Ordre 
Elle  vouloit  confier  son  Egli- 
se ,  pour  la  desservir.  Marie 
lui  apparut  et  lui  dit:  Ailes 
vers  le  pont  S.  Michel ,  et  là 
viendront  è  voua  trois  fem- 
mes ,  l'une ,  è  6  heures ,  une' 
autre,  à  ;j ,  et  la  troisième» 
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lia  yerh ,  hoT<4  «extâ  ;  et  v«- 
niens  ibi  reperit  Uta.  Hm*4 
«nim  primâ  yenil  ad  eym 
queedam  mulier  habMis  vé- 
lum super  caput  auuni  «  et 
dîjrîtillî  Sanctus  GanzeUnus: 
Filia,  qu6  vadia?  Et  ilia: 
Dconine,  audivi  qu6d  qui- 
dam Sanctiia  nomiile  Gou- 
zelimà  adificavit  Eociesiam 
in  honorem  B.  Vir^nia  Ma- 
riai ,  et  illùc  vado;  aed  nescio 
ubi  ait  £t  iUe  dixit  :  Sede 
htc ,  Filia.  HorA  aulem  ter- 
tîà,  Tenit  altéra  «  et  ad  eam 
aîcut  ad  alîerun  locutua  eat 
Si  militer  locutua  eat  ad  ter- 
liara  qu8B  liorA  aextâ  venit» 
quasMDctua  GauzeUmisda- 
cena  ad  Eccleaiam  pntdîc- 
tamf  priebuit  eii  regulam  vi* 
Tendis  et  statuît  probendaay 
et  sub  tali  habita  et  ordine 
quo  venerunt  ilUe  |  vîvunt 
nunc  et  reliqoae.  In  qua  Ec» 
cleaia  laudatur  Deua  et  be- 
nedicitur qui  non deaeril  ape - 
rantea  in  ae* 


«  Temporibut  igitur  Ma- 
S'^î  Otnonia  Romanorum 
Augusti ,  D.  Gauzelinus  ré- 
bus humania  exemptua  est^ 
qui  morum  illustri  aancti- 
moniâ ,  Angelorum,  ut  in- 
frà  videbitur,  in  coelia  ad- 
ëcitus  est  consortiOf  quem 
pieba  Leucana  graviter  mœ- 
rebat,  tanti  orbatam  Paa^ 


cours;  6o5 
&  midi.  S'y  étant  rendu>,  tout 
arriva  comme  il  lui  avolt 
été  annoncé.  Car  4  6  heures 
se  présenta  devant  lui ,  une 
femme  ayant  b  tète  voi- 
lée ,  4  qui  il  dit  :  Ma  fille,  où 
alles-vous?  Elle  lui  répon- 
dit: Seigneur,  j'ai  ou?  dire 
qu^un  S.  Evéque ,  nommé 
Gauselin ,  avoit  faitbàlir  une 
Eglise  en  l'honneur  de  la  S.** 
Vierge  ;  j'y  vais;  mais  ie  no 
sais  où  il  demeura.  Le  Saint 
Evéque  lui  dit  :  Asseyes- 
vous  làt  ma  fille.  A  9  heu- 
rea,  il  en  vint  une  seconde, 
à  qui  il  dit  la  même  chose , 
comme  à  la  troisiè^ie  qui  ar- 
riva à  midi.  Le  Saint  Evéque 
les  amena  k  son  Eglise,  leur 
donna  des  statuts ,  leur  assi- 
gna des  prébendes  V  et  ellea.* 
vécurent  sous  cette  règle,, 
et  dans  le  costume  qu'elles» 
avoient  en  arrivant,  contme 
font  encore  celles  qui  leur 
ontsuccédé.  Danacette 
se,  on  y  loue  et  bénit  Dieu 
qui  n^abandonne  point  ceux 
qui  mettent  en  lui  leur  ea-« 
pérance. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'O- 
.thon ,  Empereur  des  Ro- 
mains ,  que  mourut  (en  962) 
le  Seigneur  GauzeUn ,  qui , 
par  la  sainteté  de  sa  vie ,  a 
été  associé  aux  Angesdans  le. 
Ciel ,  et  que  le  peuple  Leu-. 
quois  a  fort  regretté,  se  trou^ 
vant  privé  des  consobtions 
de  oe  digne  pasteur.  On  voit 
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ifMis  solalio.  Legitur  enim 
iii  >  ha  B.  Oerarâi  surresso- 
TÎs  Sanf ii  GauzeUni  quanti 
ineriti  sit  apud  Deum.  Ur)dè 
scribiliir  in  fine  legenda^  B. 
Gei  ardi  qnud  Dcns  ocrnltn 
fuorum  eonsilia  judicionin» 
cidrm  Sancto  Gerardo  sa'pè 
df'flarabat,  ac  velut  conse- 
crciali  intimo  arcana  su:e 
d  fsp  oaitioBis-certÎMimè  reve* 

-labat. 

«  SuonamqaePraedeces- 
»  5ori  D.  Gauzelino  malilo- 
quîonmi  derogabat  susurra- 
tîo ,  ut  |>lurimî  noatri  tem- 
poris  ad  drtrahendumpotiùs 
quàm  laudandum ,  ore  pa- 
tent propatuiOfdicenteseum 
a  religionis  tramite  pluri- 
snùm  exorbitasse ,  ac  per 
erroneos  snecularis  vitae  cur- 
eus  non  minimum  déviasse; 
cjuœ  aententia  odibilisin  tan- 
tùm  proceasit ,  ut  aures  bu- 
jus  Sanctî)  scih'cet  Gerardi 
puIsaretPraesulîs.Sed  ille,ne 
oudiret  nequam  verba  de- 
Iractionis,  aepiebat  aîbi  au- 
res eloquio  dmnae  lectionia. 
Tamen  hu  jusmodi  dîctis  nec 
nimîùm  credûlusy  nec  us- 
quequaquaro  dubîus«  sta- 
tuit  pro  co  piam  Creatoris 
dementiam  exorare  atlen- 
liùs^utsîbiDominus  digna- 
retuT  intiroare  utrùm  jam 
prœfalus'Episcopus  requiei 

.  fxta^eiur  beatitudîne.  Sé- 
crété ergo  solus  triduanum 
exp  1  c  t  j  c  j  u  nium  I  ind^fessum 


C  O   U   R  5. 

même  dans  la  vie  de  5.  Gé- 
rard son  Successeur ,  en  quet 
mérite  il  ^toit  auprès  d« 
Dieu.  Et  à  la  fin  de  la  Lé- 
gende (Je  S,  Gérard^  on  lit 
([lie  Dieu  lui  faîsoit  souvent 
connoître  ce  qu'il  avoit  de 
plus  caché  dans  ses  juge- 
mens,  lui  révélant  ce^  qu'il 
ne  réservoit  qu*À  aa-  aeule 
disposition. 

Car  on  tenoît  des  propos 
peu  favorables  à  la  réputa- 
tion devint  Gauzelin  son 
Prédécesseur,  comme  bien 
des  gens  plus  portés  à  mé- 
dire qu^à  louer,  le  font  en- 
core aujourd'hui ,  n*ayant 
pas  honte  de  dire^qu**!!  n'a- 
voit  pas  toujours  suivi  les 
règles  de  la  religion ,  et  avoit 
mené  une  vie  toute  séculiè- 
re. Ces  propos  détestables  se 
répandirent  au  point  qu'ils 
parvinrent  h  la  connoissance 
de  Saint  Gérard.  Four  ne 
point  entendre  ces  calom-^ 
nies ,  ce  6aint  £véque  rau- 
nissoit  ses  oreilles  de  la  lec-^ 
ture  des  divines  Ecritures. 
Cependant ,  sans  ajouter  loi 
k  ces  bruits,  et  ne  doutant 
point  de  la  sainteté  de  son- 
Prédécesseur  f  il  résolut  de 
demander,  plus  particuliè- 
rement, è  Dieu,  de  vouloir 
lui  faire  connoitre  s^il  jouis^ 
soit  des  joies  du  Ciel.  Seul 
et  dans  le  secret,  il  passa 
trois  jours  dans  le  jeûne  le 
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•um  gemitu  et  sîngultu  fon- 
tem  émanât  lacrymarum. 
Vigiliis  ac  precîbus  âiutina 
transigllspatia,  laceaaentem 
•tomachum  )ugi  macérât 
inediâ.  Trîdui  deinde  tem- 
porîs  excurtà  abstinentiâ , 
ccelîtùs  TÎntator  revelatione 
glonficÂ ,  ut  càjof  ait  menti 
▼irpro  quo  pelierit ,  supernà 
«diaceret  gratiâ.  Intimatiim 
namque  sibi  est  h  Ghrîsto, 
nec  dubiè  prœrnonstraturo 
PontificeiTi  pra  falum  cœles- 
tis  con&orlii  perpétua  félicita- 
te  coronaturn,  ac  venerandi 
IVIartyris  Apollinaris  glorià 
et  meritis  coa'quaturn.  Nec 
verù  id  cuiquani  videridtibet 
ullo  mt^do  incredibile,  qui 
perpendit  eum  in  constru- 
cndo  Buxeriensi  C;enobio  la- 
boriosè  nec  inutiliter  dcsu- 
dasse.  Cujus  merilis et  coro- 
haud  hu'sitanlcr  crcdilur 
quidquid  inibi  castè  ac  rc- 
lisiosè  à  Christo  famulanli- 
,  bus  peragitur,  quîe  ratio  di- 
viiii  eloquii  testimonio  inni 
tilur,  cùrn  tuba  Cœli  Paulus 
sic  hortando  inquit  Philip- 
pensibus:  Gaudium  meum  et 
Corona  mea  ,sic  stale  in  Do- 
mino ,  Clutrissimi.  Tu  au- 
lem.  etc. 
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plus  rigoureiuCy  ne  cessant 
de  gémir  et  de  verser  des 
torrents'  de  larmes.  Après 
ces  trois  Jours  db  veilles,  de 
prières  et  de  jeûnes,  sans 
prendre  aucune  nourriture , 
il  eut  une  révélation  céleste, 
pour  lui  apprendre  quel  étoit 
le  mérite  de  celui  pour  qu& 
il  avoit  prié  avec  tant  d'ins- 
tance. Én  effet  J.  C.  mémo 
lui  fit  connoltre  d'une  ma- 
nière k  n'ênpouvoirdouter, 
que  cet  Evéque  jouissoit, 
dans  la  Cour  céleste ,  d'un 
bonheur  éternel  ,  et  qu'il  , 
étoit  égal  en  mérites  et  c'«i 
gloi  re  au  Ma  r ly  r  8a  i  n t  A  p ol  - 
Iinaire.  Et  cela  ne  doit  poiul 
paroître  incroyable  à  qui- 
conque considérera  les  pei- 
nes que  s'est  données  Saint 
Gauzelin  pour  fonder  le  mo- 
nastère de  Bouxières  ^  et  îe 
bien  qui  en  a  résulté.  Et  c'eat 
avec  raison  qu'on  doit  attri- 
buer à  ses  mérites  et  à  la 
gloire  dont  il  est  couronné 
dans  le  Ciel ,  tout  le  bien  qu$ 
font  dans  cette  Sainte  Mai- 
son les  ames  chastes  et  re-  ' 
ligieuses  qui  se  sont  vouées 
au  service  de  J.  C.  ;  ce  qui 
est  appuyé  surle  témoignage 
de  Saint  Paul ,  cette  trom- 
pette du  Ciel,  dans  ses  ex^ 
nortations  aux  Philippiens: 
O  mes  chers  enfam^  vous  qui  êtes  ma  joie  et  ma  couronne  y 
demeurez,  fermes  dans  le  service  du  Seigneur, 

On  peut  ne  pas  être  étonné  que  ces  Dames ,  qui  ne 
aont  pas  obligées  àt  sayoir  le  latin  ^  dans  la  simplicité  de 
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leurceniciMc»,  et  pour  remplir  leur  deiroir,  ayMiî  té» 
ché  ces  pieutee  rérenea.  Mais  comment  leurs  Chanoi- 
nes, qui  doivent  le  savoir  «  ne  les  ont^ils  nos  averties  « 
<|ue  le  vceu  cle  l^Egliae  a  toufôtits  été  d*éler  de  ses  OfBces 
toutes  ces  Légendes  <]ui  n'ont  aucune  autorité ,  et  ne 
peuvent  mériter  aucun  respect,  comme  le  dit  expres- 
sément un  Canon  du  Concile  de  Cologne ,  en  1 58G.  Multo 
jam  ex  temjmre  pio  animo  dêsiàeravimm  repurgari  breviq^ 
ria ....  TSescimuê  quA  in^uriA  acciderit  ut....  successerint 
hisloriœ  sanclorutn  tant  inciiltè ,  et  tant  negligenli  studio 
conscîiptœ  ,  ut  nec  aucthorilalem  habere  videantur ,  nec 
^rm  iiatem.  Comme  les  Dames  de  S.  Louis  de  Metz  ont 
adopté  le  Bréviaire  du  Diocèse,  celles  de  Bouxières,  en 
«installant  à  Bonsecours ,  choisiront ,  sans  doute,  celui 
du  Diocèse  de  Nancy  ,  dans  lequel  elles  trouveront  les 
meilleures  instructions  et  les  Légendes  les  plus  exactes , 
et  dont  elles  pourront  juger  dai^s  la  traduction  qui  en 
a  Jtlè  laite. 

Le  Duché  de  Lorraine  a  cela  de  particulier  sur  toutes 
les  IVovinces  de  France  ,  d'avoir  seul  4  Chapitres  de 
Chanoinesses  Séculières,  qui  de  la  plus  haute  antiquité 
n'aduiettent  que  des  Demoiselles  faisant  preuve  de  No- 
blesse Chevaleresque,  savoir:  Remiremonl,  JEpinal^ 
Poussay  et  Bouxières  f  tous  soumis  immédiatement  au 
6.  Siège. 

Celui  de  Remiremont  fondé  en  6ao  ,  est  composé  d'une 
Abbe&se  que  l'Empereur  Rodolphe  éleva  au  rang  de 
Princesse  de  l*Empire,  en  lui  donnar»l  les  droits  réga- 
liens ,  et  qui  depuis  deux  siècles  a  toujours  été  une  Prin-  * 
cesse  du  sang;  d^une  Doyenne,  d'une  Secrète,  d'une 
Sonrièi'e,  d'une  Aumonière  ,  de 4  Chantres, de  lo  autres 
OlTicières  et  de  plusieurs  Chanoinesses ,  dont  lenombre^ 
sans  être  fixé,  peut  aller  jusqu'à  79. 

Celui  d'Kpinal  fondé  en  970,  est  composé  d'une  Ab- 
bcsse,  d'une  Dojenne,  d'une  Secrète  et  de  18  Chanoi- 
nesses ,  portant  un  cordon  bleu  auquel  est  attachée  une 
Croix  d'or  à  8  pointes ,  représentant  d'un  côté  la  Vierge, 
et  de  l'autre  S.  Goëri  leur  fondateur,  Evêque  de  Metz. 

Celui  de  Poussay  fondé  en  1 048  par  Berlholde  Evêque' 
de  Toul,  est  composé  d'une  Abbesse,  d'une  Doyenne ^ 
d^une  Secrète  et  de  14  Chanoincsseï^ 
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Celui  d«  Bouxières  fondé  par  S.  Gauzelia  cl  sécul 
rîsé  dès  le  XI.*^  siècle  n'ëloil  composé  que  d'une  Ab- 
besse ,  d'une  Doyenne ,  d'une  Trësorière  et  de  oiiie 
Dames  Uni  capitulantes  que  nièces. 

Les  preuves  de  noblesse  pour  être  reçu  dans  nos  quatre 
Chapitres,  jusqu'À  la  déclaration  du  mois  de  Janvier  i  -ili 
de  Stanislas,  Roi  de  Pologne,  Duc  de  Lorraine  et  de 
fiary  itoient  de  16  quartiers,  dont  8  paternels  et  8  nia^ 
ternels,  qo'il  falloit  remonter  a  200  ans  au-delà  sans 
annoblissement  connu.  Dans  sa  Déclaration,  ce  Prince 
dit  que  le  désir  qu*il  a  d*accrottre  le  lustra  ôm  4  Cha<- 
pitres  de  Dames  Chanoînesses  fondés  depuis  nombre  <i« 
aièclea  dans  aes  Etats ,  lui  a  fait  rechercher  lea  moyen» 
•les  plus  natorelft  de  leur  donner  dea  marquea  parlicu- 
lieret  de  sa  protection  et  bienveilbnee ,  en  augmentant^ 
par  deajmions  et  incorporations,  la  dotation  de  ceux 
d'fntr'eux  où  Paisance  nécessaire  neaetrouvoitpas ,  pour 
remplir  le  service  Divin ,  et  autreà  charges  et  obligaliona 
de  leur  état 4  airèc  la  décence  convenable;  et  voulant 
porter  aes  attention»  encore  plus  loin  »  en  confirmanl 
loua  les  privilèges  et  droits  dont  ib  sont  en  possession , 
îl  juge  pour  plus  grande  illustration»  devoir  encore  faîco 
remonter  les  preuves  du  cdté  paternel*  au-delà  de  ce 
qu'exigent  les.  statuts;  et  par  compensation  «  diminuer 
leur  rigueur  du  côté  des  preuves  maternelles  etc.  pour- 
-quoi  îl  ordonne  qu'à  Tavenir  dans  les  4  Chapitres  de 
Lorraine ,  de  Rtmirtmoni^  Bmmères^  Épinaly  Poussaj^ 
les  preuves  de  noblesse  «  pour  y  avoir  entrée*  seront 
faites  de  8  dégrés  du  côté  paternel,  au  lieu  de  quatre  ; 
wstraîgnant  celles  du  côté  mateniel  aux  mêmes  8  dé- 
grés pour  la  même  mère  seulement. 

Il  paroit  que  les  trois  Chapitres  de  Remiremont  ^  Epînah 
et  Poussay  s^en  sont  tenus  aux  termes  de  cette  Décla- 
ration. Mais  celui  de  Bouxièresen  obtenant  les  Patentes 
de  sa  translation  à  Bonsecours,  est  autorisé  à  exiger 
pour  le  côté  paternel  les  preuves  de  la  Cour ,  c'est-à-dire 
jusqu'en  i^oo  inclusivement,  et  8  dégrés  du  coté  ma- 
ternel. De  sorte  que  Bouxicres  est  le  Chapitre  de  toute 
la  France  où  les  preuves  soient  les  plus  rigoureuses.  (y;»r 
selon  la  notice  des  preuves  de  noblesse  qui  $e  font  ea 
1  rance ,  inséré  dan$  IVVbrégç  clirv>a^io^i^'ae  d'Ldits...^ 
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concernant  le  fait  de  Noblesse  de  M*  Chàrin ,  il  n'y  a 

3ue  les  Chapitres  àtMowhourg,  de  Laveine  et  de&f  Louis 
e  Mçlz  avec  celui  de  Bouxiii^s  qoi  demandent'  pour 
les  femmes  la  preuve  de  la  Cour;  mais  les  3  premieis 
n'exigent  que  3  dégrés  pour  le  côté  maternel ,  au  lieu 
que  Bauxières  en  veut  S.  On  ne  pourra  donc  plus  lui  ap<* 
pliquer  la  fin  de  cette  plaisanterie  que^l'on  faisoit  entre 
ces  quatre  Chapitres  :  Dames  dt  Remiremont ,  Demoiselles 
d*Epinal ,  Femmes  de  Cltambre  de  Poussay ,  et  Servantes 
de  Bouxières,  Ce  n'étoit  point  pour  la  différence  des 
preuves  de  noblesse  qui  étoient  les  mêmes,  mais  pour 
les  revenus  et  le  nombre  des  Dames  seulement. 

On  voit  par  un  Arrêt  du  Conseil  du  i4  Août  1761  ^ 
qu'il  n'y  avoit  alors  qu'une  seule  fontaine  depuis  la  Porte 
o.  Nicolas  jusqu'à  Bonsecours  «  et  si  éloignée  dePËgltse , 
•que  la  plupart  des  habitans  étoiént  obligés  d'aller  cher- 
cher l'eau  à  la  campagne  à  de  grandes  distances  \  en  sorte 
4p'4>n  la  vendoit  i  ceux  que  la  dévotion  amenpit  k  ce 
heu  de  pélérinage.  Sur  la  requête  des  Officiers  Munici- 
paux, le  Roi  de  Pologne  leur'  permit  de  prendre  une 
.  source  qui  s'écouloit  au-dessus  de  l'ancien  emplacement 
du  château  de  la  Malgrange ,  pour  en  faire  la  conduite 
et  la  distribution  la  plus  avantageuse  au  public.  C'est  de 
cette  source  qu'on  a,  tiré  les  deux  fpntaines  de  ce  Fau- 
bourg ,  dont  les  eaux  sont  excellentes ,  ne  se  troublant 
et  ne  tarissant  jamais.  Entre  ces  deux  fontaines  est  en- 
core celle  de  la  INiadelaine,  avec  un  Lavoir* 

La  Malgravgb. 

Quoique  fa  Malgrange  ^  maison  de  Plaisanee  de  nos 
ilhics  près  de  Mancy,  soit  connue  depuis  très- long- 
temps Sous  le  nom  du  Pavillon  sans  souty^  k  premier 
titre  que  nous  en  ayons  trouvé  à  la  Chambre  des  Comptes 
(  Layetle  Nancy  2. ,  N.^  62.  )  est  la  vente  faite  le  19 
Juin  1 563  par  Nicolas  deLorràine  Comtede  Yaudémont 
au  nom  de  Dame  Jeanne  de  Sas^ye  son  épouse,  au  Duc 
Charles  111  et  à  Madame  Claude  de  France  son 
épouse,  du  PaK'illon  el  IMaison-neuve  de  la  Mallegrango 
lez-Nancy ,  pour  la  somme  de  5o,ooofrans  de  Lorraine. 
M/  Duriv'ul  dit  que  «  la  Mal^range  est  à  trois  quarts 
de  lieue  de  INaac^ ,  entre  Bonsecours,  et  le  village  de 

Heillccourl, 
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llcillecourt,  dansU  Parottie  duquel  èst  ce  Château.  Il 
y  «voit  depuis  long-temps  dans  cel  endroit,  une  maison 
de  campagne  appeléè  le  PainUon  •  sans  $aucy  ,  lorsque 
HB9iii  le  bon  9  n'étaift  encore  que  Duc  de  Bar,  y  fit 
bèlir  un*  Chiteau  pour  Cathbrine  di  Bourbon  son 
épouse ,  qui  y  faisoit  faire  l*exercica  de  la  Religion  P.  R. 
JjÈc^hD  en  fit  commencer  un  beaucoup  plus  magni- 
fique sur  leé  dessins  de  £o///aAiJ,irès-pirès  de  l'ancien. 
Nous  lisons  dans  D.  Calmet  «  Que  ce  Prince  ayant  ap- 
M  pris  le  retour  etle  rétablissement  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière dans  seè  Etats,  après  avoir  été  mis  aubandePEm- 
pire  9  alla  Tattendre  à  4  lieues  de  Nancy  le  17  Mars  1 7 1 5 , 
et  l'amena  dans  sa  Capitale,  où  il  lui  Bt  tous  les  honneurs 
possibles.  De  Nancy  il  Tinvita  de  passer  à  Lunévillé,  çtt 
après  avoir  dtné  le  28 ,  ils  se  séparèrent.  Ce  fut  dans  cetto. 
entrevue,  que  M.  l'Electeur,  ayant  vû  la  Btalgrange  è 
laquelle  on  ttavailloit  depuis  1 7 1 1 ,  dit  à  Léotold,  que 
ce  Château  était  trop  près  de  Nancy  ^  pou^  en  faire  une 
Maison  ée  campapie^  et  ttàp  éloigné  de  Ut  ville  ^  pour  en 
Jaire  sa  demeure  ordinaire»  Le  Due  Léopold  en  fit  dis" 
éontinuer  les  ow^ges.  )  M.  Durival  ajoute  :  «  Le  Roi  de 
m  Pologne  fit  démolir  ce  Château  en  1736,  et  depuis,  à 
M  différentes  reprises ,  fit  construire  la  Malj^ange  mo- 
»  denfe  gravée  en  plusieurs  planches  dans  le  necueil 
»  'Héré,  Ct  Château  est  très -agréable  dans  la  belle  saison, 
»  et  S.  M.  Pol.  y  passe  une  partie  des  étés.  Il  a  d*un  • 
»  côté  un  petit  bois  de  vieux  chênes  fort  hauts;  de  l'autre 
»  un  jeune  taillis  converti  en  bosquets  et  augmenté  en 
j»  charmilles  plantées,  dans  le<|uel  il  y  a  plusieurs  cha- 
}>  pelles ,  et  auprès  de  la  belle  Croix,  du  côté  de  Nancy, 
M  un  fort  bel  hospice  de  trois  Capucins  détachés  de  leur 
»  Monastère  de  Nancy.  Les  environs  du  Château  présent 
»  tent  de  tous  côtés  des  vues  riantes ,  et  on  y  arrive  de- 
»  puis  la  chaussée  au-delà  de  Bonsecours,  par  uneave- 
j»  nue  bordée  de  chaque  côté  de  deux  rangs  d'arbres. 

C'est  près  de  ce  Château  que  U;  Roi  de  Pologne'a  fait 
planter  la  Croix  à  la  clôture  de  la  Mission  faite  à  Nancy 
en  1739,  sur  la  chaussée  qui  conduit  de  Nancy  à  Fia- 
vigny,  et  de-là  à  Mirecourt.  Une  allée  vaste  pratiquée 
dans  le  bois ,  garnie  de  part  et  d'autre  de  charmilles , 
otnée  de  chapelles  représentans  les  divers  traits  de 
Tome  I.  Q  q 
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la  passion  de  J.  C.  ont  fait  da  ce  lieu,  un  péLérmage  pouf 
le  peuple.  Aux  fêtes  de  l*InvenUon  et  de  i*£xaltotion  de 
la  o.'*  Croix ,  il  y  a  un  sermon  ibn^é ,  et  une  prctcession 
à  laquelle  les  P.  P.  Capucins  se  aont  engagés  d'assister 
en  Corps.  Ce  Pripce  leur  avoit  fait  bàMr  .près  du  Château 
une  Chapelle  avec  une  maison  pour  deux  Prêtres  et  un 
Frère  tirés  de  la  maison  de  Nancy ,  pour  dire  tous  les 
vendredis  une  Messe  et  réciter  au  pied  de  la  Croix  les 
liitanies  de  la  Passion.  Ces  Chapelles  qui  étoient  peintes 
par  Provençal,  ont  été  démolies,  ainsi  que  1  hospice  des 
P.  P.  Capucins ,  par  ordre  de  M.  le  Maréchal  de  Stain^ 
ville ,  qui  en  sa  qualité  de  Commandant  de  la  Province  ^ 
est  devenu  usufruitier  de  ce  Château  et  de  ses  dépen- 
dances ;  et  la  Croix  qui  étoit  placée  sous  un  baldaquin 
couvert  d'écmlles,  a  été  transportée  sur  la  chaussée  qui 
conduit  è  S.  Nicolas  f  de  Tautre  côté  de  la  Malgrange« 
M/ de  Staitwille  a  fait  pareillement  démolir  tous  les  bà- 
timens  qu*avoit  Fait  élever  le  Roi  de  Pologne  pour  les 
usages  de  sa  Cour,  peu  solides  à  la  vérité;  et  n'a  conser-- 
vé  que  celui  de  la  Reine.  Il  a  fait  clore  le  bois  où  il  en- 
Irelenoit  un  haras  assez  considérable.  M/ le  Marquis  de 
Choiseul  lui  a  succédé  à  sa  place  de  Commandant  et  à 
tous  ses  droits. 

Nos  Historiens  Lorrains  nous  apprennent  bien  que  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  répugnance,  qu'HENRi  Duc 
de  Bar  épousa  Madame  Caiherine  sœur  de  Henri  IV  , 
a  cause  du  Calvinisme  qu'elle  proiessoit,  étant  d'ailleurs 
sa  parente  aux  3.*^  et  4-*^  dégrés,  et  qu'il  n'y  eut  que  TAr^ 
chevêque  de  Rouen  frère  bâtard  de  Henih  IV  qui  vou- 
lût bénir  un  mariage  aussi  discordant.  Ce  qui  n  empê- 
cha pas  néanmoins  que  cette  Princesse  ne  lui  reçue  à 
Nancy  le  Avril  i  599,  avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire, puis  conduite  au  Château  sans  Soucy ,  depuis 
appelé  la  Malgrange  ,  que  ce  jeune  Prince  avoit  fait  ré- 
parer et  augmenter  pour  son  Kpouse  qui ,  à  cause  de 
sa  croyance,  ne  pouvoit  résider  à  Nancy.  Mezeray  nous 
a  transmis  des  anecdotes  relatives  à  ce  mariage  que  nous 
croyons  devoir  faire  plaisir  à  nos  lecleurs.  Sur  l'année 
iGoo  en  Février,  il  nous  apprend  que  «  parmi  la  grande 
>»  afflucrice  de  pèlerins  que  la  dévotion  ou  la  curiosité 
(  car  dit-il  9  il  y  avoit  même  plusieurs  Heligioaiiaires  )atr 
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ltrèf)!nt  à  Aom«,  piotiryj^agnér  le  Jubilé  de  lafin  do  siècle, 
qu'ôii  homme  Année  sainte,  on  y  tÎI  le  Duc  dé  Bar, 
mais  inconnu.  Ce  Prince,  après  avoir  vécu  en  bon  raaiî 
avet  Madame  sâ  femme  six  mois  durant,,  s'étoit  lais&é 
tnettre  tant  de  scrupules  dans  la  conscience  par  son  Con- 
fesseur, qu'il  s'ëtoil  séparé  de  sa  compagnie,  et  avoii 
pris  l'occasion  du  Jubile,  pour  allerdemanderabsolution 
au  Pape,  et  dispense  pour  l'avenir.  Le  Pape  lui  refusa 
le  dernier  point  tout  i  plat ,  è  moins  que  Gatrerink 
ne  se  convertit  ;  et  pour  lors  il  mit  tellement  è  la  géna 
icette  conscience  timorée,  qu'il  promit  de  ne  retourner 
jamais  avec  sa  femme ,  mais  de  la  répudier ,  si  elle  ne 
ae  faisoit  Catholique.  INIoyennant  cette  protestation,  il 
fut  remis  secrètement^  dans  la  Communion  des  Bdèles. 
Car  pour  y  être  reçu  jpubliquement,  la  faute  étant  pu— 
blique,  il  eût  fallu  subir  une  pénitence  de  méme^  Deux 
paroles  du  Roi  un  peu  vertes,  dit  cet  historien  ,  eussent 
bien  obligé  la  Cour  de  Aoms  de  lever  ces  difficultés,  et 
de  laisser  rejoindre  le  mari  aVec  sa  femme.  Faute  de 
cette  rigueur,  la  pauvre  Princesse  demeura  quelque  temps 
veuve  au  milieu  de  son  mariage. 

Et  à  la  page  i385,  au  mois  de  Mars  i6o3,  il  dit  que 
»  de  Metz,  Henri  IV  alla  à  Nancy  pour  visiter  la  Du- 
chesse de  Bar ,  sa  sœur,  et  lui  donner  le  contentement 
de  voir  danser  un  ballet  dont  elle  avoit  imatiiné  le  des- 
sin....C'étoit  aussi ,  disoil-on,  pour  achever  de  désabuser 
le  T3uc  de  Bar  des  scrupules  qu'il  avoit  sur  son  mariage, 
et  pour  lui  faire  voir  que  le  devoir  de  l'homme  envers 
sa  femme ,  procédant  du  droit  naturel  et  du  droit  divin  , 
dcvoit  être  plus  lV»rt  que  les  défenses  des  liomrnos.  (Quoi- 
qu'il en  soit,  quelques  mois  après»  la  Duchesse  crut 
être  grosse. 

Ki  encore  à  la  page  i394,  en  Février  1604,  il  ajoute: 
»  Au  commencement  de  Tannée,  la  mort  de  Madame 
CATHERii^ii,  Duchesse  de  Bar, troubla  les  divertisscmens 
de  la  Cour,  et  la  mit  en  deuil.  Une  tumeur  de  matri<  e 
què  ses  médecins  flatteurs  et  ignorans  traitèrent  d'une 
véritable  grossesse,  lui  fit  perdre  la  vie,  le  i3  fés'rier 
dans  la  Ville  de  JNancy.  (  La  Malgrange  n'en  est  pas  élo  - 
gnée.  )  Pour  se  remettre  bien  avec  son  mari,  elle  avoit 
souffert  plusieurs  fois  des  disputes  de  religion  entre  dtê 

Q  q  a 
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Docteurs  Catholiques  et  ses  Ministres  ;  mais  sans  atlcutt 
succis  que  celui  que  de  pareilles  conférences  ont  accou-* 
tuinéde  produire,  savoir,  d'olMcurcir  davantage  la  vérité. 
Elle  avoit  même  laissé  espérer  qu'elle  se  feroit  instruire. 
?)éanmoîns  elle  persista  opiniâtrement  dans  sa  croyance 
jusqu'à  la  mort. 

Son  corps  embaumé  fut  conduit  â  Vendéme  où  les 
Calvinistes  lui  firent  les  funérailles  les  plus  magnifiques. 
Le  Duc  Charlss  III  fut  extrêmement  affligé  de  cette 
mort)  ainsi  quïi  le  témoigna  dans  sa  lettre  au  Roi  son 
frère  pour  lui  en  apprendre  la  nouveUe.  Il  défendit 
pour  cette  année  tout  divertissement  pendant  le  car- 
in^val  et  aux^noces  9  et  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs 
de  ses  Villes 9  et  aux  Baillis  ,  que  «  quoique  le  triste  et 
»  lamentable  événement  du  décès  de  feue  Madame  sa 
belle  fille,  dût  asses  de  soi-même  émouvoir  le  peuple 
d'en  témoigner  le  deuil  par  retraite  de  toute  joie  exté- 
rieure, si  est-ce  que  tous  n'ayant  le  jugement  et  la  pru-* 
dence  d'ainsi  le  faire ,  et  étant  besoin  de  faire  sur  ce 
publier  sa  volonté,  il  les  charge  de  faire  publier  par  tous 
les  lieux  accoutumés  à  faire  cris  publics,  que  personne 
de  quelque  qualité  elle  soit,  pendant  le  carnaval  et  par 
tout  Tan  du  décès  de  feue  sa  belle  fille,  à  commence^ 
du  jour  de  la  publication  des  présentes  ,  n'ait  à  paruilre, 
ni  aller  en  mascarade ,  mener  fête,  soit  parochiale  ou  de 
nôces  arec  tambours,  fifres  ,  violons  ou  autres  semblables 
instrumens,  ni  danses  en  public,  soit  par  charisons  à 
voix  ou  avec  lesdits  ir»strumens ,  à  peine  d'emprisonné-' 
jiient  ou  de  peine  arbitraire. 

C'est  dans  ce  Château  de  la  Malgrange  ,  que  le  Roi 
de  Pologne,  quiypassoit  une  partie  des  ttés,  fit  faire, 
par  Frnni^ois  lilcfiurd,  habile  Horloger  du  Duc  Leopold  f 
ces  tableaux  mouvans  qui  ornoient  sa  salle  à  manger. 
Cet  habile  artiste  avoit  olfert  au  Duc  Léopold  une  su- 
perbe pendule  estimée  10,000  livres  pour  le  seul  ou- 
vrage, sans  les  ornemens.  Dans  le  même  temps  il  fil 
iin  tableau  mouvant  qui  fut  envoyé  à  Vienne  à  l'Em- 
pereur Charles  \I.  JKn  î'j'0'6  il  en  fit  un  autre  qui 
passa  pour  le  plus  beau  morceau  de  mécanique  qu'on 
eut  encore  vù.  Il  représentoit  une  espèce  de  foire  ,  dans 
laquelle  on  voygit  près  de  3oo  £|^ures  mouvantes.  Q^uand 
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eBes  ne  remuoitiit  pat ,  elles  paroîssoient  animées  ;  et 
qiiend  elles  étoient  en  mouvement ,  elles  offroient  à  la 
vûe  un  speclacle  charmant  et  amusant.  On  entend  oit 
tout  à  la  fois  des  concerts  d'înstrumens ,  des  Yotx  hu- 
maines, des  cris  d*animaux,  des  ramages  d*oîseaux,  le 
bruit  do  tonnerre  et  celui  du  canon ,  qui  surprenoient 
et  amusoient.  Ces  tableaux  avoient  été  peints  ^arJocquart»  . 

C*est  ce  même  Richard (|ui  fit  encore,  en  1742,  pour 
le  Roi  de  Pologne ,  le  rocher  de  Lunéville sur  leauet 
il  y  aToit  ^o  figures  mouvantes,  de  grandeur  naturelle» 
qui ,  par  le  moyen  des  eaux ,  faisoïent  .toute  sorte  do 
mouvemens.  On  y  entendoit  des  voix  liumaines,  des 
cris  de  plusieurs  animaux  et  le  son  de  plusieurs  instru- 
mens.  C^ett  lui  aussi  qui  fit  le  bateau  de  Lunéville  , 
dans  lequel  deux  hommes  faisoient  monvoir  \%  rames 
avec  une  vitesse  incroyable. 

André  Jofyt  Peintre  Lorrain ,  né  à  S.  Nicolas  de  Port, 
le  ai  Janvier  1706  ,  et  élève  de  Jnrquari,  a  peint  plu- 
sieurs maisons  de  plaisance  de  S.  M. ,  le  Roi  de  PoIq-» 
gne,  et  presque  tous  les  bàlimens  de  la  Malgrange  avec 
les  tableaux  m  ou  vans  de  la  salle  à  manger  et  des  bos- 
quets. Outre  la  figure  qu'il  peignoit  fort  bien ,  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  décorations  théâtrales ,  poui; 
]*architeclure  et  le  paysage.  Il  y  a  beaucoup  de  sea  OU'^. 
yrages  répandus  dana  cette  Province.. 

J  A  R  V  I  L  L  E. 

Jarvills  est  un  village  du  Bailliage  de  Nancy,  h  une- 
beue  environ  de  cette  ville ,  entre  la  Malgrange ,  à  Toc-* 
cidentf  et  la  Chartreuse  de  Bosservilie,.  à  l'orient,  surlâk 
Fivière  de  Meurthe.  Nous  en  avons  fait  mention  pour  la 
maladie  extraordinaire  dont  y  fut  surpris  un  jour  en  re- 
vf  riant  de  la  chasse,  le  duc  Charles  IV,  qui  fut  obligé 
d'y  séjourner  jusqu'à  la  guérison  de  la  petite  vérole  qui 
se  déclara  après  cette  première  mnladie  ;  2.^  pour  la 
proximité  du  séjour  que  Louis  Xiil  fit  à  la  Neave-vilte 
avec  le  quartier  général  de  son  année,  lorsqu'il  assié- 

Îeoit  Nancy;  â.^  enfin  pour  le  Traité  que  ce  Oué  de 
iOrraine  fit  en  ce  village ,  avec  le  Monarque  Français , 
à  qui  il  livra  sa  Capitale.  Nous  croyions  avoir  assez  lait 
poujc  ce  lieu  qui  A>st  point  compris,  dans  les  limites  de 
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la  Ville  dont  nous  Saisons  l'histoire.  Mais  ce  que  doua 
ayons  appris  et  vàpar  nous-mêmes,  des  admirables  ex-* 
përiences  et  des  keureuses  découvertes  qu'ont  faites 
depuis  quelques  années  les  S.**  Marmod  frères,- tant 
dariis.  leurs  manufactures  de  Nancy  que  de  JarviUe ,  na^ 
nous  permet  pas  de  laisser  ignorer  le  nom  et  les  tra-> 
vaux  de  Citoyens  aussi  précieux  à  i^Etat ,  el  anille  foia 
plus  dignes  d 'être  consignés  dans  les  fastes  de  l'Histoire 
que  le5  noms  et  les  faits  de  tant  de  Héros  prétendus ,  qui 
n'ont  travaillé  pour  leur  gloire,  qu'en  faisant  périr  une 
multitude  de  leurs  semblables. 

Ijes  S/*  M nrmod  9or\\  Ijorrains ,  originaires  de  Bla- 
moritf  domirilics  à  Nancy,  vers  1784-  Voyant  qu'en 
celte  ville  il  n'y  avoit  pa3  de  manuiaclure  en  siamoise 
et  ioile  de  coton,  et  que  \,\  grande  consommation  qu'on 
y  en  laisoit  ,  transportoit  un  argent  immense  en  Alle- 
jçia^ne,  d'où  s'en  faisoil  Pimporlalion  ;  sur  l'invitation 
du  w».^  Holin,  Curé  de  Saint  Nicolas,  pour  occuper  les 
jeunes  gens  indigcns  de  sa  Paroisse  ,  Us  se  défeniiinè- 
i^ent  à  taire  monter  quelques  métiers  de  tisserands,  et 
une  filature  de  coton  par  le  moyen  de  mécaniques  alors 
inconnues  en  Lorraine. 

Cet  établissement,  ainsi  commencé,  fut  successive- 
ment augmenté,  au  point  d'avoir  crilreleou  ,  dans  moins 
des  3  premières  années,  çt  dans  les  bâtimens  qu'ils  fi- 
rent construire  à  cet  effet  dans  la  rue  Paille-mnille^  plus 
de  4oo  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ;  sans  y 
comprendre  encore  un  plus  grand  n<unbre  d'au!  tes  qu'ils 
occupoient  dans  la  ville  et  les  environs ,  après  avoir  été. 
ipslruits  à  ces  ouvrages ,  aux  frais  des  S."  Marmod. 

En  ij^y  X  grandç  consommation  qu'ils  faisoient  de 
coton  teint,  la  difficulté  qu'Us  épi:ouvoient  quelquefois^ 
de  s'en  procurer  d'assez  h^aii,  et  sur«-tout  le. désir  qu'ila. 
avçjent  de  fournir  de  Touvr^e  ^  ceij[x  qui  inxploroient 
leurs  secours  (  leur  firent  naitre  le  projet  de  rnçnter  une 
teinturerie ,  en  surmontant  en  peu  de  teflpps  les  obsta- 
cles qui  s'éievçient  conti^e  cet  ét^blissen^ent ,  principa-» 
lement  pour  le  rouge ,  auquel  ils  ^e.  purent  parvenir 
qu'à  force  d'essais.  Une  leursuffisoit  pas  d'acquérir  pour 
-  eux  les  connoiss^nces  nécessaires  à  ce  travail;  il  falloit 
de  plus  en  enseigner  la  manipvila^\on  ^  deç  ou^vciers.qi^î 
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n'y  étant  pas  plus  verséf  qo>ux,  n'aToîent  ni  le  même 

intérêt  au  niccès ,  ni  les  rnémea  lumières  pour  profiler  • 

du  résultat  de  chaque  opération. 

Par  cette  nouTdlle  découverte  qui  réussit  au-detà  de 
toute  espérance ,  nbs  généreux  Citoyens  se  trouvant  - 
trop  resserrés  dans  leur  première  teinturerie  k  Nancj, 
qui  ne  sursoit  plus  au  roulement  de  leur  fabrication 
en  toile  ,  divisèrent  cette  teinturerie ,  en  conservant 
à  Nancy  celle  des  cotons  rouils  ,  bleus  foncés  et  bleus 
célestes  ,  et  en  tran&iérant  à  Jarville  celle  des  cotons 
routes. 

Ce  dernier  établissement  n'eut  pas  d'abord  les  mênies 
succès  que  les  précédents.  Plusieurs  années  de  dépen- 
«PS,  de  nombreux  I  ravaux  ,  souvent  infru<:fueux  ,  etdes 
perles  inévitables  dans  une  entreprise  de  ce  ^enre  ,  leur 
firent  plus  d'une  foi»  regretter  d  ivoir  commencé  cette 
brariclie  de  commerce.  Cependant  à  force  d  e>sais  et 
de  constance  ,  ils  sont  parvenus  à  simplifier  leurs  pro- 
cédés,  et  à  obtenir,  [lar  la  nouvelle  construction  de 
leurs  chaudières  et  fourneaux,  une  réduclinn  de  près  ^ 
des  deux  tiers  dans  la  consommation  du  CMinltustible ; 
et  la  beauté  de  leur  coton,  leur  inalteration  el  leur  so- 
lidité dans  la  couleur,  les  mettent  mnlntenaïkt  dans  le 
cas  de  rivaliser  avec  les  meilleurs  teinturiers  de  l'Eu- 
rope ,  sans  en  excepter  même  ceux  d'Andrinople  si 
justement  vantés. 

Depuis  plusieurs  années  ,  ces  habiles  Artistes  s'étoient 
occupés  de  la  construction  de  nouvelles  machines  à  filer 
le  colon  f  ^ar  te  moyen  d'un  cheval  ou  par  eau.  Ces  ma- 
chines avoient  l'avantage  d'augmenter  la  force  du  fil  et 
de  donner  plus  de  qualité  à  la  marchandise ,  en  rangeant 
tous  les  filamens  parallèlement ,  tandis  que  p.  r  les  an- 
ciennes machines,  ils  sont  tout  hérissés.  Mais  il  leur 
manquoît  un  moyen  pour  rendre  la  machine  plus  com-> 
plète.  C'étoit  de  communiquer  avec  facilité  ,  économie 
et  promptitude f  le  mouvement  premier  de  la  machine. 
Tel  a  été  le  but  et  le  motif  des  essais  de  perforai ioa 
-qu'ils  ont  faits  dans  leur  Manufacture  de  Jarville  ,  qui 
supposent  dans  ces  Xdessieuia  autant  de  constance  qu<b 
d'inteiligence. 
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JSoutelie  Jonlaine  jaillissante  à  1S2  picàs  de  profimdeur, 
four  venit.àLboui  de  leur  dessein,  et  se  procurer  une 
eau  jaillissante  et  sufEsante  pçiux  faire  mouvoir,  au 
moyen  d'une  roye  de  moulin ,  la  machine  à  filer  ie  cor 
ton,  ils  tentèrent  renqploi  de  la  sonde.  Un  nouveau 
moyen  qu'avoîent  d^jà  employé  ces  M/' pour  diminuer 
le  Jrotlemejtit  des  deux  tiers  ^  et  augmenter  la  force  mo- 
trice de  Teau ,  faisoit  qu'ils  n^avoient  besoin  que  d*un. 
Irès-pelit  calibre  d*eaa.  Les  essais  qu'ils  avoiei\t  dëj^ 
laits  dans  trois  n^ioultna  f  leur  avoient  prou^vé  cette  as* 
S^rtîon, 

Yoîci.  les  moyens  qnSIs  ont  employés  pour  obtenir 
cette  fontaine  ;  moyens  trop  peu  connus  îa4qu*ici  dans 
cette  Province  t  et  qui  pourroi.ent  éU:e  très-utiles  au3^ 
Communes  qui  ma9quent  d*çau*.oju  ^ui  a'en  pnt  que 
4e  mauvaises. 

Cea  moyens  consistent  nnîquement  daps.  Remploi  de 
.  |a  sonde ,  au  bout  de  Uquell^  iU  ont  fait  adapter  des 
f arrières  pour  pei^foter  la  terre,  et  des  forets  plats  pour 

£ercer  les  roches.  Ces  forçls  étoient  de  plusieurs  (ormes, 
jçs  plats,  ont  sçryi  à  commencer;  d'auires  dont  le  des^ 
sous  avoit  la  forme  d'ëtoile,  étoient  destinés  à  agrandir 
\^  t^ou,  et  k  lui  donner  3  pouces  et  demi  de  diamètre, 
qui  est  la  grosseur  de  'ce  trou,  depws  le  sol  j[usqu*à  sa 
plus  grande  prolbndea^c. 

Entre  ces  forets  et  ces  tarières  de  plusieurs  Ibrmes , 
çt  dont  plusieyrs  étoient  fort  coûteux  ,  les  plats  moins, 
çbers  et  plus  faciles  à  raccommoder,  sont  ceux  qui  ont 
rendu  le  plus  de  service.  On  adaploit  les  barbeaux  les 
uns  au  bout  des  autres,  par  cnfourchement  couvert  par 
une  boëte  en  fer ,  quarrée ,  du  calibre  des  barreaux.  Une^ 
claveUe  passant  à  travers  la  boëJe  et  l'enfourchement , 
.  unissoit  les  deux  barreaiix.  Le  dernier  nccroché  dans 
une  Esse  qui  tenoil  au  cablo,  par  ie  moyen  d'une  espèce 
d  anse  de  panier  à  boulon  tournant,  permeltoit  de  faire 
mouvoir  la  sonde  sans  détordre  le  cable.  Les  barreaux 
çinsi  disposés  ,  deux  hommes  les  tournoient ,  ipoyennant 
un  lévier  adapté  dans  le  quarré  des  barreaux  et  main- 
^  tenu  par  unç  clavette  après  son  barreau.  L'outil  étant 
rrmpli,  on  le  sortoil  pour  le  vider.  Souvent  en  retirant 
sçftdçj.  V^e  çlayçtle  çasspit,,  et  laissoil  des  barrea.MX 
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Jusqu  ^  i  So  pîeds  «le  profondeur.  Pour  rpmf^dlor  à  cet 
iiàconvonicnl .  rt-^  IM.'*^  ont  f.iit  faire  divers  crochets  |)oiir 
les  retirer.  I^lais  ce  qui  les  a  mieux  servi,  c'est  une  es* 
pèce  de  sonnette  vissée  en  dedans,  n'ayant  que  3  pou- 
ces 4  de  diamètre  extérieur,  laquelle  s'adaplant 
après  le  barreau  de  la  sonde  ,  venoit  se  poser  sur  la 
pointe  eiroile  du  barreau  ,  servant  à  renfourchemenl. 
C?.nniTne  celte  pointe  augmentoit  de  grosî>eur  en  desceri-i- 
danl ,  il  suffisoit  de  tourner  la  sonnette  par  les  bar- 
reaux ,  et  la  pointe  s'introduisoit  dans  son  intérieur  vissé. 
JJès  qu'elle  s'éloit  suffisamment  engagée ,  on  retiroil  les 
barreaux  ,  à  quelque  profondeur  qu'ils  fussent ,  aussi  fa- 
cilement que  si  la  clavette  y  fût  restée.  Quelle  constance 
n'a-t-il  pas  fallu  pour  dévorer  tous  les  ennuis  que  de 
semblables  obstacles  apportoient  fréquemment  à  cette 
entreprise  ! 

Mais  enfin  «  après  179  jours  un  q^uart  de  persévé- 
rance «  ces  M,'*  ont  vù,  avec  satisfaction  «  leurs  travaux 
récompensés  par  le  plus  grand  succès ,  par  une  fontaine 
iaillissanle  de  ida  pieds  de  profondeur.  Ils  ont  enfoncé 
3a  pieds  de  corps  de  chêne  fusqu^au  refus  du  mouton  ; 
et  le  travail  achevé,  ils  ont  eu  un  calibre  d'eau  d^  S  li» 
^nes  de  diamètre,  montant  à  i4  pieds  au-dessus  du 
aolt  et  qui  se  seroit  élevée  beaucoup  plus  haut,  si  on  ne 
l*eût  arrêtée  dans  son  jet  Quelqu'avantageuse  que  leur 
aoit  cette  fontaine,  elle  ne  répond  point  encore  au  des- 
sein qn*ils«'étoîent  proposé,  en  commençant  cette  en- 
treprise ,  qui  étoit ,  <l*avoir  un  pouce ,  on  an  pouce  et 
demi  d'eau  nécessaire  pour  leurs  mécaniques.  Mais  après 
tant  de  oonstance  et  de  tdépenses,  il  est  k  présumer 
qu'en  creusant  un  peu  plus ,  ils  obtiendront  un  plein  et 
f  nf  ier  succès. 
yoici  les  diverses  espèces  de  couches  qu'ils  ont  trouvées, - 
Pu  sol  à  3  pieds  de  profondeur  1  terre  végétale  jau^ 
nàtre  ; 

i  Ô7  pieds  6  pouces.  Argile  bleu.  Ce  ban  est  coupé 

è  ào  pieds ,  par  G  à  t  o  pouces  de  pierre. 
^  129  pieds,  5  pouces,  Rochc-argile-calcaire  plus 

noire  et  plus  ferrugineuse  que  la  précédente. 
^187  pieds,  G  pouces,  Ari^ile-bolaire-violelte ,  1er- 

iTiinée  par  des  dcbjis  g^ranili(jue$« 
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k  i52  pieds,  6  pouces  plus  rou^e  ,  comme  le  bol 
d'Arménie. 

à  i54  pieds,  un  pouce  ,  idem  ,  grise. 

h  174  pieds,  idem  ,  plus  grise  et  plus  fenru§ infuse. 

k  17^  pieds,  grès-bianc,  extrêmement  hap  d'où 
est  sortie  l'eau. 

À  182  pieds,  ils  ont  eu  un  peu  plus  d'eau,  c'est-à- 
dire,  5  pouces  de  diamètre;  ce  qui  donne  espé- 
rance qu'en  creusant  encore  plus^  Teau  «era  plut 
abondante. 

Celte  fontaine  qui  contient  à  peu  près  les  mêmes  seU 
que  cellea  de  Schedschut  et  de  Sediitz  ,  est  purgative, 
fébrifuge,  diurétique ^  et  réussit  asses  bien  dans  les 
obstructions. 

Chaudières  -  économi^fpfst. 
Outre  les  grands  avantages  que  cet  estimables  Ci* 

•loyem  ont  procurés  et  procurent  encore  à  un  si  grand 
nombre  d^iodigens  qu'ils  font  subsister  par  les  travaux 
de  leurs  manufaclures-f  et  les  expériences  foumalières 
auxquelles  ils  les  emploient ,  la  nouvelle  manière  dont 
ils  construisant  leurs  chaudières ,  qui  économisent  lea 
deux  tiers  du  combustible ,  aujourd'hui  si  rare  et  si  cher, 
mérite t  de  la  part  de  leurs  Concitoyens,  la  plus  vive  re- 
connoissance.  Tous  les  Brasseurs  et  les  Manufacturiers 
qui  les  ont  vues,  ont  été- forcés  de  convenir  S|u^avec 
deux  pieds  et  demi  de  bois,  mesure  de  Nancy,  ils  font 
bouillir,  pendant  4  heiires,  une'  chaudière  contenant 
60  mesures  d'eau.  Quelques-nns  ont  déjè  fait  monter, 
les  leurs,  par  l'ouvrier  instruit  par  les  S.'*  Marmùd\  et 
il  faut  espérer  que  les  autrea,*  dans  ce  moment  où  on  lea 
accuse  d'être  la  cause'de  la  cherté  d^iM>i!s,  renonceront 

*  à  leur  routine,  plus  dispendieuse  pour  eux,  et  ibrt  oné- 
reuse au  public. 

La  Chaateevsk.. 

Cl' EST  au  Duc  Charles  IV  que  la  magnifique  Char- 
treuse de  Bosserville  doit  sa  fondation.  D.  Calmet  dit 
que  de  toutes  les  actions  de  piété  de  ce  Prince  ,  la  plus 
éclatante  est  cette  fondation  dont  voici  Toccasion.  TVf^/- 
chior  la  P'aUéc^  un  de  ses  Aumôniers  ,  et  Chantre  de  la 
Collégiale  de  6,  Georges  de  riaacy  »  ajrant  été  arrêté  daos 
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8«  malsdn  àe  Sainte  Anne  proche  Nancy,  €l  conduit  âu 
Château  de  Coodé  *  dans  le  mois  de  Juin  i€3i ,  y  fut 
convaincu  de  ma^y  sort  ilège  et  iibertinage ,  et  exécuté 
•a  même  lieu  au  mois  de  Juillet  suivant.  Tous  ses  biena 
et  en  particulieraa  maison  de  Sainte  Anne,  située  entre 
Laxcu  et  Nancy,  furent  confis<piés  au  proBt  de  S.  A.  qui 
les  destina  dès  km  à  commencer  la  fondation  d'une 
Chartreuse. 

«  II  exécuta  son  dessein  preaqu'en  même  temps,  ayant 
écrit  «u  P.  Général  des  Chartreux ,  qui  lui  envoya  le  Pro- 
cureur de  la  Chartrauae  de  Rhétel-êur-Moaette,  près  de 
Sierck,  pour  accepter  ce^e  fondation.  Les  lettres  patentée 
en  forent  expédiéea  le  19  iuilletH63a,  et  en  même  tempa 
.le  Procureur  de  Rhétel  fut  mia  en  possession  de  la  maison 
de  Sainte  Anne  et  de  tous  les  biens  qui  en  dépendoient. 
Mais  comme  ils  ne  auffiaoient  pas  à  son  dessein  qui  étoit 
d*y  entretenir  treize  Chartreux  Prêtres  ou  Clercs  «  avec  sept 
Frères  Convcrs  ou  domestiques ,  il  y  ajouta,  en  différents 
temps  des  revenus  considérables.  On  y  envoya  d'abord 
aept  Religieux  Prêtres  et  trois  Frères  Conversa  tirés  de 
la  Chartreuse  du  Mont -Dieu,  Diocèse  de  Rheîms,  qui 
s'établirent  dans  la  maison  de  Smle  Anne. 

«  Les  Guerres  allumées  en  Lorraine  ès  années  i6349 
et  I G35 ,  ayant  oblige  Charles  IV  à  quitter  ses  £tats,  et  la 
famine  et  la  pesie  ayant  désolé  la  Province,  cinq  de  ces 
Religieux  s'en  relournèrent  dans  leur  maison  du  Mont- 
Dieu  ,  laissant  seulement  deux  de  leur  Confrères  pour 
avoir  soin  de  ce  nouvel  établissement,  qu'ils  eurent  assez 
de  peine  de  conserver  pendant  ces  temps  de  malheur  et 
de  confusion.  Le  Duc  Ciiakles  IV  étant  de  retour  dans 
ses  Liais  en  iGGi  ,  fit  encore  de  nouvelles  donations  à  la 
Chartreuse,  et  s'engagea  à  la  faire  bàlir  à  ses  dépens. 
3-rifin  le  i3  Janvier  ifiGG,  le  môme  Prince  accorda  à  ces 
Religieux,  la  Terre  de  Bosserviîle  ovi  il  les  transféra,  et 
c(unmença  à  y  faii^  bàlir  la  belle  et  magniliquc  (vhar- 
Ireuse  que  nous  y  voyons  aujourd'hui,  liosserville  est 
situé  sur  la  rivière  de  IMeurllie,  à  Toricnt,  entre  ISancy 
et  S.  Nicolas,  presqu'à  distance  égale  de  ces  deux  lieux. 
C'est-là  où  Charles  a  reçu  la  sépulture  en  1717.  (  Les 
l^àtiniens  en  ont  été  continués  sous  les  Ducs  LÉorOLD 
it  François  III.  Nicole  le^^  gr«vés  en  persp^tiv«  vei% 
|e  IDilieu  de  ce  siècle.  ^ 
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Chahlfs  IVétant  mort,  comme  nous  l'avons  dît,ea 
iliyô,  à  Aienibach,  entre  liirkenfeld  et  Bercaslel ,  soa 
corps  fut  embaumé  et  mi«  en  dépôt  à  Coblentz  dnns  l  E- 
plii.e  des  Capucine».  En  1717,  Charle&^Henri  ^  Prince  de 
Vaudémonlf  sou  fiis,  et  de  la  Priacesse  de  Caniecroix^ 
avec  la  pennUnion  du  Duc  Léofold,  le  Rt  rapporter  à 
cette  Chartreuse  doni  ii  étoit  le  Fondateur.  Le  corps  y 
arriva  sans  pompe ,  le  20  Mai ,  et  y  fut  inhumé  le  même 
jour  sans  aucune  cérémonie.  Les  variations  de  ce  Prince^ 
les  mauvais  Traités  qu^iï  avoii  faits  avec  la  France,  en 
aliénant  une  .partie  de  ses  Etats  «  et  en  attirant  la  £;uerre 
qui  a  ruiné  son  pays  9 -^t  tous  içs  maux  dont  sa  Maison 
a  été  afBi^e,  étoient  enfeore  présentiî  à  Pespcit  du  Duo 
I^ÉoroLD ,  qui ,  nonobstant  la  considération  qu'il  avoil 
pour  le  Prince  de  Vaudémont  son  fiU  9  enit  assez  faire 
pour  Chahlis  IVj,  de  permAttre  qu'on  rapportât  aon 
corps  en  Lorraine  1  où  la  mémoire  de  son  lègne  subsis- 
tera long-temps ,  parles  disgrâces  dont  elle  a  été  accablée. 

Voici  l'Epitaphè  latine  ra  pportée  i  la  fin  des  Mémoires 
du  Qlarquis  de  Beauveau ,  composée  9  dit*il ,  peu  de  îouns 
après  la  mort  de  ce  Prince.  Q(><)îqu'il  n*en  connût  pas 
rauteur,  elle  lui  a  para  si  propre  à  faire  connoitre  le 
f;énîevde  Charw  IV,  qu'il  assure  qu'il  nepourroit  en 
laire  une  plus  juste ,  ne  voulant  point  en  insérer  plusieum 
autres  ^1  sont  satjriques ,  et  composées  pour  ternir  s% 
gloire. 

Carolus  Lotharingiae  Dux 
Regnum  quod  dotale  acceperat , 
Bigamià  compensavit  :  •  * 

Mox  regno  expulsus, 
Eorura  auctoritale  restitutus. 
Quorum  spe  lucri  magis  quàm  cupidine  glotise- 
Arma  sumpserat. 

Dux  Sfrcnuus,  nullique  sui  acvi  secundus. 
Castra  metandi  arle,  ryri:ho  non  iuferiory 
Aïiiiibale  sagacior^ 
Ulysse  solertior  : 

Qui  varios  tortunse  casus  ita  moderatè  tuUt|^ 

Ut  ilii  médium  ostenderet  uoguem* 

In  solio  huinilis , 

In  caplivitate  constans^ 
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Sibique  eempér  êîmilis ,  . 
tmmortaiitate dignos,  omnique  eaeomîo  celebrandusf 
JSï  tantas  vittutes  vellnter  aoiicoa rapinîa  maculaasel; 
£uropae  pacia  arbiter^ 
Quœ  ilU  nom  en  aetefnum  peperîsset , 
Dum  legem  Hispano,  aimul  et  Gallo  dare  potuitt 
Utrique  infidua*  aibîmetque  nocena*^ 
Quam  meniît  famam  et  pœnam  repoftavil» 
Siémper  AEaopi  conrua ,  omnibua  infeatua , 
Pasleiia  contemptor,  vx>lubilia  ^  patrîae  deiolatîool 
natua»  ' 

Et  quod  incorttinentiœ  pnemium  eat  « 

Nullo  ex  ae  hœrede  relîcto , 

Quem  per  nuptiaatoUea  fruatrà  repetitaa  quaeaierat) 

Ut  tandem  requieacat. 

Non  redituroa  abiit. 
Charles-Henri^  Prince  de  Vaudémont,  et  fila  de  ChaH'A 
LES  IV,  qui  i'affectionnoit  singulièrement ,  et  qui  auroit 
voulu  le  Faire  son  Successeur  au  Duché  de  Lorraine  et 
de  Bar,  fut  le  premier  à  reconnoître,  pour  son  Souve-* 
rain,  Charles  V,  après  la  mort  du  Duc  son  père,  et  lui 
conduisit  les  troupes  que  celui-ci  venoit  de  lui  confier. 
Il  se  signala  dans  les  guerres  de  Hongrie  si  glorieuses  au 
Duc  Chaules  V,  et  lut  lait  Gouverneur  du  Milancz, 
«n  1G98.  Après  la  mort  de  Charles  II ,  il  reçut  dans  son 
gouvernement  ,  les  troupes  de  France  et  du  Roi  Phi* 
liPPE  V,  Roi  d'Espai^ne  ,  et  demeura  depuis  ce  temps, 
toujours  atlaclié  aux  inférèts  des  deux  Couronnes.  Aprè* 
la  déroute  de  leurs  alTaires  en  Italie ,  il  se  retira  en  Lor- 
raine où  il  recevoit  une  pension  de  Jo,ooo  ëcus  de  la 
France.  Le  Duc  Leopold  ,  par  ses  Patentes  du  3i  Dé- 
cembre l'ny  ,  déclare  que  P^mr  Testiine  singulière  ef 
Tamitié  pariaite  qu'il  a  toujours  eue  pour  son  très-cher 
et  très-aimé  cousin,  M.  le  Prince  de  Vaudémont ,  fon- 
dée non-seulement  sur  son  rare  mérite,  mais  encore  sur 
l'attachement  particulier  qu'il  a  témoigné  en  toutes  ren- 
contres, pour  la  personne  de  son  très-cher  et  très- ho- 
.noré  Seigneur  et  Père,  et  pour  Lui,  qui  l'engagent  à  lui 
donner  oea  preurea  easentielles  des  sentimens  avantageux 
qu^il  a  conçus,  il  a  cru  n*y  pouvoir  mieux  parvenir  qu^en 
l'invitant  è  accepter  dana  aea  £tata  un  ^iaUisaement  qui 
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pùt  répondre  à  sa  haute  réputation  ,  et  aux  grands  ët  Im-* 
portans  emplois  qu'il  a  soutenus  ;  et  comme  rien  ne  pèiit 
contribuer  davantage  à  rehausser  Téclat  des  grandes  ac 
tlons ,  et  augmenter  le  lustre  drs  personnes  d^un  rang 
fublime  ,  que  la  possession  des  Terres  de  grand  titre,  et 
sur-tout  de  celles  qui  sont  décorées  du  glorieux  attribut 
de  la  Souveraineté,  il  a  résolu  de  donner  à  son  dit  Cousin 
ce  témoignage  signalé  de  la  part  qu*il  prend  à  ses  inté- 
rétaycn  lui  procurant  cet  avantage.  A  ces  causes,  il  donne 
è  son  dit  Cousin  la  Terre,  Seigneurie  et  Principauté  de 
Commercy ,  y  joint  la  Terre  et  Seigneurie  Souveraine 
d'£inville,  Cbàteau,  Ville,  Bourgs  et  Villages  en  dépen- 
dana,  avec  toutea  leurs  appartenances  et  dépendances  « 
pont  ett  TOuir  sa  vie  durante  en  tous  droits  souv^aînt 
et  régaliens,  et  h  tels  titres,  prérogativea  et  dignité  dont 
les  Ducs  ses  Prédécesseurs  et  Lui,  ont  joui,  pu  et  dû  jouir. 

Le  Prince  de  Vaudémont  donna  d'autres  Lettré»^ 
Patentes  «  le  3  Janvier  1708 ,  par  lesquelles,  acceptant  k 
donation  i  lui  faite  par  le  Duc  Leopold  de  la  Princi- 
pauté de  Commercy  et  Souvarainelé  d'EinviUe ,  en  toua 
droits  souverains  et  régalkna  pendant  sa  vie  naturelle , 
et  h  charge  de  réunion  au  Duché  de  Lorraine  après  son 
décès  ;  et  désirant  répondre  de  sa  part  aux  sentimens 
d'estime  et  de  bienveillance  que  S.  ÂR.  a  fait  paroitre 
à  son  égard ,  et  lui  donner  des  marques  certaines  de 
taa  attaâiemeiit  inviolable  à  sa  personne  et  aux  intérêts  - 
de  scm  Etat,  il  cède  à  perpétuité ,  â  S.  A.  R.  et  â  ses 
Successeurs  Ducs  de  Lorraine ,  la  propriété  des  parts  et 
portions  qui  lui  appartiennent  en  la  Terre ,  Seigneurie 
et  Baronie  libre  de  Fénétranges,  qu'il  possède  A  litre 
d'achat ,  pour  en  jouir  après  son  décès  et  celui  de  Ma- 
dame la  Princesse  de  Vaudém6nt,  son  épouse,  en  toua 
droits  de  propriété ,  renonçant  pareillenient  à  toutes 

S rétentions  <|u'il  auroit  pu  avoir  contre  S.  A.  R. ,  en  verto 
e  quelque  titre  que  ce  soit,  etc. 
Ce  Prince,  devenu  Souverain  de  Commercy ,  y  fit 
bâtir  et  meubler  un  Château  magnifique  où  il  demeu- 
Toit  ordinairement.  11  y  reçut  plusieurs  fois  la  Cour  de 
Lorraine,  avec  laquelle  il  entretint,  jusqu'à  la  mort, 
la  plus  grande  amitié  et  la  plus  parfaite  union.  Il  vint  pas- 
ser i'hyver  de  lyaS  k  ï^ancy,  et  y  mourut.  Son  corjjs 
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Ril  porté  et  inhumé  en  la  Charlreuv*;©  de  Bosserville,  au- 
près du  Duc  Charles  IV  son  père. 

De  son  maria|s;e  avec  Anne  -  Elisabeth  d'Klbi»iîF- 
Lorraine,  au&âi  inhumée  en  cette  Chartreuse,  il  eut  le 
Prince  T/ioma.ç  Je  f^œidewonl  ^  Chevalier  do  la  Toisr»a 
d'or,  Maréchal  de  Camp  général  des  armées  de  l'Em- 
pereur, qui»  après  s'être  distingué  à  la  bataille  de  v>;i- 
lenkeroenf  en  fut  tué  à  (Xstiglia,  en  Italie ,  en 

1704,  à  1  âge  de  34  ans,  sans  avoir  été  marié. 

Ce  fut  le  19  Mars  i<369,  que  Charles  IV  conclut 
avec  le  Prince  d'Elbœuf  le  mariage  de  son  fils  Charles^ 
Henri  ^  Prince  de  Vaudémont ,  avec  Anne-KUsabeth  ^ 
Princesse  de  beaucoup  desprit,  de  piété  et  de  beauté. 
Elle  arriva  à  Bar,  le  27  Avril,  pour  la  célébration  des 
noces.  Charles  avoit  envoyé  à  Paris,  le  Président  Ca- 
non, pour  dresser  les  articles.  Il  fit  à  ce  Prince  tous  le^ 
avantages  qu'il  put,  lui  donnant  plus  de  5o,ooo  écus  da 
rente,  sans  parler  du  Comté  de  Bilche.  La  cérémonie 
s  en  fit  d'abord  à  Bar,  avec  tout  l'éclat  et  la  magnificence 
possibles.  Les  deux  Epoux  vinrent  ensuite  â  Nancy,  et 
y  furent  reçus  en  Souverains.  Charles  voulut  mémo 
que  la  Princesse  de  VIsle-Bonne  cédât  le  pas  à  sa  belle 
flœur,  se  proposant  de  démembrer  quelques  Terres  do 
la  Lorraine  pour  les  ajouter  aux  Comtés  de  Falkenstein^ 
de  Sarwerden  et  de  Bitche ,  à  la  Principauté  de  Lixin ,  et 
Â  la  Baronie  de  Fénétrange ,  etc.  qu'il  avoit  donnés  à  ce 
fils  qu'il  aimoit  singulièrement,  pour  lui  en  faire  une 
souveraineté,  Guinet^  célèbre  Avocat  dont  nous  avoni 
parlé,  en  dressa  même  le  plan,  sous  le  titre  de  projet 
de  paix  de  famille. 

On  montre  dans  une  espèce  d'armoire ,  derrière  l' Au-» 
tel,  et  inscruslée  dans  le  mur,  les  Cœurs  du  Duc  Char- 
LE^S  IV ,  du  Prince  Charles-Henri  son  fiU ,  et  de  la  Prin- 
cesse Anne- Elisabeth  ^  épouse  de  ce  dernier,  dans  des 
boëtes  de  plomb  recouvertes  d'argent;  et  au  caveau  sont  . 
leurs  cercueils.  Celui  de  Charles  IV ,  en  plomb  ,  porte 
cette  inscription  : 

In  hoc  pheretro  latel  Corpus  Caroli  TV  y  Lolhannf^iœ 
et  Barri  Ducis  (jui,  pro/ligalis  Gallis  ,  et  vi  occupaià  Trc^ 
wiriy  ultimum  clausit  diem  in  Castris  AlOucensibusy  16  sep-* 
èembris  1676,  annum  a^ens  72, 
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Celui  du  Pritice  de  Yaodéiiibtii  est  en  roseltè,  avec 
cette  inscription  : 

Charles- Henri  4^  Lorraine  ^  Prmee  «7e  Vauâimxmt^  Soa- 
terain  de  Commercy,  Capitaine* Général  des  armées 
d'Espagne,  et  Chevatier  de  l*Ordte  de  la  Toison  d*or  « 
mort  le  t4  Janvier  1723,  A^é  de  74  ans. 

Sur  la  boëte  qui  renferine  le  Cœur  de  la  Princesse 
on  a  gravé  :  Le  Cœur  de  très-haute  et  très-^  puissante 
Princesse  Anne-EUsabeih  de  Lorraine^  Princesse  déVau*^ 
démoni,  Someraine  de  Commet  cy^  dëcédée  audit  lieu ,  \t 
5  Août  1714* 

L'Eglise  est  superbetnent  bâtie  avec  un  ordre  d*archi~ 
lecture  bien  exécuté.  On  lit  sur  son  frontispice  ces  mots  i 
Ifostra  coTwersùHo  est  in  calis.  L'intérieur  contient  deux 
Cbœurs ,  tous  deux  fort  vastes ,  l'un  pour  les  Prêtres ,  qui 
est  garni  de  stalles  nombreuses,  et  Tautre  pour  les  I  rè- 
res  ConVers  et  les  domestiques.  L'Autel  est  bien  orné  ; 
il  est  surmonté  par  un  baldaquin  de  bois  doré  porté  sur 
quatre  colonnes  également  dorées. 

Les  cellules  des  Religieux  sont  en  grand  nombre  et 
très-commodes.  Tous  y  ont  un  lieu  de  spaciment  ou  de 
promenade,  une  chambre,  un  laboratoire  ,  un  grenier, 
et  un  jardin  où  ils  cultivent  des  arbres  el  des  fleurs.  Le 
cloitre  est  immense  et  environne  un  clos  cultivé,  au  mi- 
lieu duquel  est  un  puits  d*une  profondeur  considérable , 
dont  on  tire  l'eau  avec  une  roue. 

Nous  ajouterons  à  ce  récit  sur  la  Chartreuse  ,  ce  que 
M.  Durival  en  a  écrit  dans  description  de  la  Lorraine 
et  duBarrois.  «  Bosserville,  dit-il,  est  en  amphilhé.ilre 
»  au  bord  droit  de  la  rivière  de  Meurtho,  à  une  lieue 
3»  au-dessus  de  TS'ancy,  et  vis-à-vis  de  la  IScuveville. 
»  C'étoit  autrefois  un  village  dont  la  Seigneurie  vint 
«  par  déshérence  à  Uene  d'Anjou.  Il  en  avoit  fait  don 
«  â  la  famille  de  Lisseras  ;  elle  le  posséda  jusqu'en  i  5o8.. 
»  CliAiiLES'lV  le  donna  aux  Chartreux  en  iGf)i  ,  avec 
»  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justices.  Ce  qui  lut 
»  confirmé  par  Louis  XIV  au  mois  d'Août  iG85  ,  par 
j.  décret  de  LEorOLD ,  du  1  Décembre  1 704,  el  lettres 
a  patentes  du  2lo  IMai  171 5. 

M  Les  Cliartreux  qui  dévoient  être  i3  Religieux  et  7 
it  Frères  dans  leur  premier  établissement  à  6.  Anne  , 

dans 
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j»  dans  Ja  maison  de  Pinfortuné  J^elchior  la  Vallée^ 
»  suivant  leur  fondation  du  1 9  Juillet  1 63a ,  bâtirent  cette 
»  belle  Chartreuse  commencé  en  1666 1  et  qui  n'étoît, 
»  pas  encore  &  sa  perfection  plusieurs  années  après.  Le 
»  Village  de  Bosserville  disparut.  On  supprima  le  as 
9  ÀTril  1684  le  titre  de  cure  qu^avott  son  Eglise  |  et  ii 
»  n'en  reste  qu'une  Chapelle  qui  sert  de  paroisse  aux 
«  fermiers  des  Religieux. 

»  Le  clos  de  la  Chartreuse  est  d*une  ^ande  étendue;  . 
.  »  et  il  y  a  au  dehors  beaucoup  de  bàtimens  utiles  qui  en 

•  dépendent.  L'Eglise  est  aune  belle  architecture  et 
»  solidement  bâtie ,  et  son  portail  décoré  de  deux  ordrea 
9  l'Ionique  et  le  Corinthien.  Une  petite  chaussée  plan^ 
M  técy  qiM  conduit  de  Tomblaine  à  Art-sur-Meartht  ^ 
«  passe  entre  la  Chartreuse  et  la  rivière  ^  sur  laquelle 

•  Tes  Religieux  ont  un  bac  ,  (  et  le  droit  de  pèche  attri- 
haé  aux  habitans  de  Nancy ,  et  dont  ces  Religieux  payent 
im  Cens  à  la  Ville.  )  «  Ils  ont  planté  de  vignes ,  depuia 

•  peu,  un  canton  considérable  qui  étoît  en  friche,  et  * 
m  une  tuillerie  et  des  fours  à  chaux.        situatioi|  de 

•  Bossenrille  est  une  des  plus  agréables  de&  environs  de 
9  Nancy.  Gérard  d'Epinal  a  peint  la  Conception  qui 

•  orne  r Autel  de  la  Chartreuse ,  et  il  y  a  d'excellenia 

•  morceaux  de  sculpture  de  César  Bagard. 

Ma&£VIJLL£. 

Nons  ne  parlerons  pas  ici  de  la  fondation  des  Frèvaa 
-  des  Ecoles  chrétiennes ,  que  nous  ferons  connoltre  plus 
amplement ,  lorsque  nous  traiterons  de  leur  établisse'- 
ment  en  la  ville  de  Nanc^.  Nous  nous  contenterons  de 
rapporter  ici  ce  qu'a  écrit  M.'^  Durival  de  cette  Mabon 
de  force.  «  C'est,  dit  cet  Auteur  bien  instruit» un  grand 
3»  enclos,  entre  Laxou  et  Viller,  à  trois  quarts  de  lieue 
au  Sud -est  de  Nancy.  Noble  Dame,  Anne  Feriet^  y 
fonda  un  hôpital  pour  les  pestiférés,  avec  une  Chapelle  « 
par  ses  testament  et  codicile  du  4  Août  i5^7,eta5No* 
vembre  1699.  Le  Duc  Léofold  y  fit  construire  un  vaste 
bâtiment  pour  servir  de  maison  de  correction  aux  liber:» 
tins  des  deux  sexes,  et  j  établit  une  manufacture  con« 
fiée  d'abord  à  des  entrepreneurs,  ensuite  à  l'Hôtel  de- 
'  ITille  de  Nancy,  transportée  depuis  à  la  Vénehe.  La 
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Chapelle  de  vS.  Hoch,  qui  est  auj  milieu  du  clos^  fut  rê4 

Con«lruilc  et  dédiée  en  17  iG, 

Maré^illc,  que  le  peuple  prononce  Marminville  par 
corruption,  fut  abandonné  aux  FrtTcs  des  F.cr,les  Chré^ 
tiennes ^^^T  Contrat  passé  àLunéville ,  le  29  Juillet  1749» 
pour  avoir  soin  de  celle  maison  de  correction,  et  la 
tenir  comme  celle  de  leur  Institut,  qui  est  à  Saint  Yon, 
près  de  Rouen,  avec  permission  d'y  établir  un  I^oviciat 
-âe  Frères. \\s  sont  tenus  de  recevoir  tous  ceiix  qui  sont 
envoyés  par  Lettres  de  cachet,  au  moyen  d'une  pen- 
«ion  de  4^0  livres  de  France.  Ce  Contrat  fut  accepté 
par  l'Hôlel-de-Ville  de  Nancy,  et  le  tout  fut  confirmé 
par  Lettres  Patentes  de  Stanislas,  du  i8  Août  174g. 

Il  y  a  des  Casemates  pour  une  partie  des  renfermés, 
des  Chambres  pour  çeux  des  pensionnaires  qui  jieuvenfc 
y  jouir  de  leur  liberté.  11  y  a  aussi  des  pensionnaires  vo- 
lontaires. Les  Frères  leur  enseignent ,  non-seiilement  ^ 
Heii^on ,  à  lire,  à  écrire,  Tarithmétique ;  mais  éncorè 
la  géométrie ,  le  dessîii ,  rarchiteelure ,  la  géographie', 
lalens  qui  sont  peu  d'accord  ayec  le  nom  à'Xfftorantim 
qu'on  leur  donne  ordinairement. 

M/  le  Procureur  Général  du  Parlement  de  Nancy 
est  spécialement  chargé  de  veiller  «ir  cet  éliiblissement 
qui  s'est  fort  accru  depuis  quelques  années. 

Ije  Frère'  Jean-Marie  qui  est  le  Directeur  de  cetta 
maison ,  en  a  prodigieusement  augmenté  les  bàtimena 
et  Jèa.  jardins,  qu'il  a  établis ,  en  creusant  dan» la  monta- 
gne pleine  de  roches  y  dont  il  s^est  servi  pour  ses  bâtî- 
nieiisV  èlf  en  applanîssant  le  terrain  le  plus  agreste  et  le 
moins  propre  au  jardinage  ;  et  il  a  fait  construire  une 
Eglise  qui  sert  aux  habitans  du  village  voisin ,  sans  au- 
cune comn^îunicatîon  à  trois  vastes  salles  supérieures  « 
dans  lesquelles  les  différens  pensionnaires  assistent  à 
l'Office  Divin. 

CliA.I&L.ISU. 

ABBAifx  de  Ctairlieu  est  trop  près  de  Nancy ,  pour 
n*én  pas  faire  ici  mention*  Elle  est  de'  l'Ordre  de  Ci- 
teaux ,  du  Diocèse  de  Nancy ,  et  située  dans  une  gorge 
profonde  des  bois  de  Heis ,  à  cinq  quarts  de  lieue  de 
Nancy.  Tqus  nos  historiens  en  attribuent  la  fondatioa 
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ÔO  Duc  Mathieu  I,  qui  Télablit  en  11^19,  dans  un 
vallon  appolë  Amé-Ini ,  o»i  Amer-lien ^  Amarus-Ioctis ^  et 
Clairlieu  depuis  Tt^tablissement  des  Religieux  que  ce 
Prince  y  fit  venir  de  Ferricrcs  ;  sans  doute  ,  parce  que 
ressartemenl  des  bois  qu  ils  y  firent  pour  les  bàtimensy 
les  jardins  et  les  terres  arables ,  rendirent  moins  obs-* 
curs  et  plus  rians  ces  lieux ,  iusque-là  ,  inhabités. 

Selon  D.  Calme t ,  «  Ce  Duc  étant  tombé  malade  à 
a»  Nancy,  en  iiyH,  d'une  maladie  de  langueur,  se  fit 
»»  porter  dans  l'Abbaye  de  Clairlieu  ,  où  se  sentant  près 
»  de  sa  fin,  il  fit  son  testament,  et  accorda  aux  Reli- 
»  gieux  plusieurs  grâces  qui  leur  furent  confirmées  par 
>  son  Epouse  Berthe  ,  son  oncle  Robert^  ses  fils  Ma- 
»  Ihiea ,  Kvèque  de  Metz ,  Simon  son  fils  aîné  et  soa 
»  successeur  dans  le  Duché  ,  Ferri  de  Bitche ,  Mathieu 
»  Comte  de  Toul ,  et  Alix  leur  sœur ,  qui  épousa  Hm— . 
»  giies  III,  Duc  de  Bourgogne.  Tous  ces  enfans  sont 
»  dénommés,  dit  il ,  dans  un  Titre  de  Pierre  de  Brixey^ 
»  £véque  de  Toul ,  qui  fit  les  obsèques  de  ce  Prince.  ». 

«  Ce  fiit  le  jour  de  |* Ascension ,  continue  cet  histo- 

*  rien ,  le  1 4  Mai  1 1 79  ^  après  on  règne  de ^6  ans,  que 
»  le  Duc  Math'i£U  1  mourul  entre  les  mains  de  l*Âbbé 

*  et  des  Religieux  de  Clairlieu^  et  y  Jut  inhumé  près  «fts 

*  ^ranJ  ^utel.  On  y  voit  Mil  immbemi  avec  de$  peirUum 
»  qui  représentent  sa  mon  et  sa  pompe  funèbre^  où  sei 
»  trouvèrent  son  Epouse ,  son  frère  et  tOMis  ses  enfans.  ILa 
«•  Duchesse  Best  es  mourut  à  Chàtenoi,  J^où  son  corps. 
»  fut  rapporté  dans  P Abbaye  de  Clairlieu  ^  pour  y  être. 
»  infiumé  auprès  de  celui  du  Duc  M^atuibu  son  marL  » 

Comme  cette  Eglise  ëtoit  la  plus  vaste ,  la  plus  ma^ 
^ifique  de  tout  le  pays ,  et  que  le  Souverain  y  avoit  eu 
éa  sépulture ,  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  sur-» 
tout  dans  les  premiers  temps,  après  cette  fondation ,  que 
les  Ducs  de  Lorraine  fixèrent  leur  résidence  à  Nancj  , 
voulurent  aussi  y  être  inhumés.  Le  grand  nombre  de 
jmonumens  antiques  que  .l'on  y  voit  encore et  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  quelle  temps  a  anéantis  ^  en  sont 
la  preuve.  Inutilement  cnercheroit-on,  dans  les  immen-? 
«es  volumes  de  D.  Çalmet^  qui  sembleroit  n'avoir  rien 
omb  d'inté|ressant  dans  son  histoire  et  sa  notice  de  Lor- 
raine, quelques  renseigncmens  sur  ces  monumens  d« 
jiOtre  hutoire  ancienne»  R  r  a 
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hmlé  par  àe$  Magistrats  et  par  le  Codunissttte  is 
la  Maison  de  Lorraine  qui  aroit  ordonné  la  translatioa 
des  restes  de  ses  Augustes  Ancêtres  9  qui  étoient  dans 
cette  Abbaje  et  à  S.  iNicolan  «  en  la  Chapelle  Ducale  des 
Cordeliers  de  cette  ville  de  Nancy,  de  dire  ce  me  je 
•aurois  de  la  sépulture  de  ce  Duc  Fondateur  et  des  Frîn- 
ces  et  Princesses  dont  les  cendres  ont  été  réunies  sus 
siennes,  je  me  suis  transporté  en  rEglise.de  Clairlieu, 
qui  annonce ,  par  son  portail ,  qu^ellé  a  été  bâtie*  dès  le 
temps  de  sa  fondation ,  dans  un  lieu  plus  bas  qu'il  ne 
l'est  aujourdliui,  par  i'éboulement  des  terres  et  les  inon- 
dations. Elle  est  toute  en  pierre  de  taille ,  et  forme  une 
Croix  dont  le  grand  croison  a  83  pîcds  de  longueur  sur  > 
^5  de  largeur  entre  les  pilliers.  La  nef  qui  a  55  pieds  de 
longueur  et  22  de  largeur ,  a  4^  pieds  de  hauteur  dans 
sa  voùle.  La  hauteur  des  collatéraux  n'est  que  de  19 
pieds.  Le  grand  Autel  est  à  la  Romaine.  Le  sanctuaire 
est  entièrement  lambrissé  de  bois  de  chêne,  scuplté  et 
vernissé.  A  chaque  coté  dans  les  croisons  ii  y  a  deux 
Cliapclles  voûtées,  ornées  Tune  d  un  tableau  représen- 
tant l'ancien  et  le  nouveau  Testament ,  l'autre  la  i>ir- 
concision  de  J.  C.  Cette  Eglise  est  sous  le  litre  de  TAn- 
nonciation  de  la  Sainte  Vierge. 

Pour  procéder  à  l'opération  dont  on  m'avoit  chargé, 
on  me  conduisit  au  côté  de  l'Evangile  où  Ton  me  mon- 
tra,  dans  une  espèce  de  niche,  ou  plutôt  de  croisée 
basse,  qui  depuis  a  été  îhurée  extérieurement  dans  la 
moitié  de  son  épaisseur,  les  peintures  suivantes  dont 
nos  anciens  historiens  n'ont  jamais  parle  ,  et  que  les 
modernes  nous  citent  pour  preuve  de  1  inhumation  du  . 
Duc  Mathieu  en  cette  Eglise.  C'est  sur  ce  mur  en  ef- 
fet, qu'on  voit  en  péinlure,  mais  assez  récente,  4  Heli- 
gieux  de  Citeaux,  porter  un  cercueil  orné  d'un  poêle 
noîr  à  croix  d'argent ,  précédés  et  suivis  d  autres^Reli- 
gieux  affligés ,  et  d'un  Evéque  crossé  et  mitré  qui  pré- 
side à  la  cérémonie.  Au-dessus  de  tous  ces  personnages, 
et  encore  sur  le  mur  de  cette  croisée ,  est  un  CruciBx, 
au  pied  duquel  sont  la  Vierge  ét  6.  Jean.  Au  côté  droit 
'est  un  Prince  k  genoux  devant  un  Prié-Dieu,  et  pa<« 
roissant  lire  dans  un  livre.  Derrière  lui  sont  trois  jeunea 
Lommes  debout ,  dont  un  tient  un  litre.  Au  côté  gauche 
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«eroble  être  une  Princeite  éfalement  à  genoux  devant 
un  Prié- Dieu.  C««t-U  saut  doute  laâuouUe  duDuc  qu^on 
a  Toulu  représenter,  et  assistant  à  ses  funérailles.  Sur 
une  li^e  qui  suit  les  jambages  et  le  ceintre  de  ladite 
croisée,  intérieurement,  on  a  touIu  imiter  en  lettres  et 
atile  gjoûiiques ,  ces  mota:  Icy  smk  réunis  MjtTarstTf  Duc 
de  Loraine^  et  Bsiitbs  sa  famé  et  les  en/ans  que  de  il  ella 
a  eheuf  Le  Duc  Simon  g  U  Duc  M,AKàu^  et  EdeUi»^ 
Berjhe  leurs  files,  '  * 

Sur  les  jambage  et  le  ceinire  de  cette  croisée ,  on  & 
peint  aussi  plusieurs  fois,  comme  sur  un  manteau,  lea 
armes  simples  de  Lorraine,,  c'est- à-dire  i^récu  à  la  bande 
chargée  des  trois  alérioa*; 

Quant  aux  autres  peintures  «pii  ornent  le  pourtour 
de  cette  croisée ,  elles  paroissent  beaucoup  plus  ancien- 
nes ,  et  représentent ,  outre  une  Annonciation ,  les  digéra 
motifs  qui  ont  donné  lieu  k  la  fondation  de  cette  Ab- 
^  baye;  savoir,  le  songe  de  la  Duchesse  Bbrthjb  sur  1» 
'  chùte  de  son  château  ;  le  récit  que  se  font  le  Duc  et  la 
Duchesse  de  ce  songe;  la  chûte  réelle  de  ce  château;  la 
demande  que  fait  le  Prince  d'un  Abbé  et  de  Religieux 
À  TAbbé  de  Fcrrières;  Toffrande  qu'il  fait  de  T Abbaye 
qu^il.venoit  de  dotter  au  noi|Tel  Abbé ,  etc.  Histoirea 
semblables  à  tant  d*autres  qu*on  a  faites  aprèk  coup  sur- 
rétablissement  des  Eglises  anciennes,  pour  donner  dis 
merveilleux  à  des  étabiissemens  ,  qui  n^avoîent  d'autrea 
motifs  que  la  volonté  et  la  piété  de  leurs  fondateurs.  Otk 
peut  citer  la  Consécration  de  l*£gUse  de  Bouxières  faite- 
par  J.  C.  même,  et  les  omemens  qu'il  a  laissés  sur 
r Autel,  comme  nous  l'avons  rapportée  ci-devant. 
•  Après  avoir  tout  examiné  avec  la  plus  grande  atténua- 
tion, j'aicru devoir  observer  4  ceux  qui  m 'avoient char- 
gé de  cette  commission,  q^e  cette  niche  ou  noisée  n*a. 
jamais  été  destinée  à  servir  de  tombeau  au  Duc  iVlA— 
THIEU  ni  à  la  Duchesse  Bcrtme  son  épouse.  Fondateura 
de,cette  Abbaye  y  ils  ont  dù  avoir  dans  cette  Egliseun  mo- 
nument apparent,  etdiiférenl  de  tous  les  autres,  coUime 
c'étoit  l*usage  dans  ces  temps  anciens;  et  le  cro<sque  le 
monument  qui  couvre  leurs  cendres,  y  est  encore  sub-^. 
sblant ,  pomme  je  ie  dirai  ci-apres.  L'Inscription  mémo 
placée  sur  ce  mur ,  ne  dément  point  mon  assertion.  £Uft 
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annonce  feulement  une  réunion  et  non  une  înïiumatîon 
faite  en  cet  endroit  des  Princes  et  Princesses  qui  y  sont 
nommés.  Ils  ont  donc  pu  avoir  leur  sépulture  dans  un 
autre  lieu  d'où  on  les  auroit  tirés  pour  les  réunir  ici. 

Mais  je  dis  plus  ;  c'est  qu'il  est  visible  que  Mnscription 
est  très  moderne ,  quoiqu'on  ait  voulu  imiter  l  'écriture  et 
le  slile  du  XIIJ  siècle.  Les  mots  de  réunis ,  Mathieu  Duc 
ée  J^oraine^  et  Berthe  sa  famé ,  avec  leur  orthographe 
du  XVI.^  siècle,  outre  la  iraiciieur  des  couleur»  y  endé^ 
cèlent  la  nouveauté. 

On  sait  que  Berthe  fiîle  de  Fridênc  II  Duc  de  Souabe, 
et  sœur  de  l'Empereur  Fjilderic  Barbe-rousse  a  été 
l'épouse  du  Duc  Mathieu  ;  que  Simon  leur  fils  a  été 
Duc  de  liorraîne;  qu'ils  ont  eu  aussi  un^  fille  nommée 
yidtleide  Comtesse  de  Savoie  ;  et  une  autre  appelée*  Ade- 
îëis  femme  de  Hugues  111,  Duc  de  Bourgogne^  qui  oui 
pu  l*une  et  l'autre  être  désignées  dans  le  temps  sous  le 
nom  d'Adt'ïîne^  et  encore  une  fille  épouse  Hermbn^ 
C  omte  de  Bade,  à  qui  une  Généalogie  deClairlieu,  que 
1).  Calmet  ne  croit  nî  ancienne  ni  exacte,  donne  le  nom 
de  Berthe.  Mais  quel  est  cet  autre  Duc  Malieu  qui  signi* 
fie  Mathieu^  qu'on  donne  encore  pour  fils  au  Duc  Ma-* 
THixu  I.  et  à  Berthe  son  épouser  Nous  neconnoissons 
par  rhistoire  que  deux  enfans  de  ce  Prince  ,  savoir 
910N  II  son  successeur  immédiat  9  et  Fbhri  se  Bxtcbb 
qui  régna  après  son  frère. 

'  Dans  mes  papiers  àfi  vieilles  Chroniques  que'  j'ai  relus 
à  ce  sujet,  je  trouve  cette  note  sur  le  tombeau  du  Due 
a»  Mathieu  I.  «  Au  pillier  séparatif  du  sanctuaire  dd 
j»  Chœur,  est  une  tablette  attachée  sur  laquelle  on  lit  ; 
Sous  les  tombeaux  cy^bas  (  iln*y  a  ni  devant ,  ni  sous  cette 
croisée  aucun  tombeau  pour  le  Duc,  et  encore  moins 
plusieurs  pour  les  PHfices  4et  Princesses  de  sa  MaisoiK 
que  l^on  dit  inhumés  en  cet  endroit.  )  reposent  les  corp» 
du  irès'-haul  et  illustre  Prince  Mathieu  surnommé  leDé^ 
honnaire  I.  du  nom  Duc  de  Lorraine ,  Marchis  et  Vicaire 
àe  V Empire,  Fondateur  de  cette  Eglise^  lequel ,  jour  do 
Vyi,\cen^ifm  dt  Notre  Seigneur ^  après  avoit  assiste  au  dinn 
ojjîce^  chante  et  psalmodie  avec  les  vénérables  Religieux  y 
irespa&sa  en  ce  Monastère  l*an  ççççw  de  wnrè^ne^  dinotro 
9ahil  Mcz^jcri^  '  - 

y/iussy  y  gist  irès'-exceîtente  Princesse  ilf aJqme  Bsjotjjm 
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MeSouAbesq femme  Jille  de.  très-puissant  Roy  Frfd  Enrrl, 
JSmpereur  des  Romains  et  Duc  de  Souahe.  (  iùlïe  étoit  la 
sœur  et  non  la  fille  de  cet  Empereur.  Je  n'ai  pas  trouvé 
la  tablette  citée  ^i-de'vant  ;  mais  cette  erreur  est  une  autre 
preuve  que  si  elle  a  existé  ,  elle  a  été  laite  long-tempa 
après  la  mort  de  ceux  qu'elle  énonce  ).  Illustrissinm 
JPeince  Théodonc  d»  Lorraine  Evèque  de  MetZj  et  très^s^er^ 
iueux  Prince  Mathieu  de  Lorraine  Comte  de  Toul  leur- 
fils,'  (  Cest  donc  encore  à  tort  querinscription  du  tom- 
beau prétendu  donne  à  ce  Comte  de  Toui  k  titre  à»: 
Duc  de  XiOrraine. 

Cottinie  le  dépdt  qu^on  annonce  être  conservé  dana 
cette  Eglise  y  intéresse  j^articutièrement  une  desPirinci* 
pales  Maisons  Souveraines  de  l'Europe,  qui  a  encore 
un  caveau  particulier  pourries  cendres  de  ses  Ancétne» 
dans  notre  Ville  qui  a  été  leur  berceau^et  leur  Capitale» 
}e  suis  entri^ans  ce  détail  que  je  vais  continuer,  pour 
représenter  iiM.  le  Commissaire,  l*imi>ortance  de  Topé- 
xation,  et  la  manière  de  ^exécuter,  si  elle  aoit  avoir  lieu*. 

Dans  le  collatéral  à  droite ,  près  des  de^és  qui  con- 
'  duisent  de  la  Nef  au  Chœur,  pour  l'agrandissement  du- 
quel on  a  enfermé  deux  arcades  de  ladite  Nef ,  on  appcr» 
çoit  un  vaste  sarcophage  de  8  è  neuf  pieds  de  long,  d» 
pierre  blancbe,  et  élevé  de  trois  pieds  au-dessus  du  pavé 
de  l'Ëgli'se.  Tout  autour  de  ce  tombeau  sont  sculptée» 
d^e  pet^es  niches  en  forme  de  croisées  antiques,  comme 
il  y  en  a  presqu'à  tous  les  autres  tombeaux  que  nous  al- . 
Ions  décrire,  et  qui  semblent  avoir  toutes  été  faites  sur 
ce  modèle.  Mais  la  grande  différence  qu'il  y  a  entre- 
celui-ci  et  tous  les  autres,  c'est  que  les  niches  de  celui- 
ci  seul  sont  toutes  remplies  de  petiles  figures  plus  que 
demi-bosses,  des  Religieux  assistant  au  convoi  funèbre 
des  personnes  renfermées  sous  ce  sarcophage,  au  nombre 
de  douze,  selon  la  fondati()n  primitive  ,  et  exprimant  par 
leurattitude  la  douleur  dont  ils  sont  pénétrés.  «Sur  ta  table 
qui  sert  de  couverte  ,  est  coucliéun  chievaiier  orné  de  son 
ecu  sans  armoiries  apparentCvS,  et  de  toute  son  armure. 
Sa  tcte  est  nue  et  posée  sur  un  coussin.  Son  épouse  est 
couchée  à  sa  droite,  modestement  habillée  ,  ayant  U  IctQ 
couverte  d'une  toiic  qui  fornje  plusieurs  boucles  en  tor- 
ti's,  et  lui  pend  comme  s^a&  art  le  icuig  dea oreilles  ius-- 
quc  6ur  les  épaules» 


633  L'  A  B  B  A  y  1 

Quoiqu'il  n'y  ait  ni  armoiries  ni  aucune  inscription 
SUT  murs  qui  environnent  ce  tombeau ,  'et  qui  puissent 
«Ici-igrK  r  clairement  les  sujets  qui  y  sont  inhumés  ,  je  crois 
que  c  esl  ctlui  du  Duc  Mathieu  I.  et  de  la  Ducliesso 
6on  épouse.  Voici  sur  quoi  est  fondée  mon  opinion. 

t.^Les  figures  qui  remplissent  les  1 2  niches  du  sarco» 
phage,  représentent  tous  les  Religieux  en  pleurs  sur  la 
mort  de  ceux  de  qui'  iU  tenoient  leur  subsistance.  Or 
dans  ces  prenners  temps,  comme  dans  les  derniers  ,  ce 
xiV'ioil  que  pour  les  Fondateurs  que  l'on  manifestoit  à 
Tcxtérieur  cette  désolation  générale  de  toute  la  Maison. 
C'est  ainsi  qu'autour  des  superbes  Mausolées  des  Due» 
de  Bourgogne  Philippe  leHtirdi^  ei  Jean  sans  peur^  Fon- 
dateurs de  la  Chartreuse  de  Dijon,  sont  représentés  tous 
les  Religieux  en  pleurs  dans  de  semblables  niches  et  à 
demie- bosse ,  d'un  tra\'ail  achevé  à  la  vérité^  etbien  su- 
|)crieur  à  celui  du  monument  que  nous  citons  ici.  Mais 
lU  ont  été  faits  plus  de  deux  cents  cinquante  ans  après; 
et  alors  la  sculpture  avoil  franchi  tous  les  temps  de  bar- 
barie qui  ayoit  presqu*anéanti  tous  les  arts. 

2.^  La  matière  dont  ce  tombeau  et  même  lesprinci- 
palesfigures  sont  composées  9  n'est  que  de  pierre  ;  ce  qui 
prouveroit  qu'il  est  bien  antérieur'à  ceux  qui  se  trouvent 
ntêrne  dans  cette  £glise  pour  des  Seigneurs  de  la  Maison 
de  Luxembourg,  dont  les  figures  sont  d'albâtre,  mais 
qui  ne  sont  point  aubsi  élevés  d'un  bon  pied  que  celui 
que  j  attribue  ^  ces  Fondateurs,  sans  doute  par  respect 
pour  leur  rang  et  leur  bienfaisance.  A  la  mort  du  Duc 
Mailiicii  en  1 1 79,  on  ne  savoit  pas  encore  en  Jliorraine, 
que  Talbàtre  fût  une  production  du  payç,  ou  qu'il  fût 
propre  k  imiter  le  marbre  blanc ,  en  ayant  la  blancheur 
et  le  poli ,  sans  en  avoir  la  dureté;  ce  qui  permet  de  le 
travailler  plus  aisément  et  ï  moindres  frais.  Afais  deux 
cents  ans  après,  cette  pierre  devint  si  commune  en  ce 
Duché  de  Lorraine ,  qu^iiest  peu  de  nos  anciennes  Sglisea 
qui  n'aient  quelques  monumens  ou  des  statues  faites  de 
cette  pierre  que  l'on  prend  pour  du  marbre.-^On  avoit  U 
même  opinion  à  Difon  sur  les  figures  des  Ducs  Philippe 
et  dean  qui  font  l'admiration  de  tous  les  connoisseurs^ 
lorsoue  m/  d'Audelanee  Procureur  Général  de  b  Cham- 
bre des  Comptes  de  Dole  désabusa  le  public  ^  en  lui  don^ 
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nant  commiinicalion  des  Lettres  de  Phil.  Duc  de  Bour- 
gogne du  I  7  Juillet  1 44^1  lesquelles  il  fait  don  à  Jean 
Gérard  de  Salin,  d'un  jour  de  vignes  au  dit  Salin,  pour 
le  dédommager  de  ce  qu'on  a  tîré  dans  une  de  ses  vignes 
ja  pierre  d'albâtre ,  dont  ce  Prince  a  eu  besoin  pour  la 
construction  du  tombeau  du  Duc  son  père  anx Chartreux. 

3.**  li'élévalion  de  3  pieds  au-dessus  du  pavé  donnée  à 
ce  seul  sarcophage,  et  parcoitséquent  d'un  pied  au-des- 
sus de  tous  les  autres  qui  sont  dans  cette  Eglise,  et  qui 
sont  de  personnages  de  Maisons  très-illustres,  n'auroit— 
elle  pas  dû  paroitre  importante  au  sujet  que  nous  Irai- 
tons  i*  Comment  a-t-elle  pu  échapper  à  tous  ces  savans 
antiquaires  qui,  sous  le  règne  du  Duc  Leofold,  furent 
chargés  de  recueillir  tout  ce  qui  pouvoit  servir  à  repré- 
senter le»  figures  et  le  costume  des  Ducs  ses  Prédéces- 
seurs, pour  les  graver  dans  le  magnifique  médaillier  que 
nous  avons  du  S.^  St.  Lrbin  i  P^n  joignant  cette  note  aux  2 
premières,  peut -il  rester  quelque  doute  que  le  C!u;vilier 
et  son  Epouse  couchés  sur  la  table  de  ce  vaste  tombeau, 
ne  soient  les  figures  du  Duc  Mathieu  I.  et  de  la  Du- 
chesse Derlfie  son  épouse  Il  y  a  sans  doute  sous  ce  mo- 
nument un  caveau,  comme  il  y  en  avoit  à  S.  George  de 
^ancy,  et  à  Vaudémonf  pour  les  Princes  qui  ont  été 
transférés  de  ces  lieux  aux  Cordeliers  de  Nancy. 

La  description  des  autres  tombeaux  confirmera  ce 
que  je  viens  d'avancer.  Au  càié  du  croison  de  l  Eglise, 
en  face  de  l'Orgue  qui  n'est  point,  comme  ordinairement, 
placé  à  ia^  porte  d'entrée ,  mais  dans  une  espèce  de  tri- 
bune de  ce  croison,  est  un  Mausolée  de  pierre  blanche 
d'une  assez  vaste  étendue ,  orné  de  pilastres,  chapiteaux 
et  entablement  d'ordre  ionique,  et  fait  dans  le  dernier 
siècle,  pour  lui  servir  d'ornement.  Dans  le  milieu  on  a 
gravé  sur  une  pierre  cette  épitaphe  qu'on  a  copiée  sûre- 
ment sur  une  ancienne  mutilée ,  ou  presqu'effacée ,  ainsi 
conçue  : 

£pitaphe  de  Messîre  Nicolas  âe  Luxembourg» 

t»e  Chevalier  qui  gist  soubz  cette  lame  ^ 
Fut  Nicolas  de  Luxembourg  nommé , 
Qui  de  prudence  excellent  don  de  l  ame  ^ 
Vcfquit  jadis  haultement  renommé; 
MHS ,  en  grâce  ^  en  vertu  causommé; 
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BTaîs  dure  mort  qui  de  sa  \ûe  oblique 
Ung  tel  support  veit  (  e/îv/d  )  à  la  République 
A  une  l'heure  (  le  bonJieur) ,  la  vie  à  l'autre  prit. 
Or  immortel  mauîgré  la  Mort  inique , 
Son  lot  en  terre ,  au  ciel  vit  son  esprit. 
Ki  le  jour,  ni  le  mois,  ni  l'année  de  sa  mort  ne  sont 
marqués;  sans  doute  parce  que  les  chiffres  en  étoieat 
elfaccs,  ou  que  la  pierre  en  cet  endroit  étoit  brisée. 

Sur  la  clef  de  cette  architecture  est  l'écu  de  Luxem- 
bourg, et  les  pilastres  sont  chargés  des  huit  quartiers  de 
ce  Chevalier,  dont  le  dernier  manque  au  côté  droit. 

Au  bas  et  enveloppé  dans  l'ornement  que  je  viens  de 
décrire ,  e$t  un  tombeau  antique  élevé  seulement  de  deux 
piedft  SUT  le  niveau  du  pavé ,  et  saillant  en  largeur  d'en*» 
vîron  trois  pieds.  Sur  la  table  sont  couchés,  un  Cheva^ 
lier  armé  de  toutes  ses  pièces  ^  etàlses  côtés  une  feinim  ' 
en  habit  modeste  de  religieuse  arec  sa  chape.  Au  milieu 
et  à  la  téte  de  ces  deux  figures  qui  sont  de  pierre  d'al- 
bâtre aussi  blanche  que  le  marbre,  sur  un  piédestal  est 
\m  casque  arec  un  panache  àt  même  pierre  celle 
des  Bgures. 

Tout  le  monde  sait  en  quel  honneur  et  puissance  a 
^té  la  Maison  de  Luxembourg,  qui  a  donné  quatre  Em- 
ereurs  à  1  Allemagne  ,  dont  trois  ont  été  Rois  de  Bo- 
ème  et  un  de  Hongrie ,  six  Reines,  dont  une  Impéra- 
trice d'Occident.  Elle  a  possédé  dans  les  Pays-bas  les 
Duchés  de  Luxembourg  et  de  Limbourg  ;  en  Allemagne 
ceux  de  Silésie  et  de  Gorlits;  en  Prusse,  les  Marquisats  de 
Moravie,  de  Brandebourg  et  de  Lusace,'et  en  France  , 
plusieurs  Duchés-Pairies ,  Comtés ,  Yicomtés  et  gran- 
des Seigneuries.  Comme  il  liy  a  rien  qui  marque  en 
quel  témps  ce  Nicoleu  est  mort ,  et  que  dans  la  Maison  , 
de  Luxembourg  il  y  a  beaucoup  de  Chevaliers  de  ce  noni, 
on  n'en  parleroit  que  par  conjecture. 

Hors  du  pilastre  droit  de  ce  monument  et  dans  le  mur 
sont  incrustée»''deux  pierres  sur  lesquellea  on  lit; 

I. 

Cy  gist  ung  très-*nob.  Chair.  • 
Mess.®  Jeh,  de  Fléville  voyaigier 
^De  JhelmJ  Bailly  de  Vosges  aussj,  ^ 
Qui  k  I^eu  l'an  mil  iiij.^  et  xxx 
Rendit  Pame  le  xii;  .^  j  /  deNovebre; 
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A  c6\é  est 
gravé  un  vca 
à  une  Croix 
accompagnée 

de  4  Âeurs 

de  lys 
sans  émaux. 


II. 

Cy  gist  Dame  Marguerite 
De  Chamhlè ,  feme  ly  Jehan 
De  Fleville  Chivallier  cui  Dieu 
Pdone  ,  que  tréspassail  le  xxviij 
Jour  de  Janvier  Tan  mccccxxxvij. 

Priez  pour  elle.  Amen. 
Devant  le  tofnbeau  dont  j'ai  donné  ci-dessus  la  des- 
cription^  et  seulement  à  la> distance  sufHsante  pour  pas* 
aerune  personne  entre  deux,  on  a  placé  un  autre  sar- 
cophage semblable,  et  de  même  élévation  sur  le  pavé« 
sur  la  taMe  duquel  sont  pareillement  couchés  un  Cheva- 
lier armé  de  toutes  ses  pièces  et  muni  de  son  écu,  ayant 
la  tète  nue 9  et  les  cheveux  courts,  et  son  épouse  à  sa 
droite  couverte  de  la  guimpe  et  de  la  cape  antique  de 
Religieuse.  Ces  figures  sont  aussi  de  pierre  d'albâtre, 
et  le  tombeau  est  environné  des  armes  de  Luxembourg 
et  de  Fiéville  et  de  8  autres  quartiers.  ^  ' 

Derrière  la  téte  de  ces  figures  et  dans  le  mur  est  une 
grande  pierre  formant  dans  son  contour  un  cadre  dans 
lequel  est  gravée  cette  Inscription  : 

Cy  devant  gyst  honoré  S.^  Mess.  Wairy  ^ 
De  Fiéville ,  Chivallir  en  son  vivant 
Seigneur  dudit  Fiéville  et  Bally 
'  D*Allemagne  ,  lequel  trëspassa  l'an^ 
De  g.^^  N.re  Ss.'  mil  iiij.^  Ixv j  le  xvj  ."^  j  our  de  septbre*  ' 
Y'  gist  aussy  honorée  Dame 
Mêgài  âe  Hassonyille  en  son  vivant 
Femme  dudit  Sire  Wairy  ^  laquelle 
Trëspassa  l*an  n)il  iiij.®  Iviij  ie  x'.^  jour  '  » 
D'Âpvril  ;  lesquelz  Signeur  et  Dame 
Cy  devant  gisa.*  ont  fondé  une  Messe  par  chun  an 
A  tousjoursmais  en  cesie  leur  chapelle  pour  le  aaiut 
De  leurs  âmes  et  de  leurs  |;.tre,is. 

Priez  Dicîi  puur  eulx. 
Sous  la  seconde  arcado  qui  sépare  la  Nef  du  collatéral  à 
droite  ,  est  placé  un  iinrnense  tombeau  pour  sa  largeur, 
et  doiil  ...n  0  encore  abattu  la  pariie  sa:ii.aite  dans  ta  Nef 
pour  reiiierîiii  r  dans  le  mur  et  l'a  rt-  aliç^nement.  Son 
élévation  n'est  t^ncore  que  de  deux  pieds  oomme  celle  des 

autres/  mais  il  s'cieud  iieaucoup  j^ar  ^a  largeur  dans  le 
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ccHatéral.  S^n  contour  ost  aussi  orné  de  niches  xiâes  et 
ftcutientune  lable  assez  vaste  pour  conlenir  quatre  corps  y 
dont  deux  de  Chevaliers  arm<js  et  ornés  de  leurs  écus  ,  et 
les  deux  autres  places  dans  le  milieu,  sont  ceux  de  leiir.^ 
épouses. xSur  une  lame  presqu'horisontale  et  travaillée 
en  sculpture  sur  la  lable  de  pierre  blanche  qui  couvre 
ce  tombeau,  est  une  Inscription,  dont  le  commencement 
concernant  le  premier  Chevalier  pour  son  nom  ,  sa  qua- 
lité ,  la  date  de  sa  mort ,  et  de  son  épouse,  a  été  abaituô 
pouréter  sa  trop  grande  saillie  daiM^  U^ef.- 
Voici  ce  qu^on  y  lit  encore  : 

Cy  gist  Daime  Agnel  dou  Chastelley ,  feme  Sîgnour 
Thiiy  de  Namey^  CJàivalUer.  £Ue  pionitran  miiiui^  iij» 
Jcm  «Dardi  après  rapparition. . 

Cy  gyst  Sîgnour  Thiry  qui  morut  Tan  mîliiij.^  iij. 
i    Cy  gist  Dame  Jeane  de  Paroe^  feme  Signonr  Thiry* 

Ce  tombeau  est  YMibleme^t  de  la  maison  de  Lénoncouri 
«pi  alors  porloit  le  nom  de  Nancey^  et  descend  d'un  cadet 
deia  MaisoB  de  Lorraine.  Cette  Maison  est  éteinte  dans 
•ac«  mâles  dans  cette  Province  ;  mais  il  y  a  plusieurs  Mai- 
sons qui  lui  sont  alliées  et  qui  y  peuvent  prendre  intérêt. 

Dans  le  même  collatéral  ^  à  l'arcade  plus  bas,  faisant 
la  troisièm.e  à  droite  en  entrant  dans  l'Eglise ,  se  trou- 
vent deux  autres  Mausolées  semblables  aux  précédents 
pour  l'élévation  et  la  structure.  Sur  le  premier  il  n*y  a 
qu'une  femme  ;  sur  le  second  qui  est  un  peu  pins  bas  le 
long  du  mur,  sont  un  Cbevalier  et  son  épouse  ;  mai» 
sans  inscription  ni  armoiries  qui  puissent  indiquer  lea 
noms  de  ces  pf  rkonhages* 

Sous  l'arcade  suivante  plus  près  de  la  porte ,  est  aussi 
nn  pareil  tombeau  sur  la  table  duquel  fki'y  a  qu'une  seule 
femme  sans  inscription.  Sa  téte  est  soutenue  sur  on 
coussin  par  deux  Anges. 

Enfin  dans  ce  même  Collatéral,  en  face  de  l'arcade  du 
milieu  de  la  Nef,  est  attachée  sur  le  mur  celte  épitaphe  : 

Cy  devant  repose  ie^corps  de  Damoiselle  Jacobce  tic 
t'ithangey  épouse  de  noble  Jean  Plumerez^  résidant  à 
\  iller-lez- Nancy ,  laquelle  décéda  le  de  Novembre 
1617.  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

En  tout  le  Collatéral  gauche  de  la  Nef,  on  n'apper- 
^oil  qu'un  seul  tombeau  encore  semblable  aux  autres 
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pour  la  forme ,  Télévation  et  lea  figures;  nuis  aussi  saiu 
armes  ni  inscription. 

Tous  ces  tombeaux  sont  du  XV.®  siècle.  Ceux  qui 
ont  été  placés  dans  celte  Eglise  fort  humide ,  depuis 
l'inhumation  du  Duc  MatJiitm  ,  en  1200  et  l  '^oo  ,  oat 
été  probablement  brisés ,  ou  enlevés  pour  le  rehausse- 
ment qu'on  a  été  obligé  de  faire  dans  le  pavé  pour  se 
préserver  des  inondations.  Cette  Kglise  a  cessé  d'être  la 
tépulture  des  grands  Seigneurs,  dès  que  nos  Souverain» 
eurent  choiai  la  leur  à  6.  George*  et  aiut.  Gordelier»  do 
îiancy. 

Le  Monastère  des  Religieux  est  ancien  et  mal  cons-^ 
truit.  L'Eglise,  dit  M.  Durival,  estpresqu'au  niveau  du 
ruisseau ,  et  exposée  aux  inondations.  Nous  avons  rap- 
porté à  l'article  de  Boudonville  ce  qu'il  dit  de  son  Etang. 

Une  partie  des  revenus  de  l'Abbaye  de  Clairlieu  a  été 
«nie  à  la  Primatiale,  comme  nous  le  dirons  ci -après; 
ce  qui  maintient  les  Religieux  dans  le  droit  d'avoir  uft 
Abbé  de  leur  ordre,  lequel  a  celui  de  siégar  au  GhœuT 
de  la  Primatiale,  après  le  Grand  Doyen. 

Cette  Abbaye  a  un  Hôtel  à  Nancy ,  dit  VHStel  dê 
Clairlieu.  11  est  antique  et  contigu  à  l'Hôtel  des  IMon— 
noies,  aujourd'hui  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine. 

L'Abbaye  est  peu  nombreuse  en  Religieux.  i>.  HŒ'^^ 
boury  en  est  i'Abbé  en  celte  année  1706, 

La  matière  étant  trop  abondante  pour  les  deux  volumeM 
de  VHistoire  delà  Ville-neuve^  nous  avons  cru  de^irajow* 
ter  à  celle  de  la  VUle-vieille^  ee  qui  concerne  les  fortifiça'^ 
lions  et  les  emnrons  de  la  Ville^neuve.  Far  ce  moyen ,  il  ne 
nous  reste  que  f  intérieur  de  cette  Ville  à  décrire  dans  les 
deux  Volumes  que  nous  avons  promis.  Le  premier  contierh* 
dra  tout  ce  qui  a  rapport  à  V€mcienne  et  nouvelle  Esplw 
nades,  la  Place  Royale f  la  Municipalité,  partie  intérts^ 
tante  pour  tous  nos  Citoyens ,  pour  les  belles  Ordonnance* 
de  nos  Ducs  sur  la  Poliçe;  la  Place  d'Alliartce ,  les  Ca-» 
xemeSf  le  Jardin  Botanique,^  et  un  détail  historique  sur 
toutes  les  iles  de  maisons  depuis  les  Prémontrés  jusqu^à  la 
.  Parte  S»  Georges.  Le  second  rappellera  touice^qui  est  or- 
rivé  de  plus  .important  pour  VHistoire,  depuis  les  Portes  Sm 
Georges  et  S,  Jean^jusqu^à  celle  de  5.  Nicolas  ^  et  spécial* 
lement  dans  V ancien  Hôtel  de  Ville ,  et  les /êtes  donnée 
sur  la  grande  Place  du  M<wché%  etCg 


638  ; 
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Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Procession  des  Tèchmales^ 
du  premier  Diinanclie  de  Carême  de  chaque  année  ,  . 
nous  l'avions  extrait  du  recueil  très-exact  d'un  Magistrat 
des  cJïoses  mémorables  arrivées  de  son  temps  en  Lot— 
raine  ;  et  dans  lequel  il  assure  que  le  Duc  Leopold  marié 
au  mois  d  Octobre  i  Gf)S ,  ne  dédaigna  pas  de  se  soumettre 
à  la  cérémonie  des  nouveaux  mariés ,  le  premier  Diman- 
che du  carême  de  1699.  Nous  avions  peine  a  ajouter  foi 
à  cetfe  particularité,  qui  ne  nous  paroissoit  pas  convenir 
à  la  Majesté  Souveraine.  Mais  après  la  belle  Mascarade 
du  Mardi-gras  précédent ,  que  nous  rapportons  à  l'arti- 
cle de  l'ancien  Holel-de-Villc ,  et  le  placard  de  l'Or- 
donnance de  la  Chambre  du  Conseil  de  Ville  et  de  la* 
Police,  du  7  Mars  1699,  que  M/  Fachot ,  Avocat  et 
sous  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  publique,  nouâ 
a  communiqué,  nous  croirions  facilement  que  le  ma- 
riage de  ce  Prince  a  été  roccaaion  du  renouvellement 
de  cet  ancien  usage  interrompu  sous  le  Gouvernement 
de  la  France ,  et  que  le  désir  qu'il  avoit  de  faire  oublier 
k  ses  nouveaux  sujets  leurs  malheurs,  l'aum  porté  à  ho- 
norer de' sa  présence  une  cérémonie  qui  rappeloit  la 
bonhomie  de  nos  pères.  Cette  ordonnance  prescrit  àtouà 
les  nouveaux  mariés  (san5  dislinction)  depuia  le  premier 
dimanche  du  carême  précédent,  jusqu'au  premier  di- 
ttiflnche  de  carême  de  chaque  année,  i»ous  peine  de  25 
Irans  d'amende ,  de  se  trouver  à  une  heure  de  relevée  . 
sur  la  Place  de  THôtel  de  Ville,  ce  premier  Dimanche  . 
de  Carême,  pour  de-là  être  coiiduifs  par  les  6erçens  de 
ladite  Ville ,  avec  les  musettes,  haut-bots  et  tambours, 
au  Val  de  Boudonville ,  pour  y  prendre  un  fagot  qa^iU 


Y  trouveront  fait ,  et  qu'ils  apporteront  sur  leurs  épau- 
les devant  ledit  Hôtel  de  Ville  ,  pour  y  être  bràlé  au  feu 
qui  y  sera  fait  &  cet  effet ,  iuivant  Vustige  ancien  et  ac- 
coutumé^ avec  défense  à  eux  de  délier,  retrancher  ni 
diminuer  lesdits  fagots  qui  leur  seront  distribué»  par 
lesdits  Sergens. 

Cette  Ordonnance  nous  montre  de  plus  la  composi- 
tion de  cette  Chambre  de  Ville  dès  l'arrivée  du  Due 
Leopold  enLorraine; savoir,  ^'^deLambertye,  Bailli; 
de  Hofflize^  Président,  Georges^  Raûlin,  Marcol,  Pré- 
vôt, Dubois,  Philippin,  Trotinf  Harmus,  Conseillers^ 
et  ^ttieA'n,  Secrétaire, 
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ERRATA. 

Depuis  la  page  i<îo ,  les  16  suivantes  sont  mal  num<^'-  ' 
rotées,  par  tSi  jusqu^à  x66«au  lieu  de  161 ,  jusqu'à 
>  mais  rien  n^est  omis  dans  les  pages. 

Page  7 ,  Ugne  12  :  le  première,  lisez  la^première. 

Page/^i  ,  li^ne  9  :  benificioruin,  lisez  beneficioruni. 
Page  57  9  dernière  ligne  :  avoir ,  Usez  savoir.'  ^ 
.  Poge  79,  ligne  i3  :  M.  Becquet,  lisez  Hecquel. 
Page  «19,  ligne  a5  :  examinem.  Usez  exanimemj 
Page  136,  ligne  9  :  Michebasne,  Usez  Michel  Asne* 
Page  169,  Z^*,  demièr€*ligne:  1608,  pour  1708. 
Page  564  f  Ugne  36:  au  siège ,  Usez  à  la  bataille. 
Page  5GG,  ligne  8  et  9  :  Lasearisy  lisez  Lascaris»] 

Fin  du  premier  Volume^ 
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